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z. 

ZaBARELLA on DE ZABA- mçr, que la chaire archiépîsco- 
RELLIS ( François ) , archevêque pafte étant devenue vacante, il fut 
de Florence et cardinal , a été élu pour la remplir : mais cela 

1'..-. J1.A» ■«laas #w>lÀ1^aM»a ytavmrkvmvA^Aa vi'asv'!- v^j^lw^ê- ^^^4*a4- .. mm.» 1m .•>.^«>.m 

è 
1 

canonique à Bologne , et l'en- attiré à Rome par Boniface iX « 
seigna dans Padoue avec beau^ s'y arrêta quelque temps , et y 
coup d^applaudissement. Cette donna son avis sur une question 
ville était alors sous la puissance importante qu'on lui proposa , 
de François Garrari : elle fut et qui concernait les moyens de 
attaquée par les Vénitiens Tan faire cesser le schbme. Il retour- 
i4oo, et députa Zabarella au na ^nsuite à Padoue ^ et fut ho- 
Tol de France pour lui deman-' noré de plusieurs députations. Il 
der du secours ; mais elle n'en refusa sagement l'éveché de cette 
obtint point v et se vit contrainte ville qu'on lui avait conféré ; car 
de se soumettre à la république il le refusa pour ne se pas expo- 
de Venise. L'acte de sa soumis- ser à l'indignation du sénat , qui 
sion fut fort solennel. Zabarella , destinait à un autre cette prélk- 
à la tête de quatorze autres dé- ture. Le pape Jean XXIII , vou-* 

Sûtes, livra au sénat dans la grau- lant se fortifier d'hommes doc* 
e place de Venise le pavillon de tes , le fit venir à sa cour , et lui 
Padoue , et fitune belle harangue donna l'archevêché de Florence. 
(A). Il s'en alla à Florence quelque II ne borna point ses libéralités 
temps après pour y enseigner le à cela , puisqu'il le fit cardinal 
droit canonique , et s'y fit telle- (b) en 141 1. Il l'envoya en am- 
ment aimer, et tellement esti- ^^^ ^^ ^^^^ ^^^^^ ^^^ ^^ ^^„ ^^, 

(a) L'inscriplion de son sépulcre porte cardinal prêtre comme Gesner ^ inBiblioth. 
çu'il mourut à Vâge de soixante-^ix^huU folio a6i , Cassure ) dutitredeSaint-Cém» 
ans , en 1417. «< 4^ Sainl^Damien, 
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2 ZABARELLA. 

bassade (c) avec un autre cârdi- des funéraîMes magnifiques ;l'em- 
nal(J), et aTecJBmmaAuel Qiry-' p«reur et toiU^-le-conoiie y assis- 
solore , à la cour de l'enipereur tèrent : l'oraison funèbre fut 
^igismond , qui demandait un prononcée par Pogge : le corp» 
concile , tant à cause des bérésies du diffilût fat apflorté à Padoue , 
de Bobëme qu'à cause des anti- et enterré dans la cathédrale^ au 
papes. Ce pontife chargea ses coté gauche de l'autel de la 
ambassadeurs de choisir pour la Sainte- Vierge. Notre Zabarella 
teîuiê dii cèûcile une ville qui ^ fît I^aucoup |le livres {D)., et 
Màitti fàipasiiâuspecté. On aftsure>*iiîér»ta Testime' puMiqife autant 
qu'il leur marqua par écrit les par ses bonnes mœurs (fi)que par 
villes qu'il souhaitait , maisqu'au son habileté. Il institua pour son 
moment'de leur départ il déchira héritier Barthélemi ZABAKELLAy 
le papier oiiil les avait marquées son neveu (g)^ dont je parlerai 
(B), et leur donna un plein pou- dans un€ remarque (F). N'ou- 
voir là-dessus. Gela fut cause blions pas qu'il eut , entre autres 
qu'ils laissèrent cette affaire au disciples , Pierre-Paul Vergério , 
choix de sa majesté impériale, qui fit une belle lettre, et fort 
La ville de Constance fut choisie, exacte , sur la vie et sur la mort 
François- Zabarella parut beau- de son professeur (h). 

coup au concile qui s'y tint : il {g)Tu^ de ÎPaiwirol*, de c)ari« l^egm^. 
conseilla la déptisition du pajje ïnlerprctibus,/i^.///,ca|». XXf^///,pa^, 

JeanXXIII.auquelonattribuait \^l^^^^ wui. , ,a,. m. M>t^ 

quarante crimes tfeS-inSlgneS. sxev n*en parle poUU datu sa m^^Ù^ca^Bi', 

Si Ton eût laissé aux cardinaux Wiothecarum. 

le droit d'élire, il Va beaucoup (A) îlfit une belle harangue. ] Il 

d'apparence que Zabarella eàt était^oa-seulement un docte juris-. 

f »*^*- .1 r^ j ^^*:e^ AA consalté , maw «iwsr où bon orateur 

ete mis a la place du pontite de- ^^^ jj harangua ëteqàemmeût,te 4 de 

S osé; mars il fallut partager ce j„met 1397, sur Jemaria^ de Nicolas 
roit entre eux et les autres d'Est avec GiUole', fille de François 
membres de Fassemblée (Cj. On Carrari, second du nom, seigneur de 
, ,. : ^. _.^i^^^^. „^x Padoue. Sept attff après il harangua 

la divisa en Cinq- classes, qui ^ j^^^BelSore, miî^e arec le lils 



ae Jniarun y • vicia se ut 1 «u çtoelle d Arcuanus pa^aco^EiDw ^3;. 

i4i7. Zabarella mourut à Con- (B) Au moment <ie leur départ il 

slance (e) le 5 de novembre de f^'f'^^^^i^f^Zf^t^^^^^ 

, * v*./ , ^ . . , ^: huees.l VaLtizitoie y <ïtte j ai suivi 11- 

ia même année (/). Un luï m J^emeutdan^ le corp* dé cet article, 

(c) Van i4i3. attribue ce changeaient du çUpe à un 

(d) (fétaU Jntoine de Chalant, P^ofez coup d'inspiration (4). Mais afin qu'on 
Sponde , ad ann. l4i3 , «a*. 6. ^^^ ^^^^ T«»a«n, ElaK., paru t, pag, 3, 

(e) El non dans sa patrie , comme rassure . . ^iré de Paniirole, dS «laris Legnm [nter- 
Forsterus, Hbt. Juria CivU. Rom. , tib. p^t,,,^ r»*. ///, cap. XXXflII^ p. m. 443. 
///, cap, XXXI, pag^. m. 5l5. (jj Tomaain , Elog., parte T pag. xo. 

(jT) // neJiorissaU donc pas tan i4l*f (4) Çuod divinoimptdsu factum esse piJemr. 

tomme Vassute Getner, in 3ibUoth. , folio Pamifoliu, (le clans L«^m lateipretilias, pag, 

26l. 445. 



ZâBARELLA. 3 

voi^ éans toute son étendue ce fait- » et fwings lies à un prince qai serait 

là , qui est un peu trop concis de la » toujours en ëtat d'exécuter tout ce 

manière qu'il le rapporte, je m'en » qu'il plairait an concile d'ordon- 

vais citer un auteur français (5) : » ner contre lui. Mais il fallut dissi- 

I» On ne yit jamais mieux qu'en cette » muler, de peiir de se rendre sus* 

)) rencontre y comme la providence » pect, etc. » 

w de Dieu renverse souvent tout d'un (C) Zabarelld eût été mis ala place 

M coup tous les desseins de la pru- du pontife déposé , mais , etc..,. ] Le 

» dence humaine pour faire réussir narré de Panzirole n'est pas assez 

» les siens. Ce pape , comme Léonard juste : il nous porte nécessa&ement à 

» Arétin, son secréUire, auquel il en croire que Zabarella était en vie lors- 

» fit confidence , nous en assure , qa'on entra dans le conclave pour 

» avait donné en apparence plein Félection d'un pontife. Cela est feux. 

» pouvoir à ses légats de s'accorder Qq y entra le rfde novembre (7) , et 

» avec l'empereur sur ces deux points Zabarella,selon Panzirole, était mort 

» (6) , comme ils trouveraient bon ; le 5. D'autres disent qu'il mourut le 

» mais parce que d'aiUeursil ne vou- g (fi). Ainsi je trouve que Tomasin 

» iait pas se mettre à la discrétion ge conforme mieux aux circonstances 

» ide l*«mpereur dans une ville où ce du temps : Zabarella, selon lui, serait 

» pnnce fût le maître , il avait mar- parvenu an pontificat par le consen- 

» que dans un papier secret cerlai- tement unanime des électeurs , si la 

w nés villes d'Italie , hors desquelles mort ne l'eût transporté au ciel. Il 

» il leur défendait très-expressément dit aussi que ce cardinal tint dans le 

» d'en accepter aucune. Et néan- concile la place du pape. Concilio 

» moins comme , en les congédiant , corwocato pontijicis tncesgessit. Un* 

I» il les exhortait à se bien acquitter de omnium eonsensu summus ponti- 




» changea tout à coup de sentiment; suœ profuturum euèxisset (9). Panzi 
» et après s'être mis sur leurs louan- rôle a trompé M. Doujat , qui assun 



M ges avec de grands transports de qae Zabarella mourut après l'élection 

» tendresse et d'aiTection , en proies- Je Martin VI (10). 

» tant qn^il av^l une pl«ine «l entiè- (j)) //^^ beaucoup de Hures. 1 Six 

lire confiance en leur fidélité, |ri volumes de Commentaires sur les Dé- 

V leur dit que, contre ce qu il avait crétales et sur les Clémentines : un 

» resoltt auparavant , il ne voulait volume de Conseils: un volume de 

» point limiter leur pouvoir , et dé- Harangues et de Lettres: un traité de 

» chira «ur-le-champ devant.eux cet Hons canonicis ; de Felicitate libH 

)i écrit V après le leur avoir montré, j^, . ^^^ j^ Repetittones ; 

u il ne fut t«s to^efois long-temps Qpuscula de Anibus Ubehiiibus ; de 

-sans changer davis encore une rfaturdRerumdiuersarum;Commenr 

» autre fois : car apprenant que ses j^^,- ,„ naturalimet moralem Philo- 

» li^teavaient enfin consenti , selon sophiam ; tiistoria sui temporis ; Acta 

» le desiB de Sigismond , que le con- ^ Conciliis Pisano et Constantiensi ; 

!> ciie gpnetal ftt convoque oour le ^^ ^^^ ^^ „^^„^ Testamentum : de 

«premier Jour de novembre de 1 an- Schismate {it). Ce dernier ouvrage 

« née 8Ùivante,aGonstance,ville d Al- ^t^g^ ^„ ^^ j^ 1^ ^^^^ ^^ I^^^| 

» lemagne , et sujette a rempereur , ' ° 

» il en pensa désespérer , et en mau- (7) rofnMalmbonrg, fiist. du grand Scliàme 

» dit mille fois sa fortune, ou plu- ^'Occident, liv. n,pag. 264. 

» tôt son imprudence , d'avoir si lé-' W c^r^t^^^ extinctus est anno cid. cccc 

»» fièrement change de résoUilion, et j,art, /, pag. 5.Freher., mTheatro, i;i^. 17, 

D de s'être ensuite comme livré pieds co^i* trèê-mal cela^ jmmfu'U dit, «xtmctiu est 

Idib. NoT. 

(5) BCaimbonrg , Hist. dn grand Schisme d'Occi- (9) Tonusin , Elog. , parte I , pag, S. 
dent, Z(V. /K, pag. xoo, édiL de Hollande. Il (10) Donjat. Prcnot. Ganonic. , pag. 609. 
cite saint Ântonin, arehevttfue de Florence, (ii)JffxToma«ino, Elogior. porte /, pag. g. 
part. 3, tit. aa. Vojre% aussi Oldoini, in Athen«o Ronuao, pag. 

(6) Cestr-k^re le temps et le lieu dn eoneile» 2SB. 



4 ZABARELLA. 

Les prolesUnsront publié plus d*uue peu de temps : il la rendit bientôt â 

fois (la) , avec dVutres piècessembla- ses anciens possesseurs : ils en eurent 

blés, où l'on maintient la juridic- une extrême reconnaissance, qu'ils 

tion des princes sans la soumettre au perpétuèrent autant qu'il leur fut 

SouToir des papes. Lisez ces paroles possible ; car on narde encore aujouff^ 

e Bellarmm : Occasione longUsimi d'bui dans ce monastère ses babits 




cum.pri9fationihus^ ArgentUiœ im- cbeisit pour archevéquetle Florence, 
pressas ab hcsreticis , prohibiius est , lorsqu'il n'e'taitencore que professeur 
donec eonimtkur (i3). Notez que l'on en droit canonique (19). 
cite 2abareila sous le nom de cardi- Pai donné aussi (ao) la raison 
nal tout court (i4). pourquoi ce cboix devint alors inu- 

(E) Ilmérita V estime publique, . . par tile. 
ses bonnes mœurs. 3 X^on-seulement (f) BARTHiiiMi Zabarblla dont je 
il dormait peu, et il avait un soin ex- parlerai dans une remarjue. ] Il était 
tréme de ne perdre point de temps , fils d'ARoiii Zabarblla, trére de notre 
mais aussi il était d'une proJ>ité et François; et il professa le droit canon à 
d'une chasteté particulière. Ennemi Padoue avec beaucoup de louange. Il 
du luxe il faisait réener dans son do- ^ut ensuite appelé à Rome oà il fit 
roestiqne une grande frngalité , afin parattre beaucoup de savoir , soit 
de répandre au dehors ses biens dans les disputes , soit dans les con- 




ses amis et ses disciples à la vie ver- pape Eugène IV, à la dignité de réfé- 

tueuse. Somni paroissinuis . et ne rendaire de l'édiise. On croit que sa 

ifuam temporis jacturam jaceret , fortune serait devenue encore plus 

ualdè soUcUus. Vir recti ammiy suor- haute , s'il ne fàt mort avant sa vieil- 





hortari soliuis ab ipsis non secUs ac i>o paraisse pas dans l'épitaphe de 

paterdili^ebatur, Domi pamus,jfbris notre François , et cm'au ueu du sien 

fortunas tnterpauperes aitfidebat (i S) . on jr ToieJokannes Jaeobi viri ciaris- 

Je pense que l'une 'des choses gui le *^^ ^^^"if ^. ^numetoi ponendum 

firent j " .- -* . , 

Padoue 
envers 

archi-prètrê de l'églii. , , ,. ^ 

(i6). Pai rapporté (17) la raison qui portée avec beaucoup de fautes, un 
le fit résoudre à refuser cet évéché. peut reprocher aussi cela à Panzirole; 
Ce refus le fit admirer des Padouans, car il y a dans son livre obiit Con^ 
et les obligea à lui résigner une très- stantiœ MCCCCVIIL H fallait 
riche abbaye qui avait appartenu à T^^^txeMCCCCXyiI, Une infinité 
des moines. Une la retint que fort de copistes et d'imprimeurs d'inscrip- 

tionsse rendent coupables de pareilles 
ii"^œr*'7? '" '^''**'^''T^"""'' négligences. Mais revenons à nôtre 

l an i5d5, in-foho : ;e me sers de cette ediUon. 00 -• ■» w 

(x3) Bdlann., deScriptor.«ecleiUst., f». mu 384. ('^) Tomasin., Elog., parL T^pag, 4. 

(x4) TomAsia. , Elogior. tom, I, partis /, ('$) Florentiam vœatus jus eanonieum expia- 

pag, 5. ntunt, ihique ob viits tAiceTUKOiciAK ac doetrinse 

US) Pansirolu, de cUrit LenuB Intemet., P^^'^^ntiam ab iUius Reip, proeeribus ad or- 

pag, 445. chieptsecpatus dignUatem eoncUunatus est. To«- 

(16) /n catheândi Patmwd ecclesid archi- «»"«•,"*« '«f'~» W 3- 

presbjrteratus honore insignituspgupenÊm tneom- (*<>) ^^*" ** <^<>»7' «• * article, 

modis mird subi'eniebatlibertàitate. Tonusin. , (ai) Paniîr. , de cUr. Legnin lolerpret. t^ag, 

Elogior. part, /, pag. 4. 44^ i 447* 

(17) Dans le torps de l'article. (39) In Deliâif OrbU. 



ZABARELLA. 5 

B«tMetoi.HmounitàPâgedeoç,a. doue au mois d'octobre i58o 
raiite-«iz ans, le la d'août 1445. ^^ r a * * ■■ .•/.. ^» 

fendant Pambassade dont Eugène IV ^ • «»*?"€ dans Teglise de 
avait honore ▼€» le roi d'Espagne Saint-Antoîne , 011 son oraison- 
®i ^^ 5?.^«/''*",^e. On assure qu'il funèbre fut prononcée nar Bic- 
ctait désigné cardinal (a3). cobon. Il avait porté le titrc^ 

(a3)7ïnrrf«Riccobon,inD«mpt»cmeGy«. ^® ^®™^® palatin ( B ). Jl eut 

«uu PauTiiu» afud TtAtnm, in Tbeatio, dc SOU mariage avec ÉIisabeth< 

'^■'^' Cavacia six fils et trois filles- 

ZABARELLA (Jacques), Tun (^^' ®* composa Thoroscope de 

des plus grands pbilosopbes du ^}}^^^^^ d'eux. Je ne sais point; 

XVP. siècle , naquit à Padoue Je !/^/ réussit , et si, par exemple,. 

5 de septembre i533. Avant an- " ^evma que le sénat de Venise 



senrs (a) , il s'appliqua à l'étude 5^^^* (*)• ^®* auteurs ne s'accor- 
de la logique , et à celle des ma- ^^°* P?* ^ l'égard de cerUins 
thématiques , et il y fit de grands j ^ V^^ ^^ regardent , et qui ne 
progrès. Il se plut extrêmement «^vraient pas être une matière 

à l'astrologie , et s'amusa k dres- , ^îsp«te. Les uns disent qu'il 
s,«>i* Koo<rf/*/\wi«v Ji*u^^^^^^ .^ était bel bomm^k . !«« aiit«<A0 #*.i':i' 



a ia»iroiogie, ei S amusa à dres- 7^ ^"i'***'^' *^c» uu» aiseni quii 
scr beaucoup d'horoscopes ; et ^}^}^ ^] ^on^me » les autres qu'il 
Ton prétend qu'il fit plusieurs ^*®** '*^*' (P) • ^^ ^^^ soutien- 
fois des prédictions véritables, n^nt qu'il avait l'esprit fort vif , 
Il acquit une connaissance pro- "^^' prompt, fort présent; les 
fonde de la physique et de la ^^^^^ ^^'^} ne pouvait soudre 
morale d'Aristote , et ainsi l'on ^®*, objections de ses disciples 
ne doit pas s'étonner que l'aca-^ q«'après avoir demandé du temps 
demie de Padoue l'ait mis au fP'**' 7 songer (E). On l'accuse 
nombre de ses professeurs dès r*^?^** ^" quelques sentimens 
Tan 1 564. Il y enseigna la logi- *°^pies (F), comme de n'avoir 
que pendant quinze années, et P^^'*' ^^" l'immortalité de l'a- 

puis 1- -'^'' ' " • ' iriA..in 

mort. 

ressur Aristote; qui.„^„. w**- o 

naître que son esprit était capa- ^."® ^* preuve qu'il y a un Dieu , 
ble de débrouiller les grandes **''®® ^® l'existence d'un premier 
difficultés , et de comprendre °^^*®"r, n'est bonne qrie quand 
les questions les plus obscures ^^ suppose que le mouvement 
(A). Ayant été député assez sou- ®?* éternel (G). Je dirai par occa- 
vent à Venise pour des afiFaires ®*^/* V^'^^ Y * V}^^ d'équivoques- 
de conséquence, il harangua de- î^'on ne s'imagine dans la cou- 
vant le sénat avec beaucoup de t^'overse (H) de l'éternité du. 
succès. Il n'accepta point les »onde. 

offres de Sigismond , roi de Po- (*) Tiré de Jacques-Philippe Tomadii , 

legne ,. qui le voulut attirer dans ^'^' ' ^^^'^^ ♦ P^s'- 136 et seç. 

son rovaume li mnnrnt Ik Pa ^ (c) Ç"»*"* omméii* ( filiis et filiaius ) . . . 

siwu ivjraume. ll mourui a 'r^' facemprmlulitincorruptœ gloriœ.etvirlutié^ 
/ \ T «^ , •, *^^''^ 1 ^''<' cunclis exempt prœlucens Tb- 

(a) Jtao Faseoliu , et François RoborteU masin., part. I Elogior. , po^ la», ' 



6 ZABâRELLA. 

(A) Il publia des Commentaires $ur (B) Le Utm de comte palatin, ] Ua 

AristotCi qui firent connatire, eto."] U Jagqom Zabaablla l'avait obtenu de 

Ï>ublia quelques traitas de logique Tempereur Maximilien : son fils Jules 

*an 1578. 11 y traita amplement de fut maintenu dans cette prérogative 

la méthode ; et Ton orut , eu Ailema- par l'empereur Ferdinand i*^. , qui 

gae principalement p que sur ces ma- ordonna mâme qu'elle passât aux 

tiéres il était le meilleur guide qu'il aînés de la famille. C'est pourc[uoi 

Î' eût à prendre (i). Voici réloge que Jules Zabarella son fils porta ce titre, 

'on donne au Comdkdntaire quHl pu- et le fit porter à notre Jacques , son 

blia l'an iSfti. AnnoS^, edidit Ula filsatné(5). 

admirabilia comnientaria in posl, (C) Six fils et trois filles,"] Uatné 

Anal, Arisiotelis , quibus omnibus s'appelait Jules y et fut un bon ma- 

Grœcis , Arabibus , Latinis palmam thématioien. Vous trouverez dans 

in hoc diuino Aristotelici ingenii Moréri qtt'<7 s!abandonna à la dé-- 

opère illustrando prœripuit (a). Fran- bauche desfemmes auec tant éP excès ^ 

cois Piccolomini , son collègue et qfs* il en contracta une grande fiiiblesse 

son émule , l'attaqua sur la doctrine de nerfs^qui l'obligea de garderie Ht 

de la méthode. Zabarella fit voir le eina ans auantsa mort (6). M. Moréri 

jour â sa réplique l'an i584> Flm- le tait auteur de plusieurs ouvrages , 

périalis observe que Zabarella , infé- et il donne le titre des plus considé- 

rieur à François Piccolomini quant râbles : mais il se trompe ; car tous 

aux talens de la langue (3), le surpas- ces ouvrages sont de Jacques Zaba- 

sait la plume à la main dans la relia,, et non pas de Jules son fils, 

force de raisonner : s'il fallait dé- (D) Les uns disent qu'il était bel 

truire les sentimens de ses adversai- homme , les autres qu'il était laid, 1 

•I L^iê. r i^Jt>.^.,».A«.a «?. ^_fii_ 1 j 'ti i_ 1 




sait avec beaucoup de bonheur, elle le représente d'une mine sombre. 

Presque personne ne l'égale , soit à farouche , et basse , et prouve très- 

ruiner le parti contraire , soit à dé- bien ces paroles : JYec subhœsitantis 

fendre le sien. JYeminem facile quis Hnguœ nota uel tbtriga forte oris 

dixerit œquare Zabarellœ scriplorum spegies ullas unquhm sitœ gloriœ 

f/enustatem atque elegantiam quihus maculas aspergere potuenint (o). £st- 

accedit increâibile argumentaruH ro^ jl possible que sur ces choses expo- 

bur et opinionum firmitas , quo no- g^eg à la vue de tout le monde , les 

mine uix alius in ei^eriendis àliorum auteurs produisent le blanc et le doir, 




_^ _ jsissait 

aaJL , qu 
AHstotelis 



uibus Quœstiones quœ nb je ne m'étonnerais pas de cette di- 
î interpretibus hodiè trae^ versité de relations \ car il est facile 




que pî . 

latée de Padoue le 1*'. d'octobre de yoques : mais il s'agit du visage ; 

cette année-là. ILen avait publié un devrait-on se partager sur la question 

Setit échantillon Tan i586, et l'avait g'il ^tait beau ou sll était laid ? 

édié au neveu de ce pontife. Ces (£) t,Qs uns disent qu'il avait VeS" 

Commentaires sur les lïl livres d'A- n^iifort vif,,,, qu'il ne pouvait soudre 

ristote, é/e -r^mméf, ne parurent qu'a- les objections , etc ] Voici une 

prés sa mort. François Zabarella, son antre matière sur quoi les historiens 
fils , les publia l'an 1604. 

, ,„ , _ . T \: s . wr IS) Ex TomtMAo.Elo^or, parte T,pag.tiQ, 

(1) Keckcmiân. Pnjcogmt, Logicor. , e«ic«. //, ^ ' . ^ ^ ^^ j,^^ j^ 

jjjp. r, pof. m. ,84. ror« auss^ T«««in. , ^^J^^,*^^^, j/^ j,ag. m. ,,4. 

Clog., part. I ,pag, lin. "\ «, * ' . wyi ^ w -ao 

(3) fV« la rem. (E). (8) Jot. ImpcrulU , in Masco hwtonco, pçg, 

(4) ImperialU, in lliiiiBo bUlor., pag, ii5. 117* - 
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ne devraient pu se combattre les iins ( 1 3) : Prcetèrea impensihs te aliguantÔ 
les autres* 11 faudrait qu'ils fussent impugndsse immortaUtatem animce , 
d'accord sur la question si Fesprit de deterrimam Alexandreorum senten- 
Zabarella agissait avec promptitude , iiam palhm profissum ; quos tamen 
ou s'il agissait lentement. 11 fut pro- de te rumoret ut forte ab exuieeratis 
fesseur -ringt^cinq années plus ou animis exeitot , ita vel elusit posteri^ 
moins dans Tune des plus fameuses tas , uel admirabili ac propè diuind 
universités de TËurope. Il eut donc tuarum tnrtutum famd compensauit 
mille et mille fois les occasions de {i^ iprœaltœ siquidem mentis lumen 
&ire paraître publiquement s'il aVaif in scriptis diffusum fuis , nullam 
besoin de méditation pour résoudre débet luem temporis nullamque liions 
ua doute , ou s'il pouvait le dénouer noxam i/ereri. Cette médisance , si je 
sar-le*champ. Pourquoi donc fant-il me trompe , n'avait point d'autre 
que le Tomasini nous parle de cette fondement que celui-ci. Il a régné 
màuHre, JYactUs est mercuriumfeli* dans l'Italie, et principalement à 
citer stantem , guam ob caussam Padoue, pendant pi us d'un siècle, une 
CELiacs ingenii motus, et ad quanns fameuse contestation; c'était de savoir 
excogitanaa facilbs et sxfkditos si par les principes d'Aristote on pou- 
habuU in omni i4td (9) ; et que l'Irn* vaif donner des preuves de l'immor- 
périalis au contraire nous parle ^linai: talité de notre ame. Quelques pro- 
Carpebant in te plurimi memoriœ la- fessenrs que l'on regardait comme 
bem, et quendam'in agendis Toapo* partisans d'Alexandre d'Aphrodisée 
SEK , qwbus ad priuata pel publica soutenaient la négative. D'autres sou"^ 
negoUa niinits reddebans idoneus t tenaient l'affirmative. Pomponace , 
stGsiOKzvi te pariter quhm ferret in- notre Zabarella , Crémonin , etc. , 
genii claritas in quœstionibus inopi" embrassèrent le premier parti : de là 
natè solvendis pfiedicabant , ciun te vint qu'une infinité de cens incapa- 
scholarium. thesibus nonnisi per n- blés d'employer la distinction dans 
^TERposiTAs HOEAs responderc solitum Ips cboses où elle est la plus néces* 
dicerent (10) ? Quelques pages après saire se plaignirent qu'absolument 
il observe que Zabarella bégayait , ces philosophes enseignaient la mor- 
et que ses paroles et ses manières talité de l'âme. Voila le sophisme , 
étaient grossières. In eo prœstitit Ja* a dicto secundum quid ad dictum 
cobo ZabareUœ collegœ suo ( Fran- ' sxmpliciter ; voilà en un mot une 
ciscus Piccolomineus) quod ipse fa- injustice ; ane inic{uité ' que les su- 
c'diiate quddam dioendi prceditus perieurs ne devraient pas tolérer ; 
juncta comitmti morùm ac eximiœ car il y a une différence prodigieuse 
humanitati : alter sermone durior , entre soutenir absolument que l'âme 
blœsus , Àncomptus , eit^ilibus in sti^ est mortelle , et soutenir que eelon 



dOsinapspotiiisquhmredundans (il), les hypothèses d'un tel pnilosophe 
(F) ônl'accused'atfoir eu quelques il est impossible de prouver qu'elle 
sentimens impies»'] Nous trouvons ici ne soit pas mortelle. Voyez l'article 




l^dme , et d'a^foir donné dans ses des déclarations qu'il faisait que, par 

écrits plusieurs marques d'impiété et la grâce de Dieu, il était persuadé de 

d'ai^Ï5me.Ladernièrepartie de cette l'orthodoxie , encore que les raisons 

accasation ne parait pas dans l'Impé- naturelles et les principes d'Aristote 

rialis ; et si la première y paraît , ce lui parussent incapables de former 

n'est pas comme une chose affirmée en lui cette précieuse persuasion. Il 

par cet auteur , mais plutôt comme publia un écrit où il soutenait que 

un bruit fort incertain qu'il réfute l'existence d'un premier moteur , 

en quelque manière. Voici ses paroles séparé des corps qui composent l'u- 

, , -, . ^, , ^ nivers , ne pouvait ^re prouvée 

9) To„,as.u. Elog. parte /, pag, .38. ,^^ supposant l'éternité du mouve- 

(10) Xmperiahs, m Musco liistonoo ,p.ii'j, *■ -* ^ 

(ii)/dSpm, ibidem, pag. ii5. (i3)Im|ieriali», in Musiuo hUtorico , p.^ti'], 

(»■•) Cas paroles ^ Moréri sonttiréei de M, Teis- (t 4) Confet-n les paroles de Tomasin tf^jfVF^»*- 

CTf Addit. aux Elog,, tom. tl^ pag, ia4. « W « lajîn du corps de l'article. 
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8 ZABARELLA. 

ment. C'était déclarer qu*aa pèilofo- verè dicdnuir h àif»o Pàuio , qui 
phe chrétien n'est pas capable de contemptu hU rationibus adjpxUag 
^umir des preuves de Texistence €t irreligiosas opiniones deiapnsun^ 
d'un premier moteur dont la nature. I^abiwetlam tamen sequi tfidêtur 
soit spirituelle { car il est de foi que CampaneUa^ cap» 9, n. a. uhiait reli" 
le mouyememt n'est , pas étemi^. gionem p&ram { oc proindè Deum ) 
Zabarella disait donc qu'afin de croire eàra fidem coenosci non passe t quim 
cette existence, qu'aucune raison na^ etiam apud philosophas plus ualere 
turelle ne démontre , l'on a besoin jftdem qphm rationem (i5). 
de la grâce du Saint-Esprit. Le saint £n attendant que je déterre ce th^re 
office ne trouva rien là que d» rai- de Zabarella , ce qui est très-difficile 
sonnable , et donna son approbation en ce pays-ci (16) , je ferai une ré-* 
an livre de ce philosophe. C'est ce qui flexion. Je ne suis pas satisfait d<e mes 
fit prendre à Êérigardus la liberté de conjectures sur la manière dont ce 
soutenir la même opinion. Il est vrai philosophe a raisonné. Il a prétendu 
qu''il ne le fit pas si crûment , car il (1^) que là conséquence est nonne de 
£t parler un autre interlocuteur con- retemité du mouvement à l'exbtence 
tre cette thèse. Rapportons un bon d'un premier moteur spirituel , mais 
morceau de sa préface : Deniquè ut qu'un mouveiment qui a commencé 
constet ea quœ dicuntur in nostris n'est nullement une preuve qu'il y ait 
eirculis permissajam fuisse à S* offi- un premier moteur distinct des corps. 
çio y libetpauca subjicere maxime ne Pour raisonner de cette matière, il faut 
cui durum videatur quod introduco supposer qu'il est impossible qu'un 
jiristœum defe'ndentem sententiam principe matériel açisse' étemelle- 
Jaoohi Zabarellœ tnri in hoc Ijrcea ment (18) , quoiqu'il soit capable 
celeberrimi. Hcee sententia iibro de d'agir pendant plusieurs siècles. Or 
Inwentione œterni motoris appro- je ne vois point sur quoi cette pré- 
bâta scBpuis a S. officio , docet uni" tention peut être fondée; car, si Za- 
cum médium philosopha naturaU ad barella m'accorde qu'un principe 
demonstrandum dari primum moto- matériel a pu produire le mouvement 
rem a materid aèjunctum esse motus qui, dans la supposition de Moïse, n'a 
œternitattm , quœ quia nondatur^ ut commencé que six jours avant la vie 
Jide divind certi sumus , se^uitur pri- d'Adam , il faut qu'il croie que ce 
mum motorem demonstrari non passe ■ principe, ayant été en repos pendant 
naturaliter, sed ad hoc opus esse toute retemité, s'est mû enfin de lui- 
Dei cantactu peculiani* JVeque prop' même , et qu'un jour il se remettra 
terehZabareÙaputaieamquamuacat en repos , puisque sa matérialité ne 
demonstratianemprimimatorisexmo' souffre pas qu'il fasse rien d'éternel. 
tu œ^ma , esse ueram demonstratio- mais qui ne* voit Tabsurdité de 
nem y utpotè cujus médium Jalsum cette hypothèse? Chacun conçoit clai- 
est; sed loquitur ex falsis principiis rement, i^. que tout corps qui aurait 
jiristatelis ^.nempèsi uerus esset mo- été en repos pendant une éternité , y 
tus œternuSf inde soliim astendi passe demeurerait toujours si quelque 
primum motorem. Hanc Zaharellce vertu externe ne l'en tirait ; a*, que 

^«».>».>A**A«M «»«.■ >1^««n>0«4>*M mw #l<«M0>. ^««•'a* ^t^tmW\.B «#*.« ai««.«*f «%•« «««kwivin AVISAI* 




— ^ — « temps que _ 

sentaneam pietati , propterea illi op^ vers a duré,selon l'Écriture, pourrait 
pana Charilaum qui cire» II et persévérer éternellement dans cet 
XVIII , contendit Deum verum co- état ; S**, que tout corps qui aurait 
gnasci passe naturaUter , et licet , ^ ^. ,. « . ^ . „ - n- * x- 
JnUanesillœseôrsiim acceptas non w- ^ CU^»/ R^ngardo., w Prommo Circuit 

deantur sufficere ad conuineendos ^^ç^'o^'am si grand méprU pour Us sco- 

pertinaces epicurœOS ^ ut COncludit UuUquês , qu'on se ferait une honte itaeheter 
uUimis fferbis , omnibus tamen simul leurs litres, ou m^ de s'informer s'ils sont 

instructis , ait intellectum rectè dis- dans une bibUoAAfue. , ^ , . ,^, 

_ .. ' f • JL t%n)Cest ainsi que BèngtitAiaU fut rauontier, 

posaum passe eleuan ^ hanc cegm- ^ J Berig.rd«.; m ciLo /. w «. — - 
tionem naturaUter, sedabsque mento ^glte proposition : NulU virtui materûu •!«- 
gratia et gloriœ , ut sic inexcusahUes nam motam âere poiest. 
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])u oommenccr à se mouToir il y a la matière existe par elle-même, il ne 

cent sieGles , aurait pu commenoer laissera pas d'être la cause de leur 

TÎngt mille ans , cent mille tfns, etc., mouvement, puisquHl est visible 

p1ustôt;car iln*yapoint plusderai- qu'une nature qui a été en repos 

SOD d'attacher le commencement du -pendant une éternité , ne 'commence 

mouvement à une heure qu*à une pas à se mouvoir elle-même , mais 

aatre , à moins que l'on ne recoure qu^il faut qu*nn principe externe la 

att bon plaisir d'une cause spirituelle : tire de ce repos. D'autre côté, si nous 

or , de ce qu'un corps eût pu com« supposons qtfe le mouvement est ëter- 

mencer de se mouvoir avant tout nel, il sera plus difficile de soutenir 

terme donné , il s'ensuivrait qu'il qu'il procède d'une cause immaté- 

eût pu être toujours en mouvement ^ rielle; car on pourra dire que la mê- 

et qu'ainsi le mouvement aurait pu me nécessité qui fait qu'il y a une 

être éternel sans être produit par une matière qui a existé éternellement 

cause distincte de la matière. Ce que sans avoir été créée (ao) , a fait qu'elle 

ie TÎeits de dire montre que l'on peut s'est mue éternellement sans avoir 

Tort bien conclure l'existence d'un besoin d'un principe externe ou 

J)remier moteur spirituel , de ce que d'un moteur spirituel. Je ne saurais 

e mouvement de la matière a com- donc comprenare la route de 2aba- 

meocë ; et ^ue l'on ne pourrait pas relia ; car tout ce que j'en conjecture 

la coDclnre si l'on accordait une fois, est plus propre à me faire croire qu'il 

qu'iin mouvement qui a commencé a se voulait divertir à débiter un pa- 

pu Tenir d'une cause matérielle. Par radoxè , qu'à me faire croire qu'il 

coQsëc^ent on ne voit pas que Zaba- s'était laissé séduire par des raisons 

relia ait été un bon raisonneur. spécieuses. A-t-il craint qu'on ne lui 

Il me semble même qu'il estlMAu- dit qu'un moteur spirituel n'aurait 

coup plus facile de prouver qu'il y a pas laissé les corps dans l'inaction 

nu premier moteur distinct des corps, pendant toute l'éternité , et qu'ainsi 

si l'on suppose que le mouvement a le commencement du mouvement est 




f 1 - . . . 

ou que tous les corps ont commencé soutiendraient la matérialité du pre- 

d'être, ou qu'ayant été de tout temps, mier moteur. N'est-il pas plus malaisé 

ils ont demeuré en repos une éter- de coiQprendre qu'une cause corpo- 

nité. Si tous les corps ont commencé relie agisse avec liberté, et commence 

d*être , il faut nécessairement qu'ils ses actions quand il lui platt , que de 

aient été produits par une cause spi- comprendre cela d'une nature spiri- 

rituelle , et voilà le premier moteur tuelle ? 

que nous cherchons ; car ce principe (G) JYous parlerons de l'outnrage 

spirituel , auteur de l'existence de où il soutint que la preut^e gu^iljr a 

tous les corps , Sera aussi le principe un Dieuy tirée de P existence a un pre- 

de leur mouvement. Si tous les corps mier moteur f n'est bonne que quand 

s^nt éternels , et si cependant leur on suppose que le mouvement est 

mouvement n'est pas étemel , il s'en- étemel* ] Tout ce que l'on vient de 

suit (ju'ils n'ont point en eux la vertu lire dans cet article , et tout ce crui 

motrice ; car ayant cette vertu ils est contenu dans la remarque (H) , 

se seraient mus éternellement. La fut composé au mois de mars 1697. 




moteur que nous cherchons. S'il est vais les œuvres de notre Zabarella 

la cause efficiente des corps (19), tant depuis deux ou trois années. J'ai 

mieux ; car à plus forte raison sera- donc cru qu'il fallait examiner ce 

t-i'I la cause efficiente du mouvement, qu'il a dit , et y conférer les conjec- 

S'il n'est point leur cause efficiente, si tures que j'avais faites lorsque je n'a- 

, , -. , . , , ., .^ vais pour tout guide qu'une citation 

(ig) Note* ^ue plusieurs grands philosophes o » 

Orthodoxe iouUmtttent çu'un« enaiure peut ftre (ao) Je suppose que Zabarella raisonnait cor- 

éttmeljie, tre des gens fui ne ero/aient pas la création. 
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de B^riffardus. Cet examen m'a fait étr« #st Dieu , donc , etc. Il y a une 
voir quelles ne vont point au but, et perfection et une bonté plus grande 
que l^^tat de la question nVst pas tel qu'une autre p, donc il y a une per- 
que je m'ëtais ugurd. Je les donne fection et une bonté souveraine. Or 
néanmoins sans nul changement : Fétre qui a cette perfection et cette 
elles pourront être un suiet à ré- bonté est Dieu : il y a doi^ un Dieu, 
flexion , et en tous cas elles seron|: Averroé's répond que tout cela prou- 
un témoignage de mon ipgénuité, et ve seulement Veûstence d'une natu- 
feront connaître que je n'use point re indépendante des autres , et plus 
d^artiiice. Il y a bien des auteurs qui, parfaite que les autres ; mais non pas 
dans de pareilles rencontres , corri- son immatérialité. Jl. ajoute que les 
gelaient leur manuscrit, et ne laisse- anciens philosophes , qui n'admet- 
raient pas de dire : P^oUà ce qtte taient que des corps , diraient que 
nous awions conjecturé avant que de cette nature indépendante et très- 
ifoir l'ouvrage-, nous avons trowvé d^ parfaite n'est autre chose que le ciel 
puis y en le lisant ^ que nos conjectu^ (a3). Zabarella conclut que pour nar- 
res étaient conformes au livre même, venir naturellement à la notion d une 
Je veux agir de meilleure foi, je veujc substance immatérielle , il faut rai- 
qu'on sache la diiférence qu'il y a sonner ainsi : Le ciel a un mouve- 
entre ce que je jugeais de Fécrit de ment qui ne cesse pas , tout ce qui 
Zabarella avant que de l'avoir lu, et se meut est mû par un autre, tout ce 
ce que j'en dois dire après l'avoir lu. qui est corporel est mobile, et il 
Voici une petite analyse de ce trai- n'y a point de progrès à l'infini entre 
té-là. les moteurs et les choses mues ; il y 

Il est intitulé «fe /ni'efitiojie «terni a donc un /premier moteur qui est 
Motoris , et ne contient que huit pa- séparé des corps. 

tes et demie dans mon édition (ai). ** recherche ensuite si le inouve- 
a première thèse de l'auteur est cet- ment, quel qu'il soit, fournit une 
le-ci : On ne saurait découvrir que preuve de l'existence d'un tel mo- 
l^ar le moyen du mouvement qu'il y teur , et il se range à la négative | 
ait une substance immatérielle; mais car il conclut qu'il n'jr a que l'éter- 
il proteste qu'il se borne aux con- ^i^® du mouvement qui puisse prou- 
naissances que l'on peut avoir natu- ver l'existence d'un moteur séparé de 
Tellement , et qu'il excepte -la rév^ 1» matière. Il examine l'opinion de 
Uiion. Hdc pnemissd protestatione , ceux qui prétendent qu'Aristote a 
non hdo de tv secundiém principia soutenu (a4) que même le mouve- 
philosopkiœ Àrist. esse loquuturos , nient qui a commencé nous peut 
et illam tantiim substantiarum à ma- conduire à la connaissance d'un prê- 
terai abjunctarum notitiam , ^oam mier moteur spirituel. Ce philoso- 
vidnatumli adipiscimur, considéra- ph«. disent-ils, a raisonné de cette 
turos, omisse penitiis earundem co^ manière : Tout ce. qui se meut est 
gnitione, quam revelatione divind et mû par un autre , et U n'y a point 
lumine supernaturali aecepimus; ve- de progrès à l'infini; il y a donc un 
rissimam illam quidem , sed Arist. premier moteur qui est immobile , 
cujus dicta interpretanda suscepi- et par conséquent incorporel: car s^l 
mus, prorsùs absconditam (m). Il ^tai* "« corps, il faudrait de toute 
embrasse la doctrine d' Averroé's, qui nécessité qu'il fût mobile. Zabarella 
a rejeté les autres preuves qu'Avi- répond que eet argument d'Aristote 
cenne prétendait trouver dans les »« PC"* "^o"» mener qu'à l'existence 
livres d'Aristote ; celles-ci, par exem- d'un moteur qui n'est immobile que 
pie. Il y a un être dépendait d'un dans un seus général , où l'on peut 
autre , donc il y a un premier être trouver renfermées les âmes des bô- 
qui ne dépend de quoi que ce soit ; *«*• Ces âmes-là, continue-t41 , sont 
car autrement il faudrait admettre ^,3^ ^^^^ .„. ^.^^ /^^^ mentionen. 

le progrès a 1 infini. Or ce premier faeit PÎato in Scphùtd.éfui prêter rescorporeas 

et sensUet nil aiiud existera eoneedebant , diee- 

(ai) Cest celle de Francfort^ «amptibns h«- rent iUud swnnwun et optimum t et vetfeetisti- 
redttm Lazari Zetaneri, i5i8 , in-4». mipn, non esse nisi cmlum, née ullum prmter 

(ai) JacobuB Zabarelk, de Rcbna nataralibus, iUuddari olium Deum. Idem, ibîd., pag. aS4. 
pag. Ml. 353. ^ (a4) fn yilllib, Phync. aiucnlUtionU. 
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immobiles en tant qu^elles ne sont nel ou il ne l'est pas : 8*il Test , nous 

pas mobiles par elles-mêmes , mais avons gagne; s'il ne l'est pas , il y a 

seulement par accident. Or, quoi- donc un autre moteur qui le peut 

qu'elles soient mobiles par accident, détruire , il y a donc un moteur au- 




cune ^ristotelis diseursum wnside- pond (a6) que le premier moteur que 

rcmus , manifestuni est, per eum nos ses adversaires ont trouva n'est pas 

non duci ad alium motorem immobi-^ ëtemel, et ane c'est un être de même 

hm , quant latè acceptum , qui ani- nature que l'âme des bêtes , que c'est 

mas quoque animalium mortalium la forme du ciel , et que le ciel , 

comptect4Uur ; immobiles enim sunt , étant compose des quatre élémens 

quaUnùs non sunt per se mobiles f contraires les uns aux autres, a corn- 

quum incorporeœ sini , sed tamen mencë et finûa totit comme les au- 

suni per accidens mobiles ; nequeper très parties du monde; que de la 

id fit , quin dicantur motores primi ruine du ciel re'snltera nécessaire* 

juxta ordinem moventii^m essentia^ ment la destruction de l'âme motri- 



manque, ecsy son^pris ue oetie «a- aetruite, li ne sensuu pas quii j 
çon : Le ciel se meut , il^ est donc ait au-dessus d'elle un agent ou une 
mû par une autre cbose : il y a donc cause efficiente ; il suffit qu'elle soit 




corrup' 



noas chercbons : le mouvement du tion de sa forme ou de l'âme qui fai- 

ciel , quel qu'il puisse être , ne fût-il ggit en lui les fonctions de premier 

que de deux jours» nous conduit A moteur. Quando iffitur hi dicunt » 

Texistence de Dieu* Que si ce moteur si primus motor unû^rsi- ^est eorrut^ 

«î-.m. Jm. 1 ;!_.'• J -.-. ..w'.t. \ .. • 




, ._ ^ _ ^ ^- - ^-,.«,..-, quum dicunt f corrumpetur _ 

mier motenr , il faut lui ôter ce ca- motore priore » hœ quoque est ne* 

ractère et le donner à cette autre gandum-, non enim ex eo quod est 

chose qui le fer» périr. Nous étions corruptibilis ^ requiritur motor prior, 

pourtant montés jusques au premier ^ quo corrumpatur^ sed quum sit in- 

moteur , et nous raisonnions sur cet- oorporeus , et forma eorporis , salis 

te bypotbèse : quelle absurdité donc oeusœ est ad ipsum interimendum 

n'est-ce pas que de i^pondre ce qui oorruptibilitas eorporis » cujus est 

contrevient à une supposition dont Jorma ; corpus autem ipsum , quum 

les parties, contestantes étaient con- ^ii elementare , a suo contrario Ledi 

Tenues? Mais enfin cette chose, qui ^t interimi potest (a8). C'est pour- 

fera périr tôt ou tard ce que nous qaoi, conclu t-il, le mouvement en 

ayions considéré comme le premier général ne prouve autre chose sinon 

moteur immobile , ne sera-t'clle pas qu'il t a un premier motenr in^mo- 

ce premier moteur? Et pour l'être y ji)i)e de la manière que le sont les 

ne faut-il pas qu'elle n ait rien au- âmes des animaux , et il n'y a qu'un 

dessus de soi qui puisse produire en mouvement éternel qui soit la preii- 

«11e aucun changement ? Elle est ye d'un premier moteur éternel. Ex 

donc éternelle , elle est donc ce qu'il 

nous fallait trouver en suivant la pis- (^ Idêm, ibidemj pag. a56. 
tfi de l'argument d'Aristote. Voyons ^iî^î^j"» l^l^^^î^^^'l^^^ 

ia réplique de Zabarella; elle porte ^^ contrarinm non babeat, Uoten «X subiecti 
uniquement sur la solution de ce di- eorporis intenta ex necesûtate deficeret, c^uum 

lemme : le premier moteur e«t étet- Ji*™^^tir^';S,'^5^"^^ 

(25) Aristot., in rill lib. Phy». aiMcalUUonii, ibùi^in. 
fa§, aSS, t«8) Idem y ibidem. 
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motu igitur ah$olutè accepte absqu& pas besoin d'un moteur externe pour- 
consideratione œterniiatis nil aliud les pousser vers le eentre, ni celle 
ostenditur , quant ddri primum mo- des corps légers pour les en faire e'ioi- 
torem uniuersi immobilem eo modo y gner. Elle est elle-même leur premier- 
quo animas animalium brutorum sunt moteur à cet égard-là. Or, si une fois 
immobiles, hoc est y non per se mo^ cette hypothèse des aristotëlicieos^ 
bilemj quod autem necperse, nec est admise, il ne sera phis nëcessai- 
per accidens mobilis sit , proindè à re d'un moteur universel des cieux ; 
materid adjunctus , et impartibilis , chaque planète sera mue par sa for- 
et infatigabilis , et sempitemus, id ed me , le ciel des étoiles fixes sera mû. 
ratione non ostenditur ; quap^pter aussi par la sienne , et aucun de ces 
nullum aliud jtJUlosopho naturali moteurs ne pourra passer pour in- 
medium relinquitur ad demonstran- destructible , il sera sujet au destin 
dum primum motorem eeternum, nisi commun des formes, qui ne peuvent 
motus œternus ; quandç enim sumi- subsister après le dérangement de la 
musmotum urwersi unum et eundem matière qui leur est unie (3i). Zaba- 
numero œtemum esse , statim inferi" relia , comprenant fort bien cette 
mus y eum ab uno tantàm motore to* conséquence , a dit que Pâme du ciel 
tum produci ; quare necesse est , mo- périra un jour , attendu que la ma- 
torem illum esse infqtigabilem , et tière du ciel est composée de princi- 
sentpitemum (39). pes qui se choquent les uns les au- 
n ne serait point facile aux péri- très. Il est si évident que la matière 
patéticiens de réfuter ces raisons de est muable , que les anciens philoso- 
Zabarella : il argumente contre eux P^es, qui ont cru que les génies n e- 
ad hominem , il se prévaut de leur tarent point entièrement séparés de 
doctrine sur les formes substantiel- la matière , le» ont crus mortels, sans 
les et sur la vertu motrice et primitive en excepter le plus grand de tous, 
de l'âme desanimaux (3o).Lesmoder- Témoin Fhistoire racontée par Pla- 
nes, qui ont rejeté avec raison ces tarque, le grand Pan est mort (3a). 
dogmes-là, le réfuteraient sans peine, Si Zabarella a su pénétrer les suites du 
et ne trouvent rien d'épineux dans dogme commun des écoles, il n a pas 
'ses objections. Notez en passant com- «« moins de justesse lorsqu il a dit 
bien peuvent être dangereuses et per- q"® pour trouver un premier mo- 
uicieuses les conséquences de iW **'"' étemel il faut s'arrêter à une 
pothèse des aristotéliciens sur l'acti- cause qui soit unique, et qîii ait pro- 
vite interne des formes distinctes duit tout le mouvement. Cest ^n 
de la matière. C'est un dogme qui avantage que l'on rencontre dans la 
admet un nombre 
premiers moteurs 

passer aisément à la rejecti( 1 • i. 

premier moteur universel, ou â dire un partage de cette force entre le 
qu'a est sujet à la mort. L'âme de créateur et les créatures. U mulU- 




mouvement au corps aoux eue esi la t-»-— "r . y^Zi — VT *• 

forme. On peut à proportion trouver pnes chinois (33). Ils croyaient au 

le même principe dans les corps ina- commencement un Dieu supérieur , 

nimés. La forme des corps pesans n'a immatériel et infini ; mais comme 

(ao) Aristot., in Fin lib. Phyric. ai«c«lu. i*» attribuaient, de grandes vertus na- 

tioms, pag. 357. turelles aux corps, et principalement 

(3o) ï.a plupart des anciens vhilosophes ont aux célestèS , ils OUt Oublié peu à pCU 
cru que le caractère essentiel del'dme était de se 
mouvoir elle-même, Vojre% Aristote^ de Animfi, 

lib. I , cap. IL TiSbl yà.f ç-SfAA , dit Platon , tom 




Phedïo, pay. m. xaai, D, S/Atl ïfl»fliT vh XsirocaATB, en«n« f 

Aurau t^-^vX/ii, Omrie enim corvus cui motus aussi la remarque (I) de l'article CKarsirvB, 

expinsecus incidit, inanime eiU Cui yero intUs tonu V^ pw» 173. 

ex seipso inesty animatum. (33) F^.Tart* Srmosi, r. (X), t, XlIIt p- 4^6^ 
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la divinité immatërieHe , et se sont 
arrêtes aux principes matériels. Le 
ciel Tisible et matâiel est a présent 
leur grand dieu (34)' 

Aa res^e , il ne faut point s'éton- 
ner que rinquisition d'Italie ait per- 
mis à Zabarella de suivre Averroës 
dans la rejection de quelques preu- 
wes de Texistence de D-ieu. La liberté 
est assez grande partout à cet égard* 
là ; et poqrya qu'un docteur avoue 
que cette existence se peut nrouver 
par d'autres moyens , on lui laisse la 
liberté de critiquer telle ou telle 
preuve particulière. 11 n'y a rien sur 
quoi les cartésiens soient plus harce- 
lés que sur la démonstration que 
M. Descarfces a donnée de l'existen- 
ce de Dieu. Il fut obligé de répondre 
à une infinité d'objections. On voit 
tous les jours que des gens trés-or- 
thodoxes renouvellent cette disputée 
M. Wérenfelsy professeur à Bâte, a 
soutenu y par un écrit imprimé, que 
cet argument de M. Descartes est un 
pur paralopsme. M. Swicer, profes- 
seur à Zurich , lui a répondu. M. Ja- 
guelot , ministre à la Haj^e , lu^ a 
iait aussi une réponse , qui a été in- 
sérée dans l'Histoire des Ouvrages des 
Savans (35). M. firillon, docteur de 
Sorbonne , a vu cette réponse , et 
n'en a pas été content 4 il a publié 
(36) un mémoire pour montrer que 
if. Descartes donne un sophisme et 
aen pas une démonstration. Le père 
François Lami , religieux bénédic- 
tin, a réfuté ce mémoire (37). M. Ja- 
quelot a répliqué pour le sien (38). 
M. raerminier, docteur de Sorbon*- 
ne , vient de publier un livre où non- 
seulement il rejette les démonstra- 
tions de M, Descartes touchant 
l'existence de Dieu., mais aussi la 
plupart dea- autres, «c De cinq qui ont 
n été proposées par saint Thomas, et 
» qui sont ordinairement employées 
» par les philosophes et par les théo- 
» logiens, ce docteur en rejette qua- 

(34) F'ojr» plusieur» preuves de cela dans 
" ' ' ' Do 




(35) jiu mois de mai 1700. pAr« xoo etsuiv. 

(36) Dans le II*. Journal des SaTana, de l'an- 
née inoi. 

(37) Vojres le ^oonial de TcéTOOx. janvier 
et février x^oi , pag. io4 «C suivantes , ^d'on de 
Hollande, 

(38) Vojret l'HU^pire des oàrragfs dei I^Tana, 
mois de mai 170* , p**g* *36 et suiv. " ' i 



» tre , et n'en reconnaît qu'une seu- 
» le ^ui soit suffisante contre les 
» athées. Car il regarde comme un 
n paralogisme de prouver la divinité 
» par quelqu'une de ces raisons: Que 
» tout ce qui existe ne peut pas être 
» contingent , et qu'il doit ^ avoir 
» un être qui existe nécessairement 
» de lui-même 4 qu'on ne peut point 
» admettre un nombre infini de cau- 
» ses subordonnées entre elles, et 
» qu'il faut absolument refonnattre 
M une première cause de laquelle 
» toutes les autres soient dépendan- 
N tes ; que la matière ne peut se don- 
» ner le mouvement d'elle-même , 
M que c'est une nécessité qu'il y ait 
» un premier moteur non corpor^ , 
» de qui elle l'ait reçu mé^atement 
» ou inmiédiatement $ ({ue se trou- 
» vaut dans les êtres qui. existent di- 
» vers degrés de perfection , comme 
H de bonté , de beauté , de puissan- 
» ce , etc. , il faut qu'il y ait un être 
9 souverainement parfaH» pap[« rap- 
» port auquel on puisse dire qu'ils 
9 sont plus ou moins parfaits les uns 
» que les autres, selon qu'ils appro- 
» chent plus ou moins dTe'sa penee- 
h tien. Après avoir mis .ces quatre 
» démonstrations au rang des so- 
» phismes , la cinquième ^ que M. 
» l'Herminier regai:de comme une 
» vraie démonstration de l'existeilce 
» de Dieu , est celle qui se tire de la 
Il structure de l'univers, , et ^e. la 
» manière dont il subsista dans, un 
» si bel ordre dé toutes ses ..parties , 
» et av^p une régularité. si cçinstante 
» de le^r8 mouvemçns (3o). » Voilà 
ce qu'on trouve dans' le Journal de 
Trévoux , à l'extrait du livre de 
M. l'H^minier (4o). 11 y a long-temps 

3u'un très^fameux scolastique (40 ^ 
éclaré que toutes les preuves que 
la raison peut fournir- de l'existeilce 
de Dieu 19e sont que probables. Ce 
docteur de SorboiOne ne va pas si loin. 
(H) Iljr a plus d!équiyoques/j[u*on 
ne s'imagine dans la cotftrJOf^ersfi 4p 
l'éternité du monde, 3 Tous les chré- 
tiens (4^) demeurent d'accord qu'il 

(3g) Joarnal de Tréroax, inai H juin 1701, 
pag, iijj édit. de HbUande, 

(40) n est intitule' :Summ/^ Theologiie adjO^nin 
Scnola accommodata. 1 • 

' (4i) Gabriel Biel» in Magistrum SentenUaIrtiin,* 
distinct. 11^ quœst,'X , art, HT, 

(4>) j&tvapcra .audgues hérétiques qui rp'cwi- 
naissent i'^temité de ta matière. ^ 



t4 zabarella, 

n'y a que Dieu qai ait toujours exis- Pessence de Fêterait^. Asserenxibus 
Xé ; mais plusieurs soutiennent qu'il {Platoni ut aiunt et Aristoteli) mun- 
a pu créer actAellement le monde dum existentiœ initio ûarere , fuit 
aussitôt qu'rl a forme le décret de le objectum , si id ita se haberet , mun^ 
produire, y d'où ils concluent que le dum igUur œlèrnum fore, Ecce\ ho- 
monde a pu exister éternellement , mines isti sihi imaginantur œternita- 
puisqu'il est indubitable que le àé- tem , 'quasi esset infinitorum momen'- 
cret de le produire est éternel. Plu^ toram ordo prinoipio atque fine ca* 
sieurs soutieUnent aussi qu'il est im- rens^ quœ uera €èternitatis ignorant 
jH>»sible qu'une créature soit éter^ iia est. Falsum est^ mundum statui 
nelle. Chacun de ces deux partis est œternum si dieatur vel semper axsti-^ 
plus Ibrt en objections qu en solu- tisse ^ pel non posse affirmari in eo 
tions. Cette dispute , que l'on rend esse aléquod momentum quod ab alio 
si longue et si difficile , se termine- nonfueritpn^cessum : quamt^is enim 
rait bientôt , pourvu que de part et hoc esset , whUominUs ntundus tem.- 
d'autre l'on s expliquât nettement , porarius esset et dependens ,' neque 
et qu'on . écartât les équiroques d'é^ hoc quicquam Dei œternitati aut po- 
tfruité. -Il faudrait poser ainsi la tentiœ </e<ra^ret (43). Notez en pas- 
questioA : Est -il possible que Dieu et sant que cet auteur fait trois choses. 
'ses crèatUPes aient toujours existé en- Nous venons de voir la première : 
semble ? Ou île pi-éndrait pas si har- c'est la fausse conséquence que le 
diment la négative ; car le terme d'é- monde serait étemel s'il n'avait ja^ 
ternité du monde; ce terme , dîs-je , mais commencé. En second lieu , il 
qui eiTarduche tant de gens , ne frap- avoue que les raisons qu'on allègue 
perait pas l'esprit. Pour écarter en- ordinairement contre ceux qui di- 
core mieux la pierre d'achoppement, sent que le Tdodde n'a point coin- 
il faudrajbt dire qu'une créature qui mencé- sont faibles.' 11 excuse ceux 
auf'ait tobjdui'9 coexisté atec Dieu ne qui, n'ayant pas les lumières de 
serait pas ^tei>nelle, et il faudrait la révélation ,* n'ont poifit don- 
aussitôt en donner cette raisod, c'est né de commencement à l'univers, 
que la durée des créatures est suc- Il dit que même , composant ce 
•cessivèj'et que l'éternité est une du- chapitre, il était persuade' qu'on 
rée sini|>le, qtii excliit essentielle- ne pouvait trouver de bonnes rai- 
ment le passé et l'avebir. Par cette sons contM ces gens-là, quoiqu'il 
difiçreirèe eséentielle entre la durée eût long-temps cnerché de meilleu- 
*de DiéU 'et celle âeis créatures , on res preuves que tontes celles qu^l 
ferait toknber presque toute la con- avait lues , et qui lui avaient paru 
téstâtion* , chaque parti trouverait infirmes. Postquhm, aliorum quœ oc" 
son. compte; 'Oh accorderait à ceux currerunt rationes infirnias depre- 

2Ui'nîèn{-qnéla cféature pàis^é être henderem , alias dih in mente med 
teriiélle , qu'ils ont râisori ; et l'on qucesieram , putaui septfsitd rm^ela- 
ne nierait pas qu'il ne soit j>b^sible ttone non posse ex lumine naturœde- 
qne Dieu etla créature aietit Ibujoùrs monstrari mundum sic esse ^ ut priiis 
existé ensemble^ pùisqullesé certain non yîien'l (44)* Troisièmement en- 
que la cause n'enferme '|Joint -dans fin , il apporte une preuve qui s'était 

*"'- ne ;jWdWee de' temps par ofibrte à son esprit «~ '"^ — ■• *' 

t>n eifet ,'èt t[ne cela est l'apporte , dis je, conl 
qudnt à ntte cause tonte- Mais prenez garde qu' 
ruissantë, qui n'a qu'à vouloir pour objection (45) à quoi il donna une 
iirbdnire actuellement tout ce qu'el- réponse ($6) qui n'dte rien à la force 
']e'veùt. M. Poiret a fort bjen com- de ce qu'on lui objectait, 
^prld les équivdqtMs qui embrouil- 
lent cette disputa , et qui la rendent (43) Petnu Foîret, Coglut. nuonales de Deo , 
en quelque façon une dispute de J^^^nif»^mD,Ubm,cafKXri,nmH.g, 
tfibt. « temarque judicieusement'"*^^ 
• qu'il n'est pas Trai que les «fréature» ,T!; „ , _ 'r-»-tii 
feraient éternelles ^Meur existence J^j:^i:rP:S:u''''''^'''^''''' "^ 
n avait point de commencement. Il ^^ pr^^ i^ trouvereu h la pag. 678 du mfme 
du que ceux qui rafnrment ignorent Uire, 
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Voici d'autre jeux de mots qui'rè- tiation 5 car ti Ton ne peut conce- 
gtient dans cette dispute. Cedx qui voir que tous les hiembres d'un hom- 
disent que les créatures n'ont pas me demeurent distincts l'un de l'au- 
toujours coexisté avec Dieu , soût tre sous un point mathëmatique 
obligés de reconùattré tjae Dieu exis- comment concetra-i-on qu'une da- 
tait avant qu'elles existassent. Il y rëe qai n'a ni commencement ni 
avait doilc tin at^ant lorsque Dieu fiti , et qui coexiéte aVec la durée 
existait seul , il n'est donc pas vrai Récessive de toutes les créatures 
({ne la éutéô àe Dieu ^it un point est enfermée dans un instant indiyi- 
indivisible; le temps a dô«o {(récédé ftible (48). 

Texistence des créatures. Ces Consé- Cette hypothèse fournit une aujtre 

qocnoe» jettent en contradiction ces difficulté en faveur de ceux qui sou- 

messieoirs-^U. Car si la durée de D»eu tiennent que les créatures n'ont point 

«stiâdrvi^ble,|sans passé iii avenir, en de commencement. Si le décret 

il faut que le temps et les créatures de la création n'enferme pas un mo- 

aient commencé ensemble ; et si cela ment particulier, il n'a jamais existé 

est , comment peut-on dire que Dieu Sans la créature ; car on le doit con- 

existait avant 1 existence des créatu- cevoir sous cette phrase, Je veux que 

res ? Cette phrase est impropre et te monde soit. îl est visible qu^en 



eootradictoire. Gelles-ci ae le sont Vertu d'qn tel décret le monde a dû 




ans plus tôt y etc. le monde nyri a point aussi. Disons 

On ne prend pM garde <|u'el)i fai- donc que ^e 'décret fut conçu en cette 

sant réternité un insUnt indivisible^ manière: Jàyecût que le fnonde existe 

oa aFai)>lit Vhypothé^ du commen'^ ^f^ uii • tel Moment. Mais ddmment 

cementdes créatures. Comment prou* |^o*krrdns*''noûs tfire'cela , si la ^urée 

yez-YOUs que le monde n'a pas tori- «^ Dieu est utj point indivisible? 

jours existé ? N'est-ce point par la Peut-on' choisir ce moment-lâ ou 

raison qii'il y ayai^tnie nature iafi- fteloi^ plUtèC que tout autre dans 

nie qui existait ^pendai^t qu'il n'exis- Oï>é telle durée? Il semble dbtic'qae 

tait pas? Aîais la durée de cette na- *i la durée de DieU ;n'ést poîiit sii'c- 

ture pecrt-elle mettre des bornes A éessive, le moudë ur'ait pu avoir de 

celle du inonde ? Pent-^elle em|f»dcb6r ébmmencement. Cette objecHgù fut 

que ladur^pdu monde hç s'étendfe proposéeàïir.Pcfiretl'an i67.^(M).ï(y 

au delà de^tous les commencemena fit une réj)dhse (5o) qhi ne" leVe au- 

particuUers que vous lui voudriez Ctrnement la difficulté, et qui ôte 

marquer? Il s'en faut un point de même tous lès moyens de la lever* 

durée iadivisible, me dite;»«v<yuf,qu^ ààt il suppose qu"'il n'y à point de 

les créature^. ike>soiei>.t san». .cpmmep-' momens pdssibles avant l'existence 

cernent^ car, selon yoqs, elUs n'ont des créatures : îl semble même kup- 

été précédées c[ue de îa^ duréfe dé ^^b''que le décret delà création ne 

Hiea , qiri est lin inséant itrdivisrWfef. fut fait .'qu'au même moment aue les 




naire de la durée de. Dieu (47) , dé- ftuUum fuit de facto p os sibile momen- 

finition beaucoup plus inCOmpréhen- ^40) z,, scolastigues se donnent bien de la 

SlDle que le dogme de la tranSSubstan-* peiné pour fur» éomprenare cela, T^yèx. entre 

autres Garatnuel^^oru sa Philosophia ratîonâli» et 

(4^) Étle est emjnutntée de Boece , qui dit^ lib, riâlit, lib, TII. 

^, de CopMl. Pfail06., jtrosd VI ^ pag, m. i35, (4^ EUê est k Ut page 675 et 676 de ses Co. 

if^e l'éternité wt iuCerminabn!i vitae tôt* «imul et igLU.%, rationalesde Deo, etc. 

pn-fecta posaeffsto. {So)Elle^estUimimefpag,Qio, 
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tum; estque contraJteens concipçr^ mens de sa duréjO , quViic • «étendue 

ante mundumpluraniQmentaex ^ui' qui se meitt, La conservatipn des 

bus unum eligatur ad existentiam créatures est toujours une création 

primam mundi , cœteris partim. sine continuée, soit qirelles se meayent 

mundo prœterlapsis : nam momenlum soit qu'elles demeurent dans la même 

est modus creatifrœ qua existen-^ situation» Cest dans les idées de 

tis (5i). Pour moi je fais tout une Dieu que se troiive la vraie mesure 

autre supposition, et je m'assure de la quantité absolue des choses , 

qu'elle résout la difficulté. Je sup-» tant à l'égard de l'étendue qu'A l'é- 

Êose qu'entre les êtres possibles que gard du temps. L'homme n'y connaît 

ieu a connus avant (5a) qu'il ftt des rien \ il neconnatt que des grandeo^ 

décrets de création, il laut mettre ou des petitesses relatives. Le mêin%. 

une durée successive qui n'a ni com* temps lui paraît court , ou lui parafifc 

mencement ni Qn , et dont les par- long, selon qu'il se divertit ou qu'il 

ties sont aussi distinctes les unes des s'ennuie. Pendant q^^'une heure pa- 

autres que celles de l'étendue possi- ratt courte à Pierre , elle j»arait Ion- 

ble que Dieu a pareillement connue gue à Jean, 

avant ses décrets , comme infinie se- « . ^r n • - • 

Ion les trois dimensions. Il a laissé Z AHURIS , c'est amsi quon 

dans l'état des chosçs possibles une nomme certains hommes en.Ëft* 

partie de cette. dorée manie, rt^iU pagne, oui ont la vue si subtile. 



«v«.v«« t «^.« ,,«* *^»iv»w « - «ww.w.^ çj I cadavres. Il»' ont les yeux 

de créer le monde. Voilà pourquoi - ^ ■•»**• j < » • •' 

l'éternité de cet acte ne proave ^rt rouges. Martm del Rio ra- 

point celle du monde. Voilà encore conteqneiorsq[a'il était à Madrid» 

comment l'indivisibilité de la durée en iSnS y on y voyait un petit 

îe'tont'^'^'Tp^oTnroSZer g«rçon do cette espèce de gens. 
Nous avons aussi ^ans cette durée H est remarquable quencpre que 
idéale ou possible la vraie mesure du. cet auteur aille fort vite à impu- 
tempis. D'autres la cherchent en Vain ter aux démons les effets èxtraor- 

dans le mouvement des cieux. D'au, dinaires , il ne croit pas que les 
très disent plus chiménquement en- "*"""y» > " "^ ^**'" 1^ 1 J A** 
core, que le. temps est un être de ^ahuns découvrent 1 eau et les 
raison, une manière de concevoir bs métaux sous la terre par aucun 
çhoises; et que sans le mouvement, ou pacte maeique ; il croit que les 

r.lit^p5i°^L'l,îï"^AbsiU^ ^-P»»" 1«« fo°i connaître cette 

grossière : quand tous les esprit* eau ^ et qu ils connaissent les 

créés périraient, quand tous les corps mines par le moyé^ des herbes 

cesseraient de se mouvoir, il y au- qui croissent en é&& lieux-là. 

rait néanmoins une durée successive^ A,,^^*. „_^ ♦»^o^«« »<- «««r #*«#!« 

fixe, et réglée dans le monde, la^ Q^^ant^aux trésors Ct aux cada- 

quelle correspondrait aux momens vres. Il prétend que le diable 

de la durée possible connue à Dieu, les leur in4iquej attendu qu'ils 

et wlon laquelle il se réglerait pour peuvent marquer qniels trésors 

qui est en repos n'a pas moins de be- ^ "» n'ont cette puissance que 

soin d'être créée dans tous les mo- les mardis et les vendredis. Il ne 

(5i) Poiret , Cogiutiones ntionaka de Deo, raisouue pas bien cousequem* 

"^{Bi^^'terniBàoitftreefitariàutelonn^nuH ^^^^ ^^^ ^0 que ToU COUtO do 
nïkres de concevoir, et selon ce qu'on appeUe 

dans l'e'eote propriété de nature, ûgmiia m- (o) Del Rio, Disquisit. magie. , ton%. /, 

tionis. Uh. f , cap* III , qumst. IF. 
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ces gens-là (A); et tous ceux qui hommes qu'on appeHe Zalktiris, à 

le cîtenl ne le font pas à leur <^^^f5 ^« ^"'' *'«« ^ tfJf' ^^.^* 

» /-Dv -1 ^ * j * gU' i^ en a uu un a afadrui en. i5no , 

honneur (B) : ou ils n entendent J^ ^^e ces Zahuris étaient en répdta- 

pas le latin , ou ils se fient à des tion de voir a travers l'épaisseur tle 

citations falsifiées. Gutienrius « ^ *«rre les source^ d'eau , les trésors 




les expliqua naturellement ^ et que 
' plusieurs philosophes les rapportaient 




conset, 

de ^ 

accorde'que les^ahuris voient les ca- ^e lynx (a). ïî/ On Tupprime^ra vue 
davres et les trésors, on na nulle des corps enterres , de laquelle il ne 
mi.<;nn Ae- nrfif-fiTidre criiMIa ne voient Alt- ^-^;-«. î:i ^:«. i:„.-3_^i. ii. 



. ^_ qu _., 

naissent par le moyen des vapeurs, leurs (3) : maisU a%ibue l'autre au 

ou par le moyen des herbes , ce qui diable 

esl caché en an certain endroit de ((, Gutierrius.... ,» moque de ce 

la terre. Une çonnai.»ance qui sac- ^ >^ ^ ^ ^ Z<.A»J*.] Il le, 

quiert ainsi n est nullement ce que ? ZahorUs, et il blâme d'au- 



tous par une même Lypotûése : sr te -„, ^,^^j ^^ ,^ ^^^ ^^ ^^ . ^ , 
démon est la cause des deux der- ««'il» ♦ienn-nf «« merveilleux nrivi 
niers, il pcHtfort bien l'étredes deux J«^^ ^^ ^^^ .^j. Oamnandi, quÛi. 

"/B^^'/jT • ? • » ^^ superstitiosd hominum opinione 

f «^^^.^l^^iit^.^nîJ^jl^.ff ^rnittanturputantes taliprœrogativd 



qui 

Pierre 

Rio comme «nhomipe qui, aor le h^^aUù^ i^^d^aîh^iieVsmm^^ 
fait des Zahuns, ^ s élance poiftt ^.^^-^ Domini J^sv-ChrisU , ferid in- 
au delà des causes ilaiarellef» (i). ^uam sextd Judaorum berfidid erw- 
Or cela est visjblemeiit faux, puisque ^iji^i^ ^^ quemadmodUm iunc terrd 
de quatre opération^!. de ces gens-la commotd atque monumàntis apertis 
il en «trihue deux au dçmon. Vowi latitantla ac sepulta corpora appa- 
ce qu'on lui fait dire : I?elMia rapT ruerunt hominiHus iUddie, sic altéra 
poitequ'on..a wu en Espagne certains jj„ qud recoUtur felix illa memoria si 
^< L'aAtear Ae» Observations ms^es dans h natalis alicui hofninumfuerit , iltam. 
Bibl. franc. , tom. XXX, pag, ai , cite le texte virtutem uidendi potentioB tribuit, aut 

f;.'^^*?:l'i:iu^V«r Ijoif \ôtt 4"'"'} ?»* "àiniera.uà Urr^um 

Toicnt. Joly qui rapporté ces Observations «joute pertin^ere possit S viae quamjutHeac 
passage extnit dela'l>iMW»ption de la ville de irreligWSUm COmmeihiù/n (i). 
rmmiM, 1730^ ÎA-ta, où il est question d'une - >'.•■>■ 
itnm DOrtueaise née avec des yeux que l'on . ._ -,* ^ ,-. ^^ - » ._ 



Sîï? ^'^-'*' *"'""' "'^'~ -"^'^^ s^«"î^^^ 

cette temme. ^,r « .. 1 » quest, ly. pag. m. Vi. 



> Joly ol»ervemi'ailleur.(V. l'article AtAais. ^""**/'^' P"^* '"* . „, « „ , 

tom. l/pag. 8 , i3 , i5, x6) Bayle appelle arec {}) ÇommenUr. m Med/wm Senec» , i^. a3i. 

niaim. Jacques Aymar le penonnage. qu'il nom- ' (4) Joaîi. JLtazarus Gutierrius Sephlbedensis, m 

me ici Pierre Ajtnar. acadenùd Pineiand medictnse jmblicus profes' 

(1) Voyew le Mercure G»lant de février x6g3 , ior, Opattmlo de FascittO, duhio XI, num. »6, 

pag, a35. H P'V-J^Î- , 

TOME XY. 2 
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ZANCHIUS ou ZANCHUS U dewono tutti i $tudiosi,e dsvono 
( Basile ) , Fu» des savans hom- «'»^? î*» ^ran parte ricognoscere dal 
1.^- ';i., YVî« aV^A^ i5f«;t A^ suo mtaticabUe mtelletto la perfezio- 
mes du XVI . «ecle, était de nedelfruttuosoDizionanoiU Mario 
Bergame. Il prit 1 habit de cha- Gaiesino, U qual^fa aUmentato, e 
noine régulier, et s'apfM^aSi ridolto ai termine, cheoggidi si week; 
avec une ardeur extrême, non- c^^aperUtolo Verborum latinorum 
1 «. < 19 'a j j 1 t.*i ^^ varas auctoribus lib^ i. yanno 

Mulement a 1 étude de la philo- ^nco attomo con molta comLnda- 

SOpbi€ et de la théologie, mais Mone delsuo nome auestealtre opère : 
aussi à celle des humanités. Les Dictionarium poeticum , et epitheta 

ouvrages qu'on a de lui témoi- ^f*.^^°î .poctarum; de Horto So- 
■ ° ^r j... /.. Il » pniîe libn duo , carmme coDScnpti; 
gaput son érudition (A). Il sac^ Adûotationes in divines Libres: Quœ- 
quit des connaissances si eten«* stiones ia iibros Regam , et Parali- 
dues , qu'on le crut digne d'être pomenon j Poematum libri octo (2). 

garde de la bibliothèque du Va- l^jf ^°ot * ^^ ces paroles du Gi- 
o. , , ^ ^ I • 1 raidi (3) : Est et Petrus Zanckus 

tican. 11 exerça cet emploi glo- Bergamas . qui mutàtà iàtœ instituto 
rieusement, et à la satisfaction h soâalibus Basilius uodtatus est : 
des gens de leitfes. Il mourut à *^*''^ adhuc , hprimd ejus adotescen- 

Rome,rani5êB,f6rt dévotement {ff'^*'' fS/utus Romœ in studUs 
. . ^/ '. ^. j .1 'A bonarum Ittterarum uersatuSy née mi" 

(a), C est ce que je tire du theâ- niu in sacris benè eruditus : plurima 
tre du Ghilini. Je suis fâché de ad hane diem tum solutd oratione, 
n'y trottver pas les circonstances *""* pedestri et carminé perscripsit , 
d'une' chose que i'ai lue ailleurs ; ^'^!; ^""^ ^^'"^ publicatain manus 

xAULM^ ^uvaii ^t* J «E «.«^ «»ti«M>o, pf^iQj^i^n uagantur duo libn uersu 
c est que Zanchiuji , pei'secute et %Broiào elaborati ad Petr. Bembum 
opprimé d'une cruelle manière • card. , qui inscribuntur Hortus So- 
finit ses îottrs misérabl entent v'^^y^^prœterehanasimulimpres' 

(B) 11 était cousia du Zancfaîus '^^^L^^rVpZZruiiâZ 

(0) dont je vais carier , et il avait Ungum latintu, item JVitolii ex Cice- 

deux frères qui etai^it chanoines ftint Paralipomena, ' ' 

réguliers tout coaftne lui (c). ^\ ^J!'^^I"^'*J \/f^"'^ ^^"f 

^ . ^ ' druétte tnarUèf^j finit Heâjàurs nUsé- 

ia)Ttr^€UGhi\im,téàtvo,pttn.f,pag. rabtement, li PtMÏ ' MsthMÉ décore 

a6«<a7. . < ^tte triste destinée dans une lettre à 

(^)Uieron. Zanchiut; EpiMol^, lib. If^ Gambara, intime ani du défont. i^A- 

pof. 445. aiiiiZam^f dit-il (4)) poètas sUMmi, 

{€) Idem , ibid. homifUsque non VÛdgatiter }et*uditi , 

. , , . -, . , niistrablUt et itidignissifnus interitus 

{K)Les ouuragesquonadeluite' hitaritatemmihi prorsiis wnnemieri- 

moignent son erudiUon.\Le GhiUpi puit, quemenimdonare summisprœ' 

le fait passer pour un homme qui ^^iis ob exceMetUem virtuUmi déco- 

avait etudid à fond la langue latine , ^^^ hanovdtua^ïb Mrigulareminiègri' 

et qui avait acquis autant de doi- tatem, af^e m«Oï^eMj<i»» a^*fijSf f; 

re par - la que les plus exceUenf ^^ ^^^ ^nominiosèyexalUiif , tam 

professeurs de cette langue : A qf- aeerbè , tam crudeUur ttxsUnotufH^ 

faticb moltonelV aoauisto delta Un- ^j,,-, nonjemt ifiiquis^mè? equiMèm, 

gua laUna^Ua quaU ne canseguÀ la ut audiui, etiam doloté tuo PéJémenter 

maggwr gUna , ehe dar » possi al dolui; nom 4Jl i»ijciitU una semper 

piu esquhito professqre di cosïneceè' conjunctissimè , aller alteri eftregiè 

saria favella m. Il jperfecJtiohna -, î, ■ 

aioute-t-'d, lé mcliohnàiM de. Ma- f») Mrm,»*fe«n* , ^ 

nus Galézinus. Je crois qu'il èÛt^Hu ( J)Liti€M«tWR<»r.,GyÂM.,tl^ PoëtisiÉ^h t««- 

dice de Uarius NizoUus. Assaissimo voxum^dial, II,p,sBQ,t. ir Oper,^ifiL^6ç^, 

. (4) Paaiut Manutins, épi>to1. XXVllt lib- 

(i) Ghilini , Toatro, tom, l, pag, »6. ly, pag. m. »s6. 
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earus. Ce qui suit dans la lettre de ta cet emploi Tan 1 553 , et Texer- 

quHl donnait aax tcts de notre Ba- ^ «Hearg qaelqttefois des leçons 

aile. snr Arôtote. On exigea de lui 

/n n f fn\ j f ^' t n ^* signature de la Confession 

(5) Dans la rem, (B) de lartuU Gaxbaba, i, < ^, .. , . 

i«m. rif, pag, 14. d Angsbourg, et on ne 1 obtint 

qu'au mojen de quelques limi- 
ZANGHIUS (JéftAnE) , l'un tations qu'il se réserva, et que 
des plus célèbres théologiens du les scolarques lui accordèrent, 
parti des protestans, naquit à II fut agrégé au chapitre de» 
Alzano dans l'Italie (A), le 2 de chanoines de Sain k-Tfaoaias, l'an 
février i5i6. Il «ntra dans la i555. Il aimait la paix (B) , et il 
congrégation des chanoines ré- haïssait les guerres civiles théo- 
galiers de Latran à* l'âge de logiques ; néanmoina il ne put 
quinze ans , et 7 demeura dts* les eriter. On l'accusa d'erreur , 
neuf années a peu près. Il s^ il se défendit ; et cette affaire fut 
appliqua d'abord à l'étude de la poussée si chaudement , qu'on la 
philosophie et de la théologie réduisit anx termes , ou qu'il se 
scolastique ; mais après avoir oui retirât de bon gré , ou que les 
les leçons que Pierre Martyr scolarques le congédiassent. Une 
faisait dans Luoques, sur l'épi tre trouvait point son compte dans 
de saint Paul aux Romains^ «t cette alternative, c'est pourquoi 
sur les Psaumes , il â'attacha à il se remua beaucoup afin de se 
une étude plus profitable ; ce fut maiatenin On chercha mille ex-* 
il celle de l'Écriture et des pères, pédiens , et l'on prît enfin celui 
Chacun sait que Pierre Martyr, de &ire signer un formulaire. Il 
qui était chanoine de la même le si^^oa avec quelques restrictions 
congrégation^ conummiqua les (G), mais qui n'empêchèrent pas 
sentimens des protestant à plu* que ses adversaires ne triomphas- 
sieurs de ses confrères avant qu'il sent, et ne répandissent partout 
jetât le froc. Les impressions les nouvelles de leur victoire. Il 
qu'il leur donna furent si fortes , voulut se relever , et l'on com* 
que dans l'espace d'un an dix- mentait à Daàre d'autres propo- 
huit d^entre eux in&itènent son sitions d'accommodement lors- 
abjuration du papisme» Notre qu'une occasion favorable lui vint 
Zanchius fnt un de ceux«là. il fournir un prétexte honnête dé 
sortit d'Italie l'an t55o , et s'ar-» se tirer de ce labyrinthe. L'église 
réta quelque temps chee les Gri- de Ghiavenne dans le pays des 
sons, et puis à Genève, d'où il Grisons le demanda pour son 
eut dessein d'ai 1er & Londres, at- ministre; et il accepta cette vo- 
tiré par Pierre Martyr qui lui cation. Il rendit .son canonicat, 
destinait en ce pays<-là une chaire il demanda son cpngé , et se re- 
de professeur en théologie. Mais tira de Strasbou<rg au mois de 
se voyant prié, par les scolarques novembre i563. Il servit utile- 
deStrasbçurgjde remplir la place ment l'église de Ghiavenne de- 
de feu Gaspar Hédion , profes- puis ce temps-là jusques en l'an* 
seur aux saintes lettres , il accep- née 1 568 , et y trouva aussi ]§ 
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croix à porter (a). On lai offrit à ministres. La destinée des ouTfar 

Heidelberg une profession en ges des autres théologiens , qui 

théologie qu'il accepta ^ et dont ont tant brillé au XV I*. siècle , 

il commença les fonctions au est assez semblable à celle-là. On 

mois defevneri568. Il futpro- peut censurer M. de Thou en 

mu au'doctorat la même année, quelque chose (E) , et M. Morérî 

en présence de l'électeur palatin aussi (F) ; car les preuves qu'ils 

Frideric III. 11 écrivit à la solli*- apportent de la modération de 

citation de ce prince un gros Zanchius ne sont point bonnes. 

ouvrage contre les antitrinitai- Il est très-certain au foncT que 

res, et après la mort de cet élec- peu de ministres ont été aussi 

teur il refusa les vocations de modérés que lui. Il ne croyait 

l'académie de Leyde , et de l'é- point quele pape fût Fan techrist^ 

glise d'Anvers, et aima mieux et il condamnait hautement la 

s'arrêter au collège de Neustad prévention qu'il croyait avoir 

oii Jean Casimir , comte palatin^ remarquée dans les écrits de plu- 

.avait recueilli les professeurs que sieurs auteurs protestans (c). La 

le nouvel "électeur, grand par- conférence qu'il eut avec le nonce 

tisan du luthéranisme , avait fait du pape, l'an i56i , est assez 

sortir d'Heidelberg. Cet électeur curieuse. Le Pallavicini en parle 

étant mort , l'administration du amplement dans le chapitre X 

palatinat fut entre les oaains du du aY*. livre de son Histoire du 

même Jean Casimir, qui remit concile de Trente. Au reste , il y 

dans leur ancien poste les pro- a plusieurs auteurs nommés Zan« 

fesseurs ; mais Zanchius , à cause cbius , comme il paraît par la 

de sa vieillesse, fut déclaré émé- scène des écrivains duBergamas- 

rite. 11 mourut à Heidelberg le que, publiée Tan 1664 (d). Il y a 

19 de novembre 1 590. 11 perdit entreautres un Jérôke Zaitghius 

la vue quelque temps avant sa qui a publié des livres de juris* 

mort (6). On;tie voit point dans prudence. 11 était cousin second 

son histoire, composée par Mel- de notre théologien (e). On né 

chior Adam, qu'il ait été marié; sera pas fâché, je m'assure, que 

mais selon M. de Thou il laissa je dise ici que notre Jérôme eut 

bien des enfans (D). Il composa un valet nommé Frideric Syl- 

Plusieurs ouvrages qui sont sans burgius, qui devint un fort sa- 
oule aussi bons que ceux des vaut personnage. Il le garda qua- 
théologieus plus modernes , et tre ans (/*) , et puis il le recom- 
néanmoins'il n'y a personne qu» manda à Lélius Zanchius , afin 
les lise : on les donne presque qu'on lui procurât une corudition 
pour rien dans les ventes des bi- à Padoue(^). La lettre de recom- 
Wiothéques ; les épiciers ont plus ^^^ ^^^^ ^^ ^.^^ .^„ ^^ ^^^ ^^^ ^ 
de som de se prévaloir du vu la remarque (F). ' 

t>rix que les prOpOSanS et que les (4) Donat.us Calvas en en Fauteur : elle a 
* * * *^ pour titre Scena letteraria de' Scrittori 

(<0 Fructus se çuidem sednon abeque cru- Bergamaschi. 

ze. Melchior Adam, m Vit. Theol. exter, , .„ o - ^ % ^ il rr /.n 

a («) Zanch. , Epistolar. Itb. f/, pof. 444- 

ib) Tiré de Mclch. Adam, in Vit. Thcol. (f) '^'^ » '*»^«"». 
«xler. , pag^. iJj/i et seq. {g) Idem^ ibidem , pag^, 44^* 
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mandation est datée du a d'avril mêla de conjectarer, et ne le fit pas 
iKg^ heureusement ; il mit (8) dans une 

note marginale quVson avis la yille 
(Â) // naquit h Alzano âan$ l'Ita- que- le père de Zànchios avait quit- 
iie, ] La diii'ërcncequeM. Teissier (i) t^e est Venise. S'il arait été bbn gëo- 
a trouvée entre Melcbior Adam et graphe , il n'aurait pas eu cette peu- 
M. de Thou est nulle. Celui-là, dit* sëe ; il aurait su que la distance d'Al^ 
il, a écrit que Zanchius était natif zane à Venise est de plus de qua* 
d'AlzanOf M. de Thou et Verheiden rante lieues. Sa conjecture a ëtë con- . 
le font de Bergame. J'avoue que ces vertie en affirmation pure et simple 




qui sont nés dans le Bergamasque qu'a tins cela comprenne seulement qui^tre 

ceux qui sont nés dans la ville de Ber- mille pas. Je crois que Bergame est' 

game, on n'a point de droit d'imputer la ville d'où le père de Zanchius 

à M. de Thou ni à Verheiden le sens sortit par des raisons d'économie. 

limité qu'on leur attribue. Il est per- Quenstedt a commis deux grosses 

mis de supposer qu'ils ont voulu dire fautes; il a dit dans la page 276 (9) 

en général que Zanchius était né dans que Jérôme Zanchius .est ne à Alzane 




ment la patrie de ce grand théologien . game . 

D la nomme Alzanum (a), et il dit (B) Zanchius aimmi /a pa/x.]lHlait, 

qu'elle est située dans le val de Se- selon Melcbior Adam (10), litiumfu- 

ri (3). Or il est certain iyj*Alzanum gitans , concordiœ amans,,,, modes- 

•t cette vallée appartiennent au ^/^ singulaHs, pacis ecclesiarum stu- 

fiergamasque (4). M. Teiwier tombe <;{05M5imu5(ii).D'autre8a8Surent(ia) 

dans une autre erreur quandâl as- n^^ peu de gens le surpassent en éru- 

sare qu'Alzane est une pp^ le di- dition, en piété, en modestie. Voyet 

étante de quatre lieues ' Mise, Si ]es remarques où j'examine le récit 

au lieu de <]uatre lieu' j eût mis de M. de Thou et celui de M. Mo- 

quarante, il n'eût i^ J craindre réri. 

d'en dire trop. MelchK c Adam l'a (q p^^^ ^-^^^ un formulaire. Il 

trompé : il avait lu quelque part que /^ ^f ^^^^ quelques restrictions. 1 

le j)ère de notre Jéroine ayant ap- n f^ut savoir qu^il y eut bientôt 

pns la mort de son père quitU les quelques hrouilleries entre lui et 




. .^ prédestination ni sur les annexes 
mestiques que de suivre le barrean : de ce grand dogme; mais ce feu de- 
il quitta môme la ville, et se trans- nieura caché sous les cendres jus- 
porto à Alzane qui en éteit éloignée ques à ce qu'en i56i Zanchius fit 
de quatre milles (5), et il fit cela en supprimer par l'autorité des ma- 
bon économe (6), c'est-à-dire , ce gjstrats un livre de Tilemannus 
me semble, pour dépenser moins, ge'shusius qu'on avait réimprimé à 
Voilà ce que Melcbior Adam avait Strasbourg, en mettant au titre pour 
trouvé dans quelque livre (7). Il se jigu d'impression Magdebourç. Ce 

(i) Teiswer , Addit. aux Éloges , f . //, p. x6o. Hvre traitait de la présence réelle in, 

(3) Melch. Adam.^iR Vit. Tbeol. exter., p. i^, cum , sub pane , et contenait une pré* 

(3) In -valle Seriani, idem , ibidem. m 

(4) yojres Liandre Alberti, Dcscript. lui., p, (g) Idem, ibid, 

■*v5^8. , „ ^. ... „,, (q) iîtt /iVre de Patrii» illnstriom Virorum. 

(5) Ad çunrtumtndè distant lapidem Vlclch. ^^ j y.^ ^^ i ^ .^g. 
Adam.^ m YiU» Theolog. txter., pae. 638. i ( ri r 

(6) Qnod rebas «nis consultiùs fore judicaret. {t\) Idem , pag. i5a. 

Mem,ibid. (la) Sapdci-son, de ObbgaU conscient., pra- 

{i)Il avait pu trouver cela dans le II: livre lect. Il, apud Pope- Btount^ €en|. Autbois,. 

4ei Lettres de Zancbin», pag, 444* F^'V* ^4'* 




aa ZANGHIUS. 

face injarieiise à Frédéric III,électear taient tout expliquer à leur araii- 
palatio , a Melanchthon , et A plu* ta^e : aussi ne manquèrent-ils pat 
sieurs autres excelleos thëologie&s. d'interpréter tout à son préjudice , 
L'auteur de cette préface accusait et ce qui réveilla la querelle ; mais il 
d'hérésie et d'atuéisme tous ceux leur quitta la partie en s'en allant 
qui n'approuvaient pas son opinion chei^lêff Grisons (i 5). Voilà comment 
touchant la réalité et la manduca- Henri Alting rapporte ces choses, 
tion (M'aie. Zanchius fit supprimer Nous pouvons joindre à sa narration 
cet ouvrage , non pas à cause da quelques circonstances qu'il a omi- 
" " ' ' " ' " te», et qne Melchior Adam fournit. 

Les «ecnsatioAs intentées A Zanchius 
roulaient non-seulement sur le dogme 
et aux autres zélateurs du lutbéra- de la prédestination et de la perse- 
nisme , et les ohlisea à chercher tous -vérance des saints ; mais aussi sur 
les* moyens de démisquer Zanchius. l'eucharislie; sur l'ubiquité, sur les 
Ils épluchèrent ses leçons et les ca- images , sur l'antechrist , sur la fin 
hiers qu'il avait dictés j et quand ils du monde. Le chapitre de Saint-Tho- 
en eurent tiré tout ce qu'ils purent, mas, dont il était membre, tenta pln- 
ils l'accusèrent d'hétérodoxie sur la sieurs -voies d'accommodement : Vaf- 
prédestination et sur la persévérance y faire fut portée ensuite au conseil 
etc. L'affaire fut agitée vigoureuse- des treize. 11 fut consulter en per- 
ment ; Zanchius fit consulter en di- sonne les églises et les universités 
vers lieux les théologiens d'AUema^ d'Allemagne , et il publia lés juge- 
gne, offrit de conférer verbalement mens qu'il en obtint. Il balança quel- 
avec ses parties. Cette proposition que temps sur la signature du for- 
fut rejetée, et cependant on décla- molaire dressé par les quatre arbi- 
mait contre lui devant le peuple avec très , et il s'en excusait sur la crainte 
beaucoup d'animosité ( i3 ). Enfin de scandaliser les âmes pieuses , et 
l'on en vint à l'arbitrage : l'on fit de confirmer dans leurs sentiraens 
venir de Tubinge Jacques André ; ceux qui erraient. Enfin , s'etant ré- 
de Deux-Ponts, Cuman Flinsbach ; solu à la signature pour le bien de la 
et de Bâle , Simon Sulcérus , et Ulric paix , et dans la pensée qne cela ne 
Coccius : les arbitres prononcèrent ferait aucun pré;|ndice à son senti- 
qu'il n'y avait point d'hérésie dans ment, il se munit d'une précaution 
les sentiroens de Zanchius ; mais ils par la manière dont il souscrivit , et 
dressèrent des articles qu'il signa en il mesura par sa candeur Fartifice de 
cette manière le a8 mers i563. ffanc ses adversaires (i6). C'est Melchior 
doctrinœformulam ut piam a^nosco, Adam qui pitrle ainsi; mais, pour 
itaeûam ivcipio (i4)> c'cst-a-dire , moi, j'avoue que je ne découvre 
comme ou en tant que je reconnais point cette candeur ; car la soascrip- 
gue ce formulaire de doctrine est lion de Zanchius est si équivoque , et 

qu'il 
songer 




pas en tirer jamais quelque , ^ ^ i . j . • 

A•^'ê.' rk • VI 3» --« «J fx5î Ouomam m articulis involaU doctnna, 

utilité. Quoi qu'il en soit, ses ad- .^V'^'Si,, omni. pro«î iiterpreUiitîbnsdenu& 

VVrsaireS turent encore plus fins ; ils eriqût coBtrorenU : <ram prÎM^m comyoaeic- 

firent glisser des ambages et des ta# ïanclîu» dÏMenil CUvennam ad ecclMÎK mi- 

ambiçu.t^.s dan, le3 articTe» da for- "^Xp^^^^^i^ 'c^^'-^'^ '^ 

mulaire si adroitement, qUllS pou- ,ine p^BJuâicio dœtrinm sw» id factum in in- 

telligeret, kis vtrhis , ut sibi caveret, subserip- 

(i3) Clamosis adpoputmn coneionibuM doetrina jit ; Ra«« doctrinae formulam , nt pîam agnosco, 

ipùus traducerelur. Henricus Alting. , Tbcol. jta eûam recipio : et subseiipsit ^uidmn aliorwn 

Histor., pag, 39S , 399. calliditatem sud simplicitaU mensus. Mclchiof 

' (i4) Tiridt Haori Attiaig., TheolM. HMlpric, Adam. , in Vit. TheoL »ter.. JP. i5o. 

y/J^. agg. (>7> ^V» ^ citation prMdtnie, 



rien à son auteur oi â Touvrage de que ^ le nom de set deux fils , areo 

la paix. Sed né sic quidem benè coiit celui de son gendre. Rapportons ce 

gratia : càm statim p6st ad^tersarii <^ue Ton trouve concernant ses- ma- 

de ffictoriâ jactitare f iriumphare^ et nages. 11 épousa en premières noces 

laureAtas in Saxoaiani, atque alias une fille de Coslios Sëcundus Curion, 

regiones Hueras missiiare (i8). de laquelle il eut une fille qui ne 

J'arais écrit tout ce que dessus Técut pas long-temps. Il se maria 

ayant que je m^ayisasse de consulter ensuite avec la sœur d*un gentilhom' 




. J*y ai ru (19) qu'un des bons après. La ^ fiUe qui yint au monde 
de Zanchios rompit avec Itû , et Tannée suivante mourut à trois ans. 



long 
pute 
amis 
se 

avait 
que 
cessèrent de lui parler, et de lui ti- deux filles. 




mes conjectures, j'y ai vu que Zan- même chose Pan i55o. Ainsi ces pa* 

chius donna dans son âme un sens rôles de M. Thou ne sont point exao- 

tont particulier aux termes de sa tes : Hieronymus Zanohius.,.. paulo 

souscription. Voici quelle était sa post Pétri martyris .,., , discessum 

réservation mentale : Hanc doctrinal ob eandem causant Argentinam eon- 

formulam recipio quaienus illam cej^t^ (36). II. Elles sont fautives d'un 

piam esse judico (ai). Ses adversai- autre c6té^ car Zanchius n^alla à 

res, envoyant partout des copies -de Strasbourg qu'après avoir séjourné 

ce qu'il avait signé, ne faisaient au- environ neuf mois dai^s le pays des 

cune mention des termes de sa signa- Grisons , et autant de temps à Ge- 

tore {11) : c'est qu'ils craignirent que nève (37). III. f^ermilio in Angliam 

leur triomphe ne parût pas asse^ ei^ocato anno 54 in munere successif. 

grand à ceux qui pourraient peser les Ce latin peut signifier que Pierre 

mots équivoques de Zanchius. Martyr s'en alla en Angleterre l'an 

Si '" " " ' - er/ - • 1 - /. 




novembre i563 (a^, ils se servirent 1a ne 
de beaucoup de fraudes. C'est une que rannée dont il parle ne concerne 
lettre qui mérite d'être lue: il y fait que l'installation de Zanchius, nous 
son apologie, et s'efforce de prou- ne laisserons pas de le critiquer Jus- 
ver qu'il n'a rien fait contre sa con- tement , puisqu'il est sûr que Zan- 
science. chius fut installé Pan i553,nonen 

(D) Selon M. de Thou, il laissa ^,..P\*.*^« ^S ***'*y'» ™> «" .<^î"« 

lien des enfans,^ Voici ses paroles : d'Hédion. Sucoessii ei ( Caspan He^ 

Scripsit muka quorum partem , ^^^\\ tn proffissione Hieronymus 

dum uixit, in lucem dédit, partent Zanchius Italus (aS). CUm anno 

fiUi, quos PLUREis reliquit , post mor- quinqnagesimo tertio , in démortm 

tem ejus pubiicdrunt l^). Il y a là Casparis Hedionis locum theotogus , 

unpeudWperbole, carl'épître dé- î'"* in schold sacras Hueras doceret , 

dicatoire des lettres de Zanchius, si- «"«« sufficiendus ; ab amplissimo 

gnée par ses héritiers, ne contient '^^'«* reipubL magistratu et seho- 

, ^, ,_ , , ,, larchis decretum est Italum quen^ 

(18) roje% la ettaUon précédente. 

(ig) Rospin. , Historite Sacrament. parte II, (aS) Cette Uvtn est au //«. Uvre de eelUt de 

pog. 536. Zanehinii , pag, 444 '^ '*"*'• 

{m) Idem, ibid, (a6> TIimbiw, Hkt,, Ub, XCIX, pag, 379, 

(31) Idem , ibidem , pag. 543. ad arm. x5qa. 

(31) fJern, ibid. (37) Mefcb. Kàam. , in Vit. Th«6l. ««ter.» 



_(a3) EUe est au II*, livre des Lettres de Zan- paf.'xtfQ. 

Vins iP. 81 etsM. (38) M 

(a4) Thaan., lib. XCIX, pag, 379. pag. 34a 



cbins ,0. 81 etsea, (aS) Heic)i. Adam., in Vit. Tbeol. garaMUi. 
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dlfffn , Martyri non absimiUm t^oh » choses â Tégltse romaine et é tous 

canâum, Itum fivgo pnmùm est à » ses dogmes , mais seulement à 

Cœlio Secundo Curione» cui ea cuta » ceux qui ne sont pas conformes 
ab Argentoraiensibus demandata ad » aux écrits des apôtres et à la doc- 

cofit(toiRi//uf7iMartinengum: et, chm » trine qu'elle-même enseignait an- 

hic ecelesiam Genevœ pïaniatam deS' » trefois , et qui était crue par Pan- 

tituere noUet ad istum Zanchium : i> cienne et par la pure église; et que 
quem deindè Argentoratum ipsietiam » quand il avait abandonné la corn- 
scholarchœ, missis benet^oieniiœ pl&- » m union romaine, c^avait été dans 
nisliUerisy i/ipt't^runt (29). 11 est vrai » le dessein d'y retourner, en caa 

que la lettre (3o) qui lui fut écrite » que , corrigeant ses erreurs , elle 

par Jacques Sturmius , au nom des » reprit sa première forme: qu'il 
scholarques de Strasbourg-, lui offrait » souhaitait de tout son coeur c[ae 

les mêmes emplois et les mêmes ga- » cet heureux changement arrivât 

ges que Pierre Martyr avait eus j » nn jour; car qir est-ce qu'une 

mais cela n'emporte point qu'il lui » bonne âme peut souhaiter avec 

succéda proprement parlant. IV. Il » plus d'ardeur., que de vivre jus- 

ne sortit de Chiavenne que pour » qu'à la fin de ses purs dans l'^gli- 

aller professer la théologie à Heidel- it se où l'on a eu l'avantage de re- 

berg : on a donc tort de lui assigner » naître par le baptême , pourvu que 

un poste dans Bâle entre sa sortie de » la conmiunion que l'on entretient 

Chiavenne et sa vocation 4iu Palajti- m avec elle n'offense pas le Seigneur 

nat (3i). V. On se trompe encore da- » (3a) ? » Lulher, Calvin , Jacques 

vantage lorsqu'on assure qu'il n'alla André, dont M. de Thou fait mention 

au Palatinat qu'en 1578. Ily alladix tout aussitôt comme d'un théolo- 

années auparavant. Vi. On ne devait eien beaucoup plus envenimé contre 

pas omettre qu'il y alla pour ensei* l'église romaine et contre le pape 

gner la théologie aans Heidelberg , et (33) , auraient signé très-sincèrement 

qu'il l'enseigna dans cette universi- cette confession de foi de Zanchius : 

té jusques aux troubles qui s'élevè- elle n'est donc point une bonne 

rent contre les docteurs calvinistes , preuve que Zanchius différât des au- 

après la mort de l'électeur Frideric très ministres. 

III*'. : on ne devait pas, dis-je, l'en- (F) Et M. Moréri ausaù"] I. 

vo>|^er tout droit de Bâle à Neustad , Ce n'est point sa faute, mais celle de 

puisqu'il n'enseigna dans cette der- son Dictionnaire , que de dire que 

nière . ville qu'après avoir professé Zanchius était un moine apostat de 

huit ans à Heideloerg. Ajoutons une Londres, Les imppmeurs ont mis de 

erreur de droit à ces six fautes de Londres au lieu de Vordre i et je 

fait. VII. a On remarque une grande remarque cela afin qu'on voie à ouel- 

X modération en ses écrits, et il a les erreurs ils exposent f car comoien 

» toujours fait oonnattre le sincère y a-t-il eu de lecteurs oui ont cru 

j> désir qu'il avait de terminer tous fort bonnement que Zancnius s'évada 

» les différons que la religion a d'un clottre de Londres , quand il se 

9» causés ; car étant âgé de soixante- fit protestant. IL II n'était point des 

y> dix ans il. adress«^ sa confession de hermites de Saint- Augustin , comme 

» foi à UHsse Martinengue, nobïe Vé- l'assure M. Moréri: ceux que l'on aç- 

» i^itien comte de Barco, et il la pelle ainsi sont différens des chanoi- 

» donna au public tant en son nom ues réguliers. Je veux qu'ils aient les 

r* qu'au nom de sa famille , car c'est uns et les autres saint Augustin pour 

» le titre qu'elle porte. Or dans cette chef de règle : on ne laisse pas d'em* 

» confession il proteste qu'il n'a pas ployer un style de distinction quand 

» renoncé simplement et en toutes on parle d'eux. III. On a copié de 

(39) Melcb. Aa«n., /» Viti. Theol. exter., ^ ^eissier (34) la prétendue diffé- 

nio)^Ûeestlapr,miireduII:li9redeshet. , (3a) ilf. de Thon Z/.^ XCTX^/V m.,*r,* 

tre» de Zanchius. '« traducUon rapportée par M, Tassien 

(3») Poxtei Oavennn in Bati/f, dein BasiUœ (33) Amarior eo romanm Eeelesia et ponti- 

usque ad annum 78, ne postremb NeapoU Ne- /««« nominis oppuenator Jécobus AnOrtaniu» 

WtetumMhcuit. Thwm.^ lib. XdX, pag, 379, Thuanu» , li*. XCIX , pa^. 879. 
»d arm. »5go. (34) Vojibla remarque (A). 
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rence eittr« Melohior Adam et M, quand ob comalte l'original. Ce n'est 
de Thou, touchant la patrie de Zan- pas être raisonnable ^ c^t être aveu- 
chius , IV. et la prétendue distance glé par ses préjugés , que de ne don> 
de qaatre lieues entre Venise et ce ner de l'esprit et de la subtilité à set 
lieu-là y V. qu'on eût do nommer Al- adversaires, qu'a proportion des 
zane, et non pas Azane. VI. On a co- égards qu'ils ont pour nous , ou de 
pie de M. Thou , que Zanchiud alla la modération avec quoi ils parlent 
toat droit à Strasbourg. VII.Ht l'on a de notre cause. En tout cas , l'endroit 
grossi la faute de sa prétendue sàc- où le père Labbe donne cet éloge à 
cession à Martyr ; car on peut bien ce ministre , fournit une conjecture 
dire sans commettre un mensonge plus yraisemblable que ne l'est celle 
qae Zanchius fut appelé à Stras- de Moréri. Ce jésuite rapporte là un 
boarg pour y occuper Ja place crue passage où Zanchius dit beaucoup de 
Pierre Martyr y avait laissée vide ; mal des écrivains protestans. On pré- 
mais on ne peut pas assurer sans des tendrait donc avec plus de vraisem- 
fautes redoublées qu'il alla foire blance que l'emportement de ce mi-- 
profession publique de Phérésie dans nistre contre ses confrères lui aurait 
Strasbourg , à la place de f^ermigli, valu les éloges du père Labbe , qu'on 
La profession publique d'une doctri- ne prétendrait que sa modestie en- 
ne se fait-elle à la place d'un autre ? vers l'église romaine les lui a valus. 




qui 
core lai imputer d'avoir dit que ce était fort subtil. Afin que l'on jnee 




zettes font mention incessamment tait pas intermittente, mais continue : 
depuis sept ou huit années (35). C'est Quid de cœleris Lutheri et Caluini 
a tort que le traducteur de M. de minist^i^ dicam , qui dum eoncilio^ 
Thou la nomme Spire. M. Teissier rum^patrumfêcriptorwm antiquorum 
nous permettra donc, s'il lui platt, de opuscula interdiim uolunt apertissi- 
désapprouver cette période de ses Ad- mam hœreseon suarum damnationem 
ditions : Zanchius n'a jamais ensei' legunt , numquid non dissimulant , 
gné ni a Bdle ni a Spire , comme ta numquid non tergiversantur , num- 
cru M. de Thou (36). X. Heidelberg quid non argutantur? Audi dômes ti' 
nVst pas la dernière ville où Zan- cum testem Hieronymum Zanchium 
chius ait enseigné , comme More- omnium sacramentariorum subtilissi" 
ri l'assure. On le déclara emeritus mum : Legi librum ( Pseudo-Et^an- 
quand les professeurs de Neustad, ses gelici nescia cujus ) sed non sine sto- 
colléguesyurent rétablis dans Heidel- macho perlegi ^ cùm nimirùm vide- 
berg. S'il mourut dans cette dernière rem qualisnam sit scribendi ratio , 
ville, ce fut par accident ; il y avait quà in ecclesiis ex Evangelio refor- 
fait nn voyage afin de voir ses an- matis ( eo nomine Lutheri , Calt^ini ^ 
ciens amis (87). XI. Prouver que similiumquesectas appellat)'permul' 
Zanchius a plus de modération que ti , ne dicam plerique omnes , utun- 
tons les autres protestans ; le prouver, tur : qui tamen pastores, gui doctores, \ 

^^H^» par les paroles que M. de qui columnse ecclesiœ videri yolunt. 
Thou a citées, est une illusion. XII. Statum causse ne intelligant, de in- 
Coojecturer que le père Labbe se fon- dustriâ saepènumer6 tenebris invoi- 
desur les mêmes paroles, quand il vimus , quae sunt manifesta, impu" 
àii que Zanchius est le plus subtil de denter negamus : quae Êilsa, sine 
ceux de sa communion , est une pen- fronte asseveramus : qu» apèrtè im- 
sée (pli ne fait ^uère d'honneur à ce pia, tamquam prima fidei principia 
jésuite , et qui paraît mal fondée obtrudimus : quae orthodoxa , hsre- 
,,-. - ^ , . ^ . .„ ^ seos damnamus : scripturas ad nostra 

(36) Teiwer, Additions aux Éloges, toi.. /, «omnia pro libidme torquemus . pa- 

pag. 161. très jactamus cum nihilmmus quam 

(37)M«icli. Adam., in Vit. TUcoLext., p. i5ï. illorum doctrinam scqui velimua s 
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sopbûticari , calumniari , conviciari, Jean- Albert Bannius a loué extrême- 
nobb est familiare; mod6 causain ment les écrits de ce musicien: Toje- 
nostram , sire bonam sive malam , pkua Zarlinus Clodiensis , dit-il (a) y 

qao j are, quÉque injuria taeamur ; ikeoricd instrucUssimus doctissi- 

reliqua omniasusquedeque facimus. mis institutionibus , demonstrationi- 
Hœc iUe tic %^ a.ùr£f i/ïof a,ùvSf 9r^o- hus , ae supplementis , Unguâ itali" 
^nVm;, ut de Epimenide Cretensi dixU ed édités (apud p^enetos , anno i58o) 
apostolus Paulus , cap, I Epistolœ musicam prœ cœteris feticiUs tradi- 
ad Titum , i fitAfVvftA etùvn Wh àxadiîr dit , et aosoluit, Proïixior nonnihil 
(38). est, sed eruditione compensât fasti- 

dium ; ex quo tferior musicœ erudi- 
(38) Philippiu Labbe, DîMett. d« Script, eo. fto haurienda. Ejus compendium in 

5r^"^J^S*zf:2li!;f -J^''^-^ fbula.r^u/ohannes Maria Ar- 
qu'il n'avointéti'alaiowf^tt qu'il $'*n est tusius Sonomensis , itaUco ettam 
rapporté a la âtatioH d'autrui, idiomate : quibus bretnter , cktrè et 

perspicuè rem studiosis proponiU 
ZARLINO ( Joseph ) , natif de Scripsèrunt et alii; qui an Zarlinum 

Chioggia(fl), président et direc- ^^^^n^> «Jf^ • *«^««'» '»•« *"P«- 

j 1 i. Il j I • '•ûnf Unus ereo instar omnium 

teur de lachapelle de la seigaeu- ^^^ ^ ,,.^ ^„^ „^^ « ^^^^ sententiœ 

ne de Venise , fut 1 un des plus expediri poterunt , nec perfecta hu^ 

excellens musiciens du XVI". sie- 7«« disciplinas notitia facile obtinebi- 

cle. Il composa des airsqui furent ""\^^ peffeeUonem tamen musicœ 

r ., ^* , j. ,-rr* • 1 • modemœ non accedit{9) Unum 

chantes etapplaudisà Venise lors- Zarlinum prœ cœteris commendaui ; 

qu'on y fit les rëjouîssances pour non quodaliorum scripta nullius mo- 

la victoire de Lépante,en iSni.ll rnenti sint , cîim multa prœclara eru" 

publia plusieurs livres qui sou- attaque dogmata continuant : sed 

f. ^* ^ •»,!•. ' unum Zarunum coryphœum dixi, 

tinrent et qui étendirent sa re- ^^ e/iiw musica abauthoribus de- 

putation (6) (A). Il mourut à scripta, in plerisque defectum patia- 

Venise le 14 de février 1600, à «"^> magno studio, industriâ, œ 

l'âge de cinquante-neuf anfcc). ^^^"^ ^^"^ supplendum ; unum 
o *■ ^ > aliquem cwnmendare nequeo , ex quo 

{a) niU épiscopah dans une ile du golfe *«'«?«''' *î"^^*^ ( Z'*'"^* **'*!^ ^''''"?* 

de Venise, en latin Clodia, d'oïl vimt U rnusicam theoncam ac practicam si- 

surnom latin Clodlexxihàe'ZAtMno. r^ul intellexerunt et excusserunt ) 

(6) Tiré de Mamkrino Rosco, Istor. del prœt^r Zarlinum, Is ,inquam,prœ 

Mondo , acf onn. i^i ^pag. ot.'44' cœteris doctiiis, feliciîtsque, et pro- 

(c) Thuan. , lib. CXXII , inJSne, pemodàm solus , rem exsecutus , meo 

judicio , iddetur, Ordiriariœ praxi 

{àt) Il publia plusieurs hures qui. 4, desen*vre prœcipuè potest Zarlini 

étendirent sa réputation, ] La Bîblio- Compendium h Johanne Marid Ar^ 

théque de M. ae Thou (i) contient tusio Bononiensi , optimd jnethodo , 

deux ouvraees in-folio de Zarlino : docUssimè confectum (4). 
l'un , intitulé Dimostrazioni harmo^ /**vAit.« • «_*.jti» — 

niche, imprime a Venise 1 an i5ji , -^/,„.6,5. CoUect.dtSt0diis institncndi*, edit. 

et puis avec des augmentations , ran jmsterd., 1645. 

1673; Fautre, imprimé dans lamé- (3)Job. Alb. Banutu, DbserUt. d« MnsicS, 

me ville l'an i588, et intitulé Sup- pag-^T^- 

pUmenti musicali. Le Catalogue d'Ox- (4) ^dem, ibidem, pag. m, m. 

fprd marque tutte le Opère de Zar- gÉ A. Voyez ZIA * , ci-apres. 

iino, en quatre volâmes , imprimés a j ' r 

Venise , Ilan 1 689 , in-folio , et outre ♦ j^^ ^^^ jg^^ir ajout» ce renvoi, 
cela un -traité latin De verd Anni 

formd, seu de rectd ejus Emendatio- Z É N B I E , l'une des plus 

«e, imprimé à Venise, i58o, in-^. ^lustres femmes qui aient porté 

{i)Jtlapmge5!ideUIP>,par^. Ic SCCptrC, SC disait ÎSSUC dcS 
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Ptolomée» et det Cléopàtres (a), qu'on Fat teignit lorsqu'elle était 
Elle épousa Odénat, prince sar- déjà dans le bac pour passer 
rasin (b) , et contribua beaucoup TEuphrate (g). Ce fut en 272. II 
aux grandes victoires qu'il rem* lui sauva la vie, et la fit servir à 
porta sur les Perses (Â) , et qui son triomphe (B) , et lui donna 
conservèrent l'Orient anx Bo- proche de Rome une maison de 
mains, lorsqu'aprës la prise de campagne oii elle passa douce- 
Yalérien il était fort apparent ment tout le reste de ses jours 
que Sapor leur enlèverait tout (G). On dit que sur les preuves 
ce^pajrs-là. Aussi fut-elle hono- qu'elle donna, Aurélien nt mou- 
rée de la qualité d'auguste (c) , rir beaucoup de personnes (h), 
lorsque Gaflien pour reconnaître Ce fut une belle femme , chaste , 
les services d'Odénat le fit em- savante , courageuse , sobre , 
pereur , l'an 264* Après la mort quoique , par politique , elle bût 
de son mari elle se maintint dans beaucoup de vm en quelques r.en- 
Tautorité, et régna d'une ma- contres (D). Si elle avait pu join« 
nière très-vigoureuse et très- dre à ces qualités celle d'être une 
glorieuse. Ses fils, à cause de leur bonne belle-mère , on la pourrait 
bas âge , ne possédaient que le mettre au nombre des plus gran* 
nom et les ornemens d'empe- des raretés ; mais elle fut si éloi- 
reurs (J)'. Non-seulement elle gnée de celte vertu, qu'on la 
conserva les provinces qui avaient soupçonna d'avoir consenti qu'on 
été sous l'obéissance d'Odénat, assassinât son époux l'an 267 , 
mais elle conquit aussi l'Égjpte, indignée de la tendresse qu'il 
et se préparait à d'autres cou- témoignait à son fils Hérode (E) , 
quêtes , lorsque l'empereur Auré- qu'il avait eu d'une autre femme. 
lien lui alla faire la guerre (é). Elle n'oublia point de se.mé- 
£IIe perdit deux batailles (y*) ^ 1er des querelles de religion: 
et se vit contrainte de se renfer* elle protégea Paul de Samosate 
mer dans la ville de Palmjre, oti (F), qui avait été condamné au 
Aurélien l'assiégea. Elle s'y dé- concile d'^ntioche. Cette pro- 
fendit courageusement, mais, ne tection empêcha qu'il ne fût 
Toyant point d'apparence que cet chassé de son ^lise. On ne l'en 
empereur manquât de prendre la chassa qu'après que cette prin- 
vilie j elle en sortit secrètement, cesse eut été vaincue par Auré- 
Aure'Iien en fut averti , et la fit lien. Voyee la Dissertatio Ay*- 
suivre avec tant de diligence , patica du père Pagi , vers la fin* 

[a] Trebelliui Pollio, in triginto Tyrtn- (^) ^ *'*''* ^ Palmyre. bâtU par Salo^ 
m^pae m 32t5 mon, elail àunejoumée decejleuifem 

l'o, ibid.,pa^.^, % nomme princeps '^' Pf^/ '°^' ^'"'* Smdas , w Auptx, 

Palmjrenormn. ' P^8^- 494- 

(c) Fojres Tillemont , Hist. des Empe- (A) JSlie contribua beaucoup aux 

t^^n^tom, m, pag.grjG, grandes victoires qu'il remporta sur 

[<l)TTehen.Vomo,ibid.,pag.325, les Pertes, "} Cest le témoignage 

[t) Zosimus , lib, 1. qu'Aurëlien lai a reoda dans une let- 

U) Voyez Vopbcui. in Aureliano.ilf. Mo- *'« qu'»l «^cririt au sënat. ^udio P. 

fen cite in Annal. , cela trompe; Vopiscus ^' mihi objiciquod non uinle munu^ 

f^ a point fait cf Annales. implet/erim y Zenobiam triumphando^ 
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Nœ un qui me reprehendunt satis meDs. Voyez sa Dùtertatio hjrpntiar,^ 

laudarent , si scirent qualis iUa est vers la fia. 

mulier, quant prudens in consitus y (C) Une maison de campagne ok 

quam constans in dispositionibus , elle passa doucement le reste de ses 

quàm erga milites grauis , quam lar- jours. ] Contiouons de citer Trébel- 

ga quum nécessitas postulet^ quam li^s P'oWion. Huic ûb Aureliano ui-^ 

tristis quum seueritas poscat. Possum p^re concessum est, Ferturque iHxis^ 

dicere illius esse quâd Odenatus Per- se cum liberis , matronœ jam more 

sas uicit , ac fugato Sapore Ctesi- romanœ , datd sibi possessione in Ti- 

phontem usque peruenit. Possum as- burti , quœ hodièque Zenobia dici- 

serere , tanto apud Orientales et tur, non longé ai Adriani palatio , 

JEgyptiorum populos timori mulie- aique ab eo loco cui nomen est Conr- 

rem fuisse , ut se non Arabes , non che. 

Sarraceni , non Armeni commot^e- (j)^ Ce fut une belle femme . chas-- 

'*?ix^*^J /.. . /. » te , sauante , courageuse , sobreyquoi" 

iB)Aurélien...,.,lafitseruirason que , par politique , elle bdu en 

triomphe. ] La lettre qu'elle ëcnvit quelques rencontres, ] PoUion ayant 

a 1 empereur Aurëhen . en réponse à parlé des exercice» de chawe qui en- 

celk.quil lui avait écrite pour la SurcirentOdënat aux fatigue» les plus 

sommer de se rendre , témoigne rujeg ^ ajoute que Zénobie avait con- 

qu elle voulait suivre l exemple de tracté le même endurcissement î et 

Cléopâtre , qui kima mieux se don- „„.au dire de plusieurs elle était plus 

nerla mort que de vivre sans réçner vigoureuse qne son mari. iVbn alUer 

(a) j mais elle changea de résolution : ^,,^^ conjuge assuetd , quœ multo- 

elle se soumit d assez bonne grâce à ^um sententid fortior manto fuisse 

la nécessité d'être un ornement du perkibetur: mulierum omnium nobi- 

triomphe d'Aurélien. Elle y parut u^^i^^ Orientalium fœminarum y et, 

81 chargée de pierreries , qu encore «^ Cornélius Capitolinus asseHt ,. 

qu'elle fût robuste, elle avait de la speciosissima (4). Ce dernier mot me 

peine à soutenir ce fardeau. Il est fournirait une bonne preuve , s'U 

vrai qu'il faut compter pour beau- ^t^it certain que l'auteur cité s'en- 

couf les fers d or qu on lui mit aux fût servi: mais les manuscriU Ta- 

pieds , et les chatnes d or qu on lui ^ent : les uns portent expediUssinta, 

mit aux mains. Ducta estigiturper ^u Heu de speciosissima ; il ne faut 

mumphum edspecie ut mhil Dompa- ^^^^^ point sV arrêter: cherchons 

biUus populo RomMdereturJampn- d'autres témoignages. Voici un por- 

mum ornata gemmis ingentibus , ita ^j-ait qui la représente un peu bien. 

ut ornamentorum onere laborareU brune, mais néanmoins fort char- 

Fertur enim muUer fontssima sœpis- „ante , et qui lui donne lés plus bel- 

sunè resutuse,quum diceret segem- j^g j^^ts du monde. Fuit wultu suba- 

marum onera ferre rion posse. f^mcti ^^ -^^ f^^^^ ^^^^^^ ^^^j^ ^^ ^^ 

erant prœterea pedes auro, manus ^^^ uigentibus, nigris , spiritUs di-- 

eUam catems- aureis : nec coUo au- ^^- uenustatis irSredibifis : tantus 

reum winculum deerat, quod scurra ^^„j^^ •„ dentibus , ut margaritas 
Persicus prœferebat (3). - - 

Le père Pagi soutient (] 
fut menée en triomphe lan 274 ^ 

deux ans après qu'elle fut tombée l berté'que "lui^donnâit le mariage 

entre les mains d'Aurelien. Il réfute „ qu'autant qu'il était nécessaire 

de fort savans chronologues , qui ont „ ^voir des eufans (6). » Cujus 

mal marqué l'année de ces evéne- ^^ castitas fuisse dicitur, ut ne w- 

(i) Trebellins PolUo, in triginu Tyrâimis, ^um suum quidem sciret, nisi tenta- 
pag, Saq, vol. Il Hist. Aagastae Scriptor., edit. tlS COnccptlOmbus. JYam quum scmel 

Lugd. Êac.iS'ji. concubuisset , expectatis menstruis 

(4) Deditionem nteamjtetis^ tfuosi neseieu Cle»- 
patram reginam perire maluiuê , qukm in qudLir .,^ jj^^ ^.j 

481. ' *^ {5)/«fcm,iW«fcm,p. 333. 

(3) Trebellius PoUio , in triginta Tyrannii, (6)Tillemont, Hift. des Bmpweow, tem. ///, 
pag. 336. pag. m. io4i. 
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continebat se , si prœgnans esset; tin iwyfiiot PioUmosi scribU interprétas, 
minus , iteràm potestatem quœrendis ^^gyptios singulis mensibus semel 
Uberis dabat(,n),y'oi\k ce €iue certains tantàm consuetudine uxorum usos , 
casuistes rigiaes voudraient imposer quo infands concepti momentum de- 
à tous leq gens mariés. Ceux qui ëcri- prehenderent : quid christiarUs face* 
yent pour la polygamie font servir re par est propter Deum , summam et 
cette morale à leur pernicieux des- continentiam et abstinentiam flagi^ 
sein; car ils prétendent qu'un hom- tantem (8)? Il ne servirait de rien 
me se doit aostenir de sa femme dès d'allégner contre Ze'nobie qu'elle n'a- 
qa'elle est grosse, et que s'il ne peut vait que trés-peu de filles à son ser- 
se contenir , il en doit avoir une au- vice (9)-; car oTAilleurs son domestir- 
tre qui ne le soit pas. Un docte com- que était composé d'eunuques avan- 
mentateur des Offices de Cicéron ob- ces en âge : cela convenait beaucoup 
serve que si son siècle portait des mieux à une reine guerrière que plu- 
femmes qui ressemblassent à Zéno- sieurs femmes de chambre. Quant à 




nuelles , ou une mort avancée , avec un abrégé. £lle avait la en grec l'his- 
la dissipation de leurs biens. Ses toire romaine ; elle entendait le la- 
maximes sont un peu dures : lisez ce tin , mais elle n'osait le parler. Ipsa 

qui suit. Cum sacrœ litlerœ om- latini sermonis non usque quafjfue 

nés uagas Ubidines detestentur : in ignara, sed ut loquerteurpudore oohi- 

ipso etiam matrimonio hic finis ab bita : loquebatur et œgjrptiacè ad 

ipsd nalurd destinatus , ailigenter perfeclum modum, Historiœ Alexan- 

consideretur , et ( quanthm uetnatu- drinœ atque Orientalis ita perita ut 

Tœ imbecillitas , pel conjugii seruitus eam epitomdsse dicatur : latinam au- 

sinit ) servetur ne homo infra bestias tem grcecè legerat (10). J'ai tâché de 

stse abjiciat : quarum plerœque non l'excuser à l'égard du vin , comme si 

nui certo anni tempore ad procréa- elle n'avait tenu tête le verre à la 

tionem incitantur: et femellœ plerœ^ main à ses généraux et aux étrangers 

que , concepto fœtu , marem non que pour les attacher ou les attireif à 

(uinUttunt, Eadem ètiam Zenobiœ son . parti : mais i'avoue que cettte 




îamum suum non admisit. Digna ) ut Perses et les Arméniens. 11 est poun 

quidam exclamât ) quœ sine omni do' tant vrai qu'il dit que d'ailleurs, àûe 

iore^pareret : ckm in matrimonio non était sobre. 

i^oluptatem , sed procreationem sobo- (g) q„ /^ soupçonna, d'atmir con- 

lis spectaret. Cujusmodi matronas si ^^nti qu'on assassinât son époux, in- 

nostra œtas ferret , etiam studiosi lignée de la tendresse qu'il témoin 

homines , et non firmissimâ prœditi gf^g^i ^ ^^/i JilsMémde.'] L'historien 

valetudine , minore periculo uxores ayant; exposé la complaisance excès- 

ducerent : quibus nunc aut infamia , gfye d'OJénat envers Hérdde , fils 

aut rixœ perpetuœ , aut immaturus ^^^^ ^utre lit, ajoute que Zénobie , 
obitus cum detrimentis rei/nwit/iflm^ animée de tout l'esprit de marâtre 

sunt metuenda, Ridentur hœe 3eili^ contre cet Hérode , avait augmenté 
cet à lasciuis hominibus^ et in lustris 

00 ganeis maeis f^ersatis , quàm in (B) Hieron. Wolûos, GommenUr.iaClceron., 

theolàgid et philosophie 1 quibus a*Offic.,«A. /,pag. m. 7a, ,3. 

nns hœc non prœscnbimus. Indub- ^Jg'^ ^^^ ^.^^.^ ^^^^ Ç^^,^ p^jjj^^ ^ 

%eant ilU genio : sed probus adoles^ triginu TjnmÙB, pag. 335. 

cens hominem se esse 9 non pecudem (io)/«fem, «WA 

meminerit, Quod si t^erum est, quod ^,,^ jj,-^,^ ,^ £„„, dueibus^tfuum esset tdiks 

sobria, Bibit ebam eum Persis atque Armemiis 

(7)Twb.PoUio, MilriginuTyrannù,p. 33o. «r «o* wncwfc Idem , ibid. 
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répofise n'est pas di^e d'un donne cette atteinte , «an& nëoes- 
philosophe. ^^^^ > ^"^ mœurs des deux philo- 

* •.. * ' sophes. Ceux qui ypudront connaî- 

(A) estait un bel homme. Quel- *'"® ^®* î^™*' seront bientôt satifaits. 
ques écrit^ains prétendent qu'il fut ai- n*/»A*«vi(JV. fjuy yàf juts ixBity ttç xoyooç ror 
Iné de son précepteur plus qu'U ne '"'' nx«T«yoc 2«x/i«T>iy , /*oxif « jixmm* 
f allait.-] Je rapporte ailleurs (i) le <^^^y?C'»t*»\oyX, €,çxa,i ro^wrwç uTrtsfM 
reproche qui fut fait à Apulée qu'il »*o(/«rA» Âo>ot/p to «Ti Tavr»» a-Xirxu^- 
ëtait beau , et qu'il s'habillait trop '''^'^'^^ f *' V "«'«"' oc/A/x»** K<trtyruyou- 
proprement pour un philosophe, U "^^ ?^^"*S' «'*'*.«'*'''\** W»»»' '^o" Hctp- 
rëpondit, entre autres choses, que f^rj^'' ^^^V « «"oxiw *«««;. ^arme- 
la beauté n'a pas été toujours sépa- '«^«/l f '^ «««. 'Socraie Platoitts 
rée des personnes de sa profession , <:onfabulatum fuisse œtas uix per- 
et il le prouve par l'exemple de Py- ""?'«^' f»**^""* ^^* s^el illos sermones 
ihagoras, et par celui de Zenon d'E- «'^'««'•"f."*; autaudiuisse. Quod au- 
We. (a) PrœtereU, licen etiam phi- ^"^ indigmssmium est , nulld corn- 
losophis esse yuku liberaU. P-nhor ''"^"* necessitate scrJ^re u non 
goram, qui prlmum sese philosaphum «''"*«'« Parmemdi Zenonem cii^em 
huncupâritUumsuisœculiercellen" *""^ "* ^^^onbus et deUcus fuw 
tissimd forma fuisse :iUm Zenonem "*/„/*,,^ „. .,.,'. 

aium antiquum f^elia (3) onundum, W W"' ' «««'««'«w'; ^ Udialecti' 
qui primus omnium dictionem so- ^"«-^ ^nstote lui en donne la louan- 
tertissimo artificio ambifanam dU- Sf.' comme Sextus Empiricus (6) et 
solt^erit, eumquoque Zenonem Ion- ?»fS^°f. J-^^^^® (7) l'ont remarque. 
gè decorissimum fuisse , ut Plato ^^^^ dialectique de Zenon semble 
autumau La citation de Platon est ^7^»'' ^'« destinée a brouiller topt , 
juste : mais il y a de certaines chor ®* "°,? P*^ *, <^claircir quelque cho- 
ses dans le passage de Platon qui %' ^\ "« « ^"^ «««"^^aV* <l«e Po«r 
n'ont pas été approuvées de tout le ^^'P"^^''^ <?°°*''« *o?* venant, et 
monde, 

?Ti *<ï>i*o»T& ^oTi tic n*v*e»yAiA o-ti "utarque nous en donne cette idée. 
uiykKA ZMVfli» Ti iccti nAùfjL%yiht' Tov .^'»*»^« «» Hipi^X-c KXi Z«»»iroç TO? 
uif oJv n*pAto/<ft.v , iJ «ix* iîefVi TTtiT' ^t^'roOy'Tfa.yfAitrivtifAiyoy m^ï ^oa^y Hç 
«T»» wy*», <r<î)^* *oXièy , x*xày /i.x«i n*pA*"iJ^ç; •Xf^itT.x.y i« Tiy», «du ^r 
À-y*ôày T«f H»y , ^r.pi It» ^«Uâç-tt-frlyr* î»*»'r*;'^ov«»ç .^ic *Toj»*y x*TAxx»«t/cr*, 

^UÀ TO? Tl«t»/Jt*û^v ytyovhAt. Dioebat • «tTATHXoy 

ersbAntiphon^Pythodorum narras- Zi|y«yoc, «ratT»? «riMtîrrofoc, .. 

«e , Zenonem atque Parmenidem «'e- ^ ,..-.. , _. 

m'fse quondam ad magnorum Pana- -^««*^*« Péntles Zhnjsnm qùoque 

thencÉorum ceUbritatem : et Parme- Eleatem.^e naturd , Pamusnidis 

nidem jam senem , ^tque camum , "^^^ > phUosophantem ; qUi impw 

aspectu décorum fuisse , annos fer- «'"'"»* q^emlibet , usum parauerat 

mè quinque et sexaginta œtatis agen^ Ç^^emc^m refuUndi , qui deâuce- 

Um; Zenonem uerà annos penè qua- ^^ adperplexttatem. Quod Phiia- 

draginta natum vrocefo insuper et *^"^. 3;«»»oii qjfirmat quoque , hi$ 

grato corporis habitu : dicebatur ^^^bis ,. 

autem in deliciis Parmenidi fuis- .OnuiMp«rstciii|eiu, Z«bo disee^t, itfrftqw 

se (4)' Athénée lé blâme d'avoir Exparieinvlctu», «sdnonWUx (8). 

(i)baiwrart.crAP«LÉ.,,»m.(H),fc//,p.axx. J^ t?*"*^' ^-^^'^S'^^'^^i' ■'• 
(a)Apuleiu», Apolog.,;»«ig. m. 375, 276. »a». iSo. . 

(3) Fojn M. Miuaae, in Diogeaem Laert., i(7)Diog. Laert., Ub: IX, num, a5. 

Ii(. IX, nwn. aS, ou il montre que VéUa est la (g) Plat., in Periçle, ;nw. i54. On verra U 
mime viUe d'Italie qu'EUtu tnubieti«nfrauçaise(tkiajùt ev-aprh , remar- 

(4) PUto, in Parmenide, pag, m. iiio,A, que ÇB), cit. 44* 
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Ces Vers de Timon lont moins ricce : Et Hippias Elens , et qaem Pa- 

tronques dans Diogèné Laè'rce : je lamedem Plato appellat , Alcidamas 

les copie selon l'édition d^Amster- Eleates (i3). 

dam : (C) Cette affaire est rapportée avec 

.. ^ , / ' -fli . • mille uariaïions. 1 Le tyran d^Éle'e 

V-f^fo^x-^» T. j«.v« <r4i,.c .«» ^^,y ^^^j^j p^^jJ^ s'appelait Néar- 

Z,',.r.«Ti*T«" mx;»To,.,, W4 M.- 5""' selon quelques-ans, et Diomé- 

/ ^ * don selon quelques antres (i4)> Plu- 

TT,.'* A - - •-'- ' tarque le nomme Démyl us, comme 

nax.» ««J^-' «r«,« , »«<,,•, ouïe Terra dans la suite :Tèrtallien 

y«/«f i^a» ^g;. j^ nomme Denys, et le prend, sans 

Expnmtque PUto vires utriusque veriti doutepar une erreur de chronologie, 

PhLasias qui àuit paucls, nustuuque su- (ï5) POur cc tyran de Syracuse qui 
hegit{to). SOUS le nom de Denys se trouve dans 

OûToit U un liomme qui critiquait '#', «""="^. * .î""» «"O""»»- ^«n» 

tout, qui renversait beaucoup d'o- EUates, àit-i\ vers la fin de son 

piaidn/, et qui en cardait tré-peu Apologétique , co«iufo«* a 2>,ony,«,, 

Lr lui. S'a n'était point le Palamè- î""*""™ pTulosophui prœstaret , cum 

Se dont PUton a dit quelque chose. r^^^onAjjet , contemptum mortis, 

a lai ressemblait parfaitement. Ce ™/"""*'f" ^"gellis tyrannx objec- 

Palaméde discourait avec un tel ar- '"* ' 'entenUam ,uum ad mortem 

tifice, qu'il rendait probable à ses «?«« «^'«<6'«. Voila de,a un témoin 

auditêuw le pour et le contre : il de la constance admirable de ce phi- 

leur faisait voir que les mêmes cho- l"?ophe. Je crois que TertuUien a 

>«» » n niig ]a scène de tout ceci (lo) non p 



Ti, «S, •Exw-rStè, n*x«^»,ft., K«ïo,T* !«»" J^""* » 1» personne tourmen- 

», ■«■^., «a:.», <8«-. A»«, <,*/;.rf.. tée, et quant au tyran. Ducebatw 

^- .'^ / "^ '»' > \ S ^ ^\ j«L intrepidus (t.Msehiai) temporum ini- 

;«.., «*J J, x*)».x>.i, /.«.Wt. ««««i t^^ insultans wiUatu, Zenonem 

miAm arUficio suo efficert soUtum ^'^ î""^?* W«tw *ut.u* , 

accepimus .ut eademiudientibus si- «"«^t'» *«f*"f û^"»-» *«««™ c«m 

ma,a et dUsimiUa, unumet muha, "ruentosputammemoculosinterro. 

manentiaet fluentia »denntur(u). «'"^■PXS"i "#'f î"^"*" ('')• ^ 

i\:--j_- T -iil.. /.-% j^i,:*« - tl note de M. de .Valois sur ce passage 



M. Menace laccuse de deux erreurs. . ." ^. i'i — — r-- 

Il montri qu'il n'est point parlé de [^ "»« conjecture très-heureuse sur 

ce Palamèdl dans cet ouvrage de Pla- '«/»»»" |? ««» méprises. L'action 

toD.mais dans le dialogui intitulé m«me de Zenon est d.Tersement rap- 

Phidre ! et puis il montre, par le té- P«r'^«- ^. "»» ^"O"' l"^*?."' «""".T 

moÎRna^deQuintilien,qî.ecePala- "»<« ^« <*^»f""- "" eo^pl'ce» , li 

mè£ est le rhéteur Alcidamas. Qu<e «'>!","I»« t°°» 1«» «■»» ^» t^a" 

«01. de Zenone Eleate, ^erUm deiil- y"«°* «" P'^ a« complot II en usa 

cidamante inutUgenJa sunt , si fi- ^'' *" ''°'^«' "fi" ^« '« f«»« '»« 

rfc* Quintiliano. Ita enim ille li- (i3) Menagios in Diogenem Laert., lib. IX, 

hro Jii , Institut, oratoriarum, capi- num. %s,j>ag. 4o3, col, a. 

te /, ubi de scriptonhus artis rheto- f Hl ^/f .™"'V' ^^'J^* "X- '^•. , 

^) Diog. Laert., lih. iXy num. a5. no ceàtum quinquaginta annis circiter. Menag. , 

(lo) Cette traduction fut faite sur un exem- ibid., pag. 4o4. 

plaire oh le erec portail : ZnvmU TI Hx*- (>6) Je veux dire qu'il a pense' que tout ceci se 

> ,® '^ .. ,f»'„ ' passa dans orracuse. 

Ta.» f^ix»^opoç , au heu de Zmravoc ^ratir- '' ^,^j Ammian. Marcellin., lib. XIV, cap. IX, 

Ta» 6«*iXii9rT0pop. pa^«46. 

(il) Plato m Phcdro, po^. ii3i. (i8) Menagtus in Piogenem liaert. ^ lib. IX ^ 

(13) Diog. Laerl., lib, /A , n. a5. num. a6. 

TOM.'XV. 3 



34 ZËNOir. 

comme unct personne abandonnée de Ip^oiç, oti nro oMO'Xf'^v diêft ^vyâ\» 4«- 
tout le monde. Apréf celle déclara- Cuof ï^vi* âxt^h^va Sïy vdii^ç, km 
tion générale , il donna |e nom de yvf «ia , ikù yuvaimf 4^AS^$ tx^^'^*f 
quelques particuliera, et dit au tyran ifJ)^iÇyh^ekn' vh yÀp yxurrcty ttù^ 
quHl souhaitait de lui parler à Toreil- rou iia,vptiymi , rf rvfAyi/eif TrùOThrvu- 
le. Le tyran s'étant approché , Zenon a-tr. Zeno Parmenidis discipuîus. De- 
lui mordit Poreille , et s*y acharna de mylo tjrranno insidiatus » re injfeUei- 
telle sorte, qu'on m^ put Tobligcr ter gestd, doctrinam Parvtehidis , 
qu'à forcir de coups d aiguillona à t^elut aurum in igné ,. iUœsam ac pro- 
lâcher prise. EÎta n-*pi o-ivâDt tlvmi bam facto ostendit. ScUicet turpitudi- 
f;^ity TifA «iVijV ^,ùr£, n-coç ro w' »^ nem magno uiro metuendam : âolorcm 
^t^aiv , o^x «tvi^u %e$i «v «^^«Hiva'iid». , a pueris et muHerculis ,. ac uiris ani- 
Tdtt/Tov '4/)irovi*Tovi Tfl Tt/^di.yvox'rov^ nkenk nviUebcem gfir^nliJbwi (Mi9^ri. 
vu^iêV' Deindè cùmdeqmbus dixis' Linguam enim suam , dj&fUibus am~ 
set, quiddamt siki ad atuiei^ loqui putatam^ ir^ tyrannwn.ex.puit (^4)* 
uelle-, eam mord4ctA4 apprehensam Hermippus assure (a.5) que 4?énoa uii 
non arixè dimisit quhm. s^UmUisfode" pilé dans un mortier.. 
r^itur y idem agens quod Arisiogilon Valére l^aûme n'avait g^arde de ne 
tyrannidiida (19). D'autres disent qu'il pas parler de la constance de ce pfai- 
emp^orta le nez au tyran (90). 11 y en losophe : mais, il y a fait des fau^s ; 
a qui assurent qu'ayant déclaré it$ car au lieu de donner à Zenon d'Élée 
complices (21)* ^^ donné le nom de ce qui concerne le tyran D^éarque., il 
peste de la patrie é l'us^Arpateur (aa), le (lonne à un autres et outre cela il 
il s'adressa aux; assiatans pour leur suppose. que ce Zenon, voulant déli- 
dire qu'il s'étonxiait de- leur lâcheté, yrer de la tyrannie de Phalaris le» 
si la crainte d'être traités comme lui Agrigcntins , fi.t et soufirit ce que 
les obligeait; à denMurer dans la ser- d'autrçs content par rapport au ty- 
yitude; et qu'enfin cQUpi|nJt sa lan- ran d'Élée. Qui (Zeno Ëleatea) cùm 
gue , il la jeta sur le visage du tyran esset in dispiciendd reru^n. naturd 
(33); ce qui émut de telle manière maxima? prudentiœ , inque excitandîs 
la bourgeoisie, qu'elle lapida tout ad^figoreniju^enumanimispromptis- 
au.ssitôt cet usurpateur de la liberté, simus , phœceptorumjidern exemple 
Voilà ce. que Diygéne Laërce rap- (firtutis suas pid>licavit^ PaUianK e.nim 
porte. Ffl^grque observe que Zéuon egressus, in qud frui securd libertate 
coupant sa langue, et la jetant au poterat, AgrigentumnùserahiU ser- 
visage d'un tyran, mit en pratique vituteobrtktum petiity tantd jftdudd 
la maxime in son mattre , que le ingenii ac morum suorumfretujs » ut 
déshonneur est redoutable aux grands sperauerity et tjrranno et Phalaridi 
hommes , mais, qu'ilr n'y a que les ffesance mentis Jèritatem à se diripi 
jenfans , les femmes e^ les hommes posse. Poslquhm deindè apud illiufi 
lâches , qui redoutent la douleur. pUis çonfiuetudinem dominaùonis , 
Z)|y<»v ToiVvv ô Uatp/Â%iiibu ympifMç . quàm consilii salubritatfim t^aiere 
iiréijuitioç Anjuuûhok n-fi rufAyfà , x«u anÀmadf^ertit ^ nobilissimos- ejus owi- 
J)uç'vX^^*( '^*P* '^^^ 9vp«c^»v , h ^ufii Tov tatis adolescentes cupiditatc liberan- 
Utt^/Âmi^ ^o7/oy , m97r%f X^^t dx»fêL,r dos . fotrias inflammopit. Cujus y«i 
tay Kùù ^mpifiif ^Apio-X*' K.«ù «i^rl^i^? chmindicium tldtyrannwnmandssety 

(iQ) Diog. L.ert., lib, IX, num. .6, p. 565, ïlO'U'ocaXo m forum populo , torquerc 
€x lieradide in S»^ Epitome. ^m vaxio cruciatdâ génère cœpit : 

(aoJLaert., Utioém^ mvn. ^'j, ex Dcmettio, si^indè quœrens ^ quosnam consilii 

'"(^2S'; .W«-. «.4nti.*. «. SpcwHi»- P"^^^ '^bent : At iUe nec eorum 

nibas. quemputm nominauit, sedpi'^ximum 

{^^)MivÀ*rofi»yvTaitvoùs ^QUC if€ê7Pn~ quemque^ ac fidelissimum tyranno 

Ajt«dU9rfocTOi/'r<;AAvvo», tiT»çi:7ixo€ifM'Toy suspectum l'eddidit : increpitansque 

ik th-tif,av9rnç^ô>,MtdK>ir»^toç^IUum Agrigentinis ignaviam ac timidita- 
^uvmamieosindicdssH^rQgaUvnàJyrtvmo esset' tem , cffecit Ut SubitQ mentis irnpulsu 

ne aliusguispiam, défisse: Tu cm^^^^ COncitaÙ , PhalaHm lanidibu^ pro- 

Idem , ibid. Ceci se comprendra imeux si <m là 

lit dans S/hèque h lajln de cette remarquf, (a^) Plat. , advenus Colotem, cireétfin, , ffog. 

(a 3) Confères ce qui est dit dans Vat^le pT- *»«*>• ^"'' etiav\ de Garrolit. , ftagf 5o5. 

TBAOOKK, cil. (85), tom. Xltf pag. i3§.' (»5) Àpud Diogen. Laërtium, UH» IX, ». «7. 
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stemennt. Senis ergo umus eduleo iëi armes qui ayaient été porftëes par 
imposUi, nonsupptes t^osty heôjnUe^ ses soins dans Ftle de Lîpara. If joee 
rabiUs ^ulatus ; sedfùrtis cohortatia que ce philosophe, anrés avoir aén" 
wtiui uréis Aràmum, fértartant^uê tré de la tyrannie devPhalaris les 
îhutat^it (96). Apfès éela il rac<yftt« Agrigetttins, se rétira dans cette tle, 
ce (pie Toici : Ejusdeff» nôttsigùi phi" et t^ha de Taffranchir du jcrog de 
iosopkus ôù.màIfeareho'iyranno ,de Nëatrque. On lui pronye maniëste- 
cujus n06ê ùonsiUum iniefat , torque- mentVSa) qne ce tut )a rille d*t\ée 
retuTi MuppUcii pafiter atqùé indi* qne Zenon tâcha d*afiranchir de la 
eûndoftàm ûùrtstioram gi^caèd ; dolori» tyrannie de Nëarque. Passons plus 
pictor, êûd ukionis cupidu» , eèse ètvant , et prenons ta liberté d'obser- 
<&rif , (fuôd eunt seereto audit» adma- ver que ces tfavstns homnies laissent 
àim e±pédiret : laxatoquê eculeo , impnnie la faute la plus grossière dé 
p6it^uiffninsidii$0ppùnunumtemp&ê Taléré Sfaxinie. Elle consiste à dëbi- 
animadffêrtiti dufem ejus morsuoùrrè* ter cfue Zenon d*ÉIëe fit un complot 
puU,nsc arU^dimisUf quamet ipse contre Phalaris. La chronologie ne 
fiid et Ule corporis paHé pri^àretur saurarif souffrir cela. Supposons qu'Eu^ 
(37).Ldéoâlnientate(ir01iYiernetroa- sébe se soit trompe eu posant lés 
Tek qu'une faute: il ne bUmeValère tingt-huit ans de la tyrannie' de 
Maxime que d'avoir dit que Zenon- ^ Phalaris entre la 3^ année de la 3i^ 
le chef des stoïquesj fut mis à mort olympiade, et la a«. delà 38*. Préfé- 
pour avoir tâche de perdre un tyran, rons ce quHl a fait lorsqu'il a placé ce 
Cette censure est injuste , et l on a tyran vis-à-vis la fin de la 53*. olym- 
beau dire que ce Zénoîi se donna la piade , après seize ans d'usurpation, 
mort de bon grë à Page de quatre- Disons même , comme le supposent 
TiDgt-^ii( ans (38) , on ne convainc de fort savant hommes (33) , que 
point d'erreur Valérô Maxime ^ pui^ Phalaris s'empara de l'autorité sou- 

3u*ii n'a point dit que Pua- de ses veraine dans Agrigente , environ l'o- 
euxZéAons fût le chef des stoïciens, lympiade 5a, et qu'il s'y maintint 
ûiogéne Laêrce ne dit-il pas q^'il y seize ans selon quelques-uns, et vingt* 
a eu huit tenons {^) ? Il n'est donc huit selon qnelq^ues autres , il se 

Sts nécessaire que celui ^ue l'on trouvera néanmoins qti'il sera mort 
istingue de Zenon d'Élée soit le fon- avant qne notre Zenon fût en âge 
dateur des stoïques. Henri de Valois d'entreprendre ce que Valère Maxi- 
blârae Valére MaÀme d'avoir fait de me raconte. Nous avons vu ci-dessus 
Zenon d'Élée deux Zénons (3o). L'tm (34) que Parméuides était âgé d'ei!i- 
de nos neilleurs critic|nes a fait- la viron soixante-cinq ans lorsque Zé- 
même remarque, et indique, qui plus non n'en avait que quarante. Or 
est, ee qui a pu faire errer cet ancien Parménides a fleuri la 8o«. olympiade 
auteur (3i)* '^ observe que Jean (35) : ingez si Zenon a pu être quel- 
Vorstiûs^ e» faisant la même critique, que cnose dans la Sg. Mais pour ne 
s'est rendu digne de censure, ayant rien dissimuler, je trouve quelque 
débité que Nearque était tyran^ deé embarras dans le temps où ron fait 
Lipantam». Vopstiiid se fonde sur ce fleurir Parménides : car puisque Pé- 
qae Zenon fut questionné touchant riclôs , décédé Polympiade Sn, avait 

, * »»f rrt ^^^ disciple de Zenon , il faudrait 

Jfx^^'^^'^^6 ""^^ "* '' metitt rétat florissant de Zenon vers 

{^hd^hid^, fimm. 3. la 76 (36) , et un peu plus haut celui 

{iA) obvier allègue cela. de son mattre Parménides (37). Cela 

(aoJDbg. LaërUf lib. IX, num, 9^ Jonsiai, 
de ^riptorib. Hist. Philos., pag, xi6, compte (3a) M. Pérâoniiu lui eite Ciceron, an Nat. 



jusqu'à i5 ZAïons, Deor., lib, III ^ et Oiogène Laërce. 

(3o) Sx Zenon» Êleate duos perpmun faeiu (33) Car.poyle, apud Acu Erudilor. Lipsiens., 

H«ariciii Yalesios. Noti«Jn Amm. MarceUin. , j6ûfi, pag. xoa, io3, dans l'Extrait des hctires 

lib. XIV, cap. IX, pag. 46. dé>balaris , itnprim^es à Oxford , Van 1695. 

(3i) tJt modo duorum Fabiorum resgeitas uni ^^,. Citation (&) 

mm adsigndsse contra Figkium probavums, itm )J*i vZm\ 

contraria plané ctdpd mius philosophi factd ^ \;S , • ? « . «♦ . m.-, r 

in Zeplem nominis di.isit, lib.'^Ilf, capî , (36) Jo«.u,, de Scnpt. m.t. Phrf., pag. 116 , 

ni. Nom quum reudisset , quain patientiam «« "*et a l oljrmptade 78. 

EUaUs Zeno prmstituset, etc. Jacobiu Perixo- (37) i'éWitiwt <fc Diogène Ladrce, iGg», le met 

tàta.àmmmàf. Wtttor,ypafi.9S, a l'olf triade 6q. 
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suffit A mon dessein, J^eusse eiaminë cène au Ut*, //T. de Hîst» Grec, et de. 

. tout eeci arec plus de précision , si Sect. Pbilos. Or il n'est point Yrak. 

j'eusse donné rarfcîcle de Phalaris. aue Diogéne ait fait des lirres de 

1 Histoire grecaue ou des Historiens 
ni <^ue l'onTrage qu'on a d» 

t intitulé, de Sectis Philoso^ 

de ce tyran. Je la fis cnercher par- phorum. Il a pour titre, de P^tU , 

tout sans la trouver , et cela fut cause Dogmatis et ApspkUieematis claro- 

que je laissai cet article : je le ren> rum Philosopkorumf lihri X La se- 

yoyai à un temps où je pusse profiter conde faute est de dire que Diogène 

des lumières de cet auteur, dont je parle de sept autres Zénons, dont il 

ne connais encore (38) FouTrage que n*a point donné la tâe. Car l'un- de 

par les extraits des journalistes. Quoi ces autres est Zenon le Cittien , chef 

qu'il en soit, nous pouvons croire des8toïques, duquel Diogène dou» 

Sue Valère Maxime n'a point parlé donne la vie très-amplement. . 
e deux Zénons sans quelque coup /£) jg ne saurais croire qu'il aU 
de réflexion. Il aura su aue Néajrque soutenu qu'il n'y a rien dans l'uni- 
a vécu après Phalaris^ de sorte que ^g^,.-] 2t\ie défie donc de Sénèque 
s'éUnt trompé en faisant Zenon dE- „„£ jui attribue ce sentiment: Juste 
lée (39) contemporain de Phalaris , Ljpge gt^n est défié aussi. Audi , 
il n'aura pu se persuader que le Zé- guantkm malifaciatnimia subdlitasy 
non qui avait voulu chasser Near- J^ ^^^ infesta f^eritati sit Protago- 
que m le môme qui avait fait un rasait, de omni re in utramque par- 
complot contre le tyrsiu, des Agn^eur tem disputan posse , ex œquo , et 
*""• , . . . de hdc ipsd y an omnis res in utram- 




est die tyranniciday qui tmperfecto Parmenâes ait, extUs quœ videntur, 

opei^ comprehensusy^et ah Hippid „ihU esse in unit^ersum. Zenon Elea- 

tonus , ul conscios indicaret, circum- ^g, ^^^-^ negotia de negotio dejecit , 

stantes arnicas tjrranni nommawU , ^-^ ^^^ ^^^e: Circa ea£mferè prr- 

quitus quam maxime caramsalutem ^honu wersantur, et Megarici, et 

ejus sciebat.Et cum ille singulos , Eretnci, et academici, qui novam 

ut nonunau erant , occidi jussisset , (nduxerunt scientiam, nihil scire. 

inurrogam: Ecquis superesset? Tu, ^^^ ^^„,.^ •„ ^^^^^ superuacuum 

inquit , solus : neminem emm alium , studiorum liberalium gregem conjice. 

cui carus esses , reli^uu Effecit ira , im ^^^ ^on projuturam scientiam, 

ut trrannus tjrranmcidœ manus corn- bradant . hi spem omnis scientiœ en- 

'^J^!^!\/!^^^TS^':f^VJt!^TAttt''î piuntisaUus est superuacua scire, 

- -« « «,-A __. eferunt lumen, 

ad verujn : 




aeneque a voulu parier ae aueiqu un ^ ^^^^^ ^^,- effodiunt. Si Protago- 

de ceux qu'Hippias, fils de Pisistrate, ^^ ^^^^ ^ ^^a ;*i„ ^^^ ^aturd est , 

fit torturer. Je ne crois point que ^^ dubium : si JYausiphani, hoc 

Senequc ait eu en vue Zenon d^Elée , „„„„ ^ertum est, nihil esse certi : si 

quoiqu'il rapporte ce que d autres pàmienidi, nihil est prœter unum : 

attibuentaceZénon.Cestsacoutu- siZenoni, ne unum quidem, Quid 

me, et celle de plusieurs auteurs, ^^^ ^^^ sumus ? quûf ista quœ nos 

d'appbquer a certaines gens ce que circumstant, alunt, sustinerk? Tota 

1 on a ^ dç quelques autres. ^g^„, ^^^^ ^^^^^ ^^^ ^ ^^, inanis, 

(D) /ç mu que deux ppches de ^^ fidlax. Non facile dixerim , 

commission a reprocher a J^^-More- „j^^ ^ ,y^^^^ ^m^ ^i 

n. ] Le premier est qu il a cité Dio- ^^ scireuoluerunt , an illis , qi 



nos 
qui ne 



<38) On icrit teci l'an 1696. ^^? VÎ^f'^ "•''*" reliquerunt , «1^*7 

Qg) Il le suppose mêtnefortideux au temps du J"'* (41). J ai rapporte un peu aU 

«omp/or. long les paroles de Sénèque , afin 

(4o) Seneca, de Ira , lib. II, eap, XXIII , p» 

111.54t. y<^eiilà'dessut les comnttntaXeurs* (4i) tdem^ epist. LXXXVIII, pag. m. 36i-. 



\. 
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la 

focond*. 



hameur, me 

, capable de 

ment ud tel paradoxe , il roulait scu- pousser la chicanerie jusqu'à soute- 
lement se divertir, ou n'entendait nir que tout est rien. Je réponds qu'il 

{>as le mot ne» comme les autres n'y a point d'apparence qu'un dis- 
'entendent , ou bien il extrara- pateur aussi adroit que celui-ci se- 
guait. Mais on ne trouve aucune soit engagé à de telles extrémités, 
trace de folie dans le reste de sts d'où il ne semble pas possible qu'il' 
epinions. Il vaudrait donc mieux aurait pu se tirer 

««Meulière dtt mot rien. Disons la ?"*"'«' d»ons néanmoins que les 

Lme chose touehant le liyre o& «wtes du pyrrhomsme ont pu enga- 

Gorgias Leontin souUnait tr^s thè- «<"• " ««"'enir bien des choses extra- 

- /£^\ . i« J!-^«.'A "•! »« « vagantes: modérons un peu les affir- 

^^*î^ J.„n5?^™ J'Jl''!i'i IV «natîons que l'on Tient 5e lire (45). 
nen: la seconde , que su y a quel- 1%. ^ . * ai. ^ ««^^i 

qne lire, l'homie ne le peut corn- °"°" ""»!> 1"« Pf"î-«fe. °°l« ÇS" 

prendre la troUième, qu'encore que '""' ■" '°"*\"* 1" '/ ° ^ »"«» . q" «■; 

l'homme le pût comprendre, U^ne "-gumeuUnt sur les principes quU 

pourrait nas l'exorimer Vovons la ^^"***'' combattre. 11 se nourraU 

^nsée d? Juste tipse sur le p«sage '"ire que d'un arg,ament arf Sominem 

Se Sëaéque : Se^ntU «iflreSo °P «*^' conclu qu .Unse.gnait posi- 

EUaUs InoUttid nos Ub^ai'U, et *"fr° r A^ ! ? n l^inî Jî- ?.W 

omni inquUitione: nam, ait, ^ 5"^»« ' - '"T"» î 1%T.IÂ.- 
.... cli A— _;.._ .. . .•_•! f . - dogme qui résultait de IHypothése 
«„e. Aed hœc mira, et exwuèfatua ^ » ., H entrepris de moAlrer là 

capienda.^n^ad corKey(iim nsmm ^ ^ manière : s'il y a un être, 

«luto ,nAUhœc{ nontamen mhd ) j, î^ji^igiM, ^^ l'unihJ ne sau- 
«ïie.' velim, et stc laudem, non so- •, ,r \- ■ , '__ __ „. • „» ;„j: 

lion tolerem. Si aUur, et de ipsd ••?'' 1 ^Z"^ ' ■ ^ î? fl 

^xinenti4,eUebon,hœcegent.cSte- '»'.•"« » ~t ™n puisqu il ne faut 

r^m Z Eleat nusmiam taie P°*°' compter entre les êtres ce qui 

apud L^nium q^m : Ibi dogmati *»* ^\ '**?? """"* qu'Aant ajouté à 
i j. ^5 .., . ^ ° _. . un autre il ne produit point d aue- 

ejus dwersa , sed nec aubi commenum _ ^ . • » *^ i^* » * .. tir 

7 • iv!j •* V fii\ n^ mentation: et gu étant retranche 

Ueisse, Kident oeneca (43). Un j, » '«i ^ ^ : * j j*.^- 

m^ecterasans doutece qui AuUr- ^ "° »"?'« Ine cause çoint de dimi- 
nue rapporte du caractère de Zenon : ""î^""' «^ " J, " ^f « ?«"'"" *'7- .C" 
b . ,*^*^ J-. •! /i/\ ^ * - j raisonnement est rapporté par- Ans- 

Pencles,dxtrdm, fut aussi quel- ^^^^ ^ ^^ ^^^^^^ Il ridicule (46). 
que temps auditeur et disciple au » . ' ^ , a. «« n. « «i *Ai. 

p*«fo5oX Zenon , natif A ^ «7fe H";»"' l* *rt' " J vinJi / „ S 
dEUe,quienseig^diphaosopJde '" >* paraphrase de Fonséca, q« 

natureilIcommef>annenÙes;nii,ua ".""î "PP"*"^ Tpf? «"»?"?»* 

faUoUprofessionde eontredi^ h tout ""?' "° dog^e de Platon : /»<wemr 

\mo.Ùef et d'alléguer tantd^.oppo- rat.o, quam ajcrt (Anstoteksjpro 

.,/;«»* -I ^.v>.»«^»# «..'.7 ^«^2i>:* opiniohe naturalium contra l'iato^ 

Sillons en disputant^ qu>U ranseoa *^ ^ >w • e*? .. d 

,n„ A^».».^ ;. »* .^«nil^ .^c^nS^n. nem.erot Zenoms Eleatœ Parm 



e/M' 



sonfiommeànesawoirquerespondre, J^ %••»-• r j. 

ni à a«oi se résoudre, ainsfcommi ^ discipuh, qui hune m modum 

>n PhUasien U tesmoigne en ces <^rgumentahitur. Ipsum imum sepa- 

° ratum, si datur est ommno indwisibiie^ 



ergo nihil est: undè sequitur, non 

Gnndeeloquemse, et ^ande force d'art, s, tantiim illùd non esse substantiam 

Pour disputer en Vane et rantre part «--..^ .^^ „^^,.<. amm.'mA .»..;>^/«i«y>»M 

'^ *^ rcFum , sea neque ommno quicgiiam, 

(4>) ^ojre% Sektns Empiricus, adr. Bfathcmat., quod ad eos pertineat. Consequentiam 

'mU^Z, Mioodacu .d .«ic. Phik». . ta.. """* «* «» /"»<"» P"'^'^ ^'""> ' 

ii'Amyot. 0« « m Us termes eh Foriginal ci-des^ pyrrhomens , cit. (3). , . , „ 

>«M, cKabon ($). (48) Arûtole , MeUpbji., lib. lit y eap. Ir^ 
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quia nAU eê«9 credêtaif niti quhd eilsfeer eiiB«mbi«* Le premier de cet 
aliquam magnitudinem hidferet: quam deux principes est «i ëvident , lors 




i|ihU est, Quocircà 4iç9haty nihii mande un peu plus de méditation 
esse y qmd omni çx- pajrte 9ssef fins, pour être compris, et ^ull contient 
ttisi corpfis , qmti}do quidem solum toute la force de l'objection , je le 
corpus qddiiumfSecui9aàmqiiamçuv^» rendrai j^us' sensible par an exem* 
qfie àimensionem faeit maJHS siqui^ pie. Je dis donc que ce qui eonyient 
dem linea addita non facit majus , au lundi et au mardi à l'e'gard de la 
nisi secundUm long^itudin^m , n^csu- succession , oonTÎent à chaque partie 
perfides, nisi se'cundhfn longitudi» du temps quelle qu'elle soit. Puis 
nem et laliiudinem, Undè sequeba' donc qiril est impossible que le InU'^ 
tur^ unitatem abstracUfm , qualem di et le mardi existent ensemble , et 
ponehat Plato , itemque punctum ni" qu'il faut nécessairement que le lun*^ 
nil omnino esse, quia nequeant rem di cesse d'être avant que le mardi codit 
uliam majoremfacere (47). menpe d'être, il n'y a aucune partie 

(F) QuelqueS'^unes de ses objections du temps , quelle qu^elle soit , qui 
contreVexistencedumouYeinentnou5 puisse coexister à une autre; cna'» 
ont été conservées dans les écrits cune doit exister seule , ofaaenne 
d'Aristote,"] Irisez la Physique d'Â> doit ccMmnencer d'être lorsque la 
ristote (48) , vous y trouverez l'exa- précédente cesse d'être : cnaenne 
men de quatre objections de j^énon ^f doit cesser d'être avant que la sui* 

Voici fa première (49). Si une fié- vante commence d'être. D'où il s'en^ 
cbe qui tend vers un certain lieu se suit que le temps n'est pas divisible 
mouvait , eUe serait tout enseqible en & l'infini , et que la durée successive 
repos et en mouvement. Or cela est des choses est composée de momens 
contradictoire, donc elle ne se meut proprement dits, dont chacun est 
pas. La conséquence de la majeure simple et indivisible, parfaitement 
se prouve de cette façon. La flèche distinct du passé et du futur, et ne 




repos, 

espace d'où l'on sort : il i)*y a donc ou à leur mauvaise foi , eu à fa force 

point de moment ou elle se meuve j insurmontable de leurs préjugés. Or 

et, si elle se (nouvait dans quelques si vous posez une fois que le temps 

momens, elle serait tout ensemble présent est indivisible, vous serez 

en repos et en mouvement. Pour contraint d'admettre l'objection de 

mieux comprendre cette objection , j^énon. Vous ne sauriez trouver d'in- 

il feut prendre garde à deux princi^ «tant où une flècbo sorte de sa place ; 

pes que Ton ne saurait nier, l'un car si vous en trouvies un , elle se- 

qu'un corps ne saurait être en deux rait en même 'temps dans cette pla- 

liefix tout à ]a fois, l'autre que deux ce , et elle n*y serait pas, Aristote se 

parties du tpinps ne peuvent point contente de répondre aue Eémon 

(47) FonKc, in AmtoteiUMeupbxn i4**m, J^PP?»® trés-faussement rindîvisibi- 
pag. m, 47), 474. lite des momens (5o). 

(48) jiu chap. IX 4u VV, liur^. La II*. objcctiou de Zenon était cel- 

* Bayle, diae^ Lecl«rc et Joly, se plaît, dans le-ci. S'il y avaît du mouvement , il 

S,T;^?.L"»' ÎU^^t- rS^ faodraitqae te moMtepût pa»erdU 

«t 4p mouifemeu^ • mais ou yeat , saû «rainv» heu a un autre ; Car tout mouvement 

» de se tromper, soutenir deux propositions : la ^nferOlO dnUX fxtjrélllit^ $ t^TPHnum 

. crémière qu'il n'est nas convaincu lui-même ^ ^^ tçnmnum od qnom , le Kcu 

• de ce qn il avance ; et la seconde , on il n a coo- t ' '^ t ' 

- vaincu personne. • Joly rfsnvoie à rBxamcn du (5o> Tot/TO ii «ç-i 'ItùSti 9O yÀù ^tfy»M- 

Pyrrbooisme de Bavle, par Crouzas , paces q3 et « .' / » « Xv « *r r>\...il.^„ 

siv., x,7 et sttiv., 187 Vt suiv. ^ ^ î**- « Xf^^l « 'îfl»/ »«» ^^P^'^^ ^U^t^^ , 

(4q) Je Ui compte pour la pnmiiM, fforet wwpoùé axXo^i>««l«s»vAv. ^oc vjrà. ott 

tju^Ariilote la propose et r répond au commenr fatsum., ohm Wmpue ox momentu tnOmêuà* non 

cernent ^u chapitre; mais tlaiu la sui»9 il la place 'eonstet, ut iMf M alia ulia nWwiiiliNfo. »^--^- 

au troisième rang.' teles, Physie., lib. Kl, cap. iX. 
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J'où Ton part , et le lieu où Von ar^ contient àctii^enieiit un nombre in- 

rire. Qr ces deux extrëinUës «ont uni 4e |itt-tteê : ce n>ett donc tooint 

céparëes car dea etpaices (|ui eontieïir nn inlmi eà ptiitsance , c'est nn miini 

neot une infinité de parties , tu que qui existe réellement , actuellement, 

la matière est diTièible à Finfini. Il , La centinnitë des toarties nVmpéché 

est donc iropossiUe que le mobile pas leur- distinction aotmelle : par 

Ervienne d*uae extrémité à Pàntre. conséquent leur inGnitë actoëlie ne 

milieu est oompoeé d^ane infinité dépend point de la division : elle 

de parties cin'il faut parcourir suc- subsiste également dans la quantité 

cetsiveoieBtles unes après les autres » eontinne , et dans celle qu'on nomme 

«ans que jamais yens puissiez toucher discrète, liais quand même on accbr- 

celle de doTant, en même temps que derait cet infini eh puissance , qui 

TOUS tooehea celle qui est en deçà : deviendrait uil itifini actuel par la 

de sorte que pour parcontir na pied division aettaelle de ses parties , on 

de matière , je veux dire pour ani-^ ne perdrait pas ses avantages , car le 

vér du eonamenceraent du premier monvetnetit est liné chose qui a la 




vement entre ces deux bornes étant les unes après les autres : nVst-ce pas 
iafiniaen nombre, il est clair qu'on ne les distinguer actuellement ? N'est-ce 

B fei^it nn géomètre 
en tirant des lignes 



les peut paroourir que dans une infi- pas faire ce que fei^it nn géomètre 
oite de momens , à moins qu'on ne sur une table , ^ 




dans un temps fini. Rapportons sa ûrait une infinité de lignes sur un 
repense, ayec la clarté auè les com- pouce de matière , on n'y introduisit 
mentaires de Conimbre lui ont don- une division qui Hduirait en infini 
née. Uuic raiioni satisfactum ab se actuel ce qui n'était selon lui qu'un 
jam antè ArUtoisles ait , uidelicet infmi virtuel. Or , ce qu'on ferait à 
eumhoc libro docuit infinitum sectio- l'égard des yeux en tirant ces lignes 
ne, quod non aetUf sedpotestate in- sur un , pouce de matière , il est sûr 
finitum est , tempore Jinito decurti vwe le mouvement le fait â Tégard 
poite, Enim vero cùm tempus conté- ée l'entendement (Si). Nous conce- 
mum sU , pariifue modo injinitum , tons qu'un mobile eii touchant suc- 
todem injinitatis jure , emdemque cessivement les parties de l'espace les 
partium divisionibus siue mutuo res- désigne , et les détermine comme la 
pondebunt tempus et magnitudo. Née craie a la main. Mais de plus quand 
contra naturam talis infiniti est hoc on peut dire que la division d'un in- 
no4o pertransiri (5i}. Vous voyez la fini est achevée , n'a-t-on pas un in- 
deax chose» , 1°. que chaque partie fini aotud ? Aristote et ses sectateurs 
da temps est divisible a l'infini ; ce ne disent>ils pas qu'une hemre con- 
clue l'on a réfuté ci-dessus invinci- tient une infinité de parties r Quand 
blement \ a°. que le continu n'est in* donc elle est passée , il faut dire 
fini qu'en puissance. Cela veut dire qu'une infinité de parties ont existé 
que rinfini d'un pied de matière con- 
sute en ce qu'oa le poarrait.diviser J^) ^^([[IJ rp/X'STLfïTJ'-.'t 

sans fm et sans cesse en parties plus mperfieits. Bfatliematici ut nobi» incnlcent ▼•- 
petites, mais non pas en ce qu'ac- ramUnneiatelUgentimài, iiétgittaiiturjpatictum.,. 

tuellcment il souffre cette division. ^ »«>«; ". ^^f»."? ™®^«" \.*^^ "»» puncttim sit 

l^ est se moquer du monde que de se r„,ginario vertig.um qaod£m lonmni expen !•- 
servir de cette dOChrtde ; car si la titndinni. . . Atathematiri ut nobis snperficiem 

matière est divisible à l'infini elle »^ oculo» |»onant, moneat ut inc«lligamas li- 

neam aliqaam ih lrati5versam riioveri, VeiBiRuin 
(5t) GoiM«tMtoe*afeft , Aiitlot.f in Plv^li^. , lib. «nîm relictam, ete. Ctavias^ in Eueliâ.^ lib. /, 
Vf , eap, IX , ffog. m. 147 « i4^> num. 9 et S. 
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ac tuellemeiit les unes après les aatres. tragicè proUtum ett)id quoéh tardU- 

Est-ce un infini en puissance ? n'est- sirmun est attihgere persequendo* 

ce pas un infini actuel ? Disons donc Quamobrem soluUoeadem tit neeesse 

que sa distinction est nulle, et que est{S5)* Supposons une tortue à yinat 

Tobjection de Z^non conserve toute pas devant Achille , et limitons la 

sa force. Une heure , un an^ un siè- vitesse de ce héros à la proportion 

de , etc. sont un temps fini : un pied d'un à vingt. Pendant qu'il fera vingt 

de matière est un espace infini : il pas la tortue en fera un : elle sera 

n'y a donc point de mobile qui puisse donc encore plus avancée que lui. 

jamais ^ arriver du commencement Pendant qu'il fera le vingt-et-nniéme 

d'un pied a la fin. Nous verrons dans pas , elle gagnera la vin^éme partie 

la remarque suivante si l'on pourrait du vingt-deux ; et pendant qu'il ga- 

ëlader cette objection , en supposant gnera cette vingtième partie , elle 

que les parties d'un pied de matière parcourra la vingtième partie de la 

ne sont pas infinies. Contentons'nous partie vingt*et-*unième , et ainsi de 

ici d'observer que le subterfuge de suite. Aristote nous renvoie à ce qu'il 

l'infinité des parties du temps est a répondu à la seconde objection : 

nul ^ car s'il y avait dans une heure nous pouvons le renvoyer à notre 
une infinité de parties, elle ne pour-* réplique. Voyez aussi ce qui sera dit 

rait jamais ni commencer ni finir. Il dans la remarque suivante , touchant 

faut (jue toutes ses parties existent la difficulté d'expliquer en quoi con- 

séparément ; jamais deux n'existent siste la vitesse du mouvement, 

ensemble, et ne peuvent être ensem- Pagsons à la 1V«. objection : elle 

ble: Il faut donc qu'elles soient com- tend à faire voir les contradictions 

prises entre une première et une ^u mouvement. Ayez une table de 

dernière unité , ce qui est incompa- q„atre aunes, prenez deux corps qui 

tible avec le nombre infini. aient aussi auatre aunes , l'un de 




(^4) , qui dit néanmoins que Phavo- ^ue le morceau de pierre soit à l'o- 

rin l'attnbue à Parmenides et à plu- rient , et qu'il ne fasse que toucher 

sieurs autres. Cette obiccUon a le le bord de la table; qu'il se meuve 

même fondement que la seconde; sur cette table vers l'occident, et 

mais elle est plus propre aux décla- ^u'en demi-heure il fasse deux au- 

wnttti/\na Kilo fAndaïf Â mrk'ntwoi* «*m«A ^ «ai ^ .* 




'iiAt^vfjtiiiwirmt*roufJi%yiBw(:Ah}.*irp^ moment de leur contiguïté le mor- 

jcfiTflu I? To«rt-«, oTi ot/J^f To r*x»^^^ ccau de bois commence à tendre 

TfT^*v«<n;^»m •? T«Aa.*M» Ta fip*- ygrs l'orient, pendant 'que l'autre 

^tpoij- •«- *T*vwi Juti TV, hu9t9 fiv«i contiuue à tendre vers l'occident ; 

«mv «(.m. 06 u/em autem eMenct at- qu'Us se meuvent d'égale vitesse: 

quetndiuisione m dùmdia. DTamin Jans demi* heure le morceau de 

utmquc accidU, ut adjinem non per^ pierre achèvera de parcourir toute 

ueniAtur. quoquemodomagnUudine fa table : il aura donc parcouru un 

diuisd, ôed inMc addUurns Ulud espace de quatre aunes dans une heu- 

quidem , quodcelemmum est, (quod r^ , savoir toute la superficie de la 

{B3) ywnVartieUd' AQuit.t,m y rem, (h), tom, table. Or le morceau de bois dans 

^'/f!?;^» V X .. , e. . demi-heure a fait un semblable es- 

(54)O«T0C ««J TOT A;t»^<* XfWTftC xô- 

7*» i^VTSn 4^ACai^rvftC J| ^«^i Ti^U%n- i^ Arùlotcles, Phyric, ^. VI y cap, IXy 

ikf , JUÙ «tXXevc cvXv<iù(. JKc et Jckiltea VH' "4«« 

j^mm$orationitarf^unenUitmt«st;muui»i$Pka-' (56) l.^ autre matièrt serait muui propre, 

vprinms Parmeiùdem et atios com/Hmres proferU On nm prend «c< U bois et U pùrre que pçw 

Dittfcact Laért., Uà, /X, nmm, «Q. exempU. 



/ 
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P*ce de quatre aanesy poisqu'H a se somrenir de ces troii propriétés 

touché toute l'étendue du morceau essentielles du mouvement : 1®. un 

de pierre par les bords : il est donc mobile ne peut point toucher deur 

▼rai que deux mobiles d'égale vitesse fois de suite la même partie de l'es- 

font le même espace , l'un dans de- pace ; a", il n'en peut jamais toucher 

mi-heure , l'autre dans une heure î deux à la fois : 3». il ne peut jamais 

donc une heure et une demi-heure toucher la troisième avant la secon- 




espace qui est en repos , savoir la trouve entre deux corps qui n'< 

table; et que l'autre est considéré parcouru que deux pieds d'espace 

par rapport à un espace qui se meut, (58) , ne sera pas un malhabile hom- 

savoir le morceau de pierre. Pavoue me. Remarquez- bien que ces trois 

qu il a raison d'observer cette diffé- propriétés conviennent aussi néces- 

rence, mai^il n'ôte pas la difficulté; sairement à un mobile qui traverse 

car il reste toujours â expliquer une des espaces dont le mouvement est 

chose qui paraît incompréhensible : contraire au sien qu'à un mobile 

G est (|u'eQ même temps un morceau qui traverserait des espaces où rien 

de bois parcoure quatre aunes par ne r^isterait. 

«on côté méridional , et qu'il n^en (G) Les mêmes que Von t^rra ci- 

parcoure que deux par sa surface in- dessous» ] 11 me semble que ceaï qai 

feneare. Voici un exemple plus dé- voudraient renouveler l'opinion de 

barrasse. Ajezdeux livres in-folio Zenon devraient d'abord argumen- 

d égale longueur, comme de deux ter de cette manière. 




1 j ' J'f ^^"^* ^ <^^ ^U0 1« bord orien- et ce qui n'occupe aucun lieu ne peut 
Ul de l'un et le bord occidental de point passer d'un lieu à un autre , ni 
Uutrese touchent: vous trouverez par conséquent se mouvoif. Cela n'est 
?°^ i3? bords par lesquel ils se pas contestable : la difficulté n'est 
touchaient sont distans de quatre donc qu'à prouver qu'il n'jr a point 
pieds l'un de l'autre , et cependant d'étenaue. Voici .ce qu'aurait pu dire 
chacan de ces livres n'a parcouru Zenon, L'étendue ne peat être corn- 
que resf)ace de deux pieds. Vous pou- posée ni de points mathématiques , 
vez fortifier l'objection , en suppo- ni d'atomes , ni de parties divisibles 
saot quelque corps qu'il vous plaira à l'infini , donc son existence est im- 
sp mouvement , au milieu de plu- possible. La conséquence parât t cer- 
sieurs autres qui se meuvent en dif- taine , puisqu'on ne saurait concevoir 
lerens sens , et avec divers degrés de que ces trois manières de composition 
aliène 'y vous trouverez que ce mé- dans l'étendue : il ne s'agit donc que 

' " ~ ie pa- 

points 
its les 

ctsongeZ'jr bien, vous trouverez que moins pénétrans peuvent cônnattre 
cela n'est explicable que par des cal- avec la dernière évidence , s'ils y 
cuU d'arithmétique, qui ne sont que font un peu d'attention, que plu- 
des idées, de notre esprit : mais que sieurs néans d'étendue joints ensem- 
daos les cqrps mêmes la chose ne pa- ble ne feront jamais une étendue (Sq). 
rait point praticable (67) \ car il faut Consultez le premier cours de philo- 
sophie scolastique qui vous tombera 

i^n) On peut faire les menu diffieuUis nw m 

'/«« Ut petites roues d'un carrosse^ font autant de (58) Par exemple, les deux livres in-folio dont 

chemin que les grandes dans le injsme nombre de on a pari/, 

tour» sur leur centre. Dites4e mSme de deux (Sg) yojre% l'Art de penser, iF* partie^ chap, 

rpues attachées à un même ttx* , l'un» trè*-pe^ /, p€ige m. Sga, et ei-apr^$ la remarque (D) <U 

<*te, Vautre trè^'grandg, l' article suivant, ver* la fin. 
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entre let main* » tous y troayerez les pothèie fonmit de grandes <ïomino-> 
raisons du monde les plus couvain- ôitét ; car lorsqu'on a e'paisë Ses dis- 
cantes , soutenues de quantitë de de- ttnctiôns , sans avoir pn tendre com- 
monstrations • géométriques contre préhenstble cette doctritie , on fte 
l'existence de ces points (60) : n'en sauve dans la natnre même du sufet , 
parlons plus , et tenons pour impos- et Ton allègue que notre esprit étant 
sible , ou du moins pour inconceva- borné , personne ne doit trouver 
ble , que le continu en soit composé* étrange que l'on ne puisse résoudre 
11 n'est pas moins impossible ou in- ce qui ooncemë l'infini , et qu'il est 
concevable, ^u'il soit composé des de l'essence d'un tel continu d'être 
atomes d'Épicisre , c'est-à-dire de environné d« difficultés insurmonta- 
corpuscules étendus et indivisibles ; ble$ à la créature humaine. Notez 
car toute étendue, quelque petite que ceux qui adoptent les atomes 
qu'elle puisse étre^ a un côté droit ne le font pas parce qu'ils compren- 
et un coté gauche , un dessus et un nent qu'un corps étendu peut être 
dessous : elle est donc un aséemblaee simple , mais parce qa'ils jugent que 
de corps distincts ; jô puis nier au les deux antres hypothèses sont im^ 
côté droit ce que j'affirme du côté possibles; Disons «la méhkt chose de 
gauche ; ces deux côtés ne sont pas ceux qui admettent les points mathé- 
au même lieu { un corps ne peut pas matiques. En général tons ceux aoi 
être en deux lieux tout à la fois ^ et raisonnent sur le contimi ne se aé- 
par conséc|uént toute étendue qui oc- terminent à choisir une h^rpotfaése 
cupe plusieurs parties d'espace con^ qu'en vertu de ce principe : S*ii liy 
tient plusieurs corps. Je .sais d'ail- a aue trois manières d'eâfpli^aer un 
leurs , et les atomistes ne le nient fait , la uérité dm la troiiAmê résulte 
pas, qu'à cause que deux atomes sont nécessairement de la fausseté des 
deux êtres , ils sont séparables l'un deudc autres. Ils ne croient donc pas 
de l'autre \ d'oà je conclus très-cei^ se tromper dans le choix de la troi- 
tainement , que puisque le côté droit sième , lorsqu'ils ont compris claire- 
d'un atome n'est pas le même être ment que tes deux autres sont ini- 
que le côbe gauche , il est séparable possibles : et ils ne se rebutent t»oint 
du côté gauche. L'indivisibilité d'un des difficultés impénétrables de la 
atome est donc chimérique. 11 faut troisième : ils s'en consolent , ou k 
donc , s'il y a de l'étendue » que «es cause qu'elles peuvent être rétor*^ 
parties soient divisibles à l'infini, quécs , ou â-cause qu'ils le ))ersua- 
Mais d'antre côté si elles ne peuvent dent qu'après tout elle est véritable , 
pas être divisibles à l'infini , il faudra pmsqne les deux autres ne le sont 
conclure que l'existence de l'étendue pas« Le subtil Arriaga , s'étant pro- 
est impossible , ou pour le moins in- posé une objection insoluble , décla- 
compréhensible. re qu'il n'abandonnera pdi*t pour 

La divbibilité à Pinfini e6t l'hypo- cela son sentiment : car , dit-il , \m 
thèse qu'Aristote a embrassée ^ et autres sectes ne m résolvent pas 
c'est celle de presque tous les profcs- mieux. Video hcee adkue urgeri ar~ 
senrs en philosophie , dans toutes les gumento supra facto , quod a nemine 
universités depuis plusieurs siècles, uidi sotuiun»^ sed neo illud sùluere 
Ce n'est pas qu'on la comprenne , on pnesumo s eùm auiem commune sit 
que l'on puisse répondre aux objec- omnibus sentenUis de continui com- 
tions ; mais c'est qn'ajant compris positione f non est eur propter illud 
manifestement l'impossibilité des aliquià a proprid sententid discedat 
points, soit mathématiques, soit phj- (61)... • Quodautem alia in sententid 
siquet , on n'a trouvé que ce seul Aristoteiis dificilia Paldè sint, et qMue 
parti â prendre. Oatre que cette hy- a nohis solui non passent ^ non cogit 

nos hanc sententiam deserere : mate' 

(60) roje%, m^ittUr$f,l'4>m^ragtdelÀberUu y.£^ g^,^^ difficultos est talis , ut ubi- 
Fromondiu, professeur a Louvain , intitulé Làm- .. 1!Sj..'-i .*. ^ ..m. /;>«>> A; i;^ y^.^^..»- 

birinih». sea'de'toB.poritione continui. Cest un qWf oliOua noblS l/l ejepltôabllia OÇCVr- 
ouvrage beaucoup plus fort que la réponse que tant. JftaiO dUtêm apeTte JÙien Ifte 

Jacques ClieTr«ail (<pn latin CapreohM) wt>- (gnorare solutîonem aliquorum argu- 

Jesseur en philosophie a Paris ^Jit , en, man k " ^ 

deux question* du cardinal de Bithelieu de De- (6i) Arriaga , Dispnt. Xvl Thy». , sect. XI , 
monstratione MagnitadSnis in Prtncto , etc. num, a4>f P'Hf* "** 433» 
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mentorum , fuàm eam âarê ^w» forte que liabU à lenrt disciples dans uim 

a nemine intelligaUw (69)» tnése pu1»lique , a/îd au4i la parenté 

Un zénooiste pourrait dire à^ ceuii n'ait point la honte de les yoir muets, 
qui choisissent 1 une de ces trois hy- Un père ou un frère se retirent bien 
pothèses: Vous ne raisonnez pas bien ^ plus contens, lorsque IVcolier dis- 
vous TOUS senrex d« ce syllogisme tiogue entre Pinfini caiégorémaiique 
difijoQctif : et 1 infini syncatégorénuUiqmê , entre 

Le continu est composé ou de les parties communicanUê et non 

points mathématiques , ou de points communicantes , proportionnelles «t 

physiques, ou de parties divisibles aliquotes , ques^il nVût rien répon- 

à 1 infini ( ^ du. Il a donc été nécessaire que Iw 

Or il.oVst composé » ni de ... ni professeurs inventassent quelque jar- 

à» (63), , • . gon ; mais ioute la peine qu'ils se 

Donc il est composé de..»« sont donnée ne sera jamais capable 

Le défaut de yotre raisonnement d'obscurcir cette notion claire et 
n'est point dans la forme , mais dans évidente comme le soleil : Un nom- 
la matière ( il faudrait abandonner &re infini de parties d'étendue , dont, 




composée ou de points mathémati-> gu'eUe occupe , ne peut point tenir 

ques , ou de points physiques» ou de dans son espace cent mille millions 

parties divisibles à l'infini : de fois plus petit que la cent millième 

Or elle n'est composée ni de points partie d'un grain d'orge^ 
mathématiques , m de points pbysi- Voici une autre difficulté. , Une 
ques , ni de parties divisibles à 1 in-* substance étendue qui existerait dé- 
fini, vrait nécessairement admettre le 
Donc elle n'existe point* contact immédiat de ses parties. Dans 
11 n'y a aucun défaut dans la for- l'hypothèse du vide , il y aurait plu- 
me de ce syllogisme; le sophisme k sieurs corps séparés de tous les an- 
ion sufficienti enumeratione partium très , mais il faudrait que plusieurs 
De se trouve pas dans là majeure ; la autvtsse touchassent immédiatement, 
conséquence est donc nâessaire, Aristote, qui n'admet point cette 
pourvu que la mineure s^it véritable, hypothèse , est obligé d'avouer qu'il 
Gril ne faut que considérer les argu- n y a aucune partie de l'étendue qui 
mens dont ces trois sectes s'accablent ne touche immédiatement à quel- 
les unes les autres » et les comparer ques autres par tout ce qu'elle a d'ex- 
avee les réponses ; il ne faut , dis-je , térieur. Cela est incompatible avec 
que cela pour voir manifestement la la divisibilité i l'infini : car s'il n'y a 
▼élite de la mineure. Chacune de cea point de corps qui ne contienne une 
trois sectes , quand elle ne fait qu'at- infinité de parties, il est évident que 
taqoer , triomphe , ruine , terrasse ; chaque partie particulière de l'éten- 
mais à son tour elle est terrassée et due est séparée de tonte autre par 
abtmée quand elle se tient sur la une infinité de parties , et ^ue le 
défensive* Pour connaître leur fai- contact immédia^t de deux parties est 
blesse, il suffit de se souvenir que la impossible. Or , quand une chose ne 




scolastiquea que 

l^oat armée de pied en cap de tout puis donc que Texistence de l'éten- 

ce que leur gvand loisir leur a pn due demande nécessairement le con-» 

permettre d'inventer de distinctions : tact immédiat de ses parties , et que 

nais cela ne sert qu'a fournir quel* ce contact immédiat est impossible 

(6.) Idem, ibidem, sect, XII, nnm. ,S6, ^^^ uoç étendue divisible è I'in«ni. 

pa^«435. il est évident que lexistence de cette 

{GiyPourabip^^tr , en n'exjmmM point litre' étendue est impossible, et qu'aînsi 

lotion ni VadmiMsion; car «jon Us fois delà cette étendue nWste que mcnUle- 

(0^17110 on peut procéder ici de la rejecUon de» ^ «t ^ . ^» ' i»-f— -J 

•*«x paniee ^mlcemqms , à Vmdmiisionde U "fcn'- " **"* reconnaître a 1 éçard 

irmOnu. du corps ce que les mathématiciens 
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reconnaissent à l'ëgard des lignes et fortes preuyes du contaet iminëdiae 
des superficies , dont ils démontrent de ce boulet et de^^tte table. La pé- 
tant de belles choses. Ils avouent (64) "santeur'du boulet vous app;*enâra 
de bonne foi qu'une longueur et lar- qu'il touche la table immëdiatement; 
geur sans profondeur sont des cho- ca^s'il ne la touchait pas de cette 
SCS qui ne peuvent exister hors de manière , il demeurerau suspendu 
notre âme. Disons-en autant des trois en l'air, et vos yeux vous couvain- 
dimensions. Elles ne sauraient trou- cront de ce contact par la trace du 
ver de place que dans notre esprit ; boulet. Or je soutiens que ce conUct 
elles ne peuvent exister qii'idéale- est une pénétration de dimensions 
ment. Notre esprit est lyi certain ^d proprement dite. La partie ^u boulet 
ou cent mille objets de différente qui touche la table est un corps dé- • 
^^jf^^f y ^^ ^o àifférenU figure, et terminé, et réellement distinct des 
de différente situation, se réunissent : autres parties du boulet qui ne tou- 
car nous pouvons voir tout à la fois chent point la table. Je dis la même 
du haut d'une côte une vaste plaine chose de la partie de la table qui est 
parsemée de maisons , et d'arbres , touchée par le boulet. Ces deux par- 
et de troupeaux , etc. Bien loin que ties touchées sont chacune divisible» 
toutes ces choses soient de nature à à l'intini en longueur, en largeur, et 
pouvoir être rangées dans cette plai- en profondeur : elles se touchent 
ne , il n y en a pas deux qui v puis- donc mutuellement selon leur pro- 
sent trouver place 5 chacune deman- fondeur, et par conséquent elles se» 
derait un lieu infini , puisqu'elle pémétrent. On obiecte tous les jours 
contient une infinité de corps éten- cela aux péripatéticiens, dans les dis- 
dus. Il faudrait laisser des intervalles putes publiques : ils se défendent par 
manis autour de chacune,puisque en- un jargon de distinctions, qui n'est 



Si les théologiens les plus dévots osent lence : mais , quant au reste , ces di- 
dire qu il ne peut point faire que stinctions n'ont jamais servi qu'à faire 
dans une ligne droite de douze pou- voir que l'objection est insoluble, 
ces le premier et le troisième pouce Voici donc un fait bien singulier : si 
soient immédiatement contigus, je l'étendue existait, il ne serait pas 

ue ses parties se touchas- 
serait impossible qu'elles 



ces le premier et le troisième pouce Voici donc un fait bien singulier : si 

soient inimédiatement contigus , je l'étendue existait, il ne serait pas 

puisbien dire qu'il nepeut point faire possible que ses parties se touchas- 

qjaedeux parties d'étendue se tou- sent, et il serait impossible qu'elles 

chent immédiatement , lorsqu'une ne se pénétrassent point. Ne sont-ce 

infinité d autres parties les séparent pas des contradictions très-évidentes 

I une de 1 autre. Disqns donc que le enfermées dans l'existence de l'é- 

contact des parties de la matière n'est tendue ? 

qu'idéal ; c est dans notre esprit que Joignons à ceci que tous les moyens 

se peuvent réunir les extrémités de de l'époque qui renversent la réalité 

plusieurs corps. des qualités corporelles renversent 

Objectons présentement tout le la réalité de l'étendue. De ce que les 

contraire. La pénétration des dimen- mêmes corps sont doux à l'égard de 

sions est une chose impossible, et quelques hommes, et amers à l'éffard 

néanmoins elle^ serait inévitable si de quelques autres , on a raison d'in- 

Fétendue existait : il n'est donc pas férer qtrils ne sont ni doux ni amers 

vrai que l'étendue puisse exister, de leur nature et absolument par- 

Mettez un boulet de canon sur une lant. Les nouveaiix philosophes, quoi- 

table ; un boulet , dis-je , enduit de qu'ils ne soient pas sceptiques , ont 

quelque couleur liquide, faites -le si bien compris les fondemens de l'é- 

rouler sur cette table , vous verrez poque par rapport aux sons , aux 

qu'il y tracera une ligne par son odeur?, au froid et au chaud, à la 

mouvement î vous aurez donc deux dureté et â la mollesse , à la pesan- 

ta/A r^^Ri*, ^ • j . , *^*"r et à la légèreté , aux saveurs et 

(04) Lonfeft% ce qui sera dit dont la remar- i ^ â. *•• 

que (D) divarticUsuii^ant, vers la fin, «"^ couleurs , etc. qu'ils enseignent 

(S5) Entendet ceci avec la clame dûtrUmtive ^^^ toutes ces qualités sont des per- 

wmpu. ^' ceptions de notre àme, et qu'elles 
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n^eûstent point dans leê objets do » auraient été représentés par ces 

nos sens, rourqaoi ne dirions-nous » lunettes. Or nos yeux mêmes sont 

pas la même chose de Fëtendue ? Si » des lunettes, et nous ne savons 

un être qui n'a aucune couleur nous » point précisément s*ils ne dimi- 

parait pourtant sous une couleur dé- » nuent point ou n'augmentent point 

terminée quant à son espèce , et à sa » les objets que nous voyons: et si les 

figure, et a sa situation, pourquoi un » lunettes artificielles ,' que nous 

être qui n'aurak aucune étendue ne » croyons les diminuer ou les ang- 

poarrait-il pas nous être visible sous » menter^ ne les établissent point au 

une apparende d'étendue détermi- » contraire dans leur grandeur véri- 

nëe, figurée, et située d'une certaine » table; et jtartant on ne connaît 

iiçon? Et remarquez bien que le » point certainement là grandeur ab- 

mJme corps nous paratt petit ou » solue et naturelle de chaque corps. 

Srand, rond ou carré, selon le lieu » On ne sait point aussi , si nous les 

'où on le regarde : et soyons cer- » voyons de la même grandeur que 

tains qu'un corps qui nous semble » les autres hommes ; car encore que 

très -petit paratt fort grand à une » deux personnes, les mesurant, con- 

mouche. Ce n'est donc point par leur 1» viennent ensemble qu'un certain 

étendue propre, et réelle ou absolue^ ». corps n'a par exemple que cinti 

qae les objets se présentent à notre » pieds, néanmoins ce que 1 un con^ 




_ _ ^ rap- 

de cette façon , Puisque certains » portent , et un autre de même : or 
corps paraissent doux à cet homme- » peut-être que les yeux de l'un ne 
à, aigres a un autre ^ amers a un » lui rapportent pas la même chose 
autre, etc., je dois assurer qu'en gé- » que les yeux des antres leur re- 
ndra/ ils sont savoureux , encore que »• présentent , parce que ce sont des 
je ne connaisse pas la saueur qui » lunettes autrement taillées. » Le 
kurconifient absolument, et en eux- père Mallebranche (67) et le père 
mêmes? Tous les nouveaux philoso- Lami, bénédictin (68) , vous donne- 
phes vous siffleraient. Pourquoi donc ront sur tout ceci un admirable dé- 
oseriez-vous . dire : Puisque certains tail , et fort capable de porter' mon 
corps paraissent ghinds à cet animal, objection à un haut degré de force. 
ïiiédiocpes a cet autre, très-petits a Ma dernière difficulté sera fondée 
un troisième, je dois assurer qu'en sur les démonstrations géométriques 
général ils sont étendus, quoique je que l'on étale si subtilement pour 
ne sache peu leur étendue absolue ? prouver que la matière est divisible 
Voyons Paveu d'un célèbre dogma- à l'infini. Je soutiens qu'elles ne sont 
tique (66) : « On peut bien savoir proi>rès qu'à faire voir que l'étendue 
» par les sens qnun tel corps est n'existe que dans notre entendement. 
» plus grand ^n'un antre corps; mais En un lieu , \e remarque que Ton se 
» on ne saurait savoir avec certitude sert de quolques-unes de ces démon- 
>• quelle est la grandeur véritable et strations , contre ceux qui disent que 
» oatarelle de cnaque corps ; et pour la matière est composée de points 
» comprendre cela, il n'y a qu'à cou- mathématiques. On leur objecte que 
» sidérer que si tout le monde n'a- les côtés d'un carré seraient égaux à 
» vait jamais regardé les objets exté- la ligne diagonale , et qu'entre les 
» rieurs qu'avec des lunettes qui les cercles concentriques celui qui serait 
» grossissent , il est certain qu on ne le plus petit égalerait le plus grand. 
» se serait figuré les corps et toutes On prouve cette conséquence en fai' 
» les mesures des corps que selon sâTnt voir que les lignes droites que 
» la grandeur dans laquelle ils nous l'on peut tirer de l'un des côtés cTun 

carre à l'autre remplissent la diago- 
(66) Nieoile, Art àéi^enMer,IF'« partie, eh, /, nale, et que toutes les lisnes droites 

page m. 887, 388. f^ojet aussi M. Rohault, ° 

Traité de Physique, /'*.part<«f cAa0. XX fT/, (67) Malicbrmiiche , Recbercbe de U Vérité 

nnm. 6 , page m. 393 , oit il parie de la diverse livre T, ehap. VI et suiv. 

itpparenee des mêmes couleurs; il la savait pmr (68) Lami, Connaissance de soi-mAme, tome, 

txjK'tjence, IJ ^ pag, m et suiv» ' 
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que l'on p«ttt tirer de U oirconfé- dont ohaouti tfodtîeat àùvtte H^es : 

rence du plu» grand cercle troavenpt elle contiendra donc ciocr cent soizan- 

place sur la 'circonférence du plut te-seîze lîsaet ; et roila le nombre 

petit. Ces objections n'ont pas plus de lignes droites qn'on pourra tirer 

de force contre le continu composé de cette circonfërenee au centre, 

de points , ({ue contre le continn di- Traçons un cercle fort proche du 

TÎsible à rinfinij car si les parties centre; il pourra être si petit qu'il 

d^une certaine étendue ne sont pas ne contiendra que cinquiinte lignes j 

en plus grand nombre dans la ligne il ne pourra donc point donner pa»- 

diagonau que dans: les côté», ni dans sage, à cinq cent sotxante-setze lignes 

la circonférence dn» plus petit cercle droites ; il sera donc impossible que 

concentrique , que dans ta circosfé» les cinq cent soixante-seize lignes 

rence du plus grand, il est clair que droites qui ont commencé d'être ti- 

les oâtés au carré égalent la diago- rées de la circonférence de cette éten- 

nale , et que le plu» petit cerde con- due ronde parviennent afu centre : 

cen trique égale le plus grand. Or etcependant si cette étendue existait, 

toute» les lignes drcntes que l'on peut il faudrait nécessairemexrt que ces 

tirer de l'un des cAtés «'on carré à cinq cent soixante-seize fignes par- 

l'aatre, et de la circonférence- da vinssent au centre. Que reste-t-il 

plus grand cercle an centre, sont donci à dire , sinon que cef Ce étendue 

egalea entre elle» : il les faut donc fte peut exister , et qu'ainsi toutes les 

considérer comme des parties aie' propriétés des cercles, et des carrés, 

quotcs ,■ je Yeux dire comme des pap- etc. , seot fondées sur des Kgnes sans 

ties d'uiM certaÎBe gvandeur et d^une largeur qui »e peuvent exister cni'<- 

même dénomination. Or il est certain déaiement? Notez que notre raison 

que deuK étendœs où lee parties ait- et nos yeitx sont également trompés 

quotes et det mânn dénomiuatien , dons cette matière. Notre raison con- 

cammepouoe^ pied, pas y sont en pa- çoit clairement, i^. qne le cercle con- 

reil nombre,, ne se surpassent point centrique plus roisin du centre est 

Tune l'antre : il eét donc certain que plus petit que le cercle qui Fenvi- 

les côtés du c«rré seraient aussi nmnë ; 3®. que la diagonale d'un 

grands que la ligne diagonale, s'il se carré est plus grande que le côté. 

Souvait point nasser pins de lignes Nos yeux le voient sans Gompa!is , et 

roites par la ugne diagonale que encore plus certainement arec le 

par les cotés. Disons la même chose compas-; et néanmoins les matfiéma- 

des deux cercles concentrique». Bn tiques nous enseignent que l'on peut 

second lieu', je soutiens qu'étant tirer de la. circonférence au centre 
très-vrad que s'il» existait des cerel«s , . autant de lignes droites qu'il y a de 

on pourrait tirer de la circonférence points dan» la circonférence, et d'un 

au centre autant, de Kgnes droites côté du carré à Fautre , autant de li- 

qu'ii y aurait de partie» à la cîrcon- gnes droites qu'il y a de points dans 

ference , il ^'ensuit que l'existence ce côté : et d'ailleurs nos yeux nous 

d'ua cercle est imposssUe: Om m'a^ montrent qu'il n'y a dans la circon- 

vouera,jem'a6»ure,quetoutêtrequi férence du petit cercle concentrique 

ne saurait exister sans contenir dee aucun point qui ne soit une partie 

propriétés qui ne peuvent exister est d'une ligne droite tirée de la circon- 

impossible : or urne étendue ronde férence du grand cercle > et . que la 

ne peut exister sans avoir un centre diagonale du carré n'a aucun point 

auquel Viennent aboutir tout autant qui ne soit une partie d'une ligne 

de lignes droites qu'il y a. de parties droite , tirée d'un des côtés du carré 

dans sa circonférence ; et il est cer- à l'autre. D'où peat donc venir que 

tain qu'un- tel centre ne peut exister : cette diagonale est plus grande que 

il faudrait donc dire' que l'existence les côtés? 

de cette étendije vonde est impossî- Voilà pour ce qui concerne la pre- 

ble< Qu'un tel centre ne puisse exi- miére preuve dont je suppose que 

ster, je le prouve manifestement. .Zénott eût pu se servir pour réfuter 

Supposons une étendue ronde dont l'existence du mouvement. Elle est 

la circonférence ait quatre pieds : fondée sur l'impossibilité de l'exi-> 

elle contiendra quarante-huit pouces, stence de l'étendue. On verra ci-des- 
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soas une autre r^Ucm delà mène se retpeoteront jusqu'à cepoiut-lâ, 
impossibilité (69). Je veux croire c^ue et ne se brouilleront point r Si vous 
ce qa'il aurait pu dire en dernier dites quête mouvenent est un mode 
lieu y en se servant des dëmonstra- anî n^est pas distinct de la matière , 
tioos géome'triqoes, e&taisé à réfuter il faudra aue vous dtsies que celui 
par les mêmes voies j nais je suis qui le proauit crée la matière ; car 
tort convaincu que les areumens que* sans produire la matière, il n'est pas 
Von emprunte des matnématiçiues possible de produire un être qai soit 
(2o},pour prouver la divisibilitë à la même chose que la matière. Orne 
1 iafuii , prouvent troj^ ^ car ou ils serait-il pas absurde de dire que le 
ne prouvent rien, ou ils prouvent vent ^ui meut mi vaisseau produit 
rinEuité des parties aliquotes. un vaisseau? H ne paratt pas qu'on 

II. La seconde objection de Zénom ^ puisse répondre â ces oLjeetions , 
eût pu être celle-ci. Qu'il y ait de l'é- qu'en supposant , avec les cartésiens, 
tf adae hors de notre esprit , je le que I>ieu est la cause unique et im- 
veux (71) > je ne laisserai pas de dire miédiate du mouvement. 
qu'elle est immobile. Le mouvement nf. Voici une autre objection. On 
ne lui est pas essentiel^eUe nelen* ne saurait dire ce que c'est que le 
ferme pas dans son idée, et plusieurs mouvement; car si vous dites que 
corps sont quelquefws enr«^<M^ C'est cVst aller d'hn lieu a un autre (73) , 
donc un accident. Mau est-il distinct yous espKquez une chose obscure 
de la matière ? S'il en est di&tinct, de pj^^ ^ne chose plus obscure . obscu- 
auoi sera-t-il produit? De rkn san» rum perobscurius. Je vous demande 
doute, et quand il cessera d être il d'abord qu'entendez-vous par le mot 
sera réduit à néant. Mais ne savez- j^^p Entendez-vous un espace dis- 
Tous pas que rien ne se £Eut de ne», ^{^^1 jgs corps? mais en ce cas-là 
et que rien ne retourne à rien (7»)? y^^ng yous engagez dans un abîme 
De plus , ne faudra-t-il pas que te j^^ù vous ne pourrez jamais sortir 
mouTcœent soit répandu sur le me- (^|). Entendez- vous la situation d'un 
bile, et dans le mohue? Il sera donc ©orps, entre quelques autres qui l'en- 
aussi ëtendu ^uo hii,. et de la mdme yironnent ? mais en ce casr-là vous 
figure; il y aura donc deux étendues définirez de telle sorte le mouve- 
égales dans le même espace, et par ment, qu'il conviendra mille et mille 
conséquent pénétration de dimen-*> fojg ^nx corps qui sont en repos. II 
sions. Mais lorsque trois ou quatre ^^ gû^ que jusqu'ici on n'a point 
causes meuv-ent un corps „ ne fau- tro^yé la définition du mouvement, 
dra-t-il pas que chacune produise. CeHe d'Aristote est absurde, celle de 
sou mouveuaent? ne faudra-t-il pas jf. Degcartea est pitoyable. M. Ro- 
que ces trois ou quatre mouvemens ^ault, après avoir bien sué pour en 
soient pénëtrés tout ensemble, et trouver une qui rectifiât celle de 
avec le corps et entre eux? Comment Descartes, a prodoit une description 
donc pourront-Ils produire chacun „ui peut convenir à des corps que 
son effet? XJn vaisseau md par lea nous concevons très-distinctement ne 
vents, et par des courans , et par dea g^ mouvoir pas (75) : et de là vient 
rameurs, decmt une hg^e qui parti- ^^ fg j^egis s'est cru obligé de la re- 
cipe de ces trois actions ou plus ou J^ey (-g) . j^ais celle qu'il a donnée 
moins, selon que Fune est plus forte n^gg^ point capable de disUnguer le 
que les autres. Osenez-vous dire que mouvement d'avec le repo»(77).IHeu, 
des entités wsensîbles. et pénétrées m jj . 

entre elles^, et avec toiut le vaisseau,, (73) Jtfigratia dt loeo in lotum, 

[^)TlrenadeTrtbeawcdansl'JutAt,Pt0^ ilS) te m^uvern^ du^il^Phjs., £r*i partie, 

*^JV\ partie, cLp. F, page 39a. rore» aussi çhap. X num. 3, page nu 6», eonsuU doue 

lu Pbyiique de Holimiit, P^partie , c^ IX. Va^UcaUon successive ^un corps, par iU>ut ce 

{71) Ben*, ceci pour un data non co«»ao. ^» .«{.« d exteneur, aux diverses parties de ceux 

(71) Zinon pouJait dire hardiment cela, car f« la»>otsuu^ tmmddiatemeni, 

tous les anciens philosophes admettaient cette i'p) V9jet.sa Phyûmc, livrai, I^* parti», 

maxime delatcr^»: chap, I,page 4a du deuxième totne, édition de 

Rei iMm.poiM cwwri Ljon, xôgi, in-ia* 

Deniluki, «•qpp«-.iiè«n99Ùti|»4d.ntLf«ir«can... (77)^ moiwfnMBei, diP-H , Phyn, Uvre T, 

"LoaeX^lib, I, 9S. a6S* f'"» partie , chap. I, page ^3, est V application 
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ruQique moteur ^ lelon les cartésiens, tomber il devrait toucher nécessaire- 
doit faire sur une maison la même ment la dernière partie de cette ta^' 
chose que sur T^ir , qui slln écarte ble. Et comment la toucherait - il , 
pendant un grand vent : il doit créer puisque toutes les parties que vous 
cet air dans chaque moment avec de voudriez prendre pour les dernières 
nouvelles relations locales , i»ar rap- en contiennent une infinité, et que 
port à cette maison : il doit aussi le nombre infini n'a point de partie 
créer dans chaqU^'inoment cette mai- qui soit la dernière? Cette objection 
son avec de nouvelles relations loca- a obligé quelques philosophes de Pè- 
les , par rapport â cet air. Et sûre- cole à supposer que b nature a mêlé 
ment, selon les principes de ces mes- des points mathématiques avec les 
'sieurs, aucun corps n'est en repos parties divisibles à l'infini, afin qu'ils 
si un pouce de madère est en mou* servent de lien , et qu'ils composent 
vement. Tout ce donc qu'ils peuvent les extrémités des corps. Ils ont cru 
dire aboutit â expliquer Xe mouve- par-là répondre aussi à ce gu'on ob- 
ment apparent , c'est-à-dire à ex- jecte du contact péaétratii de deux 
pliquer les circonstances qui nous surfaces : mais ce subterfuge est si 
font juger qu'îifi corps se meut , et absurde , qu'il ne mérite pas d'être 
qu'un autre ne 'se meut pas. Cette réfuté. 

Seine est inutile, chacun est capable V. Je n'insisterai guère sur l'im- 
e juger des apparences. La question possibilité du mouvement circulaire, 
est d^xpliquer la nature même des quoique cela me fournisse une puis-' 
choses qui sont hors de nous; et puis- santé objection. Je dis en deux mots 
qu'a cet égard le mouvement est inex- que s'il y avait un mouvement cir- 
plicâble, autant vaudrait-il dire qu'il culaire , il y aurait tout un diamètre 
n'existe pas hors de notre esprit. (78) en repos , pendant que tout le 

rV. Je m'en vais proposer une ob- reste du globe se mouvrait rapide- 
jection beaucoup plus forte que,la ment. Concevez cela si vous pouvez 
précédente. Si le mouvement ne peut dans un continu. M. le chevalier de 
jamais commencer, il n'existe point; Méré n'oublia pas cette objection dans 
or il ne peut jamais commencer : sa lettre à M. Pascal (79). 
^nc... Je prouve ainsi la mineure. VI. Enfin , je dis que s'il jr avait 
TJn corps ne peut jamais être en deux du mouvement , il serait égal dans 
lieux tout à la fois : or il ne pourrait tous les corps : il n'y aurait point 
jamais commencer à se mouvoir sans d'Achille et de tortues : un lévrier 
être en une infinité de lieux tout à la n'atteindrait jamais un lièvre.Zénon 
fois; car, pour peu qu'il s'avançât, il objectait cela (80) ; mais il semble 
toucherait une partie divisible a Fin- q^a ne se fondait que sur la divisi- 




qui 

tient aucune qui soit la première ; et ]es points mathématiques ou les ato* 
néanmoins un mobile ne saurait ja- mes. Je réponds que. cette instance 
mais toucher la seconde avant la frappe également tous les trois systè- 
première : car le mouvement est un mes. Car supposez un chemin com- 
être essentiellement successif, dont pog^ ^g particules indivisibles , met- 
deux parties ne peuvent exister en- tez-y la tortue cent points au devant 
semble; c'est pourquoi le mouve- d'Achille, il ne l'atteindra jamais, si 

" ; Achille ne fera qu'un 
rue moment , puisque s'il 
^"'il en faisait deux il serait en deux 
existe. La même raison démontre lieux tout à la fois. La tortue fera un 
jïu'un mobile , roulant sur une table .point à chaque moment ; c'est le 
inclinée , ne pourrait jamais tomber 
hors de la table; car avant que de (78 *««»;■'«:'• „ ,.^ ^ , _ 

' ^ {'jg) Je parlerai de cette lettre ddms la remar' 

successive active d'un corps , par tout ce qu'il a 7"« V^) **« ''«^c*» suivant, 

d'extérieur, à diverses parties des corps qui le (^) rojei, la remarque précédente^ troisième 

touchent immédiatement, o(|«c(î6n. 
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moindre au un point (80. LaraUon. .ente très'.i^^^pM^^r^^i^ C' 
fomeUe ^e la jitesse dumouvement te. les difficulté, qu'oh îSnt de VoT 
est inexplicable : la plus heureuse et qu'il me semHé «m»}!. - ' 

pensée jf-dessus est dï dire que ^ul ph3ôj;!pW„r ^'^^^^^^ 
mouvemeut n'est continu, et que tous fout peS solide, ,^e ne^u£t^ „« 'i! 
les corps qu, nous paraissent se suirre l'opinion iommo^eFs.^ 
mouvoir s'arrêtent par interralles. même persuadé Que^'^position d^ 
Celui qui se meut dix fois plus rite ces argumeds peJt aroir^St t,^ j 
que l'autre s'arrête dix fo\s contr» usages par rapport à la rit;! î 
Jaatrecent. Mais quelque bienima- je <fis.i^i à'iî^^rd de^dteés'd'a 
gme que paraisse ce subterfuge . il mouvement , ce qu'a di âf NicolU 
ne vaut rien j on le réfute par plu- sur celle de la divUibiUtéTlV.fi„i 
...urs raisons solides , que vous pou- . L'uUlité que l'on peôtïiwr îe ce, 
▼ez Yoir dans tous les cours de ohi- » sn^cuIaHona „'^-* V .f^\°'^ ces- 
Wphie (8ï). Je me contente de cel e * ïaWrir ce. lSZ!±''^"^''°^ 
qui est tirée du mouvement d'une . soW Wlés^êmêrassr'."S';il''"' 
roue Vous pourriez faire une roue » maisc'e î^pp^e^d^Tcô^^^^^^ 
i un diamètre si grand, que la partie » les bornes de notre esprit et iî^J 
des rais la plus éloignée du centre . faire avouer malwé J^l'en !l, 
« mouvrait cent fois plus vite que . qu'il y a des choses 0^.01., •' 
la partie enchâssée dai, le moyeu. » qu'il ne .oit Z ^^-^ kiS''"?'" 
Cependant le, rais demeureraint . 2om„^ndre : e^t c'^^'oLtî'^ 
teujoursdroits : preuve évidente que . est an de fe fatig^r fceXubti 
la partie inférieure ne serait uas en . U«. .c„ j. j-_?7fT" *'*',""*'•- 



— — ..«.v. .^o uif uiuiiiic a 1 innni 

des parUcules du temps , rejetée a aux vérités nu.."lVrfill''î '."""'"" 

c,, dessus (83) comme un'echose^isi- . se "ouf ;Xti ^SnelH^ 

Wement fa„3se et contradictoire, ne . pas comprendre : ^puisVÛe tSu?e 

wtdenen contre ce sixième argu- » lavieueurde l'Mnrîf J^V 

Ke"A'""""^ quelques fu- . ittTnTrait' ^ ^^^^^^^^^^ 

tL}^^^""^' ^'rl7s '"^^'^®' ^^""^ " P*"« petit atome de la matière et 

SextusEmpiricus (84). « d'ayo^er qu'il voit claireme^^^^^ 

test aiDSi à peu près qu'on peut » «st infiniment divisible ^ sans pou- 

«apposer que notre Zenon d'Élëe a » ▼oir comprendre comment cela se 

combattu le mouvement. Je ne vour » peut faire ^ n'est-ce pas pêcher vi- 

«•ais pas répondre que ses raisons lui " "blement contre la raison , que de 

persuadassent que rien ne se meut j » refuser de croire les effets merveil- 

u pouvait être dans nriA atitfM» ^^^^ » leiix de la ftnnfrA.mi ;<>.»«, ^ j.ta' 



ssarerais qu'il croyait tout * (®5). n 

i autres le mouvement de (H) Les prewes que la raison nous 

il est.isible que les atomes d'É^ fournit de V existence de la matière 

l'iU ont les trnt. ^.«-«.; „_. '*f *<"»« P«* assez euidcntes pour four- 

nir une bonne démonstration sur ce 
point-là, ] Il j a deux axiomes philo- 
(8a) rore, Arriae. disv xri PK • «ophiques qui nous enseignent, l'un 

^.//-f ;'f.S;p^t?a.^^^^^ quela naturene fait rien fn utilement 

Sr ^ moB.^nent ; il répond mal aux o*. ^^J » / ^^[^^ quC l'on fait inutilement 

W fi^î^''°"S^"* '*'*"-S ''' '^ ~"* *'' •"'<>- P*^ P^"5 de moyens ce que l'on oeuf 
. cap. fiu. . jggj ^,j^ ^^ ^__^^^ ^^.^ 



TOME XV. 



4 



5o ZENON. 

même commodité (87). Par csea tfêttx ment qu'il y a un Dieu , et que Diei^ 
axiomes les cartésien», dont je parle, n'est point trompeur, mais encore que 
peuvent soutenir au'il n'existe {>oint Dieu nous a assuré qu'il en a effèc- 
de corps • car , soit qu'il en existe , tit^ment créé : ce que je ne trouve 
soit qu^l n'en existe pas , Dieu peut point prowé dans les ouinrages dé 
nous communiquer également toutes M, Deicartes, Dieu ne parle a l'es- 
les pensées q^p nous avons. Ce n'est prit , et ne V oblige a ctoire , qu'en 
point prouvf* qu'U y ait dés corps , deux manières ,par Fét^idence et par 
que de dire que nos sens nous en as- la foi. Je demeure d'accord que la. 
surent ave^la dernière évidence. Ils foi oblige h croire qu'il y a des corps ; 
nous trompent k l'yard de tontes jfuti^ pour Véuidence ^ il est certain 
les qualité corporelle8,san8 ea excep- qu'elle n'est point entière^ et que nous 
ter la grtndeur , la figure , et le ne sommes point inuincihlement por- 
mouvemebt des corps (88) , et quand tés a croire qu^il y ait quelqu'autre 
nous lèsfn croyons , nous sommes chose que Di^u et notre esprit. Prenez 
persuadéiq-i'il existe hors de notre garde que lorsqu'il assuré que Diea 
âme un gïOTÛ nombre de couleurs , ne nous pousse pas invinôibleraeiit 
et de savei^rs , et d'autres êtres ^ue par l'évidence à juger qu'il V a des 
nous app^>ns dureté, iluidité, froid, corps , il veut enseigner que Perreur 
chaud , efC Cependant il n'est pas où nous serions à cet égard-U né doit 
vrai que riMi de semblable existe point être imputée a Dieu. C'est re- 
hors de notrftpsprit.* Pourquoi donc jetcf la preuve de M. Descartes , c*est 
nous fierions-ipus à nos seps par dire que Dieu ne serait nullement 
rapport à l'étômiue ? Elle peut fort trompeur , quand même il n'exidte- 
bien être rédoçe à Papparence tout rait aucun corps dans la nature des 
comme les cocSeurs. Le père Malle* choses. 

branche ayant étalé toutes ces raisons Un Sicilien , qui s'appelle Michel- 
de douter qu'y y ait des corps au AngeFardella,fit imprimer à Venise, 
monde , coi^clut ainsi : « Il est donc ^xl 1696, une Logique , où il soutient 
» ak«#>1ii«nAiui- nértRssaire . Dour s'as- i<»a m'im«»& dn^mes aue le nére Afalle^ 



» absolument nécessaire , pour sas- les mêmes dogmes -j__ -, 

» surer positivement de l'existence branche. Voici un extrait de ce livre f 



S que le nére Mall&- 
» surer poaniivcuicm/ »**> *»<^m.jw-"ww jjc-auujiic. tuiua «û extrait de ce livre ^ 
» des corps de dehors , de connaître {\ (g,) s'attache particulièrement à 



» Dieu qui nous en donne le senti- proui^er qu'il est très-possible que les 
» ment , eh de savoir qii'étant infi* objets ne soient pas conformes à Ifsurs 
» niment parfait il ne peut nous idées. Il dit qu'il conçoà très-claire- . 
» tromper. Car si rintelligcûce qui j^nt que l'auteur de la nature peut 
» nous domnc les idées de toutes tellement disposer nos sens , qu'ils 
» choses , coulait , pour ainsi dire y ^^s représentent comme existans des 
„ se diveiAir à nous représenter le» ohfets qui n'existent point du tout, 
» corps comme actuellement exis- Cependant (qa) quand il a défini les 
» tans, €|uoiqu'il n'y en eût aucun > sensations dans la seconde partie, 
>i il est évident que cela ne lui serait pagegSf il a dit qu'elles naissent dans 
M pas difficile (89). » H ajoute qu« f esprit à l'occasion de VimpreSsion 
M. Descartes n'a point trouvé d'antre g^e les corps extérieurs font sur tex- 



tromperaus 11 u^ €iT«»««i»«="*Y ""'"r-'i j?«« tnjmuiitfto , acat*»-^»M*»* « c»« 
nais il prétend que cette raison ne ,«..,.- ^ 

„..tx.<5nt «usel poar d<5mon.tra. ..fH^^l^lT^S^^"^'^"^ 

(oa) L'auteur du Joursal se trompe icif U pré- 



peut point p«ser p<»"' ^^"-"fî'»- .^^i^";^!:^::^: 

tive. Pouréirepletnementcomfotncus » 



(87) Fnutri fit pe* plara quod «cjaé commooe gérait possible qu'il n'y en eût points et 911» 

fiai poteit p«r pautionu dépendant nous eussions les mêmes sensations que 

19S\ Mallebranche , «*« inf'rà , pag. 70. Voje% ^oiu avons. V auteur du Journal eut pu faire une 

eàdessus , citations (66) et [6*]). objection mieux fondée ; c'est <fu'en supfosasU qur 

(8û^ Idem , Édairti>»em«rt «nr le prÈmi^rr li- J/sus-Ckrist s'est accommode à la logujuf popu - 

vfïïeîa Hei^hercbeda». Vérité, pttge6/^,^'Mtion laire, on ne peut point prouver parï'Êcnture 

\ iy^ydJme, page 6B, 6g. ', surf par la foi qu d jr a des corps? 
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pa-suaderqu'U avait In ^iconT » 2oi„t f™^^-'?^"" '« <»«T»°'»gH 
UU^aû, Palpât. « r^,tt7^ l età^S ote""' '"'; "^"«P"' • 

tl répond g^e les fa^n, d'argume^ » îe" j^t^sTL^. » 1 "P"' *»""" 
ter dont VEcHmre ,e sert pair lor- . commê^st iS?^* l"' "•"^■"e" . 

fecttyiM accommodée à la aortée du » ansti k;«^ *"*'" ° «t «'un inip{e . 
«^<r«n, ,„. d'une .raie'u^^" ^ f^r^wr \*;'" •* '^'' 1«'« <I« 



pertuaderaux 
un fantôme 



;>/«/ proportionnée au ,int du vul- » pen»^, inui^r. ! ^^o""»» des 

e«re , par laquelU U peupU a cou- » iu'en ^„.-( ^* «nauvaises , 

^ de sepLuader L, l's "choses l ZTiTviTeTl»'" '"" ^' ''"' 

"«l.«. il ajoute quehuu n'est pas « PécW eui a rfitni "^T • .«' «1" 

•Wwc d« noua aonniml» i^f„:inLi^. . 5!l-! ?"* * ™«?ge cette un on en 



obligé de ^l^Z£r^,î^^. : KdLl"*î£'''8'^*'*««"»i°»- 
«?»««««« en a^ons ine certitude . démon^^^^n^t:,'' > j'ftend, 

{•"•/«/oi. Les raisons du père STal- » miU. an» ff „..' ^ ' ^'.''.°" '"'8' 
lebranche ont sins doute b°en de la « Sîlaie.„1L!SA?l''°° «J« =« 
force; maisjWrais bieû dire qu'elle. » lesqueUes 0*?» T« m •^''l"' P'"' 
eo ont beaucoup moins que c2 qu'on » faire œSriterrril'^'''* *' '* ^«»' 
» vu ci-dessus (93). Je Tondr.is\en » batUnt cinîr^^. Pf ""'•"""''"»• 
WTotrde quelle manière M. Amauld » mouvenien, Ip t î '' "PP**"» '«» 
;;^?*i!:^(n« <*K- Pe.î'ouue n'.5t.it . M. "ISd déiVurrTtT"' ^ 

". qui a pu permettre le péchë 
outes ses suites, qui l'obligent 
« a établies , à mettre dans !'« 

del'oSiIondVs;;'adrmiA"cn ' fim™:?i1^î "'" P^"-^"" «' ^« ««- 
.montré que .'i, n^y^^^iTÀÏ l^Mœi^:^:^,l^lS'>-'-'^tre 

'^l/^»t contraint d-adLutn, en » mille liXnZ^Jf^^ "^ ^ %''^ei 

Ae. des choses toufà./ait^nt.-aiZ » Dieu nSpeùt «u?co™.?'-'J* *!"« 
«te natora dcfme, comnse d'étra » les npn.i..„ •??• ^* '*" donner 
ûvmpeur. ou sujet à'd'Z^ i^f^ „ cdTênVoZ""""^?"^"'^ -oi 
f^Uon.que^lJ„^„^„l^P^^^ » IWn driteTu «^•' '"" fî 
/«tf^ow eou«unifieitf ne pouvoir étn » a Dr^vii« «t !. vi " "*""P' ' 9" >' 
" Oieu (94), Il ,e sert de huU m».^ â avW forrn^'* '* P*" «"We sans 

çmn^ démontré , „«„> en s^P^Z co^^p' de cho^r et l"''''.^"'' ''««°- 

iuMIfonV" P'-P""" •""« "Sectio" le-cf, qu'Uya dans la -•""'"* "5'- 
qui|fondesurce8Be/«ee*</«Aonn<rt« nére M?ll»k,L' ? , «^«Pon'e du 

«-.^.del-â«eV).etilr*^;:^^: ^t^'^T^^Ti^i S^^''!'^^^^^^^^ 

^e^^r— «^>. ^ "— '. î2^-^';^^':4"(^)""^1r;l^^^^ 
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« Je le 8uppli< 
,» entendu 
» cord que 

» cette proposition pour un principe tence actuelle de retendue enfer^ 
» évident : Dieu n'est point trom- mât des contradictions et des im^ 
» peur, et il n'est pas possible qv^il possibilités (loa), comme on le débite 
>» ueuille prendre plaisir a me trom- ci-dessus (io3) , il serait absolument 
» per, A-t-il prétendu que Péyidence nécessaire de recoortr k la foi 'pour 
•M de ce principe était absolue , ou ' se convaincre c{uUl y a de» corps. 
^ s'il a cru qu'elle était restreinte par M. Amauld, oui a trouvé d'autres asî^ 
» cette condition , si ce n'est que les , serait obligé de ne recourir c|u'à 
it j'eusse commis quelque péché il y a celui-là. i^* Il convenait à l'articlcs 
■» dix Qu uingi nulle ans, en punition de Zenon d'Elée , que Ton y trou- 
-» daquel Dieu pourrait prendre plai- vât une extension des difficultés que 
» sir à me tromper ? S'il répond ce philosophe a pu proposer contre 
4) qu'elle est absolue , ce (^u'il dit de l'hypothèse du mouvement. 3^. Il est 
» ce péché que j'aurais pu commet- utile de savoir qu'un père de l'ora- 
y» treil y a dix- mille ou vingt mille toire, aussi illustre par sa piété que 
» ans, est tout-à- fait hors de propos, par ses lumières philosophiques , a 
» Et s'il disait qu'elle n'est pas ab- soutenu que la foi seule nous con- 
a> solue mais restreinte à cette con- vainc légitimement de l'existence des 
» dition , rien ne serait plus facile corps. La Sorbonne ,ni aucun autre 
» que de lui faire voir que cela ne tribunal, ne lui a point fait d'affaires 
'» se peut dire sans renverser et la foi à cette occasion. Les inquisiteurs d'I- 
» divine et toutes les sciences hu- talien'enont pointfaitaM. Fardella, 
» maines. Car il soutient que non- qui a soutenu la même chose dans un 
» seulement la foi divine , mais que ouvrage imprimé. Cela doit appren- 
3» tout ce que nous savons par rai- dre à mes lecteurs qu'il ne faut pas 
j» sonnement , est appuyé^ sur ce qu'ils trouvent étrange que je fasse 
» principe , que Dieu n'est point voir quelquefois que sur les matières 

» trompeur {loo) Or ce principe les plus mystérieuses de l'Évangile, 

que Dieu n'est point trompeur se- la raison nous met à bout ; et qu'a- 
rait de nol usage , si celui qui s'en lors nous devons nous contenter 
sert était oblige de démontrer au- pleinement des liimières de la foi. 
paravant au'il n'a point commis 4*. Enfin une bonne partie des choses 
M quelque péché il y a dix mille ou que j'ai insérées dans cette remarque, 
D vingt mille ans. Je n'en veux pas peut servir de supplément à un autre 
» dire davantage : les suites de cette endroit de ce Dictionnaire (io4)* 
» chicanerie étant si horribles et si (I) Je trouue très^apparent qu'il 
» impies, qu'il est même dangereux n'oublia pas les objections que Von 
» de les faire trop envisager (loi).... peut fonder sur la distinction da 
» Est-ce qu'il est nécessaire que plein et du vide. ] Mélissus., qui 
j» Dieu nous ait fait part de tous ses avait étudié sous le même maître que 
» desseins, pour être assuré qu'il ne lui (loS), n'admettait point de mou* 
» peut avoir le dessein de nous trom- vement, et se servait de cette preuve : 
3> per ? Si cela est , personne n'en s'il y avait du mouvement, il faudrait 
3> pourra être assuré : et ainsi plus de de toute nécessité qu'il y eût du vide 
M foi divine , «plus de sciences hu- (io6) ^ or il n'y a point de vide { 
» maines , selon l'auteur même , donc , etc. Cela nous montre qu'au 
» comme je viens de le montrer. >» , .^ , , 

Plusieurs raisons exigeaient que ie J'4SS.y^^^îr;'«î?E?!^>AS±J: 
rapportasse quelques morceaux de la tradiction et-des impossù>iUtés, 

•dispute de ces deux illustres auteurs, (xo3) Dans la retnarque (G) à la pnmihrt ob- 
éi -que j'insérasse en général dans i^^^ 
cette remarque tout ce qu'on y trou- J^^'ité, '* «««'7"«(B) «/« VartùU^^^xnn, 

_ n »» «ï^A • i_T 7^ j tome XII .page loi» 

Ve. Car , I^ J étais obligé de prouver ^^^^j clst^k.dire sou, Pamufnid». rojn 

Cloo)ÂniMild, DiCnifeeontre la lUponsc an Diog^e Laërce, lib» IX, num. a4, aS. 
lÏTre des Traie» et da faiuMi Idées, paye j^i. (io6) ArUtot., Php., Ub. IF , cap» VU, 

(loi) £à mAiM. tÊXUiLXI. 



» 
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Umps de Zenon il j avait un grand le faible danf l'Art de penser (no), 

philosophe qoi ne croyait pas que le ^^ crois néanmoins que notre ^énon 

mouvement et le plein fussent com- *c ^^ eraindre sur ce chapitre : unt 

patîbles ensemble. '^ * ' """"*' *"*'*^' '* ' — j--ix ji.i„.. 

zënon rejeta 

saurais me persuader qu' 

Êoint senrirde la même preuve que ^^f^^ P&s vraisemblable qa*il Mi n^-' 
[élissus contre ceux qui admettaient glîg^ cette topique, 
le mouYement. Il se faisait une aflafre Mais s'il avait su ce que disent' 
de les combattre, et il employait aujourd'hui plusieurs excellen's ma-' 
cour cela plusieurs raisons. Eût-il ou- thématicîens (ht), il aurait pu faire 
blié l'argument que les sectateurs du de grands ravages , et se donner des 
vide ont si souvent mis en usage ? Il airs de triomphe. Ils disent qu'il faut 
l'eût tourne autrement qu'eux , mais de toute nécessite qu'il y ait du vide, 
non pas d'uq^ manière moins spë- et que sans cela les mouvemens des 
cieuse. S'il n^^ avait point de vide , planètes et ce qui s'ensuit seraient 
disaient-ils.^ il ti'y aurait point de des choses inexplicables et impossi- 
mouvement ; or i) y a du mouvement; blés. J'ai ouï dire à un grand 
done il ^y aura dii vide. H eût rai- mathématicien , qui a profité beau- 
sonné d'un sens contraire en conve- coup et Vies ouvrages et de la conver- 
nant avec eux de ce principe , que le sation de M. Newton , que ce n'est 
mouvement ne peut exister si tout plus une chose proble'matique si, tout 
est plein; car de cette thèse commune étant plein , tout a pu se mouvoir ; 
entre eux et lui , il aurait tiré une que la fausseté et l'impossibilité de 




de mou veinent. Notez que lorsque j'ai cupe incomparablement plus de pla- 

dit que sa manière déraisonner n'eûU^e ?U6 les corps , dans les matières 
n». l^Â *»/^;^» ^^A^i i_ 1 rT^..:\vA-^ .. 1- t,i.,- -t. ^.,»«:«.: j 



pas été moins spécieuse que la leur ', qui pèsent le plus , et qu'ainsi dans 
}e n'ai entendu cela que par rapport 1 air, par exemple , il n'y a pas plus 
a des philosophes très-capables de de corpuscules qu'il n'y a de grandes 
comprendre les raisons contre le vide: villes sur la terre. Nous voUà sans 
je sais fort bien qu'à l'égard du peu- doute bien redevables aux mathéma- 
Çle cVtait un paradoxe presque aussi tiques : elles démontrent l'existence 
étrange de nier le vide que de nier d'une chose qui est contraire aux no- 
ie mouvement. Anaxagoras trouva le tiens les plus évidentes que noua 
peuple si prévenu de l'existence du ayons dans l'entendement : car s'il y 
vide , qu'il recourut à quelques ex- a quelque nature doBt nous connais- 
pe'riences triviales pour détruire ce sions avec évidence les propriété» 
faux préjugé. Aristote (io8) , dans le essentielles , c^est l'étendue : nous en 
chapitre ou il remarque cela 9 allègue avons une idée claire et dtstincte , 
quelques-uns des argumens dont on <Tui nous fait connaître que- l'essence 
se servait pour prouver le vide. Ils ae l'étendue consiste dans les trois 
ne sont point forts , et il les réfute dimensions , et que les propriétés ou 
assez bien dans le chapitre suivant, les attributs inséparables del'étenduo' 
Gassendi a donné toute la force qu'il sont la divisibilité , la mobilité, l'im- 
lui a été possible aux expériences et pénétrabilité. Si ces idées sont fausses,- 
aux raisons qui favorisent l'hypo- trompeuses , chimériques et illusoi* 
thèse d'Épicure touchant le vide res, y a-t-il dans notre esprit quelaue 
(log) ; mais il n'a rien dit de cofn- notion que l'on ne doive pas prendre 
vaincant , et dont l'on ne fasse voir pour un vain fantôme , ou pour uur 

sujet de défiance ? Les démonstrations 

(Î07) Diog. Laert., lib. IX, nwn. sg. qui prouvent qu'il y a du yide peu- 

(108) Arirtotel., Phyi., /»*. IV, e. VII, t. Ll, ^„o) Art de penser, ///•. partie, eh, XVIIt, 

(109) Gauend., PhyB., tecL /, lib. II, e, III, num, 4 ,page m. Sag «t/uiV. 

Oj^r«, tome /,. page 19a et seq. (i 1 1) M. Huygeni , -Af • Ncif Un^ «(c«. 
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veatrelles' nous rassurer ? tont-elle^ thé$e cartIkienDe a tine ëtendae infi-' 
plug'dti^iitcs q[ae iHdëe qui noué nie. Et quant à ceux qoi voudraient 
montre qu'un paed d'étendue |>eut prétendre que Dieu peut être ëteadd 
chantfer dei4ace,etne peut point sans être matériel ou corporel, et <(ui 
dire dans! le même lieu qu'un autre en donneraient pour raison ^a- sim* 
{lied d'étendue? Fouillons tant qu'il plibité, tous les tnouTeree solide- 
nou0 ' plaida danS' tous les recoins de ment réfutés dans iln ouTrage de 
notre esprit ^ nous n'^ trouvons nvlle M. Amauld. Je n'en citerai aue ces 
idée d'une étendue immobile , dndi- paroles : « Tant s'en faut -que la sim- 
visible, et ' pénétrable.. U .faudrait i» plicité de Dieu nous puisse donner 
pourtant que,, s'il v avajt ^u vide, u iieudecroireqa'il{>outôtreéténdu, 
il existât n,ne étendue.; qui eût ces » que tous les théolc^iens ont reconnu, 
trois attributs essentiellement. Ce- » après saint Thomas que c'était une 
n'est pas une petite difficulté que » suite nécessidre de la simplicité de 
d'être .. contraint d'admettre l'exi- » Dieu de ne pouvoir être étendu 
stence .d^une nature dontonn*a au- (iia). » Dira-t^-on aveô-lés'scolasti* 
cnne idée ^ et qui répugne aux idées ques que l'espace nfest pomt 4iu> plus 
les plus claires que l^n ait. Mais qu'une privation it ooi:p0'«*q%iHl n^a 
voici bien d'autres inconvéniens. Ce aucune réalité', et que proprement 
vide , on cette étendue immobile , parlant le vide n'est rien ? Mais «'est 
indivisible et pënétrable , est-elle une prétention si déraisonnable , que 
une substance ou un mode ? Il faut tous les philosophes. modernes parti- 
que ce soit l'un des deux ; car la sans du vide l'ont abaibdonnéé, quel- 
division ad^^uatô de l'être ne com- aue commode qu'elle fût d'ailleurs, 
prend que ces deux membres. Si c'est ûassendji s'est bien gardé de recourir 
un mode y il faudra que l'on nous en à une hypothèse si absurde (ii3) ; il 
définisse la substance ; or c'est ce a mieux aimé s'enfoncer dans un 
qu'on ne pourra jamais faire. Si c'est abime très-^aiTreux , qui est de con- 
nue substance , je demanderai , est- jecturçr que tous les êtres ne sont pas 
elle crdée , ou incréée ? Si elle est ou des substances o« des accidens , 
créée , elle peut périr sans que le^^ que toutes les substances ne eont 
corps dont elle est distincte réelle^^as ou des esprits ou des corps ; et 
ment cessent d'exister. Or il est ab- de mettre l'étendue de l'espace entre 





stânce incréée ^ il s ensuivra , ou voir pas que le néant ne peut pas 
qu'elle est Dieu, ou que Dieu n'est être étendu en longueur* en largeur 

' ' . M. flartsoeker a 
cette vérité. // n'y 
^ . « ns ^ /uiture , «lit-il 

se trouvera confondu : le dernier {\ ^ 5) ^ 4» ^e l'on doit admettre sans 
parti est une impiété formelle, l'autre difficulté^ parce qu'il est tout-à-f ait 
est pour le moins une impiété maté- contradictéire d'y concevoir un rien 
rielle ; car toute étendue est compo- tout pur at^c des propriétés qtU ne 
sée de parties distinctes , et par con- peuvent com^enir qu'a quelque chose 
séqûent séparables les unes des au- Je réeL Mais s'il eA contradictoire 
très ; d'où il résulte (|ue si Dieu^tait 

étendu il ne serait point un être sim- (W») ArnauM, Défeiue contre la HéponM «a li- 

ple , immuable et proprement infini , ^re de. vrie. « de. &«»« HAe. po^e 36o. 
mais un assemblage d^êtres, ens pera- J^^}^'"*^^ *^^^'- ""'' ^' ''*/^' "^' '* 

^lie^«ï*0»eOT, dont chacun serait fini, ^^^^jl^ g^ philo«mhiq»e eoncenuBt 

quoique tous ensemble ils n eussent rEntandenent, 2. II /ch, Xlil, fttg, m. itt, 

aucunes bornes. Il serait semblable i8g. 

au monde matériel , qui dans l'hypo- (u5) lUruoaker, PrUÂpM de PkyvMpM, f. 4« 
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f?^l." j.^*r®u *^"*P\® ' TU, qu'elle cou- çorp$ , la mêmq en pombre »Tec U 

trouverez 
golide 

Ires choses qu'elle renferme. l'espace rJpânS«X"nrdêVipacOTinfîttb^ lo). 

oç.cupe par le soleil n'est pomtlemô- Par cet ëchaatillon des difficultés 

me que celui qui est occuné par la que l'on peut former contre W ?idc» 

î!î°!il??f ?^ _ î ®' * ® ^°^" ™«« lecteurs pourront aisément com- 

~ * ' prendre que notre Zenon serait au*- 

jourd'hui beaucoup plus fort qu'il n'é • 

• . _ - .„ , tait de son temps. On«ne peut plu^ 

puisque deux choses ne sauraient être douter,dirait-iU que,8i toutas^pleân, 

pénétrées avec une troisième sans le mouvement ne soit ioHXMsiblq, 

être pénétrées entre elles (i i^). 11 est Cette impossibilité a éié prouvée ma- 

de la dernière évidence que le soleil tbématiquement. 11 n'aurait garde 

etlalunenesontpointdansleméme de disputer contre ces démon;8tra- 

lieu. On peut donc dire véritable- tionp, U les admettrait comme incon- 

ment de l espace du soleil , qu'il est tcjsUbles, il s'atUcherait uniquement 

pénétre aveo le soleil , et on peut a faire voir que le vide est impossible, 

mer cela véritablement de l'espace et il réduirait à l'absurde ses adver- 

pénétré avec la lune : voilà donc saires. U les mènerait battant de 

deux portions d'espace réellement quelque côté qu'ils se tournassent; il 

distinctes 1 une de l'autre , puisqu'el- les jetterait dVsmbarras en embarras 

les reçoivent deux dénominations par ses dilemmes ; il leur ferait per-. 

coutradictoiçes, être pénétré, et n'ê- dre terre partout ou ils se voudraient 

^!S P^^Pf*^^^^ *^^c le soleil. Ceci retirer^ et, s'il ne les contraignait pas 




rimmeiisité divine ne pourrait être point ce qu'ils disent. Si quelqu'un 
le lieu des corps sans que Ton en rue demande, ce sont les parole/s de 



parties 

est faux de toute nécessité dans tous réponds par^une autre question: Qui 
les nombres infinis , jjuisque le nom- t^ous a dit qu'il nr a , ou qu'il ri y 
bre renferme essentiellement plu- peut y avoir que des corps et defe es- 
sieurs unités ; vous n'auriez pas plus prits?.... Si l'on demande, comme 
de raison de nous venir dire que l'é- on a accoutume défaire, si l^ espace 
tendue incorporelle est toute, dans sans corps est substaj^ce ou accident^ 
son espace , et toute dans chaque je répondrai sans hésiter que je n'en 
partie de son espace (i î8) ; car non- sais rien; et je n'aurai point de honte 
seulement c'est une chose dont on éPavouer mon ignorance , jusqu'à ce 
n'a aucune idée , et qui combat les 
idées que l'on a de l'étendue , mais ^ (» «9) Arnâuld, lettres VIII et IX •« père M«lle- 

!i.ifi«: «.,: ».^..»^»»:<. ^ * i pr»nclie. rojnir surtout, page inx et suiv.. et 

aussi qui prouverait que tous les page i^to et hau! On peut J^ aZsi Uli^ Je 

corps occupent le même heu , puis- Pierre Petit, médecin de Paris, Ae fxteaûone 

, cMtr .• 11 -:» . anirn»' et reramiiicorporearum Nature, •(itfr/- 

(ii6) Noa enlia nolU >nat acodeuba , est un* ponse aue M. de U CUmbre lui fit, et gu'U pw 

nouon eotmnune aussi évidente qu aucune autre, lUa à Paris l'an i666 , in^o./sous le titre de 



(117) Que penetrantor cum nno tertio pêne- Défetise de TexteiiMon et des parties libres de V^ 
tntw inter se. me. Toutes les raisons qu'il tUlègue pour la com- 

(1x8) Tôt* in toto et tota in singulis partibus. patikilit^de l'étendue avec la spiritualité, sont 



C*tstee que les scoUsstiqmes assurent de lapt*" si mauvaises qu'elles ne servent qu'à faire voir 

sence de VdoM dans le corps hun^ain, et de la la fausseté de sa pre'tention. 

présence des anges en certains lieux, (lao) Locke « Essai sur TEnteademcnt , p. 188' 
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que ceux quifoht cette question me tioa dtt vide ; ce n'est pas qa*ib nela 

/dotiAènt une idéee taire et ikstincte troutasséiit eoTironnée de pluriean 

de cequon nofniiié SabÂtbhce (lai). difficultés itaconcevables et inexpli- 

Ptiisqu'Un atissi gi^flnd tnëtaphysici^n cables , mais , ayatit à choisir entre 

. que M. Locke ,' après '^roir tant mé- deux systèmes incompréhensibles, ils 
aité sur ces -matières / se troure rë--o'nt prëfëré celui qui les rebutait le 

duit à ne répondre aux questions des' moins : ils ont mieux aime se satis- 

cartésiens que par des questions faire sur la mécanique que sur la 

qu'il croit encore j^us obscures et métaphysique , et ils ont même né- 

Slus eml>i-6\iiHées qtf^ celles-là, nous gligé les difficultés physiques qnilear 

eTons ju^r qû'oof ne peut k'ésoudre tombent sur les bras; celle-ci, par 

les- objections que Zenon proposerait exemple : il n'est pas possible de don- 

ct nous pouvons sûrement eonject.u- ner raison de la résistance de 1 air et 

•fer qu'il adresserait ainsi la pslrolë à de l*eau , s'il j a si peu de matière 

ses adversaires : Vous vous sauvez et tant de vide dans ces deux por- 

dans le^'vide quand on yous chasse tions du monde. D'autres mathéma- 

de l'hypothèse du mouvement et du ticiens (laS) rejettent encore le yia«j 

Slein: mats" vous ne sauriez tenir ce n'est pas qu'ils n'aient senti les 
ans le vide, oû rotis eu démontre difficultés qui ont obligé à l'admettre, 
l'impossibilité; appi<enez un meil* mîiis ils ont été plus frappés des cm- 
leur moyen de sortir d'affaire : celui barras épouvantables qui se trouvent 
que vous choisissez est d*éviter un dans cette supposition : ils n ont 
précipice en vous jetant dans un au- point cru que pour ces difficiutcs 
tre. Suivez-moi , je vous donne une il fût à propos de renoncer aux ide^ 
meilleure ouverture : ne concluez claires que l'on a de la nature de lé- 
point, de l'impossibilité du mouve- tendue. Prenez garde qu'il y a des 
ment dans le plein , qu'il y a du vide; philosophes de la première volée (iï4) 
concluez plutôt de l'impossibilité du qui ne croient pas que nous connais- 
vide qu'il n'y a point'de mouvement, sions ni ce qiie c'est qu'étendue , 
c'est-à-dire, de mouvement réel; ni ce que c'est que substance ; ils n« 
mais tout au plus une apparence peuvent parler autrement tandis 
de mouvement, ou un mouvement qu'ils croient le vide. Grand tnom- 
idéal et intelligible. Voyez la note phe pour Zenon et pour 'o"*,'*^' 
(laa). autres acataleptiques: car pendant 
Recueillons d'ici quelques corol- H"'*^"* disputera si Ton sait ou si 
laires. * on ignore la nature de la substan- 
I. Le premier est que la dispute 1« «* celle de la matière, ce sera un 
de Zenon ne pourrait pas être entiè- "^« *I" «'^ "«, comprend ."«»» ^J 
rement infructueuse ; car s'il man- q^^^" /** P«»' ^^^« 3*"*',' ,^ob- 




ijue le viae et le lieu étaient m matière des corps, 

ibctai Tiriff m*» to xivcv t«t tS\ anui." / ,x w » .. ._ . m- j v u^ nrofesseur 

ty t/X»ÎT , oiTf/) itcti TO^roT to ai/to toc/to célèbre en philosophie et enmaihémaâqws dan» 

Xi^ovTK , quidam vacuum esse eorporwn mate- l'académie de Leyde, 

riam dicunt, quiqwdem et loeum hoc idem asse- (ia4) Voye% ei-destus^ citation (i»o)/ '•'?** 

runtesse. kmtoi., Phjâc, lib, IV, eap» VII. rôles de M, Locke. 
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liérement les uns des aatres , el en- les corps enfermés dans une ebambre 

Tironnés d un grand espace incorp^ përisseiit, et que les quatre muraiî- 

rel. Les spinozistés ne nieraient pas les soient conservées ; car en ce cas- 

qoe cHacon de ces corpuscules ne U il resterait entre elles ia même di- 

fût une substance particulière di- stahce qu^anparavant : or cette di- 

îl r! . '*'î^***°«« <ie tous les stabce, disent les cartiTsiens, n'est au- 

autres. tfc ainsi par leurs propres tre chose qu'un corps.' Leur doctrine 

axtomes ilsabandonneraient leur sys- semble donc combattre la souyeraine 

teme, sils avouaient une fois qu'il liberté du Créateur, et le plein do- 

^niVj -1 ' maine qui lui est dû sur tous ses on- 

. iJi. La dernière conséquence que vrages. Il doit jouir d'un plein droit 
je veux tirer est que les disputes du d'en créer peu ou beaucoup selon 
ride ont fourni nne^ raison spécieuse son bon plaisir: et de conserver et 
de nier auei étendue ait nnè exi- de détruire où celui-ci ou celui-là 
stence réelle hors de notre entende- comme bon lui semble. Les carté- 
mcnt. Un a compris , en disimtant siens peuvent répondre qu'il peut dé- 
conire les cartésiens, qui nient la truire chaque corps en particulier 
possibilité du vide, que l'étendue moyennant qu'il en fasse un autre 
est un être «fui ne peut avoir de bor- de même grandeur: mais n'est-ce 
nés. Ji a donc fallu, ou qu'il n'y eût point donner des bornes à sa liberté? 
point de corps dans la nature , ou N»est-cè point lui imposer une espèce 
qailycn eût une intinité. On ne de servitude qui l'oblige nécessaire- 
saurait en détruire aucun sans les ment à ci^éer un nouveau corps tou- 
aneantirtous, m conserver les plus tes les fois qu'il en veut détruire un 
petits sans côrnserver tous les autres : autre? Voilà des difficultés qu'on ne 
cependant nous connaissons par des peut parer en supposant que l'éten- 
wees évidentes que quand deux due et le corps sont la même chose; 
cnoses sont distinctes réellement , mais on peuf les rétorquer toutes 
lune peut être conservée ou détruite contre ceux qui les proposent à 
wns que 1 autre le soit; car tout ce M. Descartes, si d'ailleurs ilsrecon- 
qui est distinct réellement d'une naissent une étendue sMcia/c réelle- 
cûose lui étant accidentel, et chaque ment existante et distincte de la ma- 
cùose pouvant être conservée sans tière. Cette étendtte ne peut pas être 
ceqmluiestaccidentel(i25),ils'en- finie, on ne saurait en ruiner une 
suit que le corps A , réellement di- portion; sans en reproduire une au- 
Hinct du corps B, peut demeurer tre, etc. Or si la nature de l'étendue 
dans 1 être des choses, sans que le pénétrable ou impénétrable entraîne 
corps B subsiste; et que la conserva- avec soi de si grands inconvéniens , 
lion du corps A, ne tire point à consé- le plus court est de dire qu'elle ne 
quence pour la conservation du corps peut exister que dans notre es- 
JJ. Lette conséquence, qui paratt si prit. 

t^ll.'' ^^"^"T" "l* ""^r".' (K) P"' réponse comme celle de 
—Tr »;. LiE^A K P°"^ * DiogLe est pîus sophistique que les 

rtvou,nrZ?,i ° r'^""' raisons de notre Zénon-inti^th «- 
et vous ne pouvez supposer que tous > ^ ^ / . y ■* / » 

àW.i '^ V "' '5'» •- >;'"*' ,"• esse motum . exurgens ambnla- 
2^Sc T'-^T Î'T". "'""''^r'' bat (ia6). Viilà tout ce que l'on 

^mdi» Accidentes est quod adett ataue abest ,. ^ • .. J Vk- 1 

«w«i;Vcainteri<M.Porçliyr.lMg,,c7r.Sicel« JrojiVc sur cc sujct dans Diogeue 

«st vrai des accidens qui sont les modfs d'une Laé'rce. La choSe,COmme VOUS VOyeZ, 
Kihstance, comme l'entend ici Porphire, cela est y est rapportée fort Simplement: leS 

"%1Stn.':;;^frnû^.t""'"«^^^^^^^ auteur, modernes ront un peu 'am- 

leurs attributs essentiels. Note» que les scolasti- plllice. KUl^O etiamjertur JJlOgenes 

ques se font ici une grande difficulté, sous prçtexte ciim negaH a Zenone motum locaUnê 
^n^°l""'"'P•*•I**'''''*P*''**.^>^?•^*'*■ audîsset , illico surrexisse, et itu ns- 

pien. Lest pourquoi ils recourent a la disUnc- ,.^ ',. ^' -. ji}- ^• 

tion entre la séparation mentale, et la séparation dUuque aliyuOties Tàagndjestinatione 

réelle..Pare illusion, car le sujet de la noirceur tûplicatâ inambuldsse ; et JVgatUS ^ 

d'an Ethiopien est la matière qui ne périrait 

point si l'on calciaut l«'corp« de cet homme. (ia6) Diog. L«ërtiiu , Ub» VI , num, 39. 
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auis eum si^bito enfhusiasmuê pereu- cien6( iU ont clit (iSa) en propres 
tisset y rfispondisse : Zenonem réfel- tevn^a qae c'était Zenon d'ÉIce. Voî-' 
\p (137}. lis ont nomme le pbiloso- ci un -passage tout plein de fautes : 
phe rmi niait le mouTement, ils ont Continuum e^ parlibus indiuisibili" 
embe.lli les circonstances de la re- hus coiuu$re contra Atistotelem con" 
{>onse pratiqué-, ils enontfaitla ma- 9;t4viter defendebat Zeno stotcorum 
tière des chreïes actiyes à Fusage des princeps , quem dueem suni sequuti 
jeunes rbétoiiciens. Je mitonne q4ie ex phuosophû JDemocritus , ' et Leu* 
Sextu3 Empiriçps n^ait daigné nom» eippus. Ex iheologis antiquis May. 
nier cel^i qui , réfuta de la sorte les in a, dist. a, quaest. 5. Gerardus 
objectioUvS coptre Vexistencedu mou- apind TartaUtum hoc lib. , auœsu i, 
yement. Ce qu^il a dit de moins yague et Mgidiv^ ditcipulus D, Tnom. lib, 
est qu'un cynique se servit de cette i, de General^ quœst. 8, citatus a f^e- 
maniére de les réfuter :T4UTtf. «roi luù vacrux^, Physifi. spéculât, i (iS3).Il 
«fflpTxdf/c ^thôav^ç» toy itûL<rÀ *rit xivh- n'y a point lieu de douter qu'on n'ait 
ctett xo^^oy , netTrJSi vt^tTrwrnnf. Ideo" çn dessein dans ce passage de parler 
que çitm proposita esset pfulosopho du même Zenon ou Aristote a rëfaté 
oratio motum negansj tacitus ambu'^ dans le chapitre IX du Vl^. livre de 
lare cœpit (ia8). Dans un autre èU' sa Physique* Or il ne parattpsBque 
droit il s'exprime ainsi : Aïo »«i< rmv Zenon d'fil^e ait enseigné que le con- 
KuymSif «rif «^»T»df)c xATil <rj«( Kiyna-utt tinu fût composé de parties ibdivisi* 
Myot , oùjii ATfic/ivATo «Ivio ^fi xAf blés. Il se contentais de se prévaloir 
iCÂiïa%^* %fy^ X'(ù ^« TMc htfyticLi tto, de la doctrine contraire > pour mon- 
^içài , 6T1 ô'Tret^Krn iç'n « iuvnnç. Ideb^ trer q^ue le mouvement étadt impos- 
que quidam ex cynicisj cum eiprO" .sible. Il disait mâme qu'un corps in- 
posiia esset contra motum oratio , divisible ne diffère point du -néant 
nihil responditj sed surgens ambu" (i34) j et nous ferons voir ci-dessous 
lare cœpit y opère et aclu ostendens auUl n'admettait aucune composition 
existere motum (ia9)< Il vaut mieux oans Tunivers. -Cependant on le re- 
né nommer personne que d'assurer gardé comme l'auteur de la secte qui 
que Diogéne le Cynique et Zenon soutenait que les points mathéma- 
d'Élée furent les acteurs. Cette faute tiques composent le continu (i35). Il 
de chronologie est inexcusable (i3o) : serait plus raisonnable d'attribuer ce 
les jésuites de Conimbre l'ont impu- sentiment à Pythagore et à Platon , 
tée â Simplicius sans le réfuter. Ils comme a fait le sieur Dérodon, se 
étaient à cet égard dans l'erreur vul- fondant a l'égard de' Pythagore sur 
gaire. Certè, disent-Ils (i3i), ^c le témoignage de Sextus Empiricus , 
Zenonis tam absurda opinio nullo et â l'égard de Platon sur le témoi- 
meliiis quhm experientiœ ipsius arsur gnage aAristote (i 36).- Mais quelle 
mento refellitur» Quod Diogenes Uy- bévue de nous donner pour le guide 
nicusfecit, ut rejert Simplicius hoc de Democrite et de Leucippele fon- 
in libro commento 53 , et lib. 8, com- dateur des stoïciens ! Il fallait savoir 
ment. a5. iVam càm Zenonis rationes que Leucippe a pr^édé Démocvite , 
aliquando audisset, surrexit , nec ait" et que l'un et l'autre ont précédé de 
ter quant coràm ambulando respon- plusieurs olympiades le chef des 
dit. Ils n'ont point commis Pautre' stoïques. Outre que leurs atomes 
faute , qui est si commune ; ils n'ont forment un système bien différent de 
point cru que le Zenon qui niait le celui qu'on attribue aux zénonistes 
mouvement , et dont Aristote exami- sur la composition du contenu, 
ne les raisons, fût le c>ef des stoï- ^^3,) ^ .^ .„ yjjj^ ,45. 

(..,7)Liberta.F««ood«.^eÇ<«p«.lti<m.con. .J^J^Yy^}^, t^^cltt: *^'^"' ^'^ 

tmm p«g^6. .. (i34) Arisl."1feeu?hy.., Zifc. ///, cap. /r. 

(ia8)Sextn8Emçinctt», Pyrrljon. Hypotypot., (,35)Armgft 0t cent autres seaUutiques es- 

' Ub. II, cap, XXII y page 104. vagnoU nomment ténonistes ceux é/ui tiennent 

(129) Idem,ibidem, lib, III ^ eap, FIITy page q^ la cmitinu efi composé de parties indivisibles 

'a4* et non étendues, opinion très-di^reate de celle 

(iZo) Diog^ne le Çyni/fue m vécu long-temps des atomistes, 

fipris Zenon d'Elée, (i36) Derodon., DUp. d« Auwau , pages ^etS, 

(i3i) Gonimbriceiifle$m Phf». Aristot., lib, FI, H cite Sextu» Empinctts, lib. IX, a^. Malh., 

fop, II, page m, ti8. et AmtoU, lib.I,à» GMcraU, Uxtu KII. 



ZÉNON« 59 

Quoi tftt'îl en soit , la réponse àe flotter dans l'incertitude (iSg)- Mais 

Diogèoe le cynique au philosophe d'autres déclarent (i4o) qu'avec Xtf- 

qui niait le mouvement est le so- nophanes , avec Parmënides et avec 

phisme qae les logiciens appellent Mëlissus, il enseigna l'nnitë et l'in- 

ienorationem elencru. C'était sortir corruptibilité de toutes choses , et 

oe l'état de la question : car ce phi- l'imperfection du témoignage des 

iosopl^e ne rejetait pas le mouvement sens. 11 ne fut pas assez humble pour 

apparent , il ne niait pas qu'il ne demeurer dans les principes de son 

semble à l'homme qu'il y a du mou- maître sans y rien changer : nous 

Tement; mais il soutenait que réel- voyons ses innovations dans un on- 




qu'il ne se fait aucune généra- 
qae Sextus Empiricus a dit des scep- tion ; ainsi , par une suite nécessaire 
tiques : *O0^t y.hyÊip ivlrm ^«uvofelvo^c de son principe , il devait combattre 
^»uf c7y«u »hnnf'iT9f Jl im tm ^xo^^f le mouvement, la divisibilité, la corn- 
ue).» fin ÙTrifX**^* Ouan^nm ad ap- position de l'étendue, etc. Nous avons 
parentia guidem uiaeri esse motum , VU ci-dessus , dans l'article de Xéno* 
sed quatenîis cuis philosophicam ra- phanes , à la page 6oa , tome XIV, 
iionem sequatur non esse ( 187 ). A que l'auteur de l'Art de Pensera fait 
quoi sert contre cela de se promener un procès à Aristote en faveur de 
ou de faire un saut ? Est-ce prouver Parménides et de Mélissus. Il y a long- 
autre chose que l'apparence du mou- temps qu'on tâche de les justifier en 
vement ? s'agissait-il de cela? Le phi- donnant a leur opinion un sens favo* 
josophe la niait-il? Point du tout : rable et un grand air de. conformité 
il n'était pas assez sot pour nier les avec le dogme des orthodoxes sur la 
pbefnomèoes des yeux \ mais il soute- nature de Dieu. Mais, selon toutes les 
naît que le témoignage des sens doit apparences , Aristote ne mérite point 
être sacrifié au rabonnement. Çon- ici de blâme : il a bien compris et 
sultez Aristote , qui vous apprendra bien rapporté ce quHls enseignaient; 
que quelques anciens philosophes et, par conséquent, nous devons croi* 
fyant trouvé des raisons pour re- re que leur système était une espèce 
jeter entièrement la pluralité des de spinozisme. Il n'y a point lieu de 
parties , la divisibilité , la mobilité s'imaginer (14^) qu'ils s expliquaient 

pou 

fit T»v tua^»m Kkï ^Aptéoiru ctùrni, «( unesuite de plusieurs principes claira 
Tft xo^M J'ioy ditùXwBiîv f «iVdti ^ATt et évideos. Voyez à l'article Xéiiopba-> 
TA vit h y juii flûuvMTOT , sAi etTu^ov «Bs , pages 620, 6a I , tome XI V. Ainsi 
iTioi. Ob hoMce igàur rationès non." c'était tout de bon et par doctrine de 
nulU sensum prœtereuntes , despi" système ,^ et non pas par jeu d'esprit, 
cientesque quasi rationem sequi dur- qn'ilsniaient le mouvement, et au'ils 
cem oporteat , uniuersum ipsum , soutenaient que son existence notait 
unum et immobile et infinitum esse <iue mentale. Voici les noms de quel- 
assertint (i38). Parménides et Mélis- qa«« apologistes de ces gens-lA (i43): 

(as sont les anciens philosophes dont /.«^x-^jv * •*. »>/û iv # 
il parle. Il faut croire que Zenon d'É- J*^. ^^^î' f^\ \^^\*?^^^ ^nir,fnat 
Itfe retint tout le fond de la doctrine f^J*/ ''JZ''UZu^*^'a^i^ M^dât 
de Parménidj» , son maître. Plutar- M'o^s^}ueh^t.)nni.^'iLf^ûs,^ 

que ayant dit que Parménides ad- Ensebinm, Pr«par, Eyangel., lib. /, eap. FlUy 

mettait l'éternité et l'immutabilité '^'"^v..., :, „.•, 1.' 11; irrrr 
de toutes choses ajoute que Zenon «^L'iltS^^^^S^^^^ 
u Liée ne particularisa nen , et parut page ^56. 

(x40 Tntitul/6e Xenophane, Zenone et Gorgifi, 
to. ///, cap, rin, pag. i4. Commbrt, la Phy». Anst., lib, /, cap. ril.pagm 

(i 38) Ariiiotelct , !• GeBeral. «l GMitipt. . fil. ( ^3) Gonimbrieenim, ihid, P'ojêB-Uê amti i« 
'. cap. Fin , pag^ m. 395. ». f d« G«n«nt^ utp* V»I, 




6o ZENON. 

Si prcedicti philoiopki âuum iUud gloneosément l'honneur de sa 

dogmata adhujus tam recondUœ «;e- secte ; car il s'acquit beaucoup de 

ntaUs intelligenUam retulére (i44) t ' / *• / \ 1 1 •. ..♦ 

non mod6 reprehendendi non sunc] réputation (û). Il eut entre au- 

sed magnoperè etiam commendandL très disciples Ciceron et Pompo- 

Certè Parmenidem défendit , atque nius Atticus (A) , d'oil l'on peut 

inien>retaturSimplicius,hocinUhro juger du temps auquel îl vivait. 

tra Calumniatorem Platonis, capi- VossiUS 8 y est trompé (B). On 

u^, etNicolaiisCusa.inUh.deFi' représente ce Zenon comme ua 

liatione Dei, Lege etiam pro eddem philosophe qui traitait ses ad ver- 

re EuguUnum , lih. 3 de perenni saj^es avec beaucoup de mépris , 

i^nUosophidfCap.Getn.etF.Miran^ , n . > * /î^\ ti » 

dulam U. 6 de Exahiine uanitatis , «^ fort aigrement (C). H n y a 

cap. I. guère de choses pareil 1 on puisse 

De tout ceci il résulte crue la ré- mieux connaître qu'il était hardi 

ponse de Diogène était sophistiaue , l'ouvrage qu'il écrivit 

quoiqu'elle fût propre a s'attirer ran- *■ ^* , ^i ' *• /r*\ 

plauàssement de la compagnie. Cet- Centre les mathématiques (D). 

te réponse étoit moqueuse ; mais j« Nqus n'avons ni cet ouvrage m 

pense aussi que le philosophe qui j celui que Possidonius composa 




Êaule, et il fut trouver le médecin , ^ „ , /*x . ,. //^ 

érophile , pour le prier de la lui re- ('*> '^^^^^ '^ remarque (A), cUation (6). 

mettre. Vous ne songez pas à ce que (À) // eut entré autr-es disciples Ci- 

vous dites , lui réoondit Hérophile : céron et Pomponius Atticus. ] Voici 

quoi I votre épaule disloquée? cela des paroles de M. Ménage : Zenonem 

ne peut pas être j car elle n'est sortie Sidonium et Cicero et Atticus Athe- 

de sa place ni où elle était ni où elle nis audii»erunt , ut indicat ipse Cice- 

n'était pas. Voilà Tune des raisons ro'lib. II et y de Finibus,et lib. III 

de ce sophiste pour, combattre le TuscuL Quœst, et libto- 1 Academ. 

mouvement. Si un corps se mouvait, j'ai trouvé le passage du IIK livre 




rapporter, oofc/ïf i«2* «cgr^nc 

où il est , car s'il y est il n'en sort nos intelligere qmd dicat Epicurus. 

point; ni dans le lieu où il n'est pas, Hoc dicit , et hoc ille Grœculus me 

car il ne peut rien souffrir ni rien audiente Athenis senex Zeno istorum 

faire où il n'est point. Donc Diodo- acutissimus contendere , et magnd 

re ,^ peu capable alors de goûter cette (^^ce diceresolebat , eum esse beatum, 

logique, pria Hérophile de ne se plus qui prœsentibus ifoluptatihus fruere- 

souvenir de ces discours , et de lui tur^ confideretque se fruiturum aut 

fournir le remède nécessaire (i4^)- in omni , aut in magnd parte vitœ , 

■ t //\ r*.,* i, Ai^ - ^ I ^- • â V •. . . dolore non interveniente : aut si in- 

! (i44) ^ esù-a-airt que In divm& bomtate sunt ^ * ^ « — «. 

omnia immensarati elunicè, «icut in monade ««rVC/MTCt, SI SUmmuS Joret^ Juturum 

omnis numerus uniformiter est, et in centro om> breuem ; si productior y pluS JiabllU'^ 

nés lioeac ad se ipsn: , et ad unnm initium, à quo j,^^,^ jucundi Quam malL Uœc COgi- 

processére, conjuncte et copulatv continentur. _ ^ ■' /. i ' , _« ^m>-.«««;>« ci' ^t 

^ (lAS) Sextn. 'Empiricus , V^^on. Hypotyp. , tantem fore beatum , prœserttm si et 

uLJl, cap. XXll antè prœceptis bonis contentus esset, 

Z^-Mn-Ki T-'i i_ » • nec mortem y nec deos extimescereU 

Hi ri O « , philosophe epiCU- j^^^, formam Epicuri vitœ beaUe 

rien y natif de Sidon , soutint verbis Zenonis expressam , mhU ut 



zèkon: ^, 

poisU iu)garijt).rai tnurèauui le scribens ! Zeaouem , iaquU.Umit' 




etu2 



: cognot*i ex iis qui illum audie- Quelle apparence que Zenon fût en- 

,maximèqueexEpiGureo Zeno^ core en vie, lui qui étaii déià fort 

ne (a) qui quum ab eo pluHmUm dis- vieux lorsque Cicëron assista à ses le 

ieniiretyunum tamen prœter cœteros çons , l'an de Rome 674 (%)? Quelle 

mrabaturj incredibili quddam fuit apparence que s'il eût été en rie l'on 

/aci/ttofe (3). Je n'ai point trouvé le ne trouvât rien sur son erand A0I 

passaçe du II-, livre de Finibus (4) ; dans la lettre de Cicéron qulGassenli 

mais j'ai trouvé ceci dans le premier a citée, ni dans la lettre précédente. 

liTre : Hu: mûii Phiedrum , inquam ou il est parlé du même homme ? Nol 

mentUum, aut Ztnonem putas, quo^ tez que dans les meilleures éditions 

rumutrumqueaudwi^ quum mihi ni- par exemple dans celle de M Grœl 

M sap^ prœter seduUtatem proba- vius, cet homme ne s'appelle ' point 

rent. Omnes rnihi Epicun sentenuœ Zenon , mais Xénon. Le sentiment de 

saus nous sunt, atque eos quos no- Manuce est incomparablement meil- 

minauicum Attieo nostro , Jrequenr- leur aue celui de Corradus. Selou 

teraudwi, quum nuraretur Ule qui- Corradus, il s'agit là du philosonhe 

dem utrumque , Phœdrum autem épicurien (p); mais selon Manuce, il 

euam amaret, quotidiequeinter nos, s^agit d'un homme d'affaires de Pom^ 

ta quœ audiebamus , conferebamus : ponius AtUcus (10). Remariruez aue 

neque erat unquhm controuersia quid plusieurs croient que Lucrèce fut L- 

teo mtetligerem, sed quid probarem ciple de notre Ze^non (11) • et voveVi 

5). Ajoutons à ces trois passages ce- ce que nous avons observé (la) contre 




y^ ^ * oL-f ^. .'""'**'' '"^'*"°f*r ae la secte épicu- 

tienone^ , quem rrulo noster cory- nenne, ^ 

ph^um appellare epicureorum so- (B) f^ossius s'y est tromoé. 1 II a 
Ubat.quum Athenis essem, audie- dit (i3), i«. que Zenon le &doiien 
ham fréquenter , et quidem ipso au- philosophe de la secte d'Épicure ftit 
tore >hâone, credo ut facUiùs judi- disciple d'ApoUodore • a- aue' cet 
carem, ^uam illa benè refellerentur, Apollodore fut disciple d'Épicure li 
quum a principe epicureorum ac- cite Diogène Laërce pour l'un et pour 
ctp^sem quemadmodum dicerentur. l'autre de ces deux faits . et il se 
mnigiturille,utplenque,sedisto trompe quant au dernier: car Dio- 
r,? V'!î J'^J^'Vi ' graviter, or- gènelaérce dit seulement qu'Apol- 
nate. Sed quod m illo mifu ususœpe Fodore, surnommé xh^pt^ioc for- 
Penit idem modo quum te audirem ti tyrannus, fut un secUteur illustre 
acaderat, ut molesté ferrem tantum de la doctrine d'Épicure (U) S'il 
ingenium ( bond venia me audies ) in v ty. « «* 

«aw let^esy ne dicam in tamineptas (7)GaMcndu«, de Vit. et Moribiu Epicuri 
seruentias incidisse(6), M. Ménage n'a î'r r ^*'T '2^' ^*^' "*' '^Vî *' <^**« C'céron' 

point imité G«,endi , qui „ou. rea- Itd^TJZ-'^n^fJ^^TlZT^'s 
voie a l'une des lettres de Cicéron à parle) etUh» V,epUt. xi. "*«-««« yw 

AtticuS, afin d'y trouver la grande W^<f"onemJthenùaeeroetMtieusyi. V 

amitié de ces deux illustres Romains .^^1^:^^^!^?' »75, sen^m auditferint.'jon~ 
pour notre Zenon : Quando Cicero et '"'^', c 7** ^^^■^^^^^:. P- 183. 
ipsumaudi.it et de eldemadAtticum Ji\"^^^^^^^^ ^' ^" ^' 

^(i)Gce»o, Toaciil. QnmnU, Uh, III, cap. .(")'*""'»'»» »»^ epwtola in Cicetoni. ad At- 

Xrn. '^ '»«;» '**•. ^^ P'Hi* iSi, editionis Grœv. Fora le 

\AnjM dans mon édition ex Epicaro et Ze- î**?*' Cicéron, e^ist, XXXVII Ubri XIII, «d 

none. Cest une'fauU. Atticuin. et i6i Blanutium, aliosque Cotnmeni. 

(3) Cicero , Académie. Qumt. Zi», /, in fine, (' »), ^9^'* * «««fe LdcrÈck , remamue (M). 

(4) Fabridn», in Vitâ Ciceronis , ad amu 674, *»'"* /f .» P*^* 5a3. 
c«teaw«/ff//*. liVredeFimbua. 5"? £* ™""*; „ 

(5) Cicero, Zift. /, de Fiuibu., cap, V, ("3) Vosmu», deHwt. Gr«ci«, lib,I, cap, XFI, 

(6) Idem Cicero, de ^t, Deorun, lih, I, PH' «o5, «*^**- /^^ ca;?. jï, page ^. ' 
«ap. XXr. (i4) Diog* Laërt., Ub. X, n»m. i5. 



<f. 



6» ZÉINIV. 

eût songé aux pasaagM qui nous ap* taUe», a^/n^qm Zéwm let attaqua 
prennent que Cicéron, Cotta et Pom- par un autre endroit. Ce fat d^aué- 



puisque Épicure mourut l'an a de arait point jointes, 

la I !I7«. olympiade , et que Cicëron sus geofnetriam ^rassabatur Zeno 

ouït ^énon Fan 6^4 de Rome, c'est a- epicureus, imperfecta ejus esse do- 

dire la première annëe delà 175*. cens initia^ undè nihil ejffîd posset , 

olympiade, il n'est pas possible qu'un nisi alla quœdam aâjicerentur ^ quœ 

auditeur d^Épicure ait enseigne Zë- in us prœtcrmissa sunt t quant ejus 

non. Il y a plus de cent quatre-vingt* sententiam, toto libro eonfutare cohar 

dix ans entre la mort d^Épicure et tus est Pasidonius (aa). Les mathë- 

l'annëe où Ciceron ouït Zënon.Voyez matiques sont ce qu'il y a de plus 

Jonsius ( i5 ) y qui a observe cette évident et de plus certain dans les 

méprise de Vossius. M. Ménage l'a connaissances humaines , et nëan- 

adoptée (16). moins elles ont trouvé des contredi- 

(C) Il traitait ses adt^rsaires avec sans. Si notre Zenon eût été un grand 
beaucoup de mépris , et fort aigre^ métaphysicien ^ et qu'il eût suivi 
menu ] Cotta, voulant faire voir que d'autres principes que ceux d'Épicu- 
la secte d'Épicure était médisante , re, il eût pu (aire un ouvraee mal- 
allègue notre Zénoft<( 17). ^eno qui- aisé à réfuter, et il eût taillé plus 
dem non eos soliim qui tum erant de besogne aux géomètres qu'on ne 
uipollodorum f Syllum^ cèeterosque s'imagine. Toutes les sciences ont 
Jigebat maledictis , sed Soeratem ip- leur faible ; les mathématiques ne 
sum parentem philosophiœ latino per- sont point exemptes de ce défaut. Il 
bo utens scurram A tticum fuisse di- est vrai que jpeu de gens sont capa- 
cebat ( 18 ) , Chtysippum nunquàm blés de lc« bien combattre ; car, pour 
nisi Chesippum (19) vocabat» bien réussir dans ce combat, il fau- 

(D) Lou%nrage quil-Jcrivit contre drait être non-seulement un bon phi- 
^ les mathématiques. "] &8t ce Cju'on losophe , mais aussi un très-profonil 

apprend de Procl us (90; , qui ajoute mathématicien. Ceux ({ui ont cette 

que Possidonius le réfuta, n. Mena- dernière oualité sont si enchantés de 

ge rapporte quelques paroles de Pro- la certitude et de l'évidence de leurs 

dus : Eum ( Zenonem ) intégre vo- recherches , (qu'ils ne songent point 

lumine refutavit Poiidonius * jépa^ à examiner s'il y a là Quelque illu- 

meensis ; alias Rhodius ; teste Pro- sion , ou si le premier tondement a 

cîo, libro III, ad i Eudidis» ZiivoiT, été bien établi. Ils s'avisent rarement 




aùrau vria-Aj rit •«•!? o»«f (!2i).M.Huet putes entre les plus fameux mathé- 
ayant dit qu'Epicure rejeta la géo- maticiens. Ils se réfutent les uns les 
métrie et les antres parties des ma- autres; les répliques e(; lea disputes 
thématiques , parce qu'il croyait «e multiplient parmi eux tout com- 
qu'étant fondées sur de faux princi- n^o parmi les autres savans. Nous 
pes, elles ne pouvaient pas être véri-» voyons cela parmi les modernes , et 

il est sûr que les anciens ne furent 
(t5)JonMo.,d«Script,lHkt. PUloi.,p, ïg4: pas plus unanimes (a3). Cest une 




- . w - Lèscaloperii, ^ _ ^ _ ^ _ _ _ ^ 

{t9)yoje% Lactanee, Dirin. Institnu^ lib» tll piste de la' vérité. Il faut nécessaire- 

«o^. XIX y page m. aoi. ment quc ce soit le sort des uns ou 

(i9)'AT0T0{/;t^{[uf,qiiodat, mlvum 9xo- des autres, puisque les uri^ assurent 



nerare. 



(90) Procliu, ptu^» 55, iqmd B«rnm , lect. Y, (aa) Hoetiu, D«moart. EvangoL, prafat, miifi. 

Uathem., page 76. ^ 3, 7'<^6, edit. tipa,^ X694. 

(ai) MéiMg. in Laért;, Ub, Wtt^ num, 35, p, (a3) f^oje» M. Hnet, ubi tuprk, axiom, Jf, 

379, col, 1. pag. a8,aq. 



ZÉNOH. 6^ 

ce qui est ni^ par les antres. On dira prœclaras^ demotistrationes texunt 

que cVst le dëÊiut de PovTrier , et {^i^) Uno igitur verho malfiemo' 

non pas celui de l'art, et que toutes tici sunt , qui in suo iliù abstracthnif 
ces disputes Tiennent de ce qu'il y a regno ea indiuisibUm êupponunt, quœ 
des mathématiciens qui se trompent sine partihus , sine longiiudine , sine 
en prenant pour une dëmonstration latitudine sintt ^c eam muUitudinem, 
ce qui ne Test pas ; mais cela même dit^isionemquê parlium , quœ ad fi- 
témoigne qu'il se mâle des obscori'^ rwmnunquàmpetveniat; non item t^e- 
tés dans cette science : cotre qu'on rd physici , quitus in regno materiœ 
se peut servir d'une pareille raison versantihus taie nihil licet (aS). 11 
qaaniaux dispotes des antres savanSy donne un exemple de la vanitë de 
00 peut dire que s'ils sniraienl bien leurs prétendues démonstrations , 
les régies de la dialectique , ils évi- c'est C[ue deux subtils mathématiciens 
teraient les mauvaises conséquences venaient de prouver c^u'une quantité 
et les fausses thèses qui les font er^ finie et une quantité iuTînie étaient 
rer. Avouon* pourtant qu'il ^ a beau- égales. iVu;>er uiri prœclari Cavale- 
coup de matières philosophiques sur nus, et Torricellius, ostenderunt de 
quoi les meilleurs logiciens sont in- acuto quodam solido infinité longo / 
capables de parvenir a la certitude , et cuipiam tamen parallelipipedo , 
TU rinévidence de l'objet 5 or cet in- eylindroue finito œquali (a6), D'au- 
conrénient ne se trouve pas dans très prouvent qu'il y a des quantités 
Tobjetdes mathématiques. Tant qu'il infinies bornées de chaque côté (27). 
voks plaira ; mais il y a d'ailleurs S'ils trouvent de l'évidence dans ces 
un défaut irréparable et très-énor- sortesde démonstrations, neleur doit- 
mej car c'est une chimère qui ne elle pas être suspecte , puisque, après 
saurait exister. Les points mathéma'» tout, elle ne surpasse pas 1 évidence 
tiques, et par conséquent les lignes avec quoi le sens commun nous ap- 
et les surfaces des géomètres , leufs prend anelefini ne saurait jamais être 
globes, leurs axes, sont des fictions égal à l'infini; et que l'infini, en tant 
qui ne peuvent jamais avoir aucune qu'infini, ne peut avoir de bornes? 
existence ; elles sont donc inférieu- Pajoute qu'il n'est pas vrai que l'évi- 
resà celles des poètes; car celles-ci, dence puisse accompagner ces mes- 
pour l'ordinaire , n'enferment rien sieurs partout où ils se promènent. 
dMmpossible ; elles ont pour le moins Pen prends à témoin un homme qui 
la yraisemblance et la possibilité, entend bien leurs raffinemens. « Il jse- 
Gassendi a fait une observation in* » rait A souhaiter , dit-il (a8) , que 
géniease. Il dit que les mathémati- » l'analyse des infiniment petits, que 
ciens, et surtout les géomètres, ont 9 Ton prétend être d'une fécondité 
établi leur empire dans le pays des m admirable , portât dans ses dé- 
abstractions et des idées, et qu ils s'y » monstrations cette évidence que 
promènent tout à leur aise, mais y^ ronattend,et que l'on a droit d'at- 
que s'ils veulent descendre dans le )» tendre de la géométrie. Mais quand 
pays des réalités, ils trouvent bientôt » on raisonne 5ur V infini , sur Vin' 
une résistance insupportable. Ma- » fini de Virfini , sur Cinfini de Pin-' 
ihematid , imprinUsque geomeirœ » » fini de V infini, et ainsi de suite , 
quantitatem abstraheMes a materid , » 'sans trouuer jamais des termes qui 
quoddam quasi regnum sibi ex ed fe' j» arrêtent, et que l'on applique à 
centra quam liherrimum ; quippè nul' 1» des grandeurs finies ces infinités 
h facto à materiœ crassitie , pertina- » d infinis , ceux que l'on veut in- 
dâque impedimentO. Q*"^^ .^^J^P\ (a4) G.s«md., Phy«c., sect. I, lib.m, cap. 

posuérè impnmu m ed sic abstraota ^r p^g. 364 Over., tome /. 
ejuscemodidimensiones , ut punetum, (a5) /rf«n, ibidem^ pag. a65. 




expertem 

AtqueistœauidemSuppOsUioneSSunt, cum e«8« jwUMt, qnaAvis cUnsum intrinsecU 
' .. ■ ^> f'' '^*„^ MM*./» termims etiam in eo génère m qao est innnitam. 



génère m qao 
Joaraal de T 

^. xxxrii. 

qtiasi regnum consistentes sua» ilias lande. 



ex quibus mathematici intra purœ , ^^^^ j^^^^j ^ /^,^^^^ ^ "^^^ ^^ .^ 
abstractceue geometriœ cancellos , et articte XXXIII, page^^l, édition de Hot- 
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» «traire , oa qoe Ton eatreprend de » fonvent sont dusses. Ces longs rai'^ 

» convaincre, n'ont pas toajoars la » sonnemens, tirés de ligne en ligne, 

9 pénëtration regaise pour voir clair » tous empêchent d^abord en des 

»i dans de si profonds abîmes.... (ag) » connaissances pins hantes qui ne 

» ceux qai sont accontumés aux an- » trompent jamais mais tous de- 

» ciennes manières de raisonner en » meurez toajoars dans ies erreurs 

» géométrie ont de la peine à les » où les fausses démonstrations de la 

» quitter pour suivre des méthodes » géométrie tous ont jeté, et je ne 

» SI abstraites; ils aiment mieux n'ai- » tous croirai point tout-à-lait guéri 

» 1er pas si loin que de s'engager dans » des mathématiques, tant que tous 




pas toujours assez clair autour de » se peuvent diviser jusques 

n soi , et où Ton peut aisément s'é- » fini (3o). » M. le chevalier de Méré 

u garer sans qu'on s'en aperçoive, lui propose ensuite plusieurs objec- 

» 11 ne suffit pas en géométne de cou- tions sur cette divisibilité infinie 

» dure , il faut voir évidemment du continu. Les unes sont assez hoo- 

» qu'on conclut bien. » nés , et les autres très-mauvaises , et 

C'est un assez bon préjugé contre sentent plutôt la plaisanterie que le 

les mathématiques que de dire que raisonnement ; et l'on a lieu de s'é- 

M. Pascal les méprisa avant mime tonner qu'une même lettre soit mé- 

qu'il s'attachât à la dévotion. 11 les lée de tant de choses si inéeales. 

avait aimées passionnément , et il y L'auteur se vante néanmoins d'une 

avait fait des progrés extraordinaires, merveilleuse habileté dans les scien- 

11 avait d'ailleurs un jugement très- ces dont nous parlons, yous savez y 

solide, peu de gens pouvaient con- dit-il (3i), que j'ai découvert dans 

naître mieux que lui le prix des cho- le* mathématiques des choses si rares 




ta des sciences qui 
L'examen même de la chose , et les pe ont été surpris ; vous avez écrit 
Réflexion? qu'il fit sur les discours ^«r nies inventions , 'aussi-'bien que 
d'un homme du monde, le guérirent M. Huygensy M. de Fermac (3a) , 
de sa prévention. Nous serions trop et tant dP autres qui les ont a/dmirées, 
simples si nous nous imaginions que P^ous devez juger par-là que je ne^ 
le <mevalier de Méré Tattaqua par conseille a personne de mépriser cet- 
des pensées pieuses : il n'emploja , - te science ; et , pour dire -le vrai, elle 
sans doute , que des considérations peut servir, pourvu qu'on ne s'y atta- 

Îihilosophiques. Voyons quel en fut che pas trop : car d'ordinaire ee 
'effet „ et alléguons le commence^ qu'on y cherche si curieusement pa- 
ment d'une lettre qu'il écrivit à M. ratt inutile , et le temps qu'on y donr 
Pascal* « Vous souvenez-vous de m'a- ne pourrait être bien mieux employé. 
» voir dit une fois que vous n'étiez II me semble aussi que les raisons 
n plus si persuadé de l'excellence qu'on trouve en cette science , pour 
» des mathématiques ? Vous m'écri- peu qu'elles soient obscures ou con' 
» vez à cette heure que je vous en ai tre le sentiment , tloivent rendre les 
» tout-à-fait désabusé , et que je conséquences qu'ott en tire fort sus- 
» vous ai découvert des choses que pectes , surtout, comme j'ai, dit , 
» vous n'eussiez jamais vues si vous quand il s'y mêle de l'infini* Notez 
» nem'eussiez connu. Je ne sais pour- qu|il est fort dans l'ordre que ceux 
» tant , monsieur , si vous m'êtes si qui s'attachent à montrer 10 faible 
» obligé que vous pensez. Il vous <ies mathématiques fassent savoir au 
u reste encore une habitude que vous public qu'ils les entendent, qu^ils 
» avez prise en cette science, à ne les ont étudiées , qu'ils en recon- 
» juger de quoi que ce. soit que par naissent l'utilité, et qu'ils n'ont point 
» vos démonstrations , qui le plus ,, . . ^.^ j n» i i. ,. , -u,, 

» T. r (3o) Lettre de M. le c1ieT«lier de IKre, Rum* 

10 , p*^ 6o , /dition de Hollande, 
(sg) Jonrnal de Trévoux, mai et juin fjoi, aÊ> (it)-Là ni£me^ nage 63. 
tieU XXXIII y pag. 43o , /diL de Hollande. (3a} Il fallait dire Femat. 



» le coavaincre de cette errear , «a- vérifter «■•.■ I. ».lf: ' """'^"""n ue 

. chez que c'est dans ce monde in- Ss snA.^,l.ti«. A n '?"",P~Po- 

» TisiblS, et d'une étendue infinie conî^r ^Tti^ ^,^'^- ''« "" «" ▼«» 

» qu'on peut découvrir les ra °pns pZZalê î'te'"""' I""'»»' ^' 

. et les principes des chose, , les de pîa?on nJnt """ "'"' """.""o 

» vérités'les pfus cachées, les con- 1." Àom^iràfm.TT *°"J°»" 

.yenances, les justesses ,' les pro- . ..f! no^s s/Iïfi. ^'""* *""';"" 

. portions, les yr'ais originaux e? les » m^mr» pll° u«foi;1iret'"'- 

» parfaites idées de tout ce qu'on » crit en li„^V i^ -r. ** **" 

. cherche (35). » C'est la conclusion ' géométrie c6mml ^n^"'^"' '« 

de sa leure Â M. Pascal. Qu'il me soit » Se cenl i^l» '^"^1"» ""a- 

permis de dire qu'on ne comprend l «es sen«£h?« '^ fî 1''^!."' ''^ '=*»»- 

I^ i qui il « ?eul , et qu'il ^a b»e. l ^ensrr'xTn'tell ittTt"' •' 

«.in d'un peu de support; car Us'ex- « fe,, dont la contemnlatLl 

prane d'une mamère si vague, qu'on , fi„ '«t i„ i,„» T-!.!^r5"°.° 



éternel- 



prime d'une mamère si vkgue, qu'on , Z 'et le h„t T'^W"»» ««t •« 

en peut conclure tout le contrkiîe de l Xlosophie com™,'u '''' ^T" '" 

ce qu'il, a dû penser et représenter. » crets est la finT?» V"* ^^' '«" 

Son but était ie guérir entièrement , " e car ce clt 1^^°^""^^»- 

M. Pascal de la passion des mathé- „ iZù«ra.7Jt^^l v '"'"P*^ *' ^ 

«atiques : U a do'nc voulu lui mar- „ entre a^^ë^^u^^'i^.Tr.'u'P'' 

quer un autre objet que celui de cet- « Se fe «lus " „"l 5.? '' '^?î'? ^>'"^- 

te science; le lui mlrquer, dU-je , l l" chows sShl« „? ''•' -i ""** 

comme la source et le siège ^es véri- sensibles plus évidentes 

tés où nous aspirons ; et cependant oe)V«.stitu.,umtiuu ,«,*c.,o/., 

fli > «^f"?' "° "hjet qui ressemble t.^aUmgimu la d^^Zl:::;^^^"^ 

tort a celui des mathématiques ; car 'A"" v^ <«^ Phjtùun ipectat; iUa «Sr ^ 

elles ne contemplent point ee monde _Z.^', '""«f'*^ "paramr, ac «/o ùw,Ut^ 

9<ù tombe soJla connaissant d^ CX"?"*"^"' " ''"""«•"'«-S: 



«w, mais ce monde inuUibU et d'une (37) Piut.«A., in aircdlo , page 3o5 

etenrfttc «i^/M« , où l'on peut decou- f38) tA. A.;^. -\^ -^ « 

^rir Us )UStesse$ , les proportions , per *eoour«r,a« tracZre!v\l%„,^, ut 

etc. Je.croijs qu'on youlait recom- riù, cap, il, page 7.8. Nor^J^JSTi^ ^t 




TOME XY. 
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» que les intelligibles , et contraint. TaTouassent (^i). Sa censure tombe 

H rentendement ae juger par passion nommi^oient sur le jésuite Blancanus 

» plus que par raison. Car estant et sur Vossius; mais il est certain 

» acoustumé par le sentiment du tra^ que Blancanus a raison , et qu'il ne 

3} yail ou du plaisir , d'entendre à la le faut censurer qu'en ce qu'il a pré- 

9 nature vagaboflde y incertaine et tendu que l'existence du globe et 

« muable des corps , comme chose du triangle , etc. des gi^ometres est 

39 subsistante, il est aveugle et perd possible : Ultinio dici poiestt hase en- 




» mieux que dix mille yeux corpo- lonç discours afin <Ie montrer qu'il 

M rels y par lequel organe seul se est' un possible que ce globe ni que ce 

» peut voir la diviniti^. Or est-il qu'en triangle, etc. existent réellement ; 

» toutes les autres sciences matbema- il ne faut nue se souvenir qu'un pa- 



» tiges de ia veritë des choses intel- toncl^rait touioars à un seul point. 

>i ligibles; mais la géométrie prinoi- U ràulterait de la qu'il serait tout 

» paiement, comme la mère et mais- composé de parties non étendues: 

» tresse de toutes les autres ,^ retire or cela est impossible , et enferme 

» et destourne la pensée purifiée et manifestement cette contradiction- 

» déliée tout doucement de la cogi- ci, <{u'une étendue existerait et ne 

)) tation des choses sensuelles, C*est serait point étendue. Elle exîstei^it 

» pourquoi Platon lui mesme repre- selon la supposition , et elle ne eerait 

u noit Eudoxus , Achytas et Menech- point étendue , puisqu'elle ne serait 

}) mus, qui taschoyent à réduire la point distincte d'un être non étendu. 

« duplication du solide quarré des Tous les philosophes conviennent que 

» manufacturés d'instrumens , com- lacausematériellen'est point distincte 

» me s'il n'estoit pas possible par <|e son effet \ donc ce qui serait com- 

» démonstration de raison , quoi posé de parties non étendues ne se- 

)) qu'on y taschast , de trouver deux f^Ât pas distingué d'elles ; or ce qui 

» lignes moyennes proportionnelles, est la mâme cliose qu'un être non 

» Car il leur objiçoit que cela estoit étendu est nécessairement une cho- 

» perdre et gaster tout ce que la geo- se oon étendue. Nos théologiens tors- 

» metrie avoit de meilleur, en la qu^ils enseignent que le monde a 

» faisant retourner en arrière aux ^té produit de rien n'entendent pas 

» choses manis^bles et sensibles , en <ju»il goit composé de rien , le mot 

» la gardant de monter à mont , et pig^i ^Lt signifie pas la cause matérielle 

M d'embrasser ces éternelles et inoor- jy monde , materiam ex quâ , mais 

M porelles images , ausquelles Dieu l'^tat antérieur à l'existence du mon- 

I) estant tousjours ententif , en estoit de , ce qu'ils appellent terminum à 

» aussi tousjours Dieu (Sg). » Plu- quo, et ils reconnaissent qu'en pre- 

sieurs passages d'Aristote (4o) nous ^ant le mot de rien an premier 

apprennent que la quantité , en tant gens, il est absolument impossi- 

que délâchée de tout ce qui tombe }^\q q^e le monde en ait été fait. H 

sous les sens, est l'objet des mathé- n'y a pas plus d'extravagance à soute- 

matiques. La plupart des mathéma- nir que le monde a été fait de rien 

ticiens avouent que cet objet n existe comme de sa cause matérielle r q"'« 

point hors de notre entendement, soutenir qu'un pied d'étendue est 

M. Barrowa trouvé mauvais quils composé de parties non étendues (A3). 

(3o)Plnt.,£nSy«pos.,K^. rm^cap.U.Je " n'est donc pas P«/« "e ' ni q[u un 

l^nde L ^siond'kmjot, et je iemanfue ange , ni que Dieu même, produisent 



" ' t'il a gdté tout le sens; car d'ans' 



par occasion qu'il a gdté tout le sens; earaant 

les paroles qui jHréehdent celles que je cite il y a (4,) I^ac Bairot» , lect. V, pose aS. 

estimez donc que , etc. , au lieu qu'il fallait dire j^^) Blancanns , de Natàrd Mathemat. ,v, 7. 

par interrogation, eBÛmetrr'o\x»<fae^etc.^ gj) Joigne» à ceci ee qu'on a dit ctr-dessus 

m VoMin. . de Sciant. m.A«tici. , fog. 4 siuco,nmence,nent de la renusrque (G)ile V^cle 

et srq., les rapporte. préeéOent. 
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\uM» le triangle , ni le plan » ni le un prix égal à ce qu'ils valaient. 
cfrcle , ni le globe , etc. , des gëomè- j^^^^^ ^^i^ il en ^jg^i^ p^^e^ j ^^ 

1res: et ainsi Blancanus s'est rendu «»^f«:* oJ^;„ i „^:.. «^^ 

digne d'être censure. ;,«« : on n était admis k voir son 

Je laisse à juger à mes lecteurs si Hélène qu argent comptant; et 
ma critique au dernier passage d« àe là vint que les railleurs appe* 
chevaUer de Mëré est bien fondée. i^^enl ce portrait Hélène la 

ZEUXIS, peintre fort céle- courtisane (c). Il ne fit point 
bre *f florissait quatre ceats ans difficulté de mettre au bas de ce 
ayant; Jé^us-Ghrist , vers la gS\ portrait les trois vers de l'Iliade , 
olympiade (A). Ce que Ton sait où Homère rapporte que le bon 
toucoant sa patrie est un peu bomme Priam et les vénérables 
confus (B). La peinture était vieillards de son conseil demeu- 
aiors aux premiers degrés de son rërent d'accord que les Grecs 
éclat : il l'éleva de ce commence- et les Trojens n'étaient point 
men| de gloire 9 011 Apollodore blâmables de s'exposer depuis 
Tavait porté, à une grande per- si long-temps à tant de maux 
feclion. Il y a des auteurs qui pour l-amour d'Hélène , dont la 
diseat que ce fut lui qui inventa beauté égalait celle des déesses 
la manière de ménager les jours (y*). On ne saurait bien dire si 
et les €unbres (a) (G) ; et l'on de-* cette Hélène de ZeupLis était la 
meure d'accord qu*il excella dans même qui était à Rome du temps 
le coloris. Aristote (^) trouvait de Pline, ou la même qu'il fit 
ce défaut dans ses peintures, que aux habi tans de Grotone, pour 
les mœurs ou les passions n'y être mise au temple de Junon 
étaient pas exprimées; cependant (g). Il ne sera pas hors de propos 
Pline teinoigne tout le contraire de dire ici ce que Zeuxis exigea de 
àTégard du portrait de Pénélope, ceux de Grotone, par rapport àce 
dans lequel il semble ^ dit«*il, portrait. Us l'avaient fait venir à 
que Zeuxis ait peint les mœurs force d'argent, pour avoir un 
(c). Il gagaa des richesses im<- grand nombre de tableaux de sa 
menses Çd) ; et il en fit une fois façon , dont ils voulaient or- 
parade durant la célébration des ner ce temple; et lorsqu'il leur 
jevx olympiques, oh il se fit voir eut déclaré qu'il avait dessein de 
avec un manteau semé de lettres peindre Hélène (D) , ils en fu- 
d'or qui formaient son nom. rent fort coi^tens, parce qu'ils 
Quand il se vit si riche , il ne savaient; que son fort était de 
voulut plus vendre ses ouvrages ; peindre ^s femmes. Ensuite il 
il les donnait , et il disait sans leur demanda quelles belles filles 
façon qu'il n'y saurait mettre il y avait dans leur ville , et ils 

* J'ai { dit Ledero), ouï dira à un bora- le menèrent au lieu oii les jeu- 
medQ métier, que Zeuxw et Uaucoupira^^ ^ç^ garçons apprenaient leurs 

ires peintres de lantiquite étaient lort heu- M ' .. .^T . 

KU& de ce quil ne nous reste plus quoique e]:ercices. il Vit le piuS COmmO- 

ce soit de leurs ouvrages. , , 

(a) Luminum umbrarumçue inuenisse {e'EM^n, Ub. ly^eap, Xif. 

ntionem traditur. Quiutiiian. , lib, XII , (y*) Yalàve Maxiase, iib. ///, cap. Vit, 

ca/i. X. {g) Lé^méme auteur dit ^u*on veyait dans 

{Jb) De Poët. , cap. Vf. h temple de la concorde le Marsyoê lié de 

(c) PUo., hb. XXXK, cap. IX, p. m. 199. Zttàxi». Zeuxidîr m«nus vldi, dit Fétro- 

{d) Idem^ ibid. ne, nondùm vctustatts injuri& ;victas. 
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dément du monde s'ils étaient près on voit qu'il rapporte là 
beaux, et bien faits partout; car même histoire que Çicéron. Il 
ils étaient nus ; et comme il en ne faut pas oublier que Zeuxis 
parut très-content , on lui fit en- ayant disputé le prix de la pein- 
tendre qu'il pouvait juger par->là ture avec Parrhasius, le perdit 
s'il y avait de belles filles dans la (k) (F) ; voici comment. Zeuxis 
ville , puisqu'on avait les sœurs avait si bien peint des raisins , 
des garçons qui lui paraissaient que les oiseaux fondaient dessus 
les plus admirables. Alors il de- pour les becqueter. Parrhasius 
manda à voir Ic^ plus belles, et peignit un rideau si artistement, 
le conseil de ville ayant ordonné que Zeuxis le prit pour un vrai 
que toutes les filles vinssent en rideau qui cachait l'ouvrage de 
un même lieu , afin que Zeuxis son antagoniste , et tout plein 
choisît celles qu'il voudrait , il de confiance il demanda que l'on 
en choisit cinq; et prenant de tirât vite ce rideau^ afin de mon- 
chacune ce- qu'elle avait de plus trer ce que Parrhasius avait fait, 
beau , il en forma le portrait Ayant connu sa méprise , il se 
d'Hélène. Ces cinq filles furent confessa vaincu , puisqu'il n'avait 
fort louées par les poëtes de ce trompé que les oiseaux , et que 
que leur beauté avait obtenu Parrhasius avait trompé les mai - 
le suffrage de l'homme du mon- très mêmes de l'art. Une autre 
de qui s'y devait connaître le fois il peignit un garçon chargé 
mieux (h) (£) , et leur nom ne de raisins : les oiseaux volèrent 
manqua point d'être consacré à encore sur ce tableau ; il s'en 
la postérité. Je pense pourtant dépita , et reconnut ingénument 
quil n'en reste plus aucune tra- que son ouvrage n'était pas assez 
ce. Gcéron , qui nous apprend fini , puisque s'il «ùt aussi heu- 
toutes ces choses , a laissé à devi- reusement représenté le garçon 
ner à son lecteur que le peintre que les raisins , les oiseaux au- 
Toulut voir toutes nues ces cinq raient eu peur du garçon. On 
•jeunes beautés : mais Pline l'a dit qu'il effaça les raisins, et qu'il 
dit expressément ; et même qu'a- ne garda que la figure oii il avait 
vaut ^'en choisir cinq, il les le moins réussi (/). Archélaûs, 
avait vues toutes en cet état roi de Macédoine , se servit du 
(i). Il est vrai qu'il veut que pinceau de Zeuxis pour l'em- 
Zeuxis ait travaillé pour les bellissement de son palais; on 
Agrigentins , et non pas pour les peut voir là-dessus une bonne 
Crotoniates, et qu'il ne dit point réflexion de Socrate dans Élien 
de qui était le portrait : à cela (m). L'un des meilleurs tableaux 

(h) Quarum nomina mrilti poetœ mémo- de Ce peintre était Un Hercule 
riœ tradiderunt , quàd ejusessentjudicio étraUfflaut deS draCOUS dauS SOU 
probaUe gui yerissimum pulmriiuduus ha- * ^ . i ^ -, , 

bere/udicium debuisset. Cicer., lit. H de berceau, à la vue de sa merc 
Invent. épouvautée : mais il estimait prin- 

(i) TanUisdiligentiâutAgragantinisfaC' * ^ 

lurus tabulant quant in t^iplo Junonis La. ^j^^ j^^ .^^ - j^ 

ciniœ publiée divarent , inspexerU virgines )' ' ' '^ 

eorum nudas et tfuin^ue singent, ut guod (0 oenec. , lionlrov. V , lib. V. 

in qfidque laudaiissimum esset picfurdred- (m) £lian. y Var. Hist. , lib. XI F ^ caji* 

dtret. Win. ^ lib. XXXf\ capTX. . XFII, 
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cipalement son athlète , sous àe la gS*. olympiade (3) , rëfûteceoz 
lequel iKmit un vers qui devint ^1»^ l'ont placée à laSg». Je m'ëtonuc 
^jîi'i. j 1 •* / X /i-i\ ¥1 que Scauger naît point obsenre cela 
célèbre dans la suite (n) (G), Il y ^l^ns la note qu'il a7aite sur l'endroit 

a de 1 apparence qu'il faisait cas d'Eusébe où il est dit que Zeuxis 
de son Alcmène (o) , puisqu'il en florissait dans la jS». olympiade. Bu- 

fit présent aux Agneentins. Il "^^ "^"*"' }^ f ^''^ "^«!,t' ^"1?" 

'' . ,^ 3p P 1' guonne peut mer, sans démentir 

ne se piquait pas d achever bien- Presque tous ceux qui parlent de 

tôt ses tableaux (H). On dit Zeuzis j qu'il n'ait été fort connt^ 
qu'ayant peint une vieille femme, d'Archélaùs roi de Macédoine. Or y 
il se mit tellement à rire à la a^»^' eu deux Archélaus et le pre- 
1 ^ .. ... mter n ayant commencé a régner , 
vue de ce portrait , qu il en geion la chronologie d'Eusèbe, qu'an 
mourut. C'est Yerrius Flaccus commencement ae la 87*. olympia- 
qui le rafyporte ( d) (I). 11 y a <i« > il faudrait que Zeuxis fût par- 
dans Lucien la description d'un ^^'>'* ^ "°« vieillesse <«gne 'détre 
.11 ^ rr ' ^ ' r .^ remarquée-, si son état florissant 
Ubleau de Zeuxis, qui mente tombait à la 78». olympiade , et que 
d'être lue. Ce tableau représeur* néanmoins il eût trayaillé à la cour 
tait un centaure femelle. J'avais d'Archélaùs. J'avoue que ce ne sont 

rassemblé beaucoup de choses P",f f? ^^TlAÎl^^rP^I?!*'' ' kTÎ* 
^, ^. . . en tout cas Ëusèbe se serait trop hâte. 

pour cet article j mais je les sup- ii auràitdû renvoyer ZeuxU au temps 
prime, à cause du Junius de de ce roi de Macédoine, Je dirai en 
Picturâ Veterum {a) (K). Je P.a88Mt que la manière dont les an- 
m/i«*...«- c«; ««« •^«vf^.m;^ ^.^; ciens ont placé la chronologie des 
mettrai ici une. remarque qui ^^^^^^ .^^^^^^^ est propret jeter 

lut insérée dans les additions de j^ns la confusion. Il fallait marquer 

mon projet. Çlle concerne un l'année de leur naissance et celle 

ouvraffe de Carlo Dati (L). Je ^f Jf «' ™ort , et non pas le temps 

n'oublierai point la première que °^ ^^^î^"^* ^^"" î «.^^ ^« temps est va- 
vumi^iat |/v«uv |/E^>«, vj g^^ ^ ^j avance ou U recule selon les 

jens dans cet article du projet, occasions 5 il y a des gens qui sont au 

Elle indique quelques imperfec- faite de leur réputation à trente ans» 

tions (M) ffënérales du Diction- d'autres n'y sont qu'à soixante. Gela 

«•• \i iS iLK^^A^ ™e fait prendre garde â la preuve 

naire de M. Moren. q„^ p^^^ ^^pl^i| ^^^^^^ ^^P^ . 

[ri) Adéb sibi in illo ( Alwetâ ) plaçait ut jnt placé Zeuxis à la 8^«. olympiade. 

fvrsUm subscribenst célèbrent ex eo , invisw H les réfute par la raison que c est 

rum atiçuem facilius quàm imitaturum. une olympiade, où il faut nécessai- 

Plinius , lib. XX-XF", cap. X. ^ rem&nt placer le peintre dont Zeuxis 

(0) 3f. Felibiea , pag. 56, a dit Athalante a été l'élève. Cette raison peut pas- 
aï* lieu d* Alcmène. » ser , vu le temps où Zeuxis paraît 

(p)^u mot Pictor. dans Pline ; mais si l'on change dans 
{q\n a été imprimé depuis mon projet , jg texte la 89". olympiade eu la 79«., 
Pan 1694. comme a fait le père Hardouin sur la 
(A) IlflorissaiU. uers la qS^.o///»- foi des manuscrits , le raisonnement 
piade. ] C'est une faute à M. Moréri , de Pline ne 'paraîtra guère bon : il 
d'aYoir dit tout , simplement que réfutera ceux qui font fleurir ce pein- 
Zeuxis vivait dans la 78». olympiade tre dans la 79*. olympiade j il les ré- 
(1) ; car il ne devait pas ignorer que futera , dis-je, en montrant que c'est 
Pline , qui a marqué la chronologie le temps qu'ij[ faut assigner an maître 
àe ce peintre avec jla dernière préci- 
sion (a) , savoir à la quatrième année «mpnmeur a fait une faute, ^ri faisant re'pondr» 
^ ' ' * cette ohrmpiade a l an du monde 583 : il faut^ 

(1) M. Hofman afatt la mètne chose. 3583. Vossius de IV Art. popnl., le met aussi à 

(2) M. Felibien , page 56 de son premier En- * olympiade 96. 

*retien satlles Vie» et sur les Ouvrages des pein- (3) Je n'entends point eue ee soit avec la der- 
'•■M, met Zeuxis k ta ^'.olympuide; moisson nière exactitude. Fojre* la note suivante. 
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«le Zamb. Maii pourqvoi faut-il lui 2eusU. il h ferait bÂen trompe. En 
awignev .uià tel -temps ? Parce que effet, il notis apprend que ce peiatre 
^euxia ne aVst aienal^ qu'à la fin de ne aoima pour rien ses ouvrages 
k 95*. Olympia^. Cett une faibïé qu*aprè8 quHl se fut eztréme<nent 
raison : faut-il c^u*un peintre ne fasse enrichi. Or, qaatid it les donnait pour 
du bruit que soixante ana après son rien , Archëlai;s e'tait en yie ; car !• 
apDrentissage?raimerais donc mieux don qu^il fit de Pan à Archélaûs est 
la leçon ordinaire de Pline que celle un des exemples de sa libéralité rap- 
dt» manuscrits de la hibliotfaëque du portés parPlme. ¥l avait donc acquis 
roi. Je nV garde dUraputer a un avec de grandes rieliessca «ne grande 

Sussi habile hoikirae que le père Har-^ réputation par la peinture , avant la 
ouin .ce que je vais dire j il faut mort du dernier Arch'élaus , c'est-à«- 
que ses imprimeurs aient oublie' quel- dire avant là fin de Ta 94*. olympiade 
ques chiffres. 11 prétend que Suidas (S) ; et paT conséquent Pline se serait 
s'accorde avec Pline aur le temps de ëtrangeinent àl>asé , s'il avait 'mis le 
Zeuxis., puisque Suidas , appuyé' sur çoounèncement delà réputation de 
Aristote , nket la naissance de ce Zeuxis à la 4*» année de la 95*. olym- 

Seintre à Polympiade 86, et le fait piade. Je crois, pour moi, qu^il fau- 
eurir au temps •d'isodrate. Peu après drait prendre le milieu entre Eusèbe 
n réfute la leçon vulgaire de Pline et Pline , d'autant plus que boos li- 



on 



touchant la 89". olympiade, par la rai# sons dans Plutarc|ue (^) que ce 
sûB qu'il est constant , en vertu raé- grand peintre florissait lorsque Péri- 
me, de ce qu'on venait de rapporter clés fît construire un grand nombre 
de Suidas , que Zeuxis moïkrut en la d'édifices publics, dont il donna Vin» 
69«< ^yra|)iade. Je suis sûir que Si tendance à Phidias^- Ot>,satis aHégsrer 
mes ^eux ne me trompent point, les qne Pline ^7) a mis Phidias diins^ la 
imprimeurs du père Hara6oin ont 64*« olympiade , il est s6Lr- que Péri- 
brouillé ici les lettres numérales dé clés fil feire ces bâtimens plusieurs 
l'originftl. atibéesavant 9amort,quiùrrî^ du*" 
An *este , ie ne voudrais pas trop rant la %^K olympiade- ùh ne voit 
m'Mtàcher è le précision de Pline , ^ônc pas que PhUe Ait en beaucoup 
die me parallt mal placée <4). Ce n'est P« raison de réfuter ceux, qui ont 
pas sur la réputation d'uu grand "»*« Zeuxis à la 89*. olympiade , et 
homme qft'il faut regarder de si près «« JJ «« f**«'e ««ors qu'un jeune élève, 
au temps , et il serait aisé de prbu- (p) Ce qut r>ùn 9i^it twckant $à 
vër , en prenant dmit sur les propres P^^^^ «*« "» )^««* co/f/ia* 1 Car en- 
paroles de cet auteur , qu'il eût été core que le témoignage de Tzetxès 
plus exact s'il eût marqué là chrono- (8), qui le fait natif d'Ephèse , ne 
logie d*uoe fàtjon un peu plus vague, doive point nous faire douter «ju'ii 
Car qwe vè«t-il dire par cette qua- ^ 80»^ né à Héraclée , puisque Cieé- 
trième année de Li gS*. olympiade ? «>» (9)» ^i»ne (io) a EUen <it), 
veut-il dire qu'avant ce temps-U s accordent à 1 assurer, ce n'est pomt 
Zeuxis avait vécu dans IVbscurité , on fort petit embarras que de chobir 
et qu'il ne commencée se faire c6n- entre lin grand nombre de villes qui 
nattreoue cette année? Mais ce n'est o"' Porté le nom d'Héraclée celle 




__ marquer par rapport à une .repu 

tationquiait eto quelque durée j et 1^® (■^)- 

si Pline en avait usé autrement pour (*) Easib* met I0 mon de tet Âttkélab à tam 

Ide la Qf^; olympiade. , 

(4) Ab hoc ( Apolloéoro ) .rti. fof«. .pert.» (^ fT'ÀÎ/ .?' ^*"^;r 
Zenxû Heraclcotes întravit, olympûtdia nonag»* V]) *'**• JLAAIK^ eap, riil. 
sîmie quîntK anno qnarto, andéhtenaqne jam ali- (8) Iliad. VIII^ Hiator. CXCVÎ. 
quid penicillnm ^de hoc enim adfanc loquimar) (g) Zib. II y de Inventioiie. 
âd magnam gloriam perdue t . à quibiudam faUi . ^j pi;^ ,;^ XXXV, cap. IX. 
tn octogesimM nona olympiade positns.cum fttisM ) ( » n- . fi. rw -vtt. ^« I.-& 

Mctrsi^est Demopliilim*Him««««/«l Naeaa ^^ V»'*' ^•^' ^rJ^/'^' ' 

Tfaa»ium, qnnnîam atriiu eonim discipulus foerit, Xlr, cap, X rJIet XLrII. 
«mbigkvr. Plin.y Ub. XXXF\ eap, IX^ page m. (») flardain. , lu Plis., terne r, pagei^ U- 

>98 , 199. cob. Proust, m Cicer., lit. H dt Iatcnt« N^te* 
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(C) Il y en A oui diseM qmê ce fui mVa £aiit juger de la lorte est que ce 
hù qui inveata ta manière de mena' fameux ëcriraiii donne ponr un ffbit 
ger les jours et les ombres (i3).l La constant, que la Tëritable raison 
gloire de Tiovention ëtant celle dont pourquoi Zeuxis discontinua de ren- 
ies hommes font le plus de cas , il dre ses tableaux fut qu*il n'aurait 
£dlait que M. Moréri fit Mvoir à son éié possible àjpenonne d*en payer le 
lecteur cet endroit de Quiutilien. Au juste prix. C^st prendre trop A la 
lieu de cela il nous assure que l'e^ lettre les paroles de ce peintre (17) , 
tifice des ambres des belles pièces de qui apparemment ne pensait pas ce 
^euzia excédait toute sorte de prix* qu'il aisait : et sHl Tarait cru , il au- 
Cest d'un côr^ oublier le principal , rait été le plus fanfaron de tous les 
et de Tautre c'est outrer la cboae. Il hommes : et par conséquent sa rodo- 
i oablié de dire que Zeuxis fût l'in- montade ne derrait pas âtre all«$guf^e 
venteur du mélange des ombres et de comme une réritable raison. Il est 
la lumière dans les t£j»leaux ; et il fort apparent que les tableaux qu'il 
a dit sans fondement que l'artifice donnait, après être derenn fort rt- 
des ombres était ce qui rendait ines- ehe , n'étaient pas meilleurs que ceux 
timablesles pièces de Zeaxis. Yoicîp qu'il arait rendus ; car cen*eetpasla 
ce qui l'a trompé. Il ayait lu dans un coutume de trarauler plus ce qu'on 
auteur (1^) dont il a pris plusieurs reut donner pour rien que ce qu'on 
choses , qaon remarquait ae Zeuxis rèut rendre bien chèrement. Â pro- 
(ju'encore que ses tableaux , eis tar^ pos de quoi je me souriens qu'on dit 
tifice des ombres parut prewàèremmUj qoe les sermons d'un abbé sont beau- 
excédassent toute sorte de prix , ce coup meilleurs pendant qu'il aspire 
^ui le réduisit à la nécessité de les k l'épiscopat qu'après qu'il r est 
donner gratuitement ^ il avait néan- parrenu. si donc la raison de Zeaxis 
moins ce défaut de représenter tes eût été rentable , il aurait dû cesser 
têtes plus grosses qu*^lles n'étaient , de rendïreplus tÀ qu'il ne cessa. J'ai 
et la plupart des membres de même été surpris de ne trourer pas les 
{iS) '^ en quoi Quinldien {16) trouye remarques de Quiutilien parmi ce 
qu'il ne faisait qu'imiter Homère , que M. Felibien a dit de Zeuxis. M. 
dont les plus belles femmes sont ro- Hofman a traduit l'expression de M. 




une inrention de ce peintre. Il derait le plus excellent de ses ourrages. 

an moins> après aroir «upprimé cette D'ailleurs le terme eminebant ne 

remarque , ne pas lier ensemble les semble point fait pour umbrœ en 

paroles qui la précédaient et celles strie de peintre ; car il n'y a point 

qui la suiraient ; car en le faisant il d^ndroits qui semblent aroir moins 

a ù\s\&é le passage de la Mothe-le- de relief dans la peinture que ceux 

Vayer , qui avait plus de besoin de qui marquent les ombres (10). 

Gorrectaonquedeâalsifioation. Cequi (U) De peindre Hélène."] N'aroir 

lue Us anciens, ^ui se sonU6ntent/s de l'appelé, dit autre chosC SUr le portrait d'Hé- 

Hènc\hotka,ontfmitpisquê si aujourfkui nmu9 Une, SI CC n^est que ZctlXlS le lit. 




,^„.. , ^ » i V' •. w^ua «„w .apportées toucbant ce pOT' 

nous l'apprend, Ub, XXXV, cap. /X. Depr»- trait. Charles Etienne na cite que 

heoditnr Umen Z«i«. grt««»ior m capitibq* «rti- ^^^^^ ^^^^ ,„^ instituit , ifuod 

cttluque. Ce dernier mot devait être tradui t join- ,^\,iJ^ ,^,^ ^,^,^ pretie pennutari passe dUe^ 

*°7kî*"ÏÏITi?"i V •. la. „ l«.t r ret,PMn.,lib.XXX^r,cap.iX. 

(iQLa Motbe-le-r«TeT ette u«. ta, lost. c. ' . , ^r^ i.- - «^ 

x8 i Lùt'est cap, X ^ (i«) '"«J « > "-'" » «^« <i"P»»^« » F*fl» Cg. 
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Pline ^ qui nVn a parU qu'en pas- belle (iDeoellesqa^îlneolioisit point, 
sant ; il fallait citer Cicëron et luien, La raison de ce doute est qu'il ne 
qui en ont touché les circonstances. Toulut que rassembler en un corps 
ÂIM.Liojrd etHofntan ne citent à pro- les beautés qui se trouTtiient séparé- 
prement pdrler que comme Charles ment dans ces cin<| filles: pour cela 
Etienne : car encore qu'ils nous ren- il n'était pas besoin qu'elles fussent 
voient à Gicéron , il est visible que toutes fort belles ; il suffisait que les 
c'est par rapport à Zeu sis en général, uêes dussent les beautés qui man- 
et non par rapport au portrait d'Hé- quaient aux autres. Or qui peut nier 
léne ; cela , dis -je, est visible, pids- q[a'il n'y ait des femmes d'une beauté 
qu'ils nous renvoient aussi à Plutar- K>rt médiocre , qui , à ne comparer 
que dians la vie de Périclés , où il ne que quelque partie à quelque partie, 
8 agit point du tout de ce portrait, surpassent les grandes beautés. Ainsi 
Par la faute des imprimeurs on voit on ne voit pas que Cicéron ni les 
Gcéron cité dans le Dictionnaire de poètes dont il parle aient été néceS' 
M. Lloyd , // de Juvent. , . et dans sairement bien fondés à préférer les 
celui de M. Hofman , lib. Il de Ju- cinq filles de Grotone choisies par le 
ventut., au lieu de lib. II de Int^ent., peintre d'Hélène, à celles qu'il ren- 
ce qui est capable de faire accroire voya. Peut -être en renvoya -t- il aux- 
à plusieurs lecteurs que Gicéron. a quelles il ne manquait que peu de 
écrit de Juuentute , non moins que chose pour être parfaitement belles, 
de Senectute. Vossius (19) & relevé mais qui ne servaient de rien â son 
une faute de Boulenger, qui a dit but, parce que les mêmes beautés 
' dans son livre de la Peinture , que dont elles étaient pourvues se trou- 
ce fut Vénus et non Hélène que valent en un degré plus exuui^ dans 
Zeuxis peignit , isnr les cinq origi- l'une des cinq j après quoi il suffisait 
naux vivkns qu'il avait devant ses qu'une autre des cinq , médiocre* 
yeux: mais en relevant cette faute ment jolie d'ailleurs, eût ce peu de 
Vossius en a fait une autre , ayant chose qui manquait à celles qu'il ren- 
assuré que Plinene marque pas moins voya. La question , comme chacun 
expressément que Gicéron , que voit , n'est pas importante ; on peut 
Zeuxis peignit Hélène. 11 n'est pas la laisser là pour ce qu'elle vaut j et 
vrai que Pline marque cela ; il parle si l'on veut mettre en fait que Zeuxis 
en général d'un portrait. I^otez que choisit les cinq plus belles , non pas 
Célius Rbodiginus a fait un gros so- à cause que cela était nécessaire à son 
lécisme en parlant du tableau d'Hé- entreprise, mais afin de jouir d'un 
lène la courtisane (20). Zeuxin , dit- spectacle plus divertissant , je ne 
il j picturâ nobilem, inter ccetera m'y opposerai pas. Un des principaux 
ejus artificii , haudparàm multa quœ fondemens de l'historiette a été ce 
circumferuntur ; et hominum deside- que l'on dit ordinairement , qu*il n'y 
ria vix expient , Helenam quando' a rien de parfait en ce monde. Gela 
que abeo expictam ferurit, cui tan^ est surtout véritable en matière de 
tùm sanè attribuent j ut non temerè beauté: je m'en rapporte à la critique 
née quemUbety ac{ ut Grœci dicunt ) que les belles femmes font les unes 
«c trux*^ spectatum admittereiur , ni des autres j et si ne voient-elles pas 
fiNTÔv âfyvptav , id est propositam pe- tout , comme Zeuxis voulut faire , 
cuniof quantitatem eroedsset. 11 est résolu sans doute de ne suivre pas la 
échappé de semblables fautes de lan- méthode dont Horace parle dans sa 
gage aux meilleurs auteurs. ^ seconde satire du I^*^. livre : 

(E) Ces cinq filles furentfort louées Ne corporis optima Ijnceù 

de ce que leur beauté await obtenu le ContempUre ocuUs, Hjpsed cœcior illa 
suffrage de l'homme du monde qui s'y Q«^ »«»'« *.««« ^*c«»'- O crus! S bracthia 1 
deuait connaître le mieux, ] Un pour- Depygis , nasuta , brcvi latere ae pede longo 

rait douter si les cma filles que c*«(ai). 

Zeuxis choisit étaient chacune plus , . ^ . . ,i,u^,a»- , rx.^ 

(21) ^ojci comment Robert <?< Antoine le Che- 
(xtù De Griphice, page 6(uinlibro de l\ Arti- valier d'Agneaux, natifs de rire en Normandie, 

Ijiis o ulair. ' r-e .1 ^^^ traduits ces vers; rien de plus naïf: 

(10) Cœlius Rhodiginns, Ant. Lcct., lib. XîX^ ' Tout aitoâ ce qu'en soy 

cap, XCVII s pa^ m. 1086. Le corp» a de pin» bean , 
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Aa fond ce peintre n^avait besoin que gtanceB trop petite ponr en parler, 
de son imagiiuitioQ pour faire le por- On a beaucoup plus de raison de 
trait d'une beautë achevëe \ car il est trouver e'trauge que le Dictionnaire 
eertain que nos idées vont plus loin de More'ri ne dise sien du défi ou 

" j CCS deux peintres, 
Hofman n'en disent 
nonpuicnnus ta sa unae uuut ut qu'un petit mot. Pour ce qui re- 
tx ore aliquo quasi imago exprima-^ garde 1 antre tableau , où un garçon 
<wr, quodneque ocuUs , neque auri- portait des raisins, M. Moréri en a 
husj neque lulo sensu percipi potest^ parlé d'une manière qui ne lui sau- 
cogitatione tantiim et mente comptée- rait faire d'honneur , puisqu'il en a 
bW...., Nec vero ille artifex ( Phi- retranché les principales circonstan- 
àm) quumjaceret Joi^isformam aut ces, n'ayant rien dit du jugement 
Minercœ , contemplabatur aliquem è que Zeuxis porta lui-même de ce 
fut simiUtudinem duceret , sea ipsius tableau. M. Hofman n'a pas oublié 
in mente insidebat species pulchritu- cela ; mais il s'est seryi d'une phrase 
àim eximia auœdam, quam intuens , qu'il devait entièrement supprimer : 
û eâque depxus , ad illius simUitu- eâdem ingenuitate , dit-il , processit 
binera artemet manum dingehat^ii), (Zeuxis) iratus operi ac dixit. Ces pâ- 
li ne serait pas plus impossible de r^es sont de Pline , .et fout un très- 
trourer des nommes aussi parfaits bel effet dans l'original , où elles ont 
<{Qe les héros de roman , aue de relation à l'histoire de la gageure , 
troarer des femmes aussi belles que c'est-à-dire au narré de Pline , tou' 
les héroïnes du même pays. Cela est chant l'ingénuité avec laquelle Zeu- 
sin-ai, que quand les auteurs veu- xis avoua qu'il était vaincu. Mais 
lent représenter en peu de mots une lorsque dans un article où il n'y a 
personne parfaitement belle , ils se rien de cette ingénuité, on nous 
contentent de dire quMle surpasse vient apprendre que Zeuxis reconnut 
les idées des poètes et celles des pein- avec la même ingénuité, etc., on 
très (aS). nous jette dans des ténèbres impéné- 

(jè) Zeuxis ayant disputé le prix trahies, où nous pouvons seulement 
^c la peinture auec Pan^asius , le conjecturer que l'on nous donne une 
ptrêit. ] Ordinairement on rapporte pièce toute tronquée. Presque tous 
avec peu de netteté le fait qui con- les a^réviateurs sont sujets à ce dé- 
cerne les oiseaux que Zeuxis trom- faut*(a4)\ ^* Hofman esj; ici beau- 
pa par des raisins en peinture. Si coup plus excusable que M. yovd ; 
l'on consultait bien Pline, on ne car quand ce dernier a garde la 
tomberait pas dans la confusion ^ car phrase , eâdem ingenuitate processit., 
on verrait que Zeuxis fit deux diffé- au'il trouvait dans Charles Etienne ^ 
rens tableaux qui se rapportent à ce i| lui était aisé de sentir qu'on la 
fait,etquieurentchacunleuraventu« rapportait à une chose à quoi le lec- 
re particulière. Je ne remarque point teur de Charles Etienne était ren- 
due beaucoup d'auteurs racontent voyé. M. Lloyd a supprimé ce ren- 
due Zeuxis voulut tirer lui-même le yoi, et par ce moyen il a mis plus de 
rideau de Parrhasius : ce n'est pas ténèbres dans son article. Ce n'est 
ainsi que Pline rapporte la chose ; pas que je prétende excuser entière- 
mais c'est une altération des circon- ment Charles Etienne ^ car soq ut in 




U grcTe, ô les brAs^ mais long nés et courti cessit , puisqu'il ne venait pas de 

flancs, ., parler du succès de la gageure. L'ar« 

Et g«,ie cnisse eir ^J^^^^ l« P»«^ 8«"^- lide de Zeuxis est beaucoup meilleur 

t^)La^'^li^Zi^'Zdieremof,mibu$si-. dans Calepin (!i5) que dans tous les 

rmUcns emendntiorcm. P.étrone. ^^ ^^ ^.^ ^^^ ^^^ ^^^ ^ ^ .^ 

SvondebaUfue ducem eelsi mtor igneus oris ^^ j^ ^ GronoTius de Pernicie Jndae. Fb^eM. 

Me,nbn>ruin^ue nwdusqnalem ncc carminajin- ^^^ pfonvelles de U République des Leltres, i684, 

$e V/^""' mois de mai, art^ ri. 

'""* CUudian. de Laudib. SliUcou., Ub, L (a3) Il jr faut corriger la citation de PUoe, 
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Dictioniuûref dont je vient déparier, connste la d^Ucateese de la peinture. 
Maisje n'aiçointvu d'autear quiait Voici ses paroles (a8) : On dit que 
plus mal r^itë la dispute des deux Zeuxis représenta si naït^ement des 
peintres , que celui (a6) qui fait ie raisins , que des oiseaux les tinrent 
plus de figure dans le commentaire Becqueter t quelle grande merveille 
f^ariorunt sur Valére Maxime. Il y a-t-il h cela f fine infinité d^oi- 
assure que Parrhasius peignit des seaux se sont tués contre le ciel de 
oiseaux sur une toile, si semblables la perspective de Ruel^ en voulant 
à la vérité , que Zeuxis, craignant le passer outre , sans qu'on en ait été 
jugement des oiseaux, lui donna surpris^ et cela même n est pas beau- 
cause gagnée par une pudeur ingë- coup entré dans la louange de cette 
nue. Je suis fort trompe si la phrase perspective .... (29). I^y^ quelque 
qu^il emploie , J^eux/J alUumjudi^ temps que passant sur le fossé des 
eium timens^ n*est une corruption religieuses Anglaises , je vis une 
de celle de Pline, Zeuxis alitumju- chose aussi honorable a la peinture 
dioio tumens ; et si cela est, quel que V histoire des raisins de Zeuxis, 
exemple n^ayon»-nous point ici des et beaucoup plus divertissante* On 
me'tamorpbôses qui arrivent aux pen- avait mis sécher dans la cour de M. 
se'es ? le Brun , dont la porte était ouverte ^ 

SouT«non8<'ttOus que don Lanoelot ' «« tableau nouvellement peint ^ où U 
de Përonse traite de faWe tout ce y avait sur le devant un grand cTuir- 
qu*OA a dit de re0èt de ces deux pein- ^on parfaitement bien représentée Une 
tnres. Une croit point que les oiseaux bonne femme vint a passer avec son 
becquetassent la vigne de Zeuxis, dnequi, ayant vu le chardon , entre 
ni que Zeuxis ait pris pour un vrai ri- brusquement dans la cour, renyerse 
deau celui de Parrhasius. Voilà com- la femme qui tâchait de le retenir par 
ment il se tire de Tobjection que ce- ^on licou ; et sans deux forts garçons 




cultes est bien commode. Oh , Zeusi je dis mangé, varce qu'étant nouvel- 
coni'uvadipintaj dite vei, trasse gli lementfait, il aurait emporté toute 
ueeelli a beccarla , il che non habbia- la peinture avec sa langue, , . . PU- 
mo d'alcuno de* Hostri mentovati di ne raconte encore que Parrhasius 
sopra. Ùih io hh dato dentro con un avait contrefait si naïvement un ri- 
libro difarfalloni contra gli anûchi deau, que Zeuxis même y fut irom^ 
historici , ed hocci rotto, corne suol pé. De semblables tromperies se font 
dire il F'oigo, Un paio di s carpe , tous les jours par des ouvrages dont 
ifitendinla come pogUono i presenti on ne fait aucune estime. Cent fois 
o posuri belV ingegni, eperb non des cuisiniers ont mis la main sur des 
temo , ehe sono millanterie délia perdrix et sur des chapons naîve- 
Greda, e farfailoni di Plinio , e nient représentés, pour lef mettre h la 
qnello delV uua, e quelli degli ani- broche : qu'eu est-il arrivé ? on en a 
fnali,chedes8erosegnodiriconoseere ri, et le tableau est demeuré a la 
altri délia loro speciefutti di colore cuisine. 

per naturali (!k7). M. Perrault , aussi (G) Sous lequel il mit un i^ers qui 
zéié pour les modernes que don Lan- devint célèbre dans la suite^l Si Ton 
celot, a trouvé uAe réponse bien plus en eroit Pltftarque (3o), ce m aous 
solide ; car il allègue des faits sem- les tableaux d^Apollodore que ce vers 
blables et de fraîche date , et qui fut mis. Il ne dit pas qu^Apollodore 
prouvent que ce n'est pas en cela que lui-même y marqua cette souscrip- 
tion, comme Vossius (3î) «ft le père 

au livre 53 pour 35. Charles Etienne, et leprre 

Gaotel dans *oii VaMw M«xime in luoin Del- . ^j Perranlt, P.raliae des Attciens et àtt 

phini, citent U 55, Modernes, tomtf /, page x36, édition de Bot- 

<a6) Il s'appelle Olivérias. Voye% le Valire lande. 
Maume Variornm de Leyâe, 1^55, page 3i4. ^^^ j^^^ ^^^ ^^ ,3^ 

(17) Seconde Lancelloti da Perugia abbate Oh- . . p,^j ^^ çj^^jj Allieniens., page 346- 
veUno , THoggidi , parte U, disinganno XK, \» '«.-., . 
pagei)%. " *'^ ' (3x>OeGrapbj«e,p^P79. 
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/««TAi. Cajms operihus imcriptuni ^fmquidmodifacuuwrisudenùiue 

fuit, faciiiùs ^ ^uSfmbit qms ^* P^^rJUn .ult cm nm morinus est? 

qukm imkaUhin Os n'est {»as la seule Man è*il est vrai que Zeaxis soit mort 

chose <jue Plutarquc attribue à Apol- de la sorte, comment a-t-il pu se 

lodore au heu de Tattrilmbr à Zeuxis faite que si peu d'auteurs en aient 

comme font d autres; il veut aussi parle ? Qu'y arail-il dans toute sa vie 

qii Apollodore Mt <étë l'inventeur des d'aussi digne de remarque qu'une M- 

ombres dans la peinture, M^^mv U singularité de sa fin ? Cependant 

Tfmrcçk^tv^^^of^i M4 Mr<>)cp«^c%v parmi cette foule d'anciens qui ont 

«i«. PnmmhùnûnuminPtnii cola^ hit mention de Zeuxis, il n'y a que 

pain lemperationem divertorum et Verrius Flaccus qui nous ait appris 

umbrœ eolorihastatprxmendœ ratio- cette singularité. Encore l'a-t-if fait 

nem. Voici tout le passage seloti la par hasard , et si peu à propos qu'il 

'vet%i(m^KmjoUApoUodorus,lepre' en a été grondé par son abrëvia- 

merdejous les hommes qui a itwenté teur Pompeius Festus . comme si un 

Us dejimssémens et <:oloremens des fait de cette nature n'eût pas dû en- 

ombres^estoa Athénien, sur les OU' trer dans un ouvrage où Von s'ëUit 

images duquel ilf apoit escrU, proposé de traiter de la signification 

On l'irm, plustost regntttMnt àe9 mots. le Toudrais que nous eus- 

Qut i'^Èi m i'in$ imitant, ' sîons le passage de Verrius Flaccus 

Un de nos poiêtes (33) témoigna une 5? .?^ ^°^^''- 9^ *I^Î "^"î *?, \^}^ 

pareille confiance euégard à saFran- ^t"* ^^ns le plus pitoyable état du 

ciade , par ces qqalre vers : "''"^® J^^"^^ V^. Joseph Scaliger y 

eût applique sa critique divinatrice. 

Un Ut célèbre pour Apprendre, Si MM. Moréri ct Hofinan avaient 

t» autre te Mt comme envieux : _ *. -i i» : » 

Il est bien aisé de reprendre, COnun Cette SOUrcC, lls l'auraient 

Mais mal aisé de faire mieux, indiquée , comme Cela se devait , et 

(H) U ne sç piçuaU pas dTacht^er a»."»"» «"»«»» ?T"^' Ik^w! T 

porte que Zeuris sadiant qu^Agatar- ^"^ «a/"'"». Textor (36) n'a tmint 

chus se glorifiait de peinàre ÉcUe- ?" '"'*•'' ?•""'? "'"' T «»*»»°f"f 

meat.etenpeudetemp,, «lit que «!«««»» '!««>''* ""rts ?•«« ;<=;"* 

ten der»; în o^vï^^e de1^\ù: Volturarl.'estforttro|pé,»r2.f.U. 

durée (Si). Le même Plutaroue. dln» ^*""* P""°''' ^'*-** ^^'^ ' ^Z""»"- 



(Bi)' Le même Plutarque, dans • - ^ ,- t . 

un autre Uvre (35) rapporte là cho- "7T '•?""?'" î"»»'''"» P'«»'vîr« 

»e comme si Zeuxis ar^t aTou? 4 *°/"'"*. '" ~",^ «'^'"'"- ^''"~* 

-'*^-' '"^"^^ quod anumquandamae' 

pinxissev eandem tnor- 



«^ ^utuiuc 91 Aeuxis avait avoué a »^ • . ^ ^ j - ^ ^ 
quelques-uns aui lui reprochaient s» tZ£lt^J^Î^JZ7^nnjt"lt. 

lenteur, yu'i/a fente ÏÏ estoU long- Jor^'*^"^P^f'"'^t''f'^*^J^r- 

Um h peindre, mais que c'estoit aJsi "?.' V|ï? '"'T^rrrii ^*'?""' 

pour long-tems. Toit le inonde le te^«, /. /f'.c. Jr/ZZ-nyaoB gro* 

fait répondre qu'il peignoU pour l'é- S"'^ ^ °"'»«°° ^«"? ?« ^» '' «""i» 

«ernité : et c'est ainîi qu'en demiw ^^ Zeuxis.et un pechë énorme de 

lieu on a appliqué sa pensée an Die- commission dans le reste : car ce 

tiowaire 5e l^Acadé^e française. J*''?"'' P'^ndu peintre, et mort 

dans lapréfacede celui de Furetière *** "'*'',*'' "^ Pe"onnage chimén- 

C'est à ceux qui amplifient k vante- '"J = •'"''■«5"« ^^^^'g*""» «* f**" 

ne de ce peintre à voir quels garans ""' "^'^* ^**^" '* ^°^ ^^^' ' '"^» 

ils en ont. (3Q r<y« «m Officin. <» ThMtrmn Biatori-. 

(3.) I« Plin.. tom. r, pag. .00. ""''*• "• î?".- P'^^.''"'- ^ . ., • 

(33) Ron.«d. r.^«. « TH.. SE ^ï?* •••n'"' J»'»™"' C'-«"»"«m . 

/a/\ ni . «*. « n ... colUkf, Ir,pageio5. edit, RomMUB i5(y;. 

« rï"'* "*. ** .^'?" • '''*• *^ <^) ^'»'*» F»>torfm m» emortuum'^idU 

133) i<fcw,, de multitttdine AmieoitUB^ p. 94. Verrius, dum anum h sepictam ridet afiutn^ 



76 



ZEDXIS. 



admirerez la métamorphose des pen- » Hélène ^ sur les originaux Tivans 

aées copiées par certains compila- » qu^il avait choisis parmi les plus 

teurs : elle est quelquefois aussi sur- » belles filles de la Tille. Volaterran 

prenante que celles d'Oyide. » et Jean de la Casa avaient déjà pris 

(K) A cause du Junius de Picturâ » en cela Tun pour Pautre : Lipse , 

Veterum.] Paime mieu^ renvoyer » qui plus est, a dit quelque part (4i) 

aux beaux et doctes recueils de Ju' » que ce fut Junon que Zeuxis pei- 

nius qu'entasser ici des choses qui »• gnit , et non pas Eielène. Je dirai 

se trouvent là. J'observe par occasion » en passant que Carlo Dati a fait un 

3ue cet ouvrage , imprimé à Rotter- » procès à Pline , qu'il n'a point 
am chez Régnier Leers , serait en- » soutenu de bonnes raisons. Il croit 
core peut-être caché dans un cabinet, » qu'à cause que le temple de Junon 
si M. l'abbé Nicaise (Sg) ne s'était » Laciniaétaitauprès de Grotone dans- 
donné mille mouvemens pour en » la Calabre, les Agrigentins n'ont 
nrocurer l'édition. On a oublié de » point fait faire à Zeuxis un taleau 
faire savoir cela au public dans la . » quidùtétreconsacrédansceteoiple. 
préface. Ce bel ouvrage a été dédié » Mais le temple de Delphes et celur 
a M. l'abbé Bignon, l'un des plus » de Jupiter olympien, n'étaient-ils 
illustres protecteurs qu'aient aujour- » pas remplis des dons de toutes sortes 
d'hui les sciences , et qui soutient si » de peuples ; comme aujourd'hui 



dignement par son esprit, par son 
éloquence et par l'étendue de son 
savoir, la gloire du nom qu'il porte. 
Lisez cette épître dédicatoire (40). 



» Notre-Dame de Lorette des ex uota 
» de tous les pays catholiques ? » 

Quand je publiais ce qu'on vient 
de lire, je ne savais pas que le Tas- 



(L) JElle concerne un cuivrage de goni est tombé dans la même faute 

Carlo Dati, ] Voici la dernière pièce que Juste Lipse. Questifu colui^ dit- 

des additions de mon projet : « De- '{[ (^j) en parlant de Zeuxis , che 

» puis l'impression de cet article , il chiamato dagU Agrigeniini, o corne 

» m'est tombé entre les mains un hanno altri uoluto dai Protoniati 




- exposée aux équivoques que 

» de Protogène. L auteur a recueilli gués mortes : si un Fratiçais donnait 

» tout ce qui se trouve concernant ^ ses termes l'arrangement que l'on 

M ces quatres peintres , dans les ou- vient de voir dans ceux du Tassoni, 

» vrages des anciens , et a donné à on lui attribuerait avec raison d'a- 

» tout cela une liaison fort juste; il voir dit que Zeuxis vit nues une in- 

jj a d'ailleurs ajouté à chaque vie finité demies, et que de ce grand 

» plusieurs remarques remplies d'u- nombre les habitans d'Agrigente en 




ue9 imperfections géné- 
queiies mont raies du Dictionnaire de M. Moréri.'\ 
» appris une chose que Vossius ne Rapportons une autre pièce du pro- 
» savait pas , c'est que Boulenger jet : elle est tirée de la page 38^. 
» n est pas le premier qui a dit que « Je n'ai garde de proposer cet arti- 
» Zeuxis peignit Vénus, et non pas „ cle comme un modèle parfait: on 
.2 n V -Dv j* • fi. rv TVTTT "» me fera assez de îustice si on le 
page m. 207. » trouvc exempt de quelques de- 



(39) Voyez touchant son humeur officieuse 
pour les auteurs, et son tèle pour le oien des 
lettres, la préface du Traite de M. NicoUe, 
contre les quiétistea. 

(40) Elle est très-bien écrite ; on l'attribue au 
ir^rto d« la Baune. 



(4t) Lips. , Monit. Polit., lib. /, cap. /. 

(43) Alessandro Tassoni , Pènsieri dlTcrsi , Ub. 
Xj cap, XIX, page ^\i^. 

(43) C'eit sans doute une faute d'impression 
pour Crotoaiati. 



ZIA. 

: are'ïe'OTo'rt"' ^^Zi ^" t«»I« ««« Strabon les quatre 

» doute un grand défaut que la ma- j" , %"^ avaient ele dans l'île 

j) niére dont cet auteur cite : il en- "® ^a étaient réduites à deux 

M tasse toutes ses ciUtions à la fin de dont Tune s'appelait Julis pt 

«chaque article, sans faire savoir Tautr*» Cariha>ï r^\ T» j 

I, qu'une telle chose a été dite par ^^'^^'^^^^arlhaBa (c). L une des 

>. celui-ci, et une telle autre par ^^"^ ^"'^^ ruinées avait porté le 
» celui-là : il laisse donc à son lec- ^^^^ àe Caressus , et l'autre celui 
»teur une grande peine, puisqu'il de Praeessa. Il y avait au voisi- 
» faut quelquefois heurter a plus de naffP dp rp« At»»^ A^^ » -n 

» cinq ou six portes, avant que de ^f ^^ ces deux dernières villes 
» trouver à qui parler. C'est un dé- ^^ temple a Apollon Sminthien; 
» faut qui règne en bien d'autres li- ^t l'on voyait entre les masures 
vres, et dont les conséquences ont de Praeessa et ce temnle . celui 
ete connues a un écrivain fort «1o Tlf;««*„« "kâa .* *^ > ^cmi 
éclairé et fort judicieux, qui nous '*'' J^^^e^^e Nedusia , que Nestor 
« a donné depuis peu l'Histoire des ®^^" consacre après son retour 
» Empereurs romains (44). J'ajoute de Troie (d). On a vu ailleurs 
. que M Morén avance mille choses, (e) le nom de quelques personnes 
» ou qu'on ne trouve point dans ses iUustrP* n»i Ijfo.Lf ^T""""^* 
.citations, oudequoi il ne fournit {".""^V^"^ ®*^^?^^ ^^^ ^an» 
» aucun garant, ou qui sont toutes , "® ^®^> ®' (j) tout ce qui 
» mutilées , par le retranchement de '^ concerne par rapport à Aristéc 
)> certaines circonstances qui con- l'inventeur du miel. Il faut aîou- 
» stituent l'espèce du fait, et crui en ♦«- ,v; „.,» c / ' 

«sontle principal agrément. Enfin je î^.''^' î'' "°« ^f"*"*® ^^ cette 
» dis qu'il ne fait pas toujours con- "® inventa 1 art de filer l'ouvrage 
» naître les gens par les endroits les des vers à soie et d'en faire des 
» plus remarquaSles. Il me semble étoffes (B) ; et que la coutume 
» qu'on ne trouvera pas ces défauts *?« k«i>;»/ ^ '*. ^ j > «.«uic 

P Ls mon article de Zeuxis. « " ' «^^s habitans était de s'empoison- 

ner des qu ils étaient parvenus à 

(44) af. de Tillemont. Le premier tome de son UU Certain âfifC ^C) Lp nnrf Aii 
Oumigea/ufimpriméàPJks'enx6QO,irojez y- . »" ««g^ K^J- ^G port de 

ff. de BeauTal dans son Joornal du mois de juin ^'^^ ^^t UU aCS ptUS OSSUrés de la 

'^^J^'^^'-'^'^*'''^''"^^^d"-i^re Méditerranée , outre que les 

7TA «/T^A M J „A ,_. '^''^^^^^'^''yM^dereau.dubis' 

ZIA ou ZEA , lie de 1 Archi- cuit et du bois {g). L'île paie au 

pel, 1 une des Cyclades , s'appe- T^vcdix-sept cents piastres pour 

iait anciennement Céos ou Céa. le carach, et deux mille cina 

l^lle est à dix mille nas du nrn. n*»ntc y/o r/f.«.^» fi.\ ffÀ..^ v* 



^-.w.^.„.^ v^M,«»c«r,. y^c*y , ^^ «uj^/ux- I Auut:ç [ij z cue A uue vuie assez 
ahm c^ des Colonnes. Elle ample avec un château ruiné, 
avait été autrefois une portion 
de TEubée ; mais la mer l'en pj/^]^'.^*^**' ''*-^»^«fi'- 335. ro^«a«„i 

détacha, et lui enleva ensuite le (^slrlbi,, ibid, 

quart de sa longueur à peu près. («) Dans VarticieJvhis . tom. nu, pag. 

Cette longueur avait compris 47^. 

cinq cents stades, ou soixante K^i'fSrùX.%^'X^.:„t" 

aeax mille cinq cents pas [b) (A). {g) GuiUet . Athènes ancienne^ en HOU" 

veUe , pag. m. 85. 

(«)Plinitt8, Ub» ir, cap, XII, pag. m. [h) Spoa, Voyage , tom. /, pag. iAq 
S^^- ^ édition de BoUande. ^^ ' 

(6) Idem , ibid. ' (i) Baudrand, Geogr. , tom. I ypag, 25i. 



,8 ZÏA- 

ConsttUest le Dictionnaire de M<v tend quHl y «'«it «nie loi gai le* en- 

I . ■ ^ m />»_.«. X «« «./>» R«8««>t • cela. Strabon cite sur ce 

rén au mot Zéa. C est à ce mot «^P^ f^^^^ ,^ ^^ Ménandre, et il 

qw'on aurait du renvoyer plutôt croit que le» personnes qui araient 
qu'à celui de Cée , quand on a passe soixante ans étaient obligées de 
marqué celui de Zia. «« «™'°™" * f «"« *~ ' »*'° ?"'" 

* " restât assez de vivres pour les autres. 

(A) Cette longueur aidait compris TIa^à ywJioïc /i iA)«« n%hh<t.i VFt »*- 
cinq cents stades, ou soixante deux f^ot, ou /*l^fiiTAix*i MiiAvé-poç. 
miÙe cinq cenu pas.-]P\meVaasare : ^^^ ^^ j^,;^^ ^^^^^^ jç,, ^^^^ 

M. Baudrand se trcwnpe donc en ailir^ «q ^ ^uvofAtioi Ç?? x*x»ff, 01/ Ç? 

mant , aur le témoignage de cet au- ^^^ -^ 

leur , que le circuit de 1 île de Lea , . ,, 

«Stait autrefois de soixante mille pas npow-^Tri yâù »c Umu • fo^oc -rçw 

(0 U y aune grande différence en- um %^itMvr<t It» j^t^ovoT*? »o?f if t<r. 

tre le circuit d'une lie et sa longueur; ?*» ^ -roS J^*/>*fnf «roic axxo»c t»» Tpo<î>»». 

et en tout cas il fallait compter, corn- »• «• Apud hos lex posita aliquando 

me son témoin , sans diminuer ses t^wetur^ cujus menunit etiam Me- 

nombres. Il ajoate que présentement nander^: 

le circuit de cette fle-là contient à optimum Cîorum institutmn est Phania 

peine quarante mille pas, la mer en Qm nonputestvivere bmè^ non vivat maii. 

ayant dévoré une partie. Juhebat enim, ut îndetur, lex , eos 

(B) Une femme de cette ile inventa qui sexaginta annos excessissent , ci- 
ïaiH.deJiterrout*ra^edesversasoie^ cutambibere^ ut aliis victus suffice- 
et^enfiàredes étojffes. '\V\me et %o\in ret (n). Il assure aussi qu'on disait 
nous l'apprennent. Ex hâc ( insulà ) que les habitans de cette ile , étant 
profectamdêlicatioremfenUnis vos- assiégés par ceux d'Athènes» firent 
tem, audtorest Varro (a). Ceoj qum un décret qui condamna à mprt tous 
ut Varro testis est , subtdioris uestis les vieillards , et que là-dessus les 
amicula ente lanificœ scientiœ prima Athéniens se retirèrent. Le terme 
in ornamentum foeminarurit , dcdit grec jtov«ctÇ«0^«ti, qui est dans Strabon, 
(3). Ce que je vais rapporter est plus doit être changé en celui de KentuA^io- 
précis. Telas araneorum modo texAnt Beti , qui signifie boire de la ciguë, 
(bombyces) ad uestem luxumque fe- C'est la conjecture de Casanbon (8) : 
minarum , quœ bombjrdna appetla- il Pa confirmée par deux passages , 
tjur. Prima eas redordiri, rursiisque l'un d'Héraclide, l'autre dxlien. Le 
texere inuenit in Ceo mulier Pam- premier de ces deux auteurs raconte 
phila, Latoï filiay non fraudanda que l'air de l'île de Céa est si bon , 
glorid excogitatœ rationis, ut denu' que les hommes et surtout les femmes 
det feminas^ tfesds (4). Aristote (5) a y peuvent vivre long-temps ; mais 
fourni ce fait à Pline. M. de Saumaise cru on ne se prévaut pas de cette fa- 



dant ae ineae a^cos \p), oa preten- rir les uns avec au pavoi, les autres 
tion n'est pas tout-à-fait sans fonde- avec de la cigué*. Ooa-nç ^ ùymm 
ment, mais elle n'est pas incontes- <r»< wo^Oy ma) tuyiipetf t»? ÀiB^irmf, 
table. /AAhiç'àL H vSi yu^AULSi , w vtpifiiioun 

(C) La coutume des habitans était 'yi»pàitot T«Xft;Ti» , <h^â^ *piv MtfnffAt, 
de s'empoisonner dès qu'ils étaient tt TrnpaBhAtrt, qI fxh fxnKtêUy oi Ji Kt»ftla 
parvenus à un certain âgé, ] On pré^ lAt/Toi/f i^Ayoun, Quum salubri cœh 

Jruatur hœo insula , et extremam se- 
(t) nvaètuA. Ceosrtph., form /, page aSi. nectam attingcre ibi lu^minibus detur, 
(ï)Plimai, lib. IV, cap, XIT, page m. 453. prœsertim jeminis , npn expectant 

(3) Saixn,eap, Fil, page m, »3. tamen prouectœ œtatis qui sunt , fa- 

(4) PUnins, lib. XI, ee^, XXlIy pfge SiS. 

(5) Aristot. , ^uu Animal., lib, V^ eap, IX, il) St«bo, lib. X, page 335. 

page m. 649* (8) GaMob., Gomnent. in knne locnm Strtbo' 

(6) 5w1ni«a. , in Solin., page i44* ois , page m, i65. 
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tum suum , sed illud aniei^erlunt des Tieillards de C^ot , et «a témoi- 
priusquhm uel imhecUlitas accédât , goAge des historiens (i6) ; mais il n*a 
vd parie aliqud manoi fiant » ila ut nullement compris la pensëe de Ca<- 
U quiâem papawere , itU t*ero cicuid saubon : il s^est figuré qu'on suppo- 
sibiipsis vitam eripiant (9). Quant à sait que ce mot-là pouyait être celui 
Élien, il affirme que ceux qui se sen- de Strabon , et il fallait croire qu*on 
taienl incapables , à cause de leur supposait que l'exemplaire de Stë' 
décrépitude , de rendre quelque ser- phanus Bjeantin était corrompu. 
vice au public , s'assemblaient en M. Kuhnius avance une autre con- 
UQ festio , et avalaient de la ciguë, jecture , c'est qu'on avait la dans 
Nijuo; Ici Viuetv , 01 ^«vv vetf avtoh strabon «»ovi{|ji^ai, boire de l'aconit 
yir^^AKorK, eSffvrtp in-i $*ii* ^âLptt^ut" (17)* Le changement de ce mot-là 
'mi<nt lxv*rouç , « tTri tiva lopretç'utnf en celui , âymit^to-BM a été facile. 
(vnfti inxBôirts , KAi ri^Afoùo-dt^ivot , Pighius avait déjà dit que l'on devait 
^îfW9i x«yiiov', ôtav tâct/To/c 0't/yfi/£0Yy , corriger de cette sorte le texte de 
»T^ jrpoç TA if/)^ût T* tJ 'TTAfTfih MoiTt' Ste'phanus (18). 
^mT* AX^ttç'ùi «tT-iy , ô^oMfQÙoTiç iim t* Il reste à examiner si cette pratî- 
Ami'; KAi Tiff yfdfAinç JïÀ tov ;|<^6voy. que des vieillards de Cëa était fondée 
Oonsuetudo est apud Ceos ^ ut iif qui sur une ordonnance de l'état, ou 
Mwo plané confecti sunt, tanquam simplement sur une de ces coutumes 
ad conuit/ium se mutuo incitent y aut qui, étant une fois liées à des no- 
^(juoddam solenne sacrificium con'- tions de grandeur d'àme , s'observent 
*'eniant, et coronati cicutam bibant ; presque aussi exactement que les or- 
({mm sibi ipsis conseil sunt , se ad donnances. Nous avons vu que Stra- ^ 
pfomovenda commoda patriœ inuti" bon s'est imaginé <ra*il y avait an 
^amplihs esse y animojam ob œta" édit selon lequel il fallait que l'on se 
Um delirare incipiente (10). Pinédo donnât la mort d^s que l'on avait 
(11), Kahnius (13) , et Berkélius (i3), plus de soixante ans. 11 7 a beaucoup 
approuvent la correction de Casau- d'apparence qu^il se trompe ; car 
^OQ, et il n'y a point lieu de douter puisque l'air de cette île était fort 
^'elle ne soit bonne. Scaliger (i^) sain, et que les gens j vivaient beau- 
citant le passage de Strabon a mis coup (19) > on se fût privé de plu- 
^na^t9%Ai et non pas xoyt«i^c0^fiti, sieurs sujets robustes, et capables de 
Voici une autre conjecture de Casau- servir encore la patrie , si l'on eût 
W : il croit qu'Etienne de Bjsance contraint , par l'autorité des lois, à 
(iS), qui a rapporté la même chose s*empoisonner tous ceux qui avaient 
que Strabon , mais de telle sorte soixante et un ans. £t prenez garde 
^u'aQ lieu de dire que les vieil- que les termes d^Héraclide insinuent 
lards avalaient de la ciguë il a beaucoup plutôt une coutume volon- 
^it q[u'ils se battaient en duel , taire qu'une loi qui obligeât. Prenez 
«>»?î^«94flu in certanùne dimicarey garde aussi que les termes d'Élien 
^e servit d^un exemplaire de Stra* désignent très-clairement les person- 
W où on lisait kovUo^ai ou xov/^io^ nés décrépites , et non pas tous ceux 
^fti in arenam descendere , et non qai avaient atteint l'année soixante- 
pas ju»ftAÇ%^At. Berkélius a reje- unième. Tout cela est propre à bien 
^é cette conjecture, sous prétexte réfuter l'opinion de Strabon. Que si 
^iiVUe est contraire à la pratique elle était véritable , nous pourrions 

du moins prouver que cet édit de 
(9)Heraclide»,de PoiitiîM, 0£^em. ao. iVbces l'Ue de Céa ne subsistait plus au 

Ji-e Berkéliua, in Stcpban«mTjy«Btinum, page ^^p, ^e Tibère. La preuVC qUC Va- 
'ftt, a sufpose faussement tjn neraclides (ut qtie - * '^ ^ . 

tte'TI' •*"*"* '''*^*'''''^*^''***^'^'^*' * "^ (*^ ^'^ 7a«*?H«« spteiosa ndentur, mim^ 

'***• mè approbanda judico , chm antiquo ritui et his^ 

(10) iEUaii.,yar. Histor.,£(i. ///» c. XXXVIT. torùe plané sint contraria, Berkelliu, inStephan. 

(n) In Sieph. Bjum., page 33a. Byaant., page 4ax. 

(la) la £U«B.. «*. ///, cap. XXXriL (i7)Kabnia., in ^lUn., lib. UI, e. XXXFIT, 

pitg' a33. 

1x3) InStepk. Byaatit., page 4ai. (18) PigUus, in Yalenam Maxim.m, lib. Il , 

(t4) Scaliger, in YarroneaB.^dA latte- ^^* ''^* cap, VI. 
'^ T F'ïje m. 1 18. ^ (,g) Voye% la citation etIUraelide , eiHkssta^ 

(i5) Steph. ByMntin. , vce *tot/XlC. num. (9). 
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1ère Maxime nous en donne est fort avec Seltns Pompée , et passant par 
capable de nous découvrir le vrai la yille de Julis , il assista aux der- 
^tat de la chose. C'est pourquoi il niéres heures d'une dame qui avait 
sera bon de considérer ici les circon- plus de quatre-vingt-dix ans. Elle 
stances du narré de cet écrivain : elles avait déclaré à ses supérieurs les rai- 
nons feront connaître que Fautorité sons qui la portaient a renoncer à la 
publique ne', se mêlait là - dedans vie , et après cela elle se tint prête à 
qu*afîn de permettre de s'empoison- avaler du poison; et comme elle crut 
ner à qui était las de vivre, mais non que la présence dé Pompée donne- 
pas afin de le commander à ceux qui rait un grand éclat à cette cérémo- 
avaient passé un certain âge. Valere nie , elle le fit supplier trés-humble- 
Maxime , avant que de raconter ce ment d'y assister. Il lui accorda cette 




approuver les causes pour lesquelles les dieux au'elle allait joindre , que 
ils souhaitaient de s'ôter la vie. Le ceux qu'elle allait quitter (32). Elle 
sénat examinait leurs raisons avec un déclara qu'ayant été toujours favori- 
certain tempérament , qui n'était sée de la fortune elle ne voulait point 
ni favorable à une passion téméraire s'exposer à ses revers. Ceteriim ipsa 
de mourir , ni contraire à un désir hilarem fortunœ uultum semper ex- 
légitime de la mort, soit qu'on vou- perta, ne awiditate lucis tristem in' 
lût se délivrer des persécutions de la tueri cogar; reUquias spiritds ma 
mauvaise fortune, soit qu'on ne vou- prospero fine , duos filias et septem 
lût pas courir le risque d'être aban- nepotum gregem superstitem relie- 
donné de son bonheur. Voilà quelle tura, permuta (a3). Elle laissait deux 
était la règle de ce sénat: il ne con- filles et sept petits-fils , et les ayant 
traignait personne à s'empoisonner, exhortés à la concorde , etc. , elle 
mais il en donnait la permission prit avec beaucoup de courage le 
quand il le trouvait à propos : on ne yerre qui contenait le poison ; et , 

?»ouvait donc se faire mourir dans les après s'être recommandée à Mercure 
ormes et canonicamente , sans s'être pour l'heureux succès de son passage, 
fait autoriser par le souverain. F'e- elle but avidement cette mortelle li- 
nenum cicutâ [temperatum in ed cin- aueur. Cohortata deindè ad concor- 
UUe publiée custoditur, quod datur diam suos , dislributo eis patrimonio, 
ei , qui causas sexcentis ( id enim se- et cultu suo sacrisque domesticis ma- 
natàs ejus nomen est ) exhibuit, prop" jori filiœ traditis ; poculum , in quo 
ter quas mors sit illi expetenda : uenenum temperatum erat , constanù 
cognitione virili benet*olentiâ tempe^ dextrd arripuit. Tiim defiisis Mer* 
ratd , quœ nec egredi uitd temerè pa^ cario delibamentis , et inuocato nu- 
titur , et sapienter excedere cupienti mine ejus, ut se placido itinere in 
eeleremfati uiam prœbet; ut uel ad' meUorem sedis infemœ • deduceret 
t^ersdjuel prospéra nimUusisfortund parum, cupido haustu moniferam 
{utraque enim iiniendi spiritds , illa traxit potionem (a4). Je laisse la suite 
ne perseveret ^ nœc ne destituât, ra'^ du récit : je n'en aurais pas même 
tionem prœbet) comprobato exitu ter- tant rapporté, s'il n'était fort rare de 
minetur (ao). L'auteur ajoute qu'à son trouver dans les écrivains païens la 
avis cette pratique .des Marseillais manière dont on se recommandait 
avait été empruntée ^ la Grèce (ai); aux dieux à l'article de la mort. 11 ne 
car j'ai remarqué , dit-il , qu'elle est me souvient pas d'avoir remarqué 
aussi en usage dans l'Ue de Céa. Là- 
dessus il raconte qu'allant en Asie" ' (aa) Tihi qnidem, inquit , Sex. Pompei dix 

màgiSf quos relinquo, ^iiàoi quospetOy grauas 
/ \-w 1 ' •o- • î'L rr — vr -..«. référant: qma nec hortator vit4Bmeœy necmortu 

(ao)Valer. Maximu», W. //, cap. VI, nim. ^^^^atoresse fasUdisti. Valer. Ittaimu., Ub. 
7 , «n Ext. , page m. 180. ,11, cap. FI, hum, 7 , in Ext., page 181. 

' (ai) E Gnecia traUtani indè ettimo, quùd il- , .. , , .... 
lam BTUv in inaulâ Ce* lervéri animadverU. (*3) ^*'"' ^"'' 
Idem, ibidem , num. 8. C>4) Idem, ibid. 
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qu'on leur demandât le pardon de lui-même qu'il a composé son 

ses p^h^s. Nous ne voyons pas que ouvrage de la Scandinavie sur 

cette dame de lile de Cea le leur de- . •mTv' • ... 'm. »t.x 

m^n^jg les Mémoires qui lui avaient ete 

Obsci^ons en passant gu'on admi- communiqués pendant qu'il éuit 
rait moins ceux qui se faisaient mou* à Rome (C). L'évéque de Passau 
rir dans leur mauvaise fortune , que /^\ prélat de beaucoup d'érudi- 
ceux qui renonçaient à la vie dans 4- _ r,,.. »^« ii/i^^k«/* a«- l»; «•• 
«a temps de prospérité, et par la t*?^ ' fut son Mecene , et Im fit 
seule raison de se dérober a l'incon- «ire un tombeau dans sa ville 
stance du sort. Était-on une fois pré- épiscopale (c). Ziegler s'était re- 
venu des maximes des stoiques, on i^^^ ^hez ce prélat lorsque la 
regardait comme des lâches ceux qui j ^ ^ ottomanes 
aimaient la vie pendant les infirmités „ . _ , . , . "*^'^« j rr • 
du corps ou les infortunes flétris- lavait oblige de sortir de Vienne, 
santés. On prétendait qu'en de tels où il avait enseigné long-temps 
cas il ne falIaiÇpoint recourir à d'au- fj), J] mourut au mois d'août 
tre remède qu'à la mort, sans mur- /, - ^^ ,k.k^ ^^^^^^^ 
murer et sans se plaindre, et que l549, et non pas ^Sg, Comme 
c'était le propre de ceux qui aimaient on -le débite dans le Moren. La 
la vie d'accuser les dieux et les hom- lecture de quelques-uns de ses 
mes. Othon allégua cette maxime en ouvrages a été absolument ititer^ 
mourant, rlura de extremis loqui ^ j.^ ^ !,• • ••• ^u j^^ 
parsignatnœ est : prœcipuum Jesti- dite par 1 inquisition; celle des 
natiorUs meœ documentum habete , autres n a ete permise qu à COU- 
quodde nemine queror; nam incu- dition que l'on j corrigerait cer— 
sare deos yel komines , ejus est, qui daines choses , et que l'on appo- 

^ ^ serait toujours au motZie^/erla 

(i5) T«ât. Histor., la, II, cap, XEf7/. ^^^^ d'auteur condamné (c) . 11 

ZIEGLER (Jacques), pro- y a des écrivains protestans qui 

fesseur en théologie , mathema- le reconnaissent pour leur frère 

licien et cosmographe, a fleuri {f)»^^ avait des l'an i523beau- 

aa XVI'. siècle. Il ^tait né à coup de dispositions à se réfor- 

Landshut dans la Bavière (A), mer. Cela parait par un ouvrage 

Oa dit qu'il fut professeur en q«i'il fit à Rome en faveur d'E- 

mathématiques dans l'académie rasme , contre Jacques Stunica 

d'Opsal {a). Paul Jove l'a 'cru W» et qui fut imprimé à Bâle 

Suédois (*), ^tt se fondait appa- par Jean Froben cette année-là*, 

remment suf^Selques ouvrages Ce qu'il fit sur l'astronomie n'est 

de Ziegler qui concernent ce pays- pas mauvais (E). Il y a plusieurs 

là(B). Mais cette preuve serait à auteurs qui se nomment Ziêgler : 
peine suffisante à ceux qui au- ^^^,^ ,^^^ Woifgang, et étau de 

raient dit simplement quilya la maison àts comtes de Salm. 

fait quelque séjour; car il dit (c)Ga8parBru8chiu8, deLaurcacâ etPa- 

* * ' . tavio Germanico , /i6. 11^ pag. 273,274, 

(a) Schefferus, in Sueciâ Litteratâ , pag, «< «^ Epitaphio Jacobi Ziegleri , ibid. , pa 

n. 273. // cite Messeiiius ia Saeopentap. , ^^^' 
c. 6, (d) Thuan. , lib, VI ^ pag, m. n8. 

OUndaw, car Paul Jove avait appa- («) ^ores /'Index Librorum prohibito 

remment lu Lindapium , est en Souabe , "»"» » ^ '<» /»«ff« ^46 de l'ëdUion de 1667. 
proche le Uc de Constance. Ainsi sa méprise (/) Voyez MoUerus, Hypemn* ad Sue- 

touchant la patrie de Jacques Ziegler, étant ciam Litteratam , pag. 44 >• 
proprement d'avoir mis 5(fe£U5 pour 5ue(/u5, "^ Ziegler était à Strasbourg en t53i. 
est moins une méprise qu'une distraction Voyes une lettre de lui dans celles de Ca- 
d'esprit. Rem. crit. mérarius, i568, in-16, feuille P. 
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vous en trouverez quelques-uns .. {^)PaulJo9e Va cru Smédoi$, et 

, *i V- • \z«\^^ «•« a se fondait apparemment sur quel* 

dans M. Konig,mais non pas /^^^ragesguiconcernenieepars' 

jÉRÔlffB ZlTBGLER , professC^r en /^. j u allèsue avec de grands ëloges 

poétique à Ingolstad, au XVP. cequeZieçler composa sur la cruauté 

ïlfecle. Il fit imprimer les Anna- du roi Chnstiern Û. Ç'«*^^'^.^«^ 
1 i»â *• ^ ^ -.« i»« j:* iitteras , qao romana ^Tna penetrare 
les d*Avenlm, comme on la dit ^^^icAnt, per^enisse non miretur? 
ci-de^sUS {g) ; et il composa plu- ffic emm in terrd gothicd natus , ac 
sieurs pièces de théâtre qui ont educatus, adeo exacte , puriter et 
^*À ..«Kil'ioû f%\ facundè , Christierni Daniœ atque 

été publiées (A). -Vo/v^^ii regU immamlaUm, neque 

(g) Bem. (C) de VaHitle AvEimH . tam. ip'i saneuinariotyramiodiU lœtam , 

^j^^^ V ; ^^^ demkm dUsultonkus neglec- 

\h) rares rÉpitome de la Bibliothèque de tam perscripsit , ut eruditis gentibus 

Gwner, pag, m. 355. pudori e»se possit ; quod Catinœ Ja- 

oundiœJrugëSy suh Cimmerè> cœlo 

(À) // était né h Landshut dans la pg^ felieiùs ae uberiàs , qttkm, sub 

Bainère.'\ Et non pas à Landau, %dc berù^niore^ac temperattore piagâ 

comme ou Tassure dans la tradaction proveniant (6). Scheffërus observe que 

française de M« de Thou, rappôrte'e ^t ouvrage de Zi^er fut imprûiié à 

par M. Teissier (i)% On assure la Strasbourg,chezWendelinEhiel, Fan 

même chose, et avec une nouvelle 1535 (^). Gesner le dit aussi ^ mais il 

mëprise, dans le Dictionnaire de Mo- remarque qu'on l'imprima avec quel- 

rën^ car on y marque que Jacques ques autres livres du même auteur, et 

Ziegler était natif de Landau, dans ^vec une description «[ue Wolffsang 

la Basse-Alsace, Les éditions de Hol- jg Weissembourg avait faite de la 

lande et celle de Paris (2) ont gâte Terre-Sainte : TerrœSanetœ^ quarn 

cela au lieu de le corriger ; elles ont Palestinam nominant , Syriœ, ^m- 

àié dans la Basse- Alsace , et mis n^ ^ ^gXptt > et Schondiœ doctissi- 

dans la Basse- AllemagneM.àeThou. „^^ description una ^umsingulis ta- 

s'ëtait sçrvi du mot Lindauus (3) , hulis earundem regionum topogra- 

qui signifie plutôt que Jacques Zie- pfùcis. Item , Bolmiœ pj^nè regiœ 

gler était de Lindau , que non pas ^Y},i^ calamitosissima claàes eh eo- 

qu'il fût de Landau. Quoi qu'il en dem desaripta : cujus Ubriet \ie tUw 

ioit nous devons croire que quand f^^g g^t : Christierni secundi régis 




Argei 



Paul Jove se trompé de le faire Sue- ^fi ^ ^py^ ^r^nd, Riheliam , i536 
dois. On verra ses paroles dans la re- m-^oïio, cuntidid J^Moriptione Terri 




V 



M. Moïlérus l'a obeeryé dans ses àd- gango Weissenhurgio (8). C^te his- 

ditions au Suecia iiturata de Jean toire de la cruauté de Christiern se 

Schefier^pase 44 1 «Le docte M. Schurtz- trouve au U«. tome Scriptonan Uisto- 

fleisch (5) ircst pas du ntiinbré de ces ^^ Ûermanicœ , imprimé à Bâle par 

sectateurs de Paul Jovc^ mais il dé- îgg goins de Scbardius, l'an ï574- Elle 

bite qu'originairement notre Ziegler fut jointe par Jean WoWius , avec la 

étàitSuédois. Je ne sais, non plus que Scandinavie de Zieeler , à VHistoria 

M. Mollérus, si cela est véritable. Begnorum septeninonatium d'Albert 

«. . AJJ-. A *«-.-/ «— Krantz, dans l'édition de Francfort 

„':>«^^^^'- *" ^"'^''^ ^myinA.rm„>rump,r,hU.Uorun. 

{i)Dt Van i^. (9) m'apprend que la DescnpUon de 

(3)Tliaaa^ Ub. VI , pag. ««, edit, Fran- |g) fkaaloB Jovio» , Eteg,, eap. CXXXVUi, 

eojf,, i6a5. pag. m «81. 

(4) G«8ner., w Bibliolb., ybiio 3(17. f^) Scbefièr. , in Saacii UtteraU, pag, »^3, 

IS\ A la voBO 54 de sa DÏMerUtion de Rébus «Ai. 1699. 

SueiGothiS^ flpiirfMoUernm Hypomn.,«d Sue- (8) Gesner. , »« 5*Ji°jK:!/?"<» J^^^'''*'- 

ei«m liltcr«Uiî., W« 44i. (9) ^ '« V^" ^ ^ ' »*'«<'" * '«7- 
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la Terre-Sainte , etc. , avait été im- in opuseuium ProcU de Sphœrd^ et de 
primée à Strasbourg apud Petrum canonîcd par Sphœram Operatione , 
OlipioneMy dés Tan i539. Gesner n'a et de hemicyclio Berosi loemorato à 
point connu eette édition-là. Yitràvio (lo). Adjunctt^^irati phce- 

(C) // «b'r. . . . ^'il A composé son nomenis Grcecis , cum Commentariis 
ouvrage de la Scandinat^ie sur les Theonis» Son Commentaire sur le se* 
Mémoires qui lui avaient été commu- cond livre d« Pline , quQ difficulta- 
rwjués pendant qu'il était a Home.J tes Pljnianœy prœsertim astronomi" 
Voiei im moirceaa de sa préface : je ccBj omnes tolluntur : item organum, 
le tire de 1» Bibliofthëqae de Gesoer quo catkolica siderum^ ut apud Pli- 
aa feuillet 368. Ego qui de locU sep^ aistm est^ mird arte docetar, fut im^* 
tentrionalibus , t^eteri historiée incog'>- primé à Bâle Tan i55i. J«cq|ues Mi- 
nitisj commentarium ediiurus sum , lichins en parla honorablement dans 
atijue itM ut Ula hca nbus his , undè la préface d'un livre qu'il fît impri- 
rtgiones beatœ dicuntur, qffluenda mer sur cesuietFan I534,in-4*•(I^)- 
Jtw ouensurusy ut hœc pland jide Extaat^ dit-il (w) , in hune librum 
apudauditoremreponamy necessarià (secundum Plinii) Oglen, hominis, 
quoque prœfabor quibus auctonbus doctiy Commentarii, eruditè et sub- 
ctitutet susceptum opus, Ronus dkm tiliter scripti , sedneque intesrum li-' 
essem ,fiierunt in urbe cotUinuo temr hrum interpretantur, et h scholarum 
pore duo archiepiscopi lYidrosienses consuetudmenonnÙtUrecedunt^Qua- 
reqjùNorduesiœy priorquidem gente re spero eum boni consulturum esse. 
Bonus , etc. Post nujus mortem siUh- qu6d amicis morem gessi , qui mihi 
stàutus ei Olauus Romam ^rùt^ autores fuerunt, ut hœc ad utilitatem 
(jaem fréquenter conueai , et didici juventuiis collecta ederem, Ade6 
reliqua JVorduegiœ, quanta tradi ab enim mhii de ipsâu existimatione de^ 
uno potuerunt, Gothiam verb . Sue- traho , ut libenter profitèar^ me ab 
ekmque , et Fînlandiam , supraque ipso sœpè adjutum esse. 
has ad Boream Laponiam extensam, 
itdetiamGronlandiœChersonesumet {lo) Zib. rx.c^TX. 

insulam TrUn accepi h reuer^ndis J'^L^^^f'^ifS?:?^ 
episcopiSyJohanne magno Upsauensi, ^^Ug ^^ ,538^ Hal« SusToran, in-40., maraué* 

et Petro A.orOsiensi ùçthis , tune in par Gesner; mais t'ai vu celle de Francfort y 
vrhe prà*atis umicù , et memm 00»- »?4B. w^^m ete«iZ* de Leipsie tyi^is WoifelJa- 

jmctissimè COnvsrsatU. Et ^idem ""J/.îiL/oi^ MilîAms, Prœfat. CommenUrU 

UpsaUensis m , commentano ôcnon- mil UbÊmmfUftu.Jblio k^ quintd editione, 

diœ icrïbendœ antea fueraty permise" tips., iS'jZ. 

ratque id eensurœ nostree, etc. 1 nu rk k Qrru v ix- 

(D; Un owfmge fu'U Jk h Rome Zi O n O A 5>1 R JL , en latin 
en faveur d^Emsme^comreStunica.'] Zoroastres ^ roi des Bactriens, 
Il a pour titre : Lihellus Jacobi Zie- f^i vaillCU par NÂnus^ et a passé 
sien Landaui Bai^aH aàuershs Ja^ l'inventeur de la maffie (A). 

eolH Stumcœ matedioentiam , pro £• 'i. 1» Ji Ltl 

Germankâ. L'imprimeur FrobéniuB Emebe pose S0U9 i an 7 dAbra- 
en dit ceci : Çommodum à Romd mU- ham cette victoire .de Ninns , ei 
sus est libellus Jacobi Ziegleix Lan- {\ y a bien des auteurs qui font 
dan Bapan, quo pronûtût P^rpetv^m z^roastre beaucoup plus ancien, 
rgriiifi gestarum senem ex quatuor ^ , • / ^ . i 

EuangelUs contextam , et obiter Stw Quelques-«ns anssi le font beau- 
nicam pro ipsius dignitate tracstat. . t COUp pluS moderne ; tout est 
f^idetur hic Landat^us Homo muUes plein ée variations sur ce chapi- 
recondi^œque fectionis ^J^^^ofejj J^^ ^^ i'histoire de ce fameux 
two, magno jutHciOy stUo non ne- ^ , 

glecto, denique toto pectore Germa- personnage (B) , et 1 on ne sac- 

nam spirtms indolem. corde guère mieux sur le reste. 

(E) Ce qu'il fit sur rastronomie j^j„g{ ^1^5 lecteurs ne doivent 
n ci« pa5 i/iawi/aw.] On publia a Bâle , .'„4.4p„J-.e ««^^ trouver ici un 
cni536,in-4<», son livre de Co/w<rac- satienure qua trouver ici un 
Uone solidœ Sphœrœ , eum scbolHs ramas d incertitudes et de con- 
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tes bigarrés *. On rapporte {a) d'être frappé, de la foudre, et 

que Zoroastre se mit à rire le d'être consumé du feu du ciel , 

même jour qu'il naquit , et qu'il et qu'il ordonna aux Perses de 

est le seul de tous les hommes à recueillir ses os après qu'il aurait 

qui cela soit arrivé , et que la été brûlé de cette façon , et de 

palpitation de son cerveau était si les garder et vénérer comme un 

forte , qu'elle repoussait la main gage de la conservation de leur 

que l'on mettait sur sa tête> ce monarchie; qu'ils eurent en 

qui fut un pronostic de sa scien- efiet pour ses reliques une gran- 

ce. On ajoute {*b) qu'il passa devénération, mais qu'enfin étant 

vingt ans dans les déserts , et tombés dans la négligence à cet 

qu^u n'y mangea que d'un froma- égard-là , ils déchurent au^i de 

gequi ne vieillissait jamais (c); la royauté. La Chronique d'A- 

que l'amour de la sagesse et de la lexandrie ajoute qu'après leur 

justice l'obligea à se retirer sur avoir tenu ce discours, il invo- 

une montagne pour y vivre dans qua Orion , et fut consumé d'un 

la solitude ; que lorsqu'il des- feu céleste. Quelques-uns disent 

cendit de cette montagne il y (e) que Mesraïm, fils de Gham, 

tomba un feu céleste qui brûlait fut instruit dans la magie par 

toujours ; que le roi de Perse s'en son père , et (f) qu'il fut brûlé 

approcha accompagné des plus tout vif par le démon qu'il im- 

grands seigneurs de sa cour j afin portunait trop souvent . (^ ) ; 

de faire des prières à Dieu ; que que les Perses l'adorèrent comme 

Zoroastre sortit de ces flammes un ami de Dieu , et comme un 

sans en être endommagé ; qu'il saint à qui la foudre avait servi 

consola et encouragea les Perses , de véhicule pour monter au ciel , 

et qu'il offrit quelques sacrifices, et comme un astre vivant, d'où 

comme si Dieu l'avait accompa- vint aussi qu'il fut nommé Zo- 

gnéjusqu'à ce lieu-là, qu'ensuite roastre après sa mort. Grégoire 

il ne vécut point indifféremment de Tours assure à peu près la 

avec toutes sortes d'hommes , même chose touchant Chus , fils 

mais seulement avec ceux qui aîné de Gham (G). D'autres diseat 

étaient nés pour la vérité , et que Gham même est le Zoroas- 

2 ni étaient capables de connaître tredesOrientaux^inventeur delà 
^ieu , gens que les Perses nom- magie (h). M. Bochart réfuie 
maient mages {d) ; qu'il souhaita très-bien cette fausseté (/). Gé- 
*/^L r -^ î. 4« -po 1- «!.;-„ drénus observe que Zoroastre, 

* Ghaufepié, qui prétend que Bayle a bien • i • • é^ 

t{ualifië son article par ces derniers mots , qul devint Un SI lameux astronO* 

n a pas manqué de vouloir en faire un sur le , v ^, -» .,. ,,, _« 

même personnage. Il avoue toutefois qu'il W Clemeos RecogniUonum lib. IF, 

rapporte ce aJon pense de plus uraisem- «Z"*^ Bochart. Geogr. sacr» , Ub. IF, cap. 

blabie sur U sujet de cet homme aflèbre. ^'^^trT' ,1'-^ ^ w .- t^ 

V i j. .. - (f)rdem.lbid.,ajmd,TîueUum,Vetaoii- 

(a)Bisisse eodem die, quo genUus essH, .tr. evang, , propos. IK^ cap. V, pa^. m. 

unum hominem accepimus Zoroastrem. Ei^ ^^g o » r r •» r i #--•» 

demterebrum ita palpitasse, ut imposiiam ^j j^ ^.^ apudewid., ibid. , pag. 
repellerel mamun, futurœprasagw scten- ^^' * '^ • '^ 

4ia.V\xïiÏM,Ub.riI,cap.xri,pag,m.^i. ^^j y ci - dessus remarque (B) de 

{b) Idem , lib. XI, cap. XLII , pag. Sga. faHicle ChAM, £o/w. F, pag. 54. 

(c) Dio. Chrysost.fOrat, Borysthenicâ. ^.(i) Bôchart. Geogr. sacras, lib. IF y cap. 

(d) Gëdrenus et Suidas. f -, pag. m. a3i et seq. 
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me parmi les Perses, était issu montre que c'est le Moïse des 
de fiélos. Gela signifie qu'il était Juifs , et il rapporte une infinité 
issQ de Nemrod. Quelques-uns de convenances entre ce que TÉ- 
Fontpris pour Nemrod même (^); criture nous apprend de Moïse, 
quelques autres , ou pour Assur , et ce que les auteurs païens ont 
oupoar Japhet. Les anciens Per~ débité de Zoroastre (r). Il n'y a 
sans veulent tous que Zoroastre guère de gens qui ne croient 
soit plus ancien que Mo'ise; et qu'il y a plusieurs Zoroastres, 
il y a des mages qui prétendent tout comme plusieurs Jupiters 
même ^liH est le même qiCA^ et plusieurs Hercules. Voyez le 
bràham^et qui V appellent sou-' Traité de Thomas Stanlei (s) y 
vent Ibrahim Zerdascht,, comme que M. Leclerc a mis en latin : 
qui dirait y Abraham y Vomi du vous y trouverez (/) un Zoroas- 
feu (/). Les chrétiens orientaux tre chaldéen , un bactrien , un 
disent que Zoroastre cofnTnenqa perse , un pamphylien , un pro- 
à parattre sous \fi règne de Gam- connésien* et un babylonien (u). 
byses ; qu'il était natif de laprO' On a tort de croire que Zoroastre 
vince de Médie^ mais et autres ait enseigné la magie diabolique ; 
Ufonl Assyrien , et veulent qiiil car sa magie n'était autre chose 
ait été disciple du prophète Èlie que l'étude de la nature divine 

(m] Ben Schuhnah àiX qu'il et du culte religieux. Platon le 

fut disciple dUEsdras ^et que ce déclare formellement (D). Mais 
prophète lui donna sa mcuédic'' si à cet égard-là il est facile de le 
tion j à cause qu'il soutenait des disculper , il est malaisé de le 
opinions fort opposées auxprin- faire sur le dogme des deux prin- 
cipes de la loi judaïque y et qiiil cipes ; tant la présomption est 
devint lépreux pour punition de grande qu'il a enseigné actuelle- 
son impiété i et qii ayant été à ment qu'il y avait deux causes 
ce su]et chassé de Jérusalem il coéternelles , l'une des bonnes 
se retira en Perse , ou il se fit choses , l'autre des méchantes 
V auteur dune nouvelle religion (g). M.Hyde, dans son excellent 
(w). Quelques-uns l'ont pris pour Traité de la Religion des anciens 
le prophète Ézéchiel (o), et Ton Perses , cite des auteurs qui le 
ne peut disconvenir qu'ils ne se disculpent sur ce point-l^. Nous 
fondent sur quantité de confor- examinerons s'ils méritent d'être 
mités entre ce qui appartient à crus (F). On veut même qu'il 
Tun et ce qui est raconté de n'ait pas été idolâtre, ni quant 
Tautre (p). George Hormius s'est a^ culte du feu , ni quant à 
imagine que Zoroastre est le faux celui de Mithra (G). Ge qui 
prophète Balaam {q), M. Huet parait de moins incertain , par- 
(A) yo^ez M. Huet , Demonstr. dvangel. , ^ tant de choses que l'ou conte_ 

provos.ir,cap.r,pag.i5o. Af» rt^f homme est Qu'il a été 

(/)Herbelot,Biblioth. orientale, ^.931. UC CCI UOmme , esi qu u * ci,^ 

(m) Le même, là méme^ ex Abulpharagio. ^ . H^eti^g ^ Demonstr. evang. , propos, 
(«) Là même , pag. 932. • ^y y^ ^^^ , aq g| ggç, 

^)IdemUt'id',pii.&l5S. ^^^^' , „, r.v i. ^ 

cap. ir, pag. i9 , 80. (»*) ^oyez la rem. (B) M» tajin. 
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^introducteur d'une nouvelle re- étoiles. Postnmum ilU rNîno) hélium 
Hffion dan3 la Perse , et qu'il à $.«*?» Zoroastre rege Bactrianoram 
fait cela environ le règne de •;«, inienUse, et mundi pnncij^, 
Darius y qui fut le successeur de sideramque motus diUgentissimèspec' 




Perses qui ne suivent pas la roastre. fis entendent sans doute 
religion mahomëtane, mais l'an- quelque chose de pins fort que ce 
cienne religion du pays. Ils le qu'on lit dans Diodore de Sicile (3) , 

nomment ^rdhust . et plusieurs |f rBal^TX c^L'^'e^t'a; 

croient qail était venu de la une attaaue qui fut suivie de la rë- 

Chine , et ils en content une in- duction de la ville. Ninns l'ëpousa 

finité de choses miraculeuses, depuis. Je crois qulb veulent dire 

Vous en pourrez voir un échan- 2"*^ ?'""« ^«" Pf "f q«'«Ue termina 

11 1^1 T>-ti- ^T_ ' glorieusement après ia mort de ce 

tilIondansiaUibhotfaequeonen- grand monarque fut celle où Zo- 

.tale de M « d'Herbelot , (x) , et roastre perdit ses ëtats. Un historien 
dans l'Histoire de la Religion des <4).» cité par Sjrnceltus, traite de la 
n^^i^^a f^.J»;*i> /1<^ I'o«ro>u:c ^a naissance de Semiramis et de celle 
Benjans , traduite de 1 anglais de ^^ ^^ „jagicien, après avoir raconté 

M. Lord, par M. BnotCj-). Con- les actions de Ninus (5). Ce serait 
sultez «ussi la Démonstration donc à Semiramis nlutôt qu'à Nî- 
«vaneélique de M. Huet (z) , et »"* ^^'^ a"^** attribue la victoire 
l'onvVdeM. Hyde Bien des J^ SL'eHrcLtt": r^^ul 
gens croient que tous les ouvra- ârait point se prévaloir de ces vers 
ges qui ont couru sous le nom latins , 

dé Zoroastre ^ et dont quelques- Persamm statult Sab^lona Semiramis uréem, 

lins subsistent encore , sont sup- ,' \' \\'t\\\\\\\' \\' ' ' ' 

.posés. M é H jde n'est pas de ce Jussitetimperiosurgr.r»éactmeaput(^. 

:sentiment (H). m. Stanleî (n) dît que Zoroastre, selon 
♦ Joly s'étonne que Bayle n'ait pas , dans Eusèbe, a 4<^ contemporain de Semi- 
cet article, cité V Apologie de Naadépoar ramis : mais il est sÛr qu'au rapport 
les grands hommes accusés de Magie, cliap. d'Eusèbe il fut vainou par le roi Ni- 
TIII, ou Tauteur justifié Zoroastre: il dit nus. S^il était Yrai, comme Arnobe 
«qu'on peut conittiterl7ncrrflia/tte5tti/«»te et le raconte, que de part et d^autre 
ia Crédulité ignorante, Lyon, 1671 , iun^o.^ p^^ ^^ ^^.^^ ^^^ secrets de la magie 
ouvrage du père^Jacques^dA^^^^^ j^^ ^^^^^ ^^^^^ ^^^ Assynens et 

^^^f^oT^ùT^vX^xiÂt^L'^^iLorïi des Bactriens, il serait malaisé de 

de la Bibliothèque du roi , intitule : Recueil croire que Zoroastre eût inyente cet 

de quelques Astrologues et Hommes docus , art-là ;caT il faudrait supposer que 

fait par Simon de Phares y dédié au roi ses seCréts passèrent bientôt en Ckal- 

^Charles FUI, dée, et qiron les y perfectionna si 

(r) Sous le mot ZerdascUt. promptement, que les magiciens de 

(r) Celte traduetianfut imprimée à Paris Ninus furent capables de disputer 

ri»»ia66,in.i2. '^ '^ 

(ji) Pag. 162 et seq. , et pag. /j58, 4^ (*) Jaitin., lib, /, cap, L 

(a) Théo, tn-Progym. , cap. IX, pag. m. xia. 

^ (A) Il fut vaincu par Ninus , et a (3) Diodor. Sicul., lib. Il, cap. Kl. 

passé pour l'inventeur de la magie* "] (4) Ifommé Céphalion ; il vivait sous Hadrien. 

J ustin va nous dire que ce fut la der- '^«y" Marsham , ubi infrh. 

(6) Propert., eleg.X, Ub. III. 

(7) Thomas Sunleios , Hist. Philos, orienul., 
Ub. /, cap. III, page \o,lex versione Jo. Cierici. 
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arec l'inventeur, et de le yaincre. sius (16) et Henri Valois prétendent 
Je ne donne pas cela poar une im- oue Justin assure que ^oroastre se 
possibilité. Mais Toici les paroles qéfendit contre Ninus, non -seule- 
d'Amobe : Ut inter jittrriot et Bac ment jpar les armes , mais aussi par 
iriana$ JYimo quondam Zoroastreque la magie. Il n^est pas vrai que Justin 
ductorUfus non tantkmferro dimiea- dise cela. Le même Yossius assure que 
returet fdrUmSf periim elùim magicis ce narré de Justin a été' tiré du pre- 
et CheUdeeorum ex r$conditis msci" mier livre de Ctésias, comme Ar- 
pliais f inuidia nostra hiac fuit (S)^ nobe Ta indiqué. Cest un nouveau 
Ammiep Marcellin veut que Zoroas- mensonge. Les paroles d'Arnobe sont 
tre n'ait fait qu'augmenter les se- fort embrouillées (17), et l'on n'y 
crets magiques des Cbaldéens (g), saurait trouver ce fait-Iâ. 
Quelques-uns disent qu'Azonace fut (B) Tout est plein de variation$ sur 
celui qui instruisit Zoroastre : ce serait le temps de Zoroastre. ] * Nous avons 
donc Azonace qu'il faudrait considé^ vu qu on le fait contemporain du roi 
rer comme l'inventeur de la magie. Ninus, qui mourut, selon Eusébe, en- 
Hermif^us qui de totd ed tau diU- viron8a5 ans avaùtla prise de Troie. 
geniissimè acripùi^ et uicies centum Nous avons vu aussi (18) que Zoroas- 
mi/^ feinuum à Zoroastre eondita , tre , selon l'opinion d'JUermippus , a 
indicibus quoque voluminum ejuspo^ précédé de cinq mille ans la guerre 
ûUs explanaidtj prœeeptorem, à quo de Troie. Le platonicien Hermodore 
institutum diceret , tradidit Azona- a suivi la même cbronologie qu'Her- 
cem,ipstanverQ^uinquemUlibusan^ mippus (19), et Plutarque Va rap- 
norwn ante Trojanum bellum Juisse portée comme la plus commune (20) • 
(10). Saint Augustin (n) et Orose mais, selon Suidas, il n'y a qu'un in- 
(lî) ont suivi la tradition rapportée tervalle de 5oo ans depuis Zoroastre 
par Justin. La liste qu'Apulée donne jnsques à la guerre de Troie. 11 y a 
des ^Ins famenx magiciens de l'anti- de grands auteurs qui ont dit que 
quitémet Zoroastre au premier rang, Zoroastre a vécu six mille ans avant 
au plus ancien poste. Si quamlibet la mort de Platon. Eudoxus^ qui in- 
modicum emohtmentum probaveritis , ter sapientûs sectns clarissimam , uti- 
ego nie sim Carinondas, fel Damir- lissimamque eam (magicam artem) 
geron, vel MoseSy vel Jannes y w/ intelligi t^oluit^ Zoroastrem hune sex 
ApoUonius , pel ipse Dardanus , vel nUlUbus annorum ante Platonis mor- 
quicumque alius POST Zoroastrem tem Juisse prodidit. Sic et j^ristoteles 
et Hostanem inier mages eelehratus (ai). D'autres, comme Xanthus le 
"' ('3). Lydien (aa), ne le font antérieur que 
Notez que Diodore de Sicile (i4) , de six cents ans à l'expédition de 
cmi raconte assez amplementla guerre Xerxés. D'autres disent qu'il le faut 
de Ninus et d^ Bactriens, nomme le confondre avec un Pampbylien qui 
roi de ceux-<;i , non pas Zoroastre , se nommait Er , et qui était fils d'Ar- 
mais Oxyartes, et qu'u ne fait men- ménius; et qui, étant ressuscité douze 
tion d'aucune magie. Cependant il 
narre ce qu'il avait lu dans Ctésias, -4. LT33""' ***^"** 
qui était un historien assez enclin au ( * j Ârnôb. lib, l paà, m 3 
débit de pareilles choses (i5). Vos- •L'auteur 'des oliw^tioM ^ „ 

l«\ A«.„i. tt. r r *'"• Z""^-' ?**'"*. ^^^* P^" aa , dit «pe 1m 

(SjArnob., lib. I, pag. m. 5. Tariatioiu sur le «Jêcle dç Zoroestre 5e montent 

(9) Cujus (magiae) sçienUa seeulis priseis tnulta tout an pins à six, c'est-à-dire qn*on ne marque 
«X Chaldt»orutn arcanis Bactrianus addidit Zo- <lùe six époques bien distinctes les unes des an- 
roattres, Amm. Slarcel., lih. XXIII^ cap. VI , *»«» ; et 11 les explique par Texistence de plusieurs 
VH» '"• 374- Zoroastres , don| on ne voulait faire qu'un seul 

(10) Plinius, lih» XXX^ cap, I, pag, m. na5. personnage. Joly renvoie k Fabricius , qui a parlé 

(11) Magicarum artium fuisse perhibetur in^ f,"»P*f"e"' <?« Zoroastre dans la BUd. Grmea, 
v»ntor{Zoroastr€s\ Augustin. , de Civitat. Dei , ""* ' » cbapiU» 36. 

«*. XXl^cap, XiK. * (18) Dans la remarfu» précédente ^ eitat, (10). 

{i'i)OrosiuBflH>. l ^ cap. ly. (19) ^ pud T^io^en. Laértites, in Proccm. , 

{i3) Apuleius, Apolog., page m. 33 1. """** ^' 

(i4) DJod. Sicul., lib. Il, cap. IV etseq. v^o) Plut, de Iside , pag. 369. 

(i5) Henr. Yales. in Amai. Marcel., L XXI IT, («») Plinius , lib. XXX, cajK T /pa^. 735. 

?<»§■ m. 374. (12) yfpud D'\nf;en. Laërtium , tn-Prooem., n. a. 



„ Idolol. , lib. /, cap. V, 
pag.m.i3. » "f » » 
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insérées dan» la 
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jours après sa -mort, raconta les cho- Uystaspe ataient été contemporaiiis. 

ses quM avait vues dans Pautre mon- Mais ils ne disaient pa| si cet Hjrstaspe 

de (!i3). Ses narrations semblent prou- ëtait le jpére de Dariifs, oo quelque 

Ter qu'il avait lu Plliade. Elles sont autre. AI. Marsham décide tout net 

pour le moins uhe* preuve de'mon- quMl faut entendre' le père de Darius 

strative qu'il a vécu après le siëge (Bo) ; et il se fonde sur ce que l'un 

de Troie. Vous les trouverez dans des éloges qui furent gravés sur son 

Platon, au X«; livre de la Republique tombeau fut d'avoir été l'instruc- 

(!i4)* C'est Clément d'Alexandrie qui teur des mages, et sur ce que le mé- 

suppose que cet homme-là ne difiere me historien qui assure qu'Hvstaspe 

point de Zoroastre , ce qu'il prouve a excellé en magie , l'a qualifié p^re 

parla raison que celui-ci se déclare de Darius (3i). Ueindè (postZoroas- 

fils d'Arménius , et Pamphylien de trem) Hys^dspes rex prudenUssifmLs 

naissance (35), et instruit divinement Darii pater. Qui cUm superioris In- 

de plusieurs choses dans les enfers diœ sécréta Jidentiiis penetraret , ad 

(a6). Or, puisqu'Amobe remarque que nemorosam quamdam venerat solitU' 

ce Pampnylien fils d'Arménius a été dinem , cujus tranquilUs silentus prœ^ 

aimé de Cyrus , voilà une tradition celsa brachmanorum ingénia pottun- 

selon laquelle Zoroastre a paru au tur : eorumque monitu rationes mun- 

monde beaucoup plus tard qu'on ne dani motUs et siderum , purosque 

croit. Armenius Zostriani nepos , et sacrorum ritus quantiim cotUgere po- 




qu'^rmemus se prend quœilli cum disciplinis prœsentiendi 

là pour Jilius Amtenii (a8); le mot jutura,persuamquisqueprogeniemy 

Cyri lui est suspect ; il aimerait posteris œtatihus tradunt. Ex eo per 

mieux lire iVcm, parce, dit-il, qu'il sœcula muUa ad prœsensundeàdemr 

s'agit là d'un Zorostrate dont le pre- que prosapid muuitudo creata , deo- 

mier livre de Ctésias avait faitmen- rum cultious dedicaturi^Oi). Ammien 

tion. Or Ctésias n'avait commencé à Marcellin n'a pas eu raison de dire 

parler des rois de Perse qu'au VII*. li- que ce père de Darius était roi , et 

vre, et il avait employé les six livres peut-être n'a-t-il commis cette faute 




qu'Arnobe prétende que Ctésias ait avait point d'autre Hystaspe que le 

parlé de ce fils d'Arménius. Notez père de Darius. Mais il est sûr que 

que plusieurs critiques veulent qu'au l'on a parlé d'un roi Hystaspe, grand 

lieu, de Zostriani, on mette Ostanis prophète, et plus ancien que la fon- 

ou Hostanis : mais ils ne prennent dation de Rome. Hydaspes quoque , 

pas garde qu'ils attribuent à Amobe ^uifuit Medorum rex antiquissimus, 

— 1 î t? . -• e nomen accepit f 

dicitury admira- 
inteiyrretaiione ua- 

qu'il soit Taïeul d'un amide ticinantis pueriad memoriam posteris 

Cy ru s . tradiditsublatum iriex orbe imperium, 

Agathias , qui a vécu sous l'empire '»^'»5'»7"« Romanum - multo ante 

de Justinien , assure que, selon les /'''<''«"*» gi^'"„f«,^rV^'l? «'««' 

Perses de ce temps-là , Zoroastre et ^o"^'^«"'' P^). Il faut lire Hystas- 

(3o) Marsham , Ghron. Can., ad sœevl. /X, 

(a3) Plalo, deRepubl., lib. X, yag. 36i. nge m. 145. 

(a4) Pag. 36i etseq. (3,) Porpbyr. , îTipi ÀTT.oX^i^ «*• f^, num. 

(a5) Clem. Alexand.'Strom., lib, V^pag, 5gg. i5i apud Marsham, ibiâ. M, de Valois, in Am- 

{06) Confère» ce qui a été dit de PrTHAcoai.» mian. Marcellin., lib. XXI II y pag.'i']^^ pré- 
tome XI J, page i3a, remarque (F) de sonar- **"*'. 7«« cet éloge fut gravé sur le tombeau de 
tiele. Darius , et non pas sur celui étHystaspe. 

{1']) kraoh., lib. I, page 3i. (Sa) Am mian. Marcellin., lib, XXIII, pag. 
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pes et non i^i Hydaspes à&ns ce ^AS' Hystaspe était le père de Darius ou 

sage de Lactance ^ c^est ainsi que les non. Je ne remarque ceci qu'afîii 

bons critiques ont corrigé les deux qu^on voie que les citations des au- 

endroits où Justin Martyr a fait men- teurs les plus judicieux nous trom- 

tion de ce prophète païen; dans Pun, peut souvent, et qu'ainsi la pru- 

pour nous apprendre qu'il a prédit dence veut que Ton vérifie les passa- 

l'incendie de toutes les choses péris- ges, qui que ce soit qui les allègue. 

sables ; dans l'autre , pour observer Je répète ici cette observation \ je 

que la lecture de ses écrits était dé- me souviens bien de l'avoir faite en 

fendue à peine de la vie, parce d'autres endroits. 

qu'elle pouvait découvrir les vérités Je n'aurais jamais fait si Je voulais 

que les infidèles persécutaient (34}» relever toutes les inexactitudes dé 

Ittr ififynAïf ^f nrmv <^eivXfl»v ^eti^ovMV , nos auteurs , et rapporter toutes les 

Uiurtç mpia^n jcttrÀ nrSi roU 'tçajr^w , variétés qui concemen t la chronologie 

«lifuxxiic, jf Toîv Tr^o^MToîv 0tCMuç «îv«t- deZoroastrc. Mais voici de quoi con- 

yii»o%LiTt»v ; ewots itù «rov <^oCov Àn-o- firme r encore la pensée de M. Mar- 

fTfi^otfftf ivruyXa.ioiÊnretcrùùçÀfBpu7rous sham. On a dit que Pythagoras fut 

tSi xfltXttv yvéiny x«tCt?y , etùrotç ^ disciple de Zoroastre , sous le règne 

itvMwiTAç jta/riXotny o^<p *U tIxoc wk de Cambyse , fils de Cyrus. J'ai cité 

"ifX^a-it^ ^pSi^ùu. Operd autem et in- ailleurs (Sg) les paroles d'Apulée qui 

stinctu malorum dœmonum mords nous apprennent ce fait. Quelques- 

supplicium adt^rsiis librorumlfjrdas- uns les entendent comme si Pytha- 

pis aut Sibyllœ aul prophetarum lec- goras , ayant été fait esclave en 

tores constitutum est ; utper timorem Egypte, avait été transporté en Perse. 

homines ab illis , quo minUs scripta ea Quelques autreaiveulent qu'il ait été 

kgentes rerum bonarum notitiam per» transporté en Babylone , et qu'il y 

cipiant , sed in seruitute eorum reti- ait été instruit par Zoroastre le Baby- 

neantur , absterreantur (35). Pour le Ionien, qu'ils distinguent du Persan. 

dire en passant, ces écrits-là (36), Hisce ( quinque Zoroastris ) addi 

aussi-bien que ceux des sibylles , potest Sextus Zoroaster , sic enim ab 

étaient de la forge pieuse de quelques (*') Apuleio pocatur. qui Babylone 

chrétiens. Disons que M. Marsbam t^ixitj quo tempore Pythagoras cap- 

pouvait se servir encore d'une autre twusa Cambyse eo deductus est. Idem 

preuve , et la bâtir de cette façon : scriptor eum uocat , omnis divini ar- 

Clément d'Alexandrie a prétendu que canum antistitem, eoque magistro 

Zoroastre ne différait point du Pam- prœcipuè usum esse Pythagoram 

phylien fils d'Arménius : or, selon dicit. yidetur idem esse acZàhratua, 

Arnobe, ce Pamphylien a été ami de h quo Diogenes (*') affirmât Pytha- 

Cyrus , et nous lisons dans Hérodote goram purgatum esse omnibus pristi- 

un entretien de Cyrus et d'Hystaspe , nœ t^itce sordibus, et edoctum quarum 

père de Darius : il est donc vrai que reimm probos expertes esse oporterety 

Zoroastre et cet Hystaspe ont vécu en uti et physicam. Idem quoque erit 

même temps (37). M. de Valois le Nazaratas^55;^r/u5, ^uemAlexander, 

jeune affirme (38) que , selon le té- m fibro de Pythagoricis Symbolis , 

moi^nage d'Agathias , quelques-uns affirmât magistrum fuisse PythagO" 

disaient qu'Hystaspe , le docteur des rœ. Hune eundem Suidas uocat ^ 

mages, était beaucoup plus ancien Zarem , C^^WZ/ms Zaranem, Plutar- 

que le père de Darius. Il est certain chus Zstratam (4o). Ces naroles sont 

qu'Agathias ne dit point cela , et tirées d'un ouvrage de Tnomas Stan- 

qu'au contraire il se plaint de ce que lei ; je ne sais point ce qu'il veut 

Ie& Perses ne marquaient pas si leur dire lorsqu'il remarque qu'Apulée 

se sert de cette expression Sextus 

(34) Justinias, apolog. II, pag. 66. Zoroaster : je ne la trouve point du 

(35) Idem , ibidem - page 8a. ^ , -» , „ . i » 

(36) rojrez de quelle manière Clément d'À- (39) d-dessu, citation (a5) de l arUcUPtrmà^ 
lewndrie, Strom., Ub. ri, pag. 636 , D , en oo^m.», tome XII , page i3o. 

parle. (*')'" FLoridis. 

(37) Herod., lib. I, cap. CCIX. ("') Porphjtr, Vit. Pjrthogorœ. 

(38) Hadrian. Valesius in Ammian. Marcellin . , (4o) Thomas Sunleias , Hist. Philosopluae orien - 
Ub. XXII, page 374. tali», lib. I , cap. II, pag. 8 «tQ. 
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tout dan» le livre que Ton a cite. Je plus juste , le plus tempe'raot et le 
ne sais point non plus sur quoi Ton plus brave qui se puissent trouver. Le 
se fonde en assurant que Pythagoras plus sage lui enseigne la magie de 
fut amentf prisonnier a Babylone par Zoroastre , c'est-â-mre le culte des 
le roi Camo^se. Les termes d'Apulëe dieux : il lui enseigne aussi Fart de ré« 
signifient visiblement quHl fut en- gnerTciiljMifdMyuAvrtMdLoiturhZi»' 
\oyé en Egypte avec les prisonniers p^éta^^w «ro(;*ftpofe«^ov i}ç^i% Tova-o8i»f 
de ce monarque (40* Pour bien en- BMirtitt ) ^^atkîi h jc«i ta >S«t0ivx«« 
tendre cela , il faut consulter Uéro- Quorum primus magiam Zoroastri 
dote (4i)> qui raconte que Polycrate, Uromasufilii docetf est autem illa 
tyran de Samos , voulant se^ défaire deorum cukus ; ataue idem tradit in- 
de quelques personnes qui lui étaient stituta regia (i4)- Notez que Zoroas- 
suspectes de brasser une rel)ellion , tre est qualinë fils d'Oromase, et 
fit prier Cambyse de lui^ demander qu^Oromase est le nom que lui et ses 
des troupes. Cambyse lui en ayant sectateurs donnaient au bon Dieu : 
demande , Polycrate lui envoya en il semble donc que c'était la même 
Egypte quarante vaisseaux où il avait cbose de l'appeler fils d'Oromase 
embarqué ces personnes-là , et le fit qae de l'appeler fils de Dieu. M. Stan* 
prier de ne pas permettre leur retour, lei conjecture,avec beaucoup de vrai- 
Apulée a voulu dire , sans^ doute , semblance, qu'on lui donnait ce der- 
qu'il y a des gens qui prétendent nier titre. Aine colUgas t^rba Pla- 
que Pytbagoras fut un de ceux qui tonis esse intelligenda de mago Per- 
furent alors livrés à Cambyse par Po- sd^quipropter inusitatameruditionem 
lycrate. 11 ne parle point du transport figurâtes autfabulosè dicebatur filins 
de Pythagoras , soit^n Perse , soit à Dei , aut alicujus boni genii^ quo ho- 
Babylone. ^ nons affeeti sunt PjjTthagoras^ Plato^ 

(C) Grégoire de Tours assure a aliique prœstantissimi yiri (45). Qui 
peu près la même chose touchant voudra voir une infinité de passages 
Chus jfiU aine de Cham,'] « Le fils qui témoignent que la magie des Per- 
» aîné de Cham , dit' il (43) » s'ap- ses, instituée par Zoroastre, était Vé- 
» pela Chus. Celui-ci fut le premier tude de la religion et de la morale, 
» inventeur de l'art magique , à la n'aura qu'à lire Brissonius (^6) et 
» su^^estion du diable, et le pre- Boulanger (47). Personne n'ignore 
» mier aussi qui donna commence- que Gabriel Naudé justifie docte- 
u ment à l'idolâtrie. Il fut le premier ment et solidement notre Zoroastre 
}> qui, par une suggestion diabolique, de l'accusation de magie noire (48)- 
» fit une petite statue cour être ado- J] indique bien des auteurs que l'oa 
» rée : il faisait accroire aux hom- pourra consulter. 
i> mes qu'il avait la puissance d'atti- (£) Qu'il y auait deux causes coé- 
i> reries étoiles et le feu du ciel. Il ternelles , l'une des bonnes choses ^ 
» s'en alla parmi les Perses , qui l'ap- t autre des inéohantes. 3 Plutarqae 
» pelèrent Zoroastre , c'est-à-dire, vi- assure que c'est l'avis et l'opinion de 
» vante étoile. Ayant aussi appris de la plupart et des plus sages des 
» lui la manière d'adorer le ieu, ils anciens (49)* « Zoroastre le ma^cieo, 
M le révérèrent lui-même comme » ajoute -t- il, qu'on dit avoir este 
» Dieu , ayant été consumé divine- » cinq cens (So) ans devant le temps 
» ment par le feu. » ^^j p,.^^ ^ Aldbbde I , p^^. 44«, C. 

(D) Sa magie n'était tuitre chose (45) Sunleias, Hitu PhikMoph. orienul», 

Îue t étude du cuUe religieux, pi-"*. . , « »_-#•* r/ 
rr * / J' t ^ r^^^^tt^,^^* T 11 (46) BruMoiu», de Regoo Penaram, M. U, 
Haton le déclare formellement.\\\ ^\^ ,, ,^,\ edu. ànunel,, iSgS. 

y a quatre personnes d élite, dlt-ll , (4,^) Jal. Gciar Bnlleagenu, Edog. ad Ano- 

aui élèvent le fils atné du roi des bium,w. 346*1 w. 

Perses. Ou choisit le plus sage . le ^W^ïî.udi, Apologie d» grand. Ho««-.p. 

(4i) Inter captivoâ Cambiste régis , JE^ptutn ^j^) Plut, de Inde et Onride , pag, 869 ; /« «* 

ciim adveheretur iPrihaeoras). Apnl. Flor., pag, sert de la version <f Anyot. 

w. 35i. (5o) n fallait dire cinq nulle, car le grec de 

(/^•»)îfetoà., lib, III,cap, XLiy. PlnUrqaê porte , oy VtlTttxM-Xt^^t •'^*'* 

(43) Gregor. Toron., Hirt. ^«J"»"?**} * {J; î» r£y tùmumi >«vo»é»*i ^TM^WTfpo» l^*- 
ip. Fije me sert de la version de Ja. l abbe de * ^' r r r r r 
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» de la guerre de Troie..... appelloit 
» le bon Dieu Oromazes , et rautre 
» Arimanins (5i)..... et enseigna de 
» sacrifier à Tun pour lui demander 
n toates choses bonnes , et Fen re- 
» mercier ; et à Fautre , pour diver- 
> tir et destoumer les sinistres et 



9« 



» brouilles parmi les biens. Mais il 
» viendra un temps fatal et predes* 
» tiné f que cest Arimanius , ayant 
» amené an monde la famine en- 
» semble et la peste, sera destruit et 
» de tout poinct exterminé par eux , 
» et lors la terre sera toute plate, 
» maavaises : car ils (63) broyent ne ' » unie et égale , .et n*y aura plus 
9 sai quelle , herbe, qu'ils appellent >» qu.'une vie, et une sorte de gou- 
» omomi , dedans un mortier , et re- » Teraernent des hommes , qui n'au- 
> clament Pluton et les ténèbres , et » ront plus qu'une langue entre eux , 
» puis la meslant ayéc le sang d'un 1» et vivront heureusement. Théo- 

jettent 



oup qu'ils ont imimolé , ils la por- » pompus aussi escrit que , selon les 
» tant et la jettent en un lieu obscur 1» magiciens » l'un de ces dieux doit 
» 611 le soleil ne donne jamais : car » estre trois mille' ans vainqueur, et 



yt ils estiment que des herbes et 
> plantes les unes appartiennent au 
» bon Dieu , et les autres au mauvais 
» dxmon; et semblablement des bes- 
» tes, comme les chiens , les oiseaux 






trois autres mille ans veincu, et 
trois autres mille ans qu'ils doi- 
vent demeurer à guerroyer et à 
combattre l'un contre l'autre , et 
à destruire ce que l'autre aura fait, 



» et les hérissons terrestres soyent â » jusqu'à ce que finalement Pluton 

* Dieu; et les aquatiques, au mau- 1» sera délaisse, et périra du tout, 

> Tais dœmon, à cette cause repntent » et lors les hommes seront bien- 
X bienheureux ceux qui en peuvent » heureux , qui n'auront plus besoin 
» faire mourir plus grand nombre. » de nourriture , et ne feront plus 
» Toutefois ces sages^à disent beau- » d'ombre , et que le Dieu qui a ou- 
» coup de choses fabuleuses des dieux; i> vrë, fait et procuré cela, chomme 
» comme sont celles-ci : que Oro- » cependant et se repose un temps , 
» mazes est né de la pure lumière , 3» non trop long pour un Dieu , mais 
^ et Arimanius des ienebres ; qu'ils » comme médiocre â un homme qui 

* se font la guerre l'un à l'autre , et » dormiroit. Voilà ce que porte la 

> que l'un a fait six dieux , le pré- » fable controuvée par les mages. >» 
» mier celui de Benevolence, le se- Il n'a pas été inutile de rapporter 
» cond de Vérité, le troisième de tout ce passage , puisque l'on y voit 
)> bonne Loi , le quatrième de Sa- quelques détails sur les opinions et 




pnncip< 

» produit autant d'autres en nombre, s'embarrassaient dans plusieurs in- 

» tous adversaires et contraires à conséquences absurdes , dés qu'ils 

» ceux-ci. Et puis Oromazes s'estant descendaient à l'explication particu- 

> augmenté par trois fois , s'esloigna liére de leur système. J'ai observé la 

» du soleil , autant comme il y a de- même chose en parlant des mani- 

» puis le so\eii jusques à la terre , et chéens (53). Or puisque, selon la tra- 

» orna le ciel d'astres et d'estoiles , dition la plus commune , Zoroastre 

« entre lesquelles il en establit une doit passer pour le fondateur des 

» comme mat tresse et suide des au- mages , et qu'on peut prouver par 

» très, la caniculaire. Puis ayant fait qh grand nombre d'autorités qu ils 

}> autres vingt et quatre dieux, il les ont admis un bon dieu et un mau- 

» mit dedans un œuf, mais les au- vais dieu, celui-là ,' nommé Oromase 

» très, qui furent faits par Arima- ou Orosmade, celui-ci nommé Ari- 

^ nius , en pareil nombre , graterent manius, il y a beaucoup d'apparence 

^ et ratissèrent tant cest œuf, qu'ils qu'il a soutenu effectivement cette 

» le percèrent, et depuis ce temps- doctrine (54). 

» là les maux ont esté pesle-mesle Observons que PI ntarque, ayant 

(5i) Ce qui manque ici se voit ci-dessut, artir- (53) Ci-dessus , remarque (B) de l'article Ma- 
cU Mahichéehs, tome X, page 19a, remar- . iiichkbiis, tom, X, pag. 189. 

que {C) y au premier alinéa. (54) Vojei Diogène Laërce , ('nProwmto, 

(52) Cestrhndire les Perses. num. 8, et Agatliiat, Histor. , Ub, II. 
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rapporte ce qu'on a ▼o' ci -dessus, les désordres ne peuvent être* entié- 
ajoute : f^oiia ce que porte la fable renient et pleinement corrigés. Jejii- 
cohiwutfée par les mages (55). â Ton rai ci- dessous pourquoi je rapporte 
inférait de là quUI rejetait en général un si long morceau de son ouvrage, 
toute rbypothése des deux principes, „ (58) Heraclitus dit qu'il n'y a 
l'un bon et l'autre mauvais , on ne ,, ©u ni dieu ni homme qui ait fait 
saurait guère ses sentimens. Il pou- » ce monde , comme craignant que 
vait bien condamner les explications » gi hquj desavouyons . Dieu pour 
particulières des sectateurs de Zo- » créateur , il ne fust incontinent ne- 
roaistre j mais sans doute il admettait » cessaire de confesser que l'homme 
tout le fondement de leur système , „ en eust esté l'architecte et Tou- 
que le dieu Qu'ils appelaient bon » yrier : mais il vaut beaucoup 
nest la cause d aucun mal. J ai cité „ mieux, suivant la sentence et ayis 
divers endroits de ses œuvres oii il » ^e Platon , que nous avouyons, 
se déclare là-dessus sans équivoque, „ yoire chantions , qu'il a esté fait et 
et cependant ils ne nous découvrent » créé de Dieu , comme estant l'un 
point tout le fond de sa doctrine (56). » le plus grand chef d'œuvre qui 
C est pourquoi je mettrai ici quel- „ jamais ait esté fait , et l'autre le 
ques passages qui nous la feront » plus excellent ouvrier et la meil- 
mieux connattre. Je crois qu'elle » Jeure cause qui puisse estre : mais 
était assez conforme au sentiment » la substance et la matière dont il a 
qu il attribuait à Platon. Ce philo- „ esté fait n'a pas esté créée , ains a 
sophe , dit-il (57) , admet deux âmes » Je tout temps esté sujette à Tou- 
du monde , l'une bienfaisante , lau- „ yrier , pour la disposer et ordon- 
tre malfaisante : « et laisse encore » ner , et la rendre, le plus qu'il se- 
» entre-deux une troisième cause , » roit possible , semblable à soi , car 
» qui n'est point sans ame , ni sans » génération ne se peut faire de ce 
» raison, ni immobile de soi-mesme, „ qui n'est point, mais dé ce qui 
» comme aucuns estiment, ains ad- » ^'est pas bien ou ainsi qu'il ap- 
» jacente et adhérante à toutes ces « partient.... Or, avant la création 
» deux autres, apettant toutefois tous- „ ^u monde, l'univers estoit un 
» jours la meilleure, la désirant et » chaos, c'est A dire un desordre 

» la pourchassant parce que la » confus, lequel toutefois n'estoît 

» génération , composition et cou- » p^g gans corps , ni sans mouvement 
» stitution de ce monde ici est meslée „ gl sans ame , mais ce qu'il y ayoit 
» de puissances contraires, non pas » jg corps estoit sans forme et sans 
» toutefois égales , car la meilleure „ consistance , et ce qu'il y avoît 
M le gagne , et est plus forte, mais il „ d'ame mouvante estoit téméraire, 
» est imoossible que la mauvaise pe- » gans entendement ni raison , ce qui 



guerre à la meilleure. » il ex- ^ p^Jot f^ij corps ce qui estoit incor- 
pose plus amplement en un autre en- „ po^el , ni ame ce qui estoit inani- 
droit cette doctrine de Platon , et „ ^^ . comme le musicien ne fait pas 
nous fait entendre que l'origine du „ i^ y^ij^ ^i le baladin le mouTC- 
mal n'est point dans une matière in- „ ^ent , mais il rend bien la voix 
sensible et inanimée, qui n ait point „ douce, accordante et harmonieuse, 
d acUon m de qualités, et qui puisse „ gj. ig mouvement mesuré de bonne 
recevoir toutes les formes imagina- „ g^ace et bien compassé : aussi Dieu 
blés, mais dans une matière qui se „ n»a pas fait la solidité palpable du 
meut, et qui estunieàtine âme dont „ corps, ni la puissance mouyanle 
/çrx.T, \ V f û » ' " » et Imaginative de l'ame : mais 

' - «. j . . » ayant trouve ces deux principe»- 

«/C** TOOTO?. Hœ modo te habent tnagorum iT i» _ «.««.^u-^.,- «.* ^uA...« l'an- 

fabuiœ. Piuu de I«de, pag. 370. B, ^ » la , 1 un teuebreux et obscur , 1 an 

(56) Vojez ci-dessus, article Vl».nicnkui» , » trc luseusé et turbulent, tous dcui 



rem.(C) ,tom. X, pag. lOi, etc; Paulicismi, ci- 
tai, [&j)i article P»icLBf , citât. (71). 
(57) Plut., ibidem , pag, 870, F, 



(58) Plot., de Créât. ÀnimK^ pag, ioi4> <<>*'* 
version ii'ÂiDyot. 
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» imparfaits , desordontiez et inde- » tiere-là soit sans forme ne figure 

» terminez , il les a ordonnez et dis^ » quelconque , destituée de tonte 

» posez tous deux, en sorte quHl en » qualité et faculté propre à elle, la 

» a composé le plus beau et le plus » comparant aux huiles qui n*ont 

o parfait animal de tous. La sub- » odeur quelconque leur, dont le» 

» stance du corps donc , qui est la » parfumiers se servent à ifaire leurs 

» nature qu'il (Sg) appelle suscep- » parfums : car il n'est pas possible 

M tible de toutes choses , le siège et i> que Platon suppose que ce qui 

» la nourrice de tout ce qui est ea- » est de soi oiseï^, sans qualité ac- 

» gendre , n'est autre chose que cela. » tive, ni mouyementou inclination 

» Quant à la substance de l'ame , il » à chose aucune , soit la cause et le 

» l'appelle , au livre intitulé Phile- » principe de mal , ne qu'il la nomme 

» bus , infinité , qui est la privation » infinité mauvaise et mal-faisante , 

» de tout nombre , de toute mesure » ni aussi la nécessité qui en plu- 

» et de toute proportion , qui n'a en » sieurs choses répugne à Dieu , lui 

» soi ne fin, ne terme, ne plus ne » estant rebelle, et refusant de lui 

» moins, ne peu ne trop, ne simi- » obéir : car celle nécessité , qui 

» litude ne dissimilitude. Et celle » renverse le ciel , comme il dit en 

n qu'il dit au Timaeus estre meslée » son Politique , et le retourne tout 

» avec l'indivisible nature , et deve- » au contraire : la concupiscence qui 

n nir divisible par les corps , il ne » est née avec nous , et la confusion 

» faut pas entendre que ce soit ni » de l'ancienne nature , où il n'y 

n multitude en unité , ni longueur » avoit ordre . quelconque , ayant 

)} et largeur en poincts : car ce sont » qu'elle fust rengée en la belle dis- 

» qualitez q^i conviennent plutost » position du monde qui est main- 

n au corps que non pas à l'ame , ains » tenant , d*où est-ce qu'elle est ye- 

» ce principe - là desordonné , inde- » nue es choses , si le sujet ({ui est la 

» fini , se mouvant soi - mesme , et >> matière estoit sans qualité quel- 
efficace 




e tout ouvertement ame des- ^ qu'il est possible , rendre toutes 
» ordonnée , mauvaise et mal-fai- » cnoses semblables à soi , car il n'y 
n santé. C'est l'ame simplement dite » a point de tiers, outre ces deux 
» a par soi, laquelle depuis a esté » principes -là: et si nous youlons 
» faite participante d'entendement , » introduire le mal en ce monde , 




» principe - là matériel , qui reçoit » stoïques : car des principes qui 

M tout , avoit bien magnitude , dis- » sont en estre , il n'est pas possible 

> tance et place ; mais de beauté , de » que celui qui est bon, ne celui 

» forme et figure proportionnée , et » qui est sans force ne qualité quel- 

■ »de mesure, il n'en avoit point; » conque, ait donné estre ni gène- 

V mais il en eut quand il fust accous- » ration à ce qui est mauvais. Et n'a 

» tré, afin qu'il devint corps de la » point fait Platon comme ceux qui 

» terre, de la mer, desestoiles et du » sont venus depuis lui, lesquels à 

» ciel , des plantes et des animaux de » faute d'avoir veu et entendu le 

» toutes sortes. Or ceux qui attri- » troisième principe et troisième 

» buent à la matière ce qu'il ap- » cause, qui est entre Dieu et lama- 

» pelle au Timâeus , nécessité, et » tiere, se sont laissez ^Uer, et tom- 

» au traité de Philebus , infinité et » ber en un propos le plus estrange , 

» immensité de plus et de moins, de •» et le plus faux du monde , faisans 

» peu et dé trop , d'excez et de de- » je ne sai comment yenir de dehors 

» faut , et non pas à l'ame , ils ne » casuellement la nature du mal par 

» pourront pas maintenir qu'elle » accident, ou bien de lui - mesme , 

» soit cause du mal , d'autant qu'il « là où ils ne veulent pas concéder 

» suppose tousioufs que ..cette ma- » à Epicurus qu'un seul atome gau- 

i5Q)Cestrà-dinVUAon, » chisse ni destourne tant peu que 
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» ce soit , pouTCe c^u'ils disent qu*il » yeloppëe de tontes sortes de pas- 

» introduit témérairement un mou- » sions et de mutations désordonnées 

i> yement , sans en supposer aucune » il en a ostë tout le desordre et tout 

» cause précédente : et eux cepen- » Terreur qui y estoit , se servant 

» dant oisent que le vice , la mes* v pour outils propres à ce faire des 

» chanceté , et mille antres difformi- » nombres , des mesures et des pro- 

» tez et imperfections des corps , » portions. » 

» a viennent par conséquence, sans Ce développement de la doctrine 
I» quHl T ait autre cftose efficiente (60). de Platon sur^a création du monde , 
n Mais Platon ne dit pas cela, ains et sur Torigine du mal , est l'un des 
9 desponiUaut la matière de toute plus beaux endroits qui se trouvent 
» qualité, et mettant bien au loin dans Plntarque ; et quoique celte 
» arrière de Dieu toute cause de doctrine ne soit pas vraie ^ elle mé- 
I» mal , a ainsi escrit » touchant le rite pourtant d'être kie avec atten- 
D monde , en ses Politiques : Le tion , et contient de belles ' idées et 
Il monde a en , dit-il , toutes bonnes des conceptions sublimes , et d'une 
M choses de son auteur qui l'a com- fécondité oerveitleuse par rapport à 
» posé , mais de son haoitude exto- ceux qui savent profiter des conse- 
il rieure du paravant: tout ce qu'il aoences. C'est la raison q 



paravant: tout ce qu'u qoences. C'est la raison qui ma en- 




]» primant en lui la passion de son celles de l'original î 
» ancien desordre et confusion , y m'a empêché de me contenter de ce- 
n domine de plus en plus ; et 7 a la , c'est cru'on trouve dans ce pas- 
» danger que venant à se dissoudre sage de Plutarque certaines choses 
)» il ne s'en retonme derechef pion- dont il faudra que je me serve ci- 
M £er en sa fondrière vaste et infinie dessous (61). 

» de diversité... Platon appelle bien (F) ^. Iffàe cite des avt- 

rt voirement la matière mère et nour- leurs qui le dtsculpent JVous exa- 

s rice, mais aussi, ditril , que la minerons s'ils méritent d'être crus. '\ 
» cause du mal est la puissance.mo- Ceux qui ont lu le journal de M. Ber- 



» ucsuruuuui; , utats uwu pao vuviw- u<tr.iii. njruc \vjy, a vrxsuru i au lyuu, 

M fois sans ame , laquelle il appelle m-ljl*,, est un des beaux ouvrages coi 
» disertement et expressément es se pût £aire sur un tel sujet. L'ta^ 
» livres de ses Loix, ame contraire que cet habile journaliste en doniie 
» et répugnante à celle qui est cause fait assez entendre que cette Hu- 
M de tout oien , parce que l'âme est toire de la Religion des anciens Per- 
» bien la cause et le principe de ses contient une érudition exquise , 
]» mouvement , mais l'entendement et des discussions profondes qui dé- 
» est la cause et le principe de l'or- terrent des raretés, et qui découvrent 
» dre et de l'armonie du monve- des pays que l'on ne connaissait 
» ment : car Dieu n'a point rendu guère. Venons au fait. M. Hyde as- 
» la matière oiseuse , mais il a em- sure (64) que les anciens Perses n'ont 
M pesché qu'elle ne fust plus agitée reconnu qu'un seul principe increé , 
» ni troublée d'une cause follie et c'était le principe du bien, Dieu, en 
» téméraire , et n'a pas donné à k . ^ ^ , 
» lutare le. principe, de mutation, f^ ^r.dJTTRSC. ^ ^^' 

» et de passions , mais elle estant en- ^tmi$ de février x'jot, eut. Itl; et moù de mm 

1701, art. I. 
{6^Fcfe%ei-defnu, remarque ÇS)éeVartid* (63) Professeur aux langues orienuUês dMs 
CHS.TSIPVK, philosoplie »tom. V, pag. 181 ; être- l'université d'OxTonL 

man/w! (L) de VartieU Pavlicikhs , tom. JO*, (64) Thonu* Hyde, Bîst. Religtonù yeUr. Pff- 
jM^, 5o», Mtfam, cap, IX, pa^ 16». 
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un mot : quant an principe da mal , dixit existenUam ejus ut existeret, 
ils le regardaient comme une chose Sed tenebrœ secutœ sunt sicut umhra 
cre<!e. L'un des noms qnHls don» personam. JVam cum ui^eret eas 
oaient à Dieu ëtait Hormizda , et quodammodo existere , sed non rea- 
poar ce qui est du mauvais principe titer existere , tum plané produxit 
ilslenommaient^Aarima/i.Voilà lo- lucem ^ et acquUitœ sunt tenebrœ 
rigine des deux mots grecs 'npo^uô^/Mc per consequentiam : nam ex necessi- 
et 'Apf^tfvioc: Pnn était le nom du bon tate extitit contrarium , quippe cujus 
principe , Fautre celui du mauvais existentiafuit necessaria , se. ut con- 
principe , comnle on Ta tu ci-des* tingens in creatione y non autem ex 
sas (65) dans un passage de Plutar- prima intenUone secundum exem- 
qae. Les Perses ont prétendu qu*A- plum quod adduximus de persond et 
braham est le premier fondateur de umhra. Ces paroles marquent c]ai« 
leur religion (66). Zoroastre y fit en- rement que dans Thypotnése de Zo^ 
suite quelques cnangemens ^ mais on roastre les deux principes Tun du 
Tent qu'il ne Fait point altërëe quant bien , et l'autre du mal , Oromaze , 
an dogme du seul principe incrëë : Arimanin» , ou la lumière et les té» 
tonte son innovation à cet ësard fut nèbres , n'étaient à proprement par- 
de donner an bon principe le nom 1er, que causes secondes, et ne mé- 
de lumière , et au mauvais principe ritaient pas en rigueur le nom de 
le nom de ténèbres (67). Voici un principe. C'était l'ouvrage d'une au- 
témoin (68) : Zerdusht qffirmavit tre cause, et la production de Dieu. 

hcem et tenebras esse dao II ▼ a bien des absurdités dans l'ex- 

principia sibi incicem contraria : ai plication particulière de la doctrine 
iic esse Fezddn et Ahreman , qui de ce mage ; car il disait d'un côté 

fiurunt initium eorum quceinve^ que Dieu seul avait produit les té- 

fâurour in mundo : ex eorum m»- nèbres , et de l'autre que. leur exis- 
tione ( seu eombinatione ) extitisse tance ne devait point être rapportée 
eompositiones : et ex uariis compo^ à Dieu. Il disait que Dieu mêla la lu- 
sidoTÔbus productas fuisse formas, mière avec les ténèbres , à cause que 
Et quhd Deu8 qui crea(4t uicem et sans ce mélange le monde n'aurait 
ttnehras , utriustpœ autor umcus pu être produit ; crue le bien et le 
sit, sine soda t sine pari aut sindli! mal, la pureté et l'impureté , sorti- 

née et reserenda sit existentia rentde ce mélange; qu'il y eut un 

tendrarum , sieut dicunt Zen^am^ grand combat entre la lumière et les 
tœ : sed bonum et maUan , ùUegrir ténèbres , jusqu'à ce que celles - ci 
tas ac corruptio , et Puritas ae furent vaincues ; qu'après leur dé- 
spanities exit^erunt ex mistione (aea laite elles se retirèrent dans leur 
ùommissione ) bids et tenebrarum : monde, et la lumière dans le sien \ 
et nisi hœc duo commista fuissent , que Dieu , a^ant mêl^ ensemble ces 
non extiiisset mundus. Et 'hœc duo deux contraires , établit une lumière 
contra se invicent insurgebant et de originale , et la fit exister : que les 
i^torid eontendebant , donee iux ténèbres résultèrent de cela comme 
vinceret tenebras , et bonum ma- Pombre suit le corps ; car Dieu > 
lum, Tum postea sed^uni euasit bo* voyant que les ténèbres existaient en 
num ad munekim suum , ec malum qaelque façon , mais non pas réelle- 
diuertebat ad mundum SÊtum : et sic ment , donna une pleine existence à 
fuit causa Uberatioms* Cianque Deut la lumière, et ainsi les ténèbres 
excdsus hae duo temperaverat et existèrent par une suite inévitable , 
mùeuerat pro arbttrio suo , eaque in et non pas selon l'intention directe et 
compositione idderat , tum inslituit primitive du Créateur (69). Nous ne 
lucem ut originale quiddean , et in* saurions voir goutte danb ce chaos de 
(65) Dans la rem. (E), citât, (5o). pensées nous autres Occidentaux : il 

(66)/(fein, ibid, , cap, XXI, j>ag, a^S. ^»y ^ que des Levantins , accoutumés 

^îstîriS'/^SjH^^'iS'-^'i.F'*. * °° fc"S»8e my^que et contradio- 

•K^Onriimprimevointles mots arabes qui sont ^^^ „ , ^ 1 r< 

àans ce passage Je M. Hjde, aux endroits ou (69) ConJ/re% ce que dessus, artacleCnKtsirrz^ 

on a mis deuxou trou points. Ceci sera pratique' oliilosopbc , tom. V pag. xBi rem, (T) ; et art, 

de même dans les passages de M, Hydc, clu's PAtiiiei.iis rem. (I), tom. XI pag. 49g ^ «m 

ci-dessous, troisième alinéa, ' 
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toire, qui puissent souffrir sans dé- vient à la même chose , quod est 
goût et^ sans horreur un^ si énorme causa causœ est causa causatL Ainsi 
galimatias. Mais quoiqu'il en soit, Zoroastre n'eût pu se sauver d'aucune 
me dira-t-on, voilà Zoroastre discul- objection , si sa doctrine eût été telle 
pé sur la principale accusation : il que Shahristâni la rapporte (^3). Dî- 
ne sera plus permis de prétendre sons donc que les Grecs ne lui ont 
qu'il a reconnu deux principes in- point imposé. 

créés , un Arimanius essentiellement IH. Je n'ignore pas qu'on me peut 
méchant, (|ui existe par soi-même, dire qu'ils ont mal connu les opi- 
C'est ce qui me reste a examiner. nions des philosophes qu'ils nom' 

I. Je réponds en premier lieu qu'il maient barbares. Ce qu'ils ont écrit 
€st hors de doute que les auteurs de la nation judaïque et des antiquL- 

Î;recs qui ont donné à Zoroastre tés d'Egypte n'a rien d'exact. Qu'on 
'opinion des deux principes ont répète cela tant qu'on voudra , je 
prétendu lui attribuer un sentiment répondrai que les écrivains arabes ne 
qui était contraire et à la théologie sont pas une meilleure caution , 
commune et au dogme des arirto- quand ils parlent d'un philosophe 
téliciens et des stoïciens : ces deux aussi éloigné de leur temps que Ta 
sectes s'accordaient avec le peuple été celolt-ci. 

«ur ce point^ci , que le même Dieu , IV* Je conjecture que ses sectateurs 
qui verse les biens sur la terre y lui ont prêté charitablement, et pour 
verse les maux ; que s'il punit d'un leurs propres intérêts, la création du 
côté il récompense de l'autre , etc. mauvais principe , et qu'ils en ont 
Or si l'on a prétendu que Zoroastre usé de la sorte depuis qu'ils ont é\i 
et les mages étaient dans un senti- soumis à la dure domination des 
ment opposé à celui-là , il faut qu'on Mahométans,quiles abhorrent et qui 
ait cru qu'ils enseignaient q\^e le les traitent d'idolâtres et d'adorateurs 

Srincipe qui distribue les biens est du feu. Ne voulant point s'exposer 
istingué personnellement du prin- encore plus à leur haine et à leurs 
cipe qui fait le contraire ; et que ces insultes , sous prétexte qu'ib recon- 
deux principes sont indépendans l'un naîtraient une nature incréée et sou- 
de l'autre , et aussi éternels l'un que verainement méchante , et indépen- 
l'autre (70). dante de Dieu, ils ont trouvé à pro- 

II. Cela se confirme par la raison P.os de donner une autre xnterpre'ta- 
qu'on ne recourait à cette hypothèse tion à cette partie de leur système; 
qu'afind'éviter les embarras (71) qui ^^ pour nier absolument qu'il ait 
se rencontrent dans la supposition admis deux principes , ils ne pon^ 

3ue le même être qui est la cause raient pas. On sait trop qu'il les ad- 
u bien soit aussi la cause du mal. niettait : « Le Tarikh M ontekheb dit 
Or 
eût 

duction ^ ^ . _ . . ^ 

serait revenue , comment Arimanius , » trine des deux principes de toutes 

Srincipe du mal , avait pu êtrejpro- » choses , et ane le surnom de me- 
uit par une cause infiniment bonne. » giousch que l'on lui donne , est un 
Chs^cun comprend que, soit que l'on ^ ^ovk corrompu par les Arabes j du 





les maux plrticuliers (7a) , cela re- ^S^^ attribue à Zoroastre le premier 

/ X HT xr j j .T>, établissement de ce dogme: mais M. 

(70) in. Hyde coni/t«n( auffceiur dont Plutarane w j j o 7 . 

pd^le enseignaUnt ceU Foje% cirdessus ciu^ Jy^e nous va donner un passage qui 

tion (77). fait ce système beaucoup plus ancien, 

(71) yoje%V\vLikTiyit y dans le passage qui a et qui semble même dire que Zoroas- 
fte cité dans y article Maiiichékh. , tome X tre le réforma: Quod Persarumeen- 

page 192, citation (18), et dans la remarque pre- ^ " 

eédenu de ce présent article, (73) G-dessus , citation fjSS). 

(7 a) La lumière et les ténèbres sont des causes (74) Herbelot, Biblioth. orieaule « pdf « 9^1 . 

qui agissent nécessairement et sans nulle lUferte. col, i. 
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tem.... et est nligio pervetusta : et in liéres et bien extraragantes touchant 
ed doçti uocantur KeiomarsU. Isti ce système des mages soroastriens ^ 
statuant aliquem Deum cetemum dans le livre d^un mahométan. Je 
quem vacant JTezddn , eo désignantes vais citer ce qai concerne les dua-* 
th 0foy : et alium deum creatMim ex listes qai tiennent encore la coëter* 
tenebris y quem nominant Ahrenam ^ nxté du diable, et qui demandent 
désignantes diabolum, Magnifaciunt d'ane manière très-importune d*oà 
lucem, eo usque dum colant ignem : le mal a pu venir , si le mauvais 
et cwent sibi a tenebris. Nec desUte- principe n'est pas ëternel. Addit 
runt sic fttcere (yS) , dorec prodiit Shahristdnif qubd magussis pecu- 
Zerdushtjactansprophetiam.Asse" liaris sit.... dualitas, ade6 ut sta- 
Tunl itaque Deum creatorem^ qubd tuant.... ductores seu gubematorea 
scd. creavit lucem et tenebrus : duos œtemos, quidiyiduntur in bo^ 
eumque esse unicum , nec habere so- num et malum , et probitatem a«s 
cittm. Et quàd bonum et malum , et improbitatem , emolumentum ac do- 
pi^bitas et improbiteu conquisita sunt cumentum. Horum un us nominatur 
ex mixtione tucis et teneorarum : et lux et alter tenebrœ , se. Tezdan seu 
quùd si hoBc duo nonfuisseui mixta , Deus, et Ahrenam seu diabolns. £0- 
non extitisset mundus : et , qubd hœe rumque religionem esse sec. hanc 
duo hoc modo mixta non desinent , divisionem seu distinctionem : et 
donec bonum approprietur mundo qubd omnes magorum qusestiones 
iuo , et malum mundo suo;^ i. e. vertantur super duobus cardinibns , 
atramque horum tandem concedet quorum unus est explicatio causas 
ad mundum sibi proprium , scil. in mistionis lucis et tenebrarum : et 

fine mandi Et hano esse religio- alter est explicatio liberationis lucis 

nem magorum (76). à tenebris. fit quidem , qu6d mistio- 

y. Edaq ,ie dis que M. Hyde re- nem statuant... hàthïa^ seu jstatum a 
coDoatt qaHl y a encore des sectes quoy et liberationem... Reditum seu 
qui, en admettant comme deux na* statum ad quem. Citons encore ceci 
tares coétemelles , Dieu et le diable, Supradictus Shahristani pergit nar- 
soDt conformes aux sectateur^ de ngrre, qu6d magi statuant.... Princi- 
rOromaze , et de l'Arimanius de Zo- pia duo , sicuti dixerat : sed qu6d.... 
roastre. Voici ses paroles : Dualistse Maei originales non existiment ex- 
diaholi cocetemitatem asserunt, Sunt pedire ut ambo sint... ooœtema ab 
««m ex Indo'Persis et dualistis ma* initio ; sed qu6d lux sit.... aeterna ab 
nichais aliisque hceretieis [ut quidam initio , et tenebras.... productae. Et 
sunt in omni reUgione ) , qui opinan- quod tum différant de modo seu causa 
Uir diabolum à seipso processisse , ut productionis ejus; cùm à luce pro- 
ioquuntur , i. a. œtemum fuisse , et ducitur tantùm lux , qua non pro - 
nalos angelos sibi créasse : sed est ducit uUum malum j et quomodo 
hœretica opinio , eaque ignorantium erg6 productum principium mali aut 
qmrundam hominum qui peculiariter alius cujusvis rei, cùm nibil adjunc- 
fwa/i/iir.... Thanavia, i. e. Dualiste tum ( seu par fuerit ) Inci quoad 
seu,.,, domini duorum, scil. asser- primam ejus productionem et œter- 
tores seirautores duorum principio- nitatem (78). Quelques-uns de ces 
ram ; qui ( inquit Shahristdni ) , lu- mages disent qu'Arimanius , ou le 
cem et tenebras seu Deum et diabo- mauvais principe , fut crée par une 
lumstatuuntduoprincîpiacoœterna, mauvaise pensée qui sVleva dans 
in contrarium magorum qui lucem l'entendement divin. Cette peu- 
xtemam et tenebras creatas pon un t. sée était, que sera-ce si je n'ai 
isti taies fuerunt , qui Oromazen et point de querelles ? que peut-on dire 
Arimanium duos esse deos assere- de plus abominable? Serait-il plus 
Unt, ia Plut., lib. de Iside et Osir. blasphématoire de ne donner aucune 
^77)- 11 y a des choses bien particu- origine à cet Arimanius que de lui 

(75) Ceci semUe signifier qu»Zoiwutn mit fin donner celle-là ? Asserentes Tezddn 
aces choses, fuisse sine initio œtefnum , et 

(76) nm SUImw, in Ubroêe Primi» et Po.- «^ 

Inanis, apiui Hyde, Hiit. «elig. T«t. PerMr. , (78) Idem,ibid,, eap, XXir,vag.i^, eimt 

(77) /iffK, ibidem, .pag. 164. ^'* 

TOME XV- 7 
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^hfênmnjmiss^» •• pr^dmUan ei cnfO" aervir religieaseoMiit. Il prouve que 
nan^ yestddn cogUdsse secum , Nisi leurs oërëmomes peavent jastement 
fuerint rmki controf*ersiœ ^ quomodo passer pour des honneurs citUs , et il 
eriû Hancque cogitaliûnemt pravam tait là-dessus des olMervations tout- 
natutmlueu miaUs analogam^ pro- à-fait curieuses. 11 apnlique au feu 
duxiiSA ienebras dicUa jihnman , cequ'iladit du soleil; les rëTërences 
oui naturd .^ÛsposUus ad mab*m et et les prostrations des Perses derant 
disûdiuim €t improbiiaUm et noxam le feu sacré notaient pas une adonr 
^tomnianticumenta.ietprodUiaseon'' tion religieuse, mais seulement ci- 
tra iMcemf eam opposait tout ttaturd vile : Idin quoque dieendum est de 
( seu facto ) quam dicto (79). Us ajou- eorum cultu ignu , que^ ( ul sum 
\ffaji qu^il s^éleva une guerre entre teti^mus ), imitando Judœos in Pr- 
Faf mee de la lumière et Tarmëe des reis servârunuNam quamvis ei exhi- 
ténèbres > qui se termina enfin par huerint reverenUam quandam y eam- 
un aocommodement dont les anges que per prostratiomes , hm tamen non 
lurent mëdiateura , et dont les con- fuerint adoraûo dwina , sed tantùm 
ditions furent que le monde inférieur cwilis , prout se habet mos Onentis 
serait laissé pleinement à Arimanius erga quosvU magnâtes , et olimfuii 
pendant sept mille ans , après quoi erga angelos tanquam Dei iegatos 
y le restituerait à la lumière. Il avait ejus personam repr^esentantes ; ct^ 
exterminé avant la paix tous les 1»- rei exempta ajfatim suppetunt non 
bitans du monde. La lumière avait tanikm ià Fet» Test, sed et inNovo, 
appelé las hommes à son secours pett- uhifamiinm ad i>eramfidem eonversœ 
dant qu^ils notaient encore que des ( pisis apud Christi sepulchrum ange- 
espriU : elle avait feit cela, ou afin de lis ), adordrunt procidentes faeiehu 
lesrelirer du pays d' Arimanius, ou ire terram : idque quamt^is probe sci' 
afin de leur donner des corps <{ui rent non esse Deum , sed angelos, 
combattissent conti'e cet adversaire, ut constat ex uerhis earum profUen- 
Ils acceptèrent les corps et le combat, tûim se vidisse visionem angeiormn 
à condition d'être assistés par la lu- (85). Il conclut (8i) que l'on a tert 
mière et de vaincre enfin Arima- de les nommer idolâtre» et adora- 
nius. La résurrection viendra après teurs du feu, et il veut que Zoroastre 
qu'il aura vaincu. Voilà, concluent- ait été un instrument pour les faire 
us (80) , quelle fut la cause de la persévérer dans la vraie foi (85). Ce- 
mixtion', et quelle sera la cause de tait un homme qui avait été nourri 
la délivrance. Les Grecs n'ont pas dans la connaissance du vrai Diea , 
ignoré que Zoroastre enseignait la et qui l'adora particulièrement dans 
résurrection future (81). un antre naturel , où il mit divers 

(G) On f^eut qu*il daitpas été ido- svmboles qui représentaient le mon- 
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cienne religion des Perses nient Dieu qu'il rendait ses adorations : Is 
qu'ils aient jamais rendu aux astres cUm esset ùisignis philos<^kus , reli- 
le culte diWa. Ils soutiennent qu'ils gione austerus , et Urtius maJtheseos 
n'adorent pas le soleil , et qu'ils se peritissimus , hdo ratione Persassuî 
tournent seulement vers cet astre admirationepercuUty et suas doctrina 
lorsqu'ib p^ent Dieu. Il a trouvé attentos reddidU. Prœsertim colttU 
parmi les p/éceptes de ^roastre qu'il Deum in naturali quodam antro, 
faut saluer le soleil et lui donner des quod Ule MUhriaeum effedt et ndrir 
éloges , mais non pas qu'il faille le ficè ac mathematioè conwaratdt; ubi 
(to) Ibn SWhùà , in îibro de Primis et Po«tM- scil. MUhra prœsidens, hœc inferiora 
nàs apudRyié^ Hirt. EeUg. \eu Vet»r, coft. regio modo regens eoque imprœenans 
XXII, pa^. :»d^ citant le livre ie Sh«tri»tam, ^^lebat : adeo ut omnes postea non 
^?ofSl*>'ïS'^^^ mistionis hanc tonlkm in summis mantmm jugis an- 

t^erb causam lUferatiomi, Idem^ ibid,, pag. agS. 
rRf\ Vovet ce aue Diocëne Laerce, »n Proo»- K^s) ««™» •*'«»«»» VV *"• 

p^ .S, (85) Idem , thidem , pag. i6. 
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tùfiMsift» ttorv l)é»m o9UbarU , sa4 Tret-U. Ëèêèbe (90) cite un pMsagv 
et subindè Ulii^s exttmplo , «acra si4H c^ui contient une magnifique ae&cnp- 
Miihnaca in tali antro prœstare tion de Dieu , et il le donne pour liée 
etperagere didicerunt, £n eo erant propret termes de Zoroastre, •? 7f 
Mithrœethujusmundiâprmbolicaphi' itùZ ovjAymyv *rSi Ilt^Mif ^ in seuro 
losopkiaè et mathematicè spectanda Persieûrum rituum fiommentario. Je 
et conumpland^, non autem colenda; ne vois per9onne ani ne croie quA 
qud itaque in re falluntur autores i Clément d'Aleittaclrie a dit qiie les 
nam Pence tune talia sihiulachra non aectateors de Prodicus se vantaient 
colebant (86). Consultez ce savant d^avoir les livres occultes de Zoroas- 
homme, au chapitre IV ^e son ouvr<!|~ tre (91). Mais peut-être que ses paro- 
se, vous y. trouverez , entre autres les ont na autre sens, et sigm&ent 
belles éruditions, ces paroles de Poï*- qu'ils se vantaient d'avoir ies livres 
phyre : Referente Etdfulo, Zoroasires occultes de Pjthagoras. On a înipri- 
primus omnium in mottUbus Persidi waié en dernier lien, avec les vers des 
vicinis aairum iiatiVun , Jioridum , sibjUes, à Ansticrdafli,i689,sclionrtff- 
foniibusque irriguwn in honorem dition d'Opsopëns, Oracida magica 
Creatons, et omnium patris Mithrasy Zoioastris^ eum ScholUs PUlKonU et 
consecrauù. : ita vt antrum. condiU k Pse^'.Ces prétendus oraclesmagiques 
Uiihrd mundiûguram ei reprœsen"' ne contiennent pas deux pages. Voici 
Uau: ea nero quœ inira antrum^ lejagementdeM. Hvetsurtottsissli* 
erunt certis in(*icem intervallis dispo- vres^en géttéral,qui ont couru sons le 
«ito, ut elementorum climaiumque nom de Zoroastre. Il les traite tons de 
mundanorum sjrmkola seu figuras supposés. Ex cujus (Zoroastris)^m<f 
gérèrent (87). et existimatione prw^enit eorumftd^ 

Vous remarquerez , s^il vous plaît, la«ia , qui sub ^us nomine orucula 
(]qH1 y a dans cet ouvrage de M . Hyde quœdam magica grcecè scripta inoau- 
quelques observations qui peuvent tis obtruserunt. Édita Ula sunt cum 
être officieuses aux jésuites, dans le PselU et Plethonia s<^liis : sed si 

Jrocès qu'on leur fait touchant les nans admoueris , fraue subolebit» 
onneurs de Confucius, qu'ils sou-^ f^etusUora quidem Ulasumt, mkilo 
tiennent n'âtre que civils. Le père tamen ^«iioiwTff^A (sînceriora) ora- 
le Comte qu'on a tant blâmé pour cula , quœ Ctvesi temporibus extitisse 
aroir dit que la vraie religion, ou la narvali^*) NicolàiksDamascenus. In» 
connaissanee da vrai Dieu, a subsisté sinceros quoque eos dixerim Hbros , 
dans la Chine pendant plusieurs siè- quos çhatdaicè scrtptos , et chaldai' 
des (88) , trouvera un bon second «ù commenîariis illustraios, et effata 
dans ce docte professeur d'Oxford. ac sententias coMlexos Johannem 
(H) Bien des gens croient que tous Picum habuisse jerunt ; insincerum 
les ousrrages qui ont couru, sous le et librum Zindy mihi de nomine st^^ 
nom de Zoroastre, . . sont supposés^ lum cognitum , quo ritus magicos , et 




tard', un Uvre ^ripi ?aô«v mputu ^ de millibus sub Zoroastris nonùne ^on- 

6emnus,et cinq livres d'astrologie }u- dUos indicibus quoque positis expUt- 

diciaire,'Aç'«po9xo^titâbflt^o'rffXJ0/AfltTixflt, napit. Exiisdem/alsariorum ineudi" 

Prœdictiones ex inspeciione Stella- bus profecius est supra memoratus 

rum'^. Il est fort apparent que ce que Persicarum legum codex Zundai^as- 

Pline rapporte sous la citation de Zo- taw» quem f^etustissimum tamen eon- 

roastre ( 09 ) avait été pris de ces li^ jicio , et eumdemfortassè ,qui aè C^) 

midem , ibidenu Eusebio ColUctio sacta Persicarum 

(87) Porphyr., de Nvmpbafom Afttro, aptid rerum appellatur, Indtdem profectus 

Byde, ibidem, eap. Ir, pag, xi8. 

(88) Za So»*»nn« condamna cette proposition <9«) Eim«I>.ï Pr«p»?at. trangel., lib. J, eab 
le 18 d^oetohre i-joo. J^m P^* 4»» 

(80) Pliniu., lik. Xyin, cap. TOlir, pag. n/ftcoU Damasc., Btst.L 7, m B*». QmH, 
m. &i ; et libfo XXXVXty cap. X , page* 407 , *^ Wf- _ , , 

4x0, 4i». r *<) Sus. , Pmvp. m^angeU, U t. 
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et auem sê in artams hahere jaeta- fils de Jacques ZaérittS, imnUire 
hantf qui Prodici Philosophi doctrir ^ç Berg- op - Zoom, et d Anne 
nam seûtabantur, uj est apud Ç') Boxhorn , fille d'un ministre de 

gjde magU, ZofvasUis nomine , (A), naquit à^rg-oçZoom au 
scripti circumferebantur, ut habet m^js Je septembre ibia (aj. Il 
(*») auctor recognitionum ; et quem ^^y^:^y^ q^q six ans lorsque son 

tradit auctor astrologiœ cujusdam n^ou-ut. Il suivit sa mère 

Persicœ; ebraicè reddUœ , ab eo lu- pere mourui. ii »uiy i. 
c«*&mmm,e« re^/ium Deifuissein- quelque temps après à Breda, 
scriptumy et manibus Persarum assi- et y fut ëleve par Henn Jîoxnor- 
duègestanessesolUum(go^).UMiiet ^^^^ ^^^ aïeul maternel , jus- 

rc:ih/faa^^^^^ q-esà ce eue les Espagnols se 

ncaacoÙp^d^^^^^^ et Vil se furent rendus les maîtres de cet- 

vante d'avoir prouvé que 1 Apoca- ^e ville , en 1620. Alors il lut 

lypse de Zoroastre était du nombre ^^^^^ ^ Ley^g par Henri Box- 

^Tflïr^Lnattqae les anciens ^ornius qui,nY;^tP^iî|*J;°- 
hé^étique8 ont allégué faussement, fans mâles , voulut qu il porta 
sous le nom de Zoroastre, quelques g^j^ n^m. Ce jeune écolier ht 
prophéties touchant Jésus-Chnst ; ^3^,. Je progrès , et avec une telle 

raient pas qu'il y avait de légitimes bonnes poésies , 1 an 102O , sur 



uc , et sur 




faites en ancien çersan et qu eUes se ^ . Conférèrent dès la même an- 
sont conservées jusqu'à ce temps-ci. ^^^ ^ ^^^^^ ^^ profession en elo- 

C")aem. AUX. Stronu x. aucnce. Il la remplit avec tant 

P) 'A^udTuT^^ »7. ^ d'éclat , que le chancelier Oxens- 

^i ^TnlX^T-X^É'/ '^' -'-' tiern, étant ambassadeur extraor 

Spo™bVt..mVitrt»ioUni. . diuairo de Suède en HoUande» 

J2.°fe"';r 1^^^^^^^ ;C le demanda pour un bel emp bi , 

^^^?fe«, cap, XXXI, r>^. 38. .se,, au nom de la reine Chnstme t • 

S7) VoytvsiVrijace, mais Boxhomius prêtera a wu 

ZUÉRIUS BOXHORN lUS ces honneurs l'état oii il se trou- 

(MxRC) , professeur à Leyde *, vait dans son pays (D)j et co 

était l'ainé, se nçmmait Bennjut^^ 

res dcmceron.^. .«- ^„„„ ^ ...^.- -.. *j'"^"'^^*"."^4**'?'T5!!^<r//^'^ 
imvraees de Boxhornius n'est que de cm. de vingt-huit ans ; fort docte » 9^^ ^^, 
onante-huit.Paquôt la porte à soixante-huit espérance, Jacob. BasçUus, «» l^^ûP^ 
&etomeI-Vii.-foK,de8e.J!femoire, Zuerii BoxhornU , Epi-;ol*s Bo^^°" ^ 
iZ^s^tà r Histoire liUéraire des dix- fxâ. Voyez aussi Éput. Boxhonui , r 
septprovincesdesPa^fBas, pag. 104 etsuiT. «08 , ediL Franco/. , 1679. 
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tinuant , soit par ses leçons , soit Unies (b) (K). On estime son 
par ses livres, à donner des Histoire sacrée et profane, qui 
preuves d'une belle littérature s'étend depuis la naissance de 
et d'une exquise connaissance de Jésus-Christ jusqu'à Tannée i65o. 
la politique et de l'histoire , il en Ce n'est qu'un volume i/i*4^. 
fut fait professeur à la place de Ce qu'il contient de meilleur re- 
Daniel Heinsius, déclaré emeri/K^. garde le XVI*. siècle e% le com- 
II s'acquitta de cet emploi d'une mencement du XVI F. Boxhor- 
manière très-utile à ses audi- nius était un peu laid , et si basa- 
leurs, et très-glorieuse pour lui. né qu'on le prit un jour pour un 
II fut brouillé pendant quelque Espagnol (L). Il fit là-dessus une 
temps avec Saumaise ; mais cette réponse pleine de cèle pour sa 
querelle, qui l'obligea à mettre patrie (c); mais c'est aux casuis- 
la main à la plume contre ce re- tes à voir si elle est conforme à 
doutable critique , s'apaisa en* l'esprit de l'Évangile (M). Sor- 
fin (£). Il communiquait volon- bière , le voyant emporté contre 
tiers aux autres auteurs ses con- Grotius , eut l'équité de l'excu- 
naissances, comme Valère André ser, et de se dire à soi-même que 
le confesse dans sa Bibliothèque ce langage était conforme aux 
du Pays-Bas. Il mourut après une lois de l'économie (N). 
assez longue maladie, à Leyde, le Quelques savans d'Allemagne 
3 d'octobre i653, âgé de qua- n'ont pas eu beaucoup d'estime 
faute et un an. Il travailla sur pour son savoir, et ont remarqué 
plusieurs sortes de matières (F) , beaucoup de fautes dans ses ou- 
et nommément sur l'invention vrages. Il en fut averti , et il 
de l'imprimerie (G). Il avança résolut de se venger par une sa- 
là-dessus une opinion qui était tire (0) ; je ne sais pas s'il exécu- 
fort différente ae celle de Mal- ta ce dessein. 

linkrot , et néanmoins sa disser- 

tation lui fit acquérir l'amitié de . . (P) 

ce savant homme. Il étudia beau- {b)Ex ejm ViU, conscnptâ à Jacobo 

couples Origines Gauloises (H) , Baselio, çum extat in Hmine Epistolarum 

ce qui le mena à la recherche de ""(c) r^" '« remarqua (L). 
la langue scythe et des antiqui- ^a) Il était petit-Jils d'un ministre 
tes de cette nation, sur quoi de Bréda dont je parlerai ci-dessous.'] 
il a écrit fort ingénieusement en II s'appelait Aerri Boxhornius ou 
flamand et en latin. II avait aussi Boxhoen, et il ëtait du Brabant. Il fit 
» 'Il ' • 1 n'i.!* Al. ' j ses études a Louvain, et après y avoir 
travaille a la Bibliothèque des ^i^t^^^ i^ ^egré de licencié en théo- 
Femmes illustres parleur erudi- logie, il fut pourvu du doyenne de 
tien et par leurs écrits; mais Tillemont; et il témoigna tant de 
cet ouvrage n'a point paru (I). fèlepour la religion romaine, qu'on 
ni ^^ f \ j. le fit inquisiteur. Mais il changea de 
Quelques-uns ont voulu dire gcntimens , et embrassa la religion 
quon fut fâche, en Hollande , de réformée. Il fut ministre première- 
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gon petit-fîls (a) , qui wri de matière suivaiit^? Il n'ëtait'pae nécessaire de 
à Mt aiticle. Henri Boikomius est se sernr d'anonn mensonee officieux 
àVLieiÊT de quelques livres de contre* pour le mettre sur le pied d'un auteur 
yerse. Il eut pour antagoniste Henri précoce ; la vëritë la plus exacte pou- 
Cuyckius, qui Faccusa de se dire yait suffire à cela: je voudrais donc que 
faussement de la[ famille des Boxhom. Valérie André s*r fût tenu en toute 
Ce Cujcliius , professeur en philoso" rigaenr, et qa*il n*eùt point dit que 
I>bie â Lottvain, grand vicaire et offi* Boxhomius publia des livres dans sa 
cial de rarcheveque deMalines, et seizième année, et qu'il fut installe 
enfin évéque de Ruremonde , publia professeur en éloquence et aux bel- 
en 1S96 une Epistola Darœheticay les-lettres avant Vâge de dix-neuf 




garde de rentrer dans une église si treize ans lorsqi 
Gorromnue. Il revînt k la charge : on pour aller à Leydé \ on se trompe 
lui répliqua par nn Avti-Cuyckius , doncjencore d'un an , lors<{u'on ne le 
imprimé à Leyde l'an |5g8. Boxhor- fait âgé que de douze au temps qu'il 
nius avait été attaqué sur la nobles- fut immatriculé â Leyde (8). li arriva 
se ; Cuyckius ne lui passa point la à Boxhomius comme à plusieurs an- 
t>retentiott d'être descendu des Bol- très, que, quand l'âge eutHugmenté 
nom , famille noble dans le Brabant ses lumières il eut quelque hoifte de 
(3). Voyez l'Histoire du siège de Bré- ses premières productions , et qu'il 
da (4)* témoigna quelque envie de les renon- 

(B)// n'avait que uingi ans lors- cer pour siennes. Il paraît néanrtioins 
qt^a publia plusieurs ouvrages consi- ^^ " gardait en même temps un bon 
détûlles.^ Comme Theatrum Urbium "ste de tendresse, puisqu'il eut soin 
Hollandict ; Scnptores Historiœ Au* of pubher avec cette espèce d'exhe- 
gustœ. €um animadwersionibus ac no- rédation les louanges que Saumaise 
tis (5) : Poetœ satirici minores, cum *« «^a^* écrites. Claudius S aima- 
Commentariis; Plinii PanegyHcus. Il *'«" juvéniles hoscé conaius sibi adeo 
méritait d'avoir place parmi les en- P^l^ri tum temporis Utteiiê odBoz- 
fans célèbres dont M, Baillet a dressé l^ormum datis signijicaiàt , ut maxi- 
une si curieuse liste; car pour ne '»« quœque ab ipso non j^ntunv spe- 
rien dire des vers qu'U publia à l'âge ^^^^^ *<^« ««*« «« erudiCorum or^i et 
de dix-sept ans , et qui furent fort ^^»à«m est uero promUtert ùdeoâae 
applaudis (6) , il est certain qu'en proesagire fuerit ausus t qum iliius 
i63i il donna une édition de Sué- herois uerbis ipsU publiée alibi {c^) le- 
tone , avec des notes , qui porta les S^'^tur, eo nempè loco quo Boxhor- 
professeurs de l'académie à lui con- «'«* ÎP» postmodhm hœc ipsa alia- 
seiller de demander la profession en 7"« juuemlia damnawU , ùc proindè 
langue grecque qui éUit vacaùte (7). "*^^'' *^^P^ *«« ^** nunusrauU. C'est 
" ce que nous apprenons dans la Vie 

(a) Jtfcoboi Baseliits, in Vitft Mtroi Zaerii de Boxhomius. Cela me fait souvenir 

^™?"* .r » .„ A r /ro ^® ^^ *î"^ GrotiUs écrivit dn jour à 

Su V " ''**' Serîvërl^is (10). 

(4)/^â^0i5^. ifi) tiC chancelier Oœenstiern . • •- 

(5) En quatre wlumês iiHxa. Moréri lir ttkimpe 

Îuand il (Ut tfue cet . _ . . . 

*liÊtef Justin , etqt 
nntpublUsptw Soxho 

André fait fa mêmejai. ^ . « • « 

Augaste. ^^ Romanar. Rer. Script., page ag5, copie près- 

(6) Omnium applaum lectos fuisse non semel ^»« '«"**' ses fautes, 
^mtdivi Jacob. Ba«eliiu , in ejus Viiâ. (<)) ii» Apologiâ pto Gommeotàrio âd AgncaU» 

(«j) Suetonius tanto omnium Javore exeeptus Taciti adveraî» Dialofutam. 
èst^ ut elarissimi kujus atad, pvofès», , ad lin- (lo) Voye% l'article fioMiivI , <&me Xl^* 
gwm gratcw professionçm qutt jam racol aspiran P'HP' ^^' t ^if^<* " (6)- 
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U demanda pour wm bel empioi as tiliié cewérent j on renonça à Ia pro- 
nom de la reine Christine {ii),"] fewion ettërienre d^ennemi ; mais le 
Lliistorien de Boxhomiasne dit point cœnr ne changea point , et lie fut pas 
en quelle ann^e œ chancelier vint capable de supprimer en toutes ren- 
en Hollande : sHl avait pris la peine contres ses irruptions et ses sorties. 




gner dans le collège que les diW>' £os qui hL-Salmasio vénérant Jasti 
trats rétablissaient Tan i634- iVbit diosè excipiebat , jam tum nitnio ta- 
diU postkœc cum reip» Dordraeenœ baei usu compta ualetudine quce al" 
proceres illustre suum et t^etustissi- tero post anno eum cum vita desti- 
mum à reformadone in fœderato tait. Voilà deux faits que Von trouve 
Beleio gymnasisan , anno quidem dans les oraisons funèbres de Jean 
undè octogesimo superioris seculi Gaspard Lentzius (i3). €e qui re- 
erectum , sed coUapsum restaurarent garde le tabac me fait souvenir d'a- 
ofi. 1634 omnium calaulis BoxhonUus voir ouï dire que Boxbomius avait 
dignus judicatus et habituM est \cui un chapeau troué qui lui soutenait la 
ns Utteraria in eopromovenda corn- pipe , et qu'ainsi il pouvait fumer en 
nitteretur. Les temps sont là éonfon- étudiant , et en composant. . 
das, puisqu'il est certain que le (f) Il trapailla sur plusievcrs sortes 
ehancelier de Suéde ne vint en Hol- de matières. 3 H fallait non-seulement 
lande qu'en i635. Les magistrats de qu'il fftt trés-laborieux , mais aussi 
Dort o&irent à Boxhornius une meil- qu'il sût beaucoup de choses , et qu'il 
ienre pendon que celle qu'il avait à eût beaucoup de facilité à composer; 
Leyde ; néanmoins il n'accepta pas car sans Cela une vie aussi courte que 
Isars offres , ce qui lui procura i U sienne n'aurait pas suffi à tous les 
htjàe une augmentation de gages, ouvrages qu'il a publiés. J'ai déjà 
Cest la suite ordinaire de ces sortes parlé de quelques-uns de ses corn- 
de refus y quand on sait ou quand mentaires sur les anciens auteurs, 
on veut se faire valoir. mais je n'ai point parlé de ses Notes 

(D) Boxhornius préféra h tousees sur Justin, sur Tacite, sur les Épttres 
faneurs 




son 

publiât ce fait , on l'avait pu lire et défendu"pcu après 

clans Yalère André : d'où vient donc qaes d'un anonyme. Je n^ai point 

que M. Moréri assure que Boxhornius parlé des Annales de Zélande et de 

pasia en Suède , oà son mérite lui fit Hollande qu'il fît imprimer en fla- 




Suecorum ad ordines fœderatos le- i65o. Il tâcha de se faire conférer 




Utpatnœ (12). mais je crois qu'il n'obtint rien : car 

(E) Celte querelle avee Saumaise si ses demandes avaient réussi , l'an- 

s'apaisa enfin, j Entendons cela avec teur de sa Vie en aurait touché qael- 

qaelque distinction : les actes d'hos- que chose : or je n'ai point remarqué 

qu'il en dise mot. Vindex de ses liet* 

KOI legato extrOordinario He^incB et eorundem demandé A Tégard de la ZeiaOde , 

procerum nomine ad ampUssinuu dignitaUs in mais quattd On Consulte la* page OU 

2u«ciam«i^(H;a(uf/u{t,Baselias,inVitKBoxhornii. i» se VOÎt renvoyé, On n'y trOUVC 

(") Valèrc André, Biblioth. Belg., page 641. „.„,,. « 

Basélius ajoute : Quare cas recusavit, «t npud (ï3) In Tlieatro Pauli Frcheri, jtag. 1180. 
saoB mediocri ia conditione cm« malnitf qttàm (lih Boaliora., in Epistol., pa^. 919, «6. 
tpad enero* alto in fastigio coUorari. (i5) Là même, page 3o«. 
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rien d'approcbaot. Son HiAtoire du intftntd est commentatus , et UM ad 
si^ge de firëda est^ d'uno bonne lati- Sçfûùcœ gentis linguam , antiauita- 
nité. U composa divers traites qui se tem , et mores iridagandos multa in* 
rapportent à la politique , comme geniosè sanè soripsit et scripturiint 
FApologie des Navigations des Hollan- non pernaculè moao , prout inceperat , 
dais. Dissertàtio de Trapeûtis t^ul^à sed et latine t nominatim librum Ori-' 
Longobardisy gui in Fœderato Belgio ^sinum Gaîlicarum (18), in quo Gai- 
fœnebres mensas exercent Disserta-^ los a Germanis ortos ex ueteri ipsorum 
tio de successione et jure primogeni- lingud asserere conatur^ qui tamen 
turœ adeundo principatu ad Caro- non nisi a morte autoris et alia ejus" 
lumll Magnœ Brilanniœ regem; de dem , prodiit in lucem, obstetricante 
M^estateliber sineularis aduersùs J. Georgio Hornio in professione histO" 
B, Cogitationes supitaneas, inprœce" riarum non indigna suocessore. Il pa- 
denteni Dissertationem, Il paraît par rait par les lettres de Boxhomins , 




gieierrB\j4i«iric8ix, iugiLuuc9C5 cbiits, ^9/ » ^^ quir j euui. envore 1 au 

avait déplu à quelque républicain. ]65a (ao). Il n*en parle que comme 

On a un recueil de ses Disquisitiones d'un opuscule (ai) ; mais il a bonne 

politicœ , id est LX Casus politici ex opinion de son système : il espérait 

omni historid selecti , imprimé Pan de prouver que les Grecs et les Ro-* 

i65i . in-ia. 11 publia un bon nom- mams devaient tout aux anciens Fri- 

bre de harangues sur divers sujets , sons (aa). Son Traité de Scythiâs 

et depuis sa mort on a publié ses Or^im^u^ était achevé en 1647 (a3); 

Ideœ Orationum ex sélection materid mais U eut cent choses à y ajouter ; 

moderni statds politici desumptœ; ses i^^r voici comme il parle dans une 

Institutiones politicœ; ses lettres et ses lettre qu*il écrivit à M. de Zuîlichem, 

poésies latines. Ce dernier ouvrage , p^n 1652. De originibus nostris et se- 




) hoc est t utego accipio 

Tbomasius, professeur à Leipsic , en totiuset Europœ^ superbiUs et jactan» 

est Fauteur. in^g respondeo. Multa excussi dili' 

(G) . , . et nommément sur Vinpen- genter , conquisiui multa , multa me- 

tion de V imprimerie, ] Il soutint que ditatus sum , muUa etiam ignonua , 

la gloire de cette invention est due à féliciter, nisifaîlorj tandem depre- 

la ville de. Harlem» et non pas à hendi : quœ aliquando judiciis sistere > 

celle de Mayence , comme il 1 avait ^^ exponere tuo imprimis , quod scio 

cru autrefois. Cujus inventœ gloriam ^sse et gravissimum pariter , et 

Harlemensibus , non Moguntinis ^ ut cequissimum, audebo (24). U avait 

oRm , nnnc*denub assertum imus publié en i65o un discours latin, poar 

(16). Sa Dissertation sur ce sujet fut montrer la sympathie de la langue 

imprimée l'an 1641 ^. grecque , delà langue latine et delà 

(H) // étudia beaucoup les Origines langue allemande. 
GauloUes, ] Voici be que son histo- ,,^ ^^ ^^^^ travaillé h la BibUothé- 

rien nous apprend : Nunchiscefinem ^^^ ^^^ Femmes^ illustres ; mais 

imponerem , ni&i paucis aicenaum es- ' 

set de us , quœ super ded Nehalemid ^^g^ ^^^ ^^ j^ ^ ^^^ ^^ Originam G«Ui«â- 

(17) 1^7* primum in fralachriœ Oris rnm liber, ia quo veteris et Dobilianm* Gallomm 

Gentis Origines, Antiquitates, Mores, etLingna 

(16) Boxhom. , Eptstol. , pag. 167. aliaqne erunntnr aat iUastrantnr. CiU accedit aor 
* Leclerc et Joly observent que Zairius a ch«n- tiqn« Lingase BritanaicK Lexiooa Britannico-La* 

gi de bien en mal , et reprocbent à Bayle de n^a- tinnm , insertis explicatisqne passim Adagiis Bri- 

voir point de connaissance dans lliistoire de Tim- tannicis. Prodiit Amst. apnd J. Janss. i654 1 4* 

primerie. La fable de Harlem est tout'à-fait (,q) Epist. Boxbomîns, page agi. 

r«ietée anjourd'bni et c'est k Mayence qu'on at- ^^Jj jj,.j^^ 3,5, 

triboe le berceau de 1 imprimerie : c est au moins ) ( e i t • „ 1 ^ • -• 

anaendecouyertjusqna cejonr. % n-j o 

(17) Il écri9it sur cette déesse deux Traités en (") ^J»*'"» P^' ^' 
langue Jlanuinde; l'un fut imprimé Van 1647 , («3) Ibidem. 
ViStttreVan x648. (a4) Ibidem, pag, U/^, 
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tS^ïTSf'^^ ^ l'^l ]-X*>*"» <?«>* SorbWw qui <crit cela i H. Pa- 
^^.r^^*'"'"^^"\''"'"" *•»; ^"«' «es parole»: « Je votas ai 
ta^ de Boxhonnns fl.W.ot*ecam . envoyé un petit Uvreasseicarieux, 

S^r.^.TfS'f "*.'"»"?• -^"^ " Commentariolus de Statu Prouin- 
nent, eti^uTjhent m«me que Boihor- . ce. province?, pour ce qu'il donne 




i7«Ij_V •= "'«=v*;V. om.en n cela devait demeurer truer arcana 

m^La^TAi î"."*»,»»»"»"» » i^Perii. BorforUius avait dressé 

Ê,Ti.^T^^"'*"~'^ï''"?*1".? » ce Commentaire pour ses écoliers 

«.^ ril " '" " Ç"l*' '" **î* = î » «° politique , et le leur avait dicté 
SMttde bons recueils sur ee «iW. il « ._ 5— .j.li.- ' .•. • ,., 



Z !- : "*""*T *1"* f<»n»"- » due qu'on n'a en le loisir de s'en 
nra , je vous supplie de m'envoyer » form^iser (ao). » Je ne sais pas 

I^t^omZ^- 7"»t,?™«J»»» 1« trop si Sorbièrf; eu raUon de pSÎ 
^«nî^fT^-'^ fi "^^" &"""*' l»' ^»"= «"«i» i« »«" q"« «e petit 
E« JT^"* ""^^ ""?* ^'?"'? «"• ft»t i°»Pri™'5 à lafiaye, chez 
^10 grattas meonoimne agi , oh Jean Verhoeve, en i64o et en i65o . 

S^."" /y^*»»' «ruditarum et que l'édition de l'an ■ 65o fut re- 
ifoSrjLV""r^ i^'"'"""' *î" '"* «» augmentée. D s'en fit d'autres 
«Sr.^^^'n ""TT*""" '**''^o»» :i'ai vu la sixième, qui est 
2^^/'^* ■°«'"**«"* «»*<"» de la Hayi, chez Adrien ^lUL , en 
non pamtendum earum numerum , ,65q ^ 

îw >>u%À ignorantur. Si tibi ammus 

xt pergere> ' . .. . 

capitse 

nunque 

MOT wiiTO lampada mihi tradere , uf 5"^*'' °^* •^\^"'' «.^ua, octuu la t^aj 

ftia /io« deneges , «mcé ro^o. Je dirai **'*on. Boxhornius qui ëtait au camp 

par occasion qu'un carme français ^" prince d'Orange , et qui voyait 

Bommë le père Jacob , avait com- P^^s^r cette garnison , entendit un 

posé an semblable livre : quantité de soldat hollandais qui le prenait pour 

gens le citent et y renvoient : et "° Espagnol : f^ous pous trompez , 

iteanmoinsil n'a jamais été imprimé, *"^ dit-fl, ne jugez pas de moi par 

et ne le sera jamais , car le manu- '"^^ cheveux et par ma mine; si vous 

scrit s'en est perdu ''^. connaissiez ma candeur d'dme , vous 

(K) Quelques-un 
H^onfutfdchéenj 

iiÈ? ^^"^^^^ f''*^ ^ nattrwn institutum d»- au roi d'Espagne , et je Rattacherais 

f5 SJ:'/;i*^";;-r^^^^^ f« f^/« slionnesone , et lui ferais 

^{^'tioneaeScriptisUtustriumFœminarum.Yo- tant de peur , qu il cesserait datta- 

^"•i Introduct.aqivan.,in Notitiam Scriptor- ffuer injustement notre liberté'. Ceux 

i.aT ^^^^> P"^" *"• "3. qui aimeront mieux lire le latin de 

^«'d^faS3/^:ni'7afx&^^^^^ *>i?«*^t Satisfaits. 

iEpinol.,p«g. J37. Statura corporis ipsi fuit longa et 

\Ibitknt «^» ,.» erecta., et auam cunt subfuacd fads 



^^ «emps ; Fabbé Bonaidy Tavait la imparfait ^^ ^^^ nreoa COpta inter exeuntium 

uii^^'i»^ P**^* Maubert, à Paris; et les fUspanorum spectatores et ipse esset. 

PrSiî!'i*t®,*M«**«'d««*»««»*a«Taie, «raient '' ^ r , 

\ "»»» de l«lm montrer entier. (>9)Sorbière, lettre LXIII, paye 438. 
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et à nostrau quodam milUe ipso au- soin qa*il a prit éê retirer de IHmprv 

dienu pro Hispano ob dictam nigre» merie aes flermom y oonvaittc les per» 

dinem habitas , ilU hondnifaceiÀ non sonnes équitables qu'on le dénonça 

minus quant t^rè nspondebat t « Tu fort justement. Consultez le livre cle 

u me ex uuUu et crinibus Hispanum M. Saurin (35)* 

» judicas, sed malè : nom si candore Voyez ci--dessou8 la remarque (P). 

">» animi Belgici mei nosses t qui tarn (N) Sorbièi^ . . . eut V équité de ..» 

» magnusestac nigrisuntmei cHneSf dire . . • • que ce langage était cen^ 

» et in med esset potestate , pro forme aux lois de l'économie. ] Box- 

» amore in communem paxriàm t^el bomius était âge de trente ans lors'- 

» hodiè Hispaniarum regemfebri af- que Sorbiére Talla voir : on le ' con* 

)» fligerem ^ lectoque aUi^arem , e( naissait déjà par beaucoup de liyret, 

» metu sic terrerem , ut imposlerum et peut-^tre même par trop de li- 

» abstineret ab injustd Uberorum Bel- vres (36). H s'échauffa peu à peu 

» garum oppresaione et oppugna^ contre Grotius dans cette conversa- 

» tione (3o). » tion ^ et le blâma nonrseulement par 

(M) C'est aux easuistes à voir si rapport à la méthode de la réunion 

cette réponse est conforme h l'esprit des chrétiens , maîa^ aussi auantaax 

de r Évangile. ] La dénonciation qui affaires politiques de la Hollande, h 

parut en feuille volante au mois de •'«<" «« t5 stAiry GroUo minus ami- 

mare 169^ (3i) prouverait, si elle éUit eus; nom sensim procedenu , utjii , 

juste , que Boxhomius obtiendrait 'ermone ad quœstiones tum; temporit 

facilement son absolution , et même t^UtcMtes docta par ora firum et nw 

une pleine approbation des easuistes, P^ra scripta , non soUtm dissentin , 

qui seraient semblables au prédica- g^od faeiunt muUi boni et amid 

teur dénoncé : car on prétend qu'il Grotio , se fassus est circa initum 

prêcha que le précepte d'aimer et de coneiliationis modum et tributam ni' 

bénir les persécuteurs de l'Église ne "««»»» rom. pgn^ûei authoràatem , 

nous engage qu'à leur souhaiter et ^f^ ipsum insimujatus est eirca poli- 

procurer les biens célestes. Le mal ticapcariœ negotiuf unh cumcœteris 

temporel (3a) que Boxhomius vou- remonstrantibus (37). Sorbiére excu- 

lait faire au roi d'Espagne n'eût pas »«* Boxhomius sur ce qu'il n'eûtpai 

empêché qu'il ne souhaitât la con- ^^ <1« ïa prudence d'un professeur 

version de ce prince. D'ailleurs une q"i "^^ut être bien dans ses affaires, 

maladie n'est pas un assassinat : or et travailler utilement à l'avantage et 

le prédicateur dénoncé a dit dans ^ la prospérité domestique , de s'ex- 

Fun de ses livres qu'hormis l'as- poser à la disgrâce du parti qui do- 

sasfiinat tout est pemùs et de bonne minait. Quœrens apud me rationem 

guenvcontreunennemi déclaré (33), q^à exousarem Boxhomium ; eut 

Il a si mal répondu à la dénoncia- Ç««« j^^^r res g^tas audierat ab 

tion , et avec des tours de sophiste si «^w «o» probatœfidet testibus : aut 

embarrassés (34) , que cela, joint au ^"'« professorium munus exereem 

conduotum mercede seputabat a cal- 

(3o) Basetins, in ejui Titâ. vinianis , quorum excidere gratid , 

(3i) Sous le titré de Noii*«Me H£r^« <lns la clauum reipubl, tcnenUum ; non est 

pM.V«Teuretir " ^ ^"* ''''^' ^ominis biné rem famiUnriim geren 

(3«) NoTM que U mal que font Us soldats aux quœrentis. Il y a peut-être un peu de 

ennemis en les blessant ou tùanty et le mal qu'un malignité danS CCS eXCttSes ^ UUlis 

auireparticulierleur ferait en UurfMOnt pren^ puiSffue SorbièrC OC nie pas CTUe Box- 

t.'ttLt' ^.^^ *ô;t*'^nnî EorBlu. ne pût parler Won «. pe,^ 

en question la première^, on la suppose sans dif SUasion, OU ne doit pas Supposer qu il 

Jicult/. lui appliquait le beneficium aecipere 

{i3) yoje» Us Enirtilâtta mir}^ Ctha\e cyâmé- <^J^ ^ ^ 

Tique, pages 9^ et mî0. (35)/nli«i.l/EMm«iUla Tbéologiea.ll. Jo- 

(34) Il met entre les prùposUiom dénoncées ^^ /pages Son et suiv. ^ 

plusieurs conséquences que U dénonciateur a ait ^^ ' / ,..„.. . • _ ^; 

qu'on pouvait tirer desMrésies^ dénoncées} mais (36) Wi Boxhomium jut^enem annorum tn- 

ll n'apas ditque U tninistre eût priehé ces con- «*«'«••• ^o«'"'« sanè etmulus, ^mmiisO^ 

séqu0nces. C'esÈ done une indigne supercherie cam^libns notum. Sorb&nuM, page ^^,édttion 

que de se plaindre qu'on l'accuse d'avoir prêché «c Hollande. 

ces conséquences* i^l) Sorhériana , pag. 44- 
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Ubertetemyondeneitt uHeroiUtbien tion que la peine que Tantear se 
pafée ne formel pas que Von dise ce donne dd réfléchir sur ces accidtna , 
que l'onpense. et d^ olMerver les endroits qoi font 

(0) Quelques satHuu tF^llema^ oonnattre les passions les moins com« 
gne .... ont remarqué beaucoup de mancs. Tout cela fournit au lecteur 
fiaUes dans ses ouvrages» Il , . . réso* une ample matière de méditer , et 
bat de se uengerpar une satire» ] On l*art déjuger de Thomme » et d^ëvi- 
voit cela dans une lettre de Rupert ter les surprises d'une téméraire 
à R^inesius. P^idetur Boxhomius m* crédulité. 

miUm tribuere ingenio suo, et ante Cest cv qui m'engage â faire ici 
tempus iogâ hraciuum exerere. Quum quelques remarques sur les suites de 
elim yidissem fXoruia ejusy ocourre- la dénonoiation ; et comme la plu- 
berUmulta t^aldèputida ; quœpriyalo part de ceux qui liront ceci ne sau* 
stMidio notata , sedpostea nescio qud ront point la teneur de cette feuille 
fraude in fulgus sparsUf in ipsiue Tolante , et ne pourront plus trou- 
Boxhomii manus tfenisse dicUntur* yer chez les libraires un écrit de 
Eûam satyTaniy ut audio^ tninatus cette nature, il faut que le fonde- 
en in îitteris ad quendaM Dresdensem-; ment de ma digression soit un précis 
quasi ptv meis agnosceredebeam uni-' de ce petit imprimé. 
i^ersa, quœ inimioû manus transmisit: Le dénonciateur fait deux choses. 
Fwimus enim Aie in uiptrinâ socie^ Premièrement il rapporte la doc- 
tate. Sed quicquid ifeÙt , agat , et trine qai avait été préchée , et en 
tfpographiod tmd, proprium aedecus second lieu il en montre les oonsé- 
insonet in eruditas aures : ego nullus quences pernicieuses. 
trépida , quamvis illud poeue insu* Il prétend que la doctrine de 
surnre quispiam possit : M. Jurieu , le ministre dénoncé , re* 

Occiirtàte C«p«>, eornn fcrit Ole, careto (38). ?«?' ^ ^^^V {'. ^^ ^' senUn^ns 

* ^ M /«. de haine , aindtgnauon et de colère f 

Rëmesius, dans une lettre a Hofiman, sont permis ^ bons et louables contre 

s'est servi de ces paroles : : Tragoce- i^g ennemis de Dieu , c'est-à-dire , 

rotem Batavum qui nescio quid Ru- comme U l'a expliqué lui-même , 

pertOBOs^ro minatus fuerat , confia contre les soeiniens et les autres hé* 

demissimum orUicum esse et in an- rédques de Hollande , eoAtre les su- 

ûquitate uidere prœ colore Dorkm ^ perstitieux ^ Us idol^res , etc. II, 

ostendam ex ejus Quœstionibus ro- Que Von doit témoigner ces Séniimens 

manu , ubi circa Inscnptiones non* J^ ^^^le et d'indignaUon en rompant 




m« ««inesiu» v^o; ; o« jr iraiiç box- point auec oux, etc. II i. ijue ce n' est 

horniusavecbeaucoup de mépris. point seulement les hérésies et les 

(P) . . . • k . . . • . • 3 mauvaises qualités de ces gens-'la 

Puisque l'occasion s'est présentée de qu'il faut haïr ; mais qu'il faut haïr 

parler de cette dénoncuUon de la Uur personne et la détester. Une des 

nouYelle hérésie touchant la haine objections qu'il s'est faites et qu'il a 

du prochain , je ferai ici une digres- r^j^tées avec des aire les plus dédai- 

non qui me paraît importante *. Je gneux , est celle qui porte qu'Ufaut 

sais persuadé qu'un compilateur de %ire la guerre h l'erreur et au wce , 

faits manque à son devoir lorsqu'il et auoir néanmoins de la charité pour 

néglige d'attirer 1 attention de ses l^ personne du pécheur* Après ces 




particulier de s'être obji 

(3S)Èpî»t. XXI ReiQMii aé HofiVttàftmim et ^^^ <>«* ^ p^bolodu Samaritain , 

Rapertam , pag, 64 , 65. V exemple de Jésus* Christ, qui conyer- 

(39) Ibidem , epistolâ XXVI , pag. gg. soU at^ec les gens de mauvaise We , 

(40) Ihidenk^ pag, m. V ordre qu'il 4^us donne d'aimer nos 
•J<jlyWlhi»f(wttment cette longae «ortie con- ennemis , de seruir ceux /fui nous 

tre Jnneu : il ne parle pas de racbarnement de .^ . j. ' . ^* j^ .,«;— ^- ., 

lurien c«^i»e Aayfe, qSi doit povftant être inis f^audissent , et de prier pour ceux 

dans la Ula&ce. qui nous persécutent f et en général 
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tout ce que l'on a coutume de répré- prêtre ou qu'un eapiiâine de dragons 

senter au peuple chrétien lorsqu'on a persécuté four le faire aller à la 

yeui le faire renoncer à l'esprit uindi-' messe , que ae powoirsans scrupule 

catif : on accuse , dis-je , le ministre lui souhaiter la peste ^ la grauelte^ la 

de s'être objecté toutes ces choses , faim et les galères ^ etc-y et l'acca* 

et de s'être moqué de ces objections, hier de malédictions et d'injures ; et 

Il a prétendu qu'on n'entend point ces que rien n'est plus gênant que les 

passages j et U en est i^enujusques à traités qu'on a coutume de lire pour 

dire que les sàrmons de Jésus-Chnst se préparer a la sainte cène , oii Von 

sur la montagne sont une parole dure trouue que l'on communiera a sa dam- 

Xu'il faut nécessairement adoucir en nation si l'on se présente h la table 
is prenant, non à la lettre , mais du Seigneur le cœur groê de ressenti- 
dans un sens figuré ; et que par les ment et de haine contre oui que ce 
persécuteurs pour lesquels le fils de soit. /^ot(a, continue-t*il, M. Jurieu 
Dieu nous commande de prier , Une qui fuient âter tous ces saints serupu' 
faut point entendre ceux quipersécu* les. Il permet Ht) de communier U 
tenu V église f mais les ennemis parti* coeur plein de naine f et d'une bouche 
euliers et personnels que l'on peut qui fulmine des malédictions contra 
avoir dafts le lieu de sa résidence : ceux qui ont persécuté les réfugiés, 
qu'au reste, on peut satisfaire au Ili/eut que nous» les haïssions, etU 
commandement de bénir ceux qui nous défend de leur souhaiter Us 
nous maudissent , pourt^u seulement biens temporels. Le dénonciateur pré- 
qu'on leur souhaite les biens spiri- tend que, selon ces dogmes, il ne se- 
tuels, encore qu'on haïsse leurper- rait pas permis de procurer les biens 
sonne et qu'on leur souhaite des maux temporels aux persécuteurs , et que 
temporels^ Là-dessus apostrophant ses ton ferait très-mal de les secourir 
auditeurs il leur a déclaré qu'ils pou- dans leurs maladies , d'aider aétein- 
t*aient et qu'ils devaient haïr le roi de dre le feu dans leurs maisons. Il 
France et lui souhaiter du mal : non exhorte nommément le synode des 
pas , ajoutait-il , à cause qu'il vous églises wallonnes (43) à prévenir les 
a été vos biens , mais a cause qu'il mauvaises suites de ces faux dogmes . 
persécute votre religion, ^ il leur représente plusieurs raisons 
Voilà les dogmes gue Ton impute qui les y doivent porter ; et il leur 
au dénoncé : je me suis servi des pro- dit, entre autres choses, que la pro- 




assez fidèle^ Vous avez là son premier ni saluer ceux qui sont tVune autre 

point : on vous va donner le second, religion , ni manger, ni négocier avec 

Le dénonciateur ayant exposé Thé- eux ; que serait-^e s'il leur était per^ 

résie qui avait été préchée exhorte mis et louable de haïr la personne de 

vivement les pasteurs et les cousis- tous les papistes , de tous les armi- 



toircs à 
animer 



la censurer ; et , pour les y niens , mennonites , etc. , et s'ils n'é^ 
davantage , il leur montre les taient obligés par l'Évangile qu'à 




tempoy 

les peuples , et la facilité avec la^ fossé, si on les y voyait plongés , de 

aueile on se laisse persuader ce qui leur donner l'aumSne; si on les voyait 
atte nos passions ; et il ajoute que dans l'indigence ? Ce pars pourrait- 
la plus forte et la plus naturelle oas' U prospérer selon de telles maximes? 
sion du cœur humain est celle ae la Au reste , il déclare qull ne demao' 
vengeance et de la haine de ses enno' de pas que le synode ajoute foi à sa 

mU ; que ri^n n'est si dur à notre na- ^^^ Eemaniue% que ceci ne Peut pas JUre if'H 

ture corrompue que de ne pouvoir pas ait prêche Jormellement eeue permission , et 

en bonne conscience vouloir du mal à dans le détcUl; on ne lui objecte cela que convHS 

ceux qui nous ont tourmentés pour la "^^^ ^' "* ''^*^"' • **''*~ *"* *• **"* "' 

religion; que ce serait une consola- 1Z)n devait s'assembUr bientSt dans la fiU* 

tion extrême pour un homme qu un de Tergou. 
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dënonciatioii , et qu'il n'a pour but 
que de faire en sorte que la compa- 
gnie fasse informer du fait, et oblige 
H. Jurieu à publier les deux sermons 
tout tels qu'il les a prêches, 

n est bon de se souTenir que ces 
sermons furent prêches le a^ de jan- 
Tier et le 31 de février 1694, et que 
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tant . d'esprit 1 comprennent fort 
bien comment on peut faire souf- 
frir à la personne d'un parricide 
des supplices épouTantabfeSy le fer 
chaud , le plomb fondu , la roue , 
le démembrement â quatre che- 
Taux, et aimer pourtant xcette 
» personne. Mais ils doivent par- 



la dénonciation parut au mois de » donner à ceux qui ne le compren- 

mars de la même année , temps où 

les auditeurs avaient encore les idées 

toutes fraîches de ce qui leur avait 

été prêché. Cette circonstance est no- 

Ubfe. 



Vojons ce que fît le ministre dé- 



nent pas. 

» 5®. Il est faux que M. J. ait dit 
» directement ni indirectement , en 
» tout ou en partie , que par les 
» persécuteurs pour lesauels ùfils de 
» Dieu nous commande de prier il 
nouc^. Dés qu'il sut que plusieurs de n ne faut pas entendre ceux qui per- 
tes auditeurs étaient choqués de sa » sécutent, 

doctrine, il envoya ses deux sermons » &*. II est faux qu'il ait apostro^ 
à rimprimerie. La presse roulait des- » phé ses auditeurs pour leur dire 
sus, et ils eussent paru bientôt j mais » qu'ils pouvaient et douaient haïr le 
on arrêta l'impression dés que Ton » roi de France , et lui souhaiter du 
eut TU la feuille volante du dénon- » mal. On verra ce qui a été dit là- 
ciateur , et on prit d'autres mesures. » dessus. 

On publia des Réflexions sur cette » 7'. il est faux qu'il ait permis de 
feuille volante ; on soutint qu'elle » communier le cœur plein de haine , 
était pleine de faussetés ; car il est » et d'une bouche qui fulmine des 
faux , ce sont les termes de l'auteur » malédictions, 
des Réflexions , » 8«. Il est faux que M. J. ait dé • 

« i^. Quê^l'on ait dit que les senti- » fendu de faire du bien ou de sou- 
» ntens de haine soient ions et loua" » haiter les biens temporels à nos 
» blés contre qui que ce soit, à pren- » persécuteurs , et qu'il ait dit que 

> dre la haine pour une passion bu- > nous ne sommes pas obligés à pro* 
i> maine, qui a son principe dans l'a- » curer aucun bien temporel aux pa- 

> monr-propre. » pistes , mennonites , etc. » 

» 2*. 11 est faux qu'on ait dit abso- nemarquez qu'on promet deux fois 

> lumenl qu'il faut témoigner cette la publication des sermons , comme 
» haine aux hérétiques en ne les sa- le véritable dénoûment et comme 
» luant pas et ne mangeant pas avec la preuve invincible des faussetés du 

> eux. on a dit là-dessus ce qu'ont dénonciateur. Mais , dans la même 
^ dit saint Paul et saint Jean , modi- page 3 où on l'a promise , on aver- 
» fié comme on le verra dans les ser- tit que peut-être, au lieu de publier 

> mons. les sermons , on donnera un traité 
» 3®. Il est faux qu'on ait dit qu'il complet sur cette partie de la mora- 

* £iut rompre tout commerce de la le. Un peu plus bas on avertit qu'on 
^ vie civile avec les papistes, men- instruira les honnêtes gens, en temps 

> nonites , arminiens , etc. C'est-à- et lieu , sur cette matière ; mais que, 

* dire qu'on ne devrait pas même pour le présent, on ne publiera point 

> prendre ni donner des lettres de les sermons , parce qu'on a su de 
** change des Juifs dessus la bourse, plusieurs côtés que rennemi aidait 

> Impertinence qui n'a été dite ni préparé ses batteries pour y trouuer 
^ pensée des hérésies h quelqt^ prix que ce 

» 4*** Il 6st faux qu'on ait rejeté soitHS) On attendra un peu y 

cette maxime • it faut aimer la poursuit-on, que le feu soitoassé. Je 

ne laisse là le reste , ce n'est qu 1 

»; — *«*:„— . celles-là 

qui se 
tant pas trop intelliêible , et enfin ,-,v «r , b^ji • mr j « 

> comme ne pouvant être apphquee fiàHn^ssus Aw/m CoLdirations lur d.u. 
''partout. Ces messieurs, qui ont ScrmoBsd«M.Jnricii, pages. 



^ pertonne et haïr le vice , comme laisse là le reste, ce n'est qu'un tis»u 
ou fausse : on l'a rejetée de louanges et d invectives : c " 
"op subtÛe, comme n'é- pour M. Jurieu lui-même', 



> mauTaîse 

> comme trop 
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Goaroone de ses propres mains, et aaditours , avait prèshé une éertaine 

qui ëtale ses prouesses ^ celles-ci pour doctrine » il a été impossible , trois 

aes ennemis. Je laisse là pareillement jours après , de savoir le oui on le 

un écrit aui fut oppose aux Réflexions non. Ceux qui pèseront bien mes re- 

de ce ministre, non pas eu ësard à marques m avoueront , je m^assure, 

la déoonciation , mais eu égard à ses qu'il est possible , dans cette affaire , 

querelles arec M. de Beau val. Cela de discerner la vérité et la fausseté, 

et PApoloffie de M. Jurieu (44) > et la I. Je commence par cette considé*- 

réplique de M. de Beauval, sont des ration. Il ne fiaut compter ici pour 

incidens tout-à-fait externes à la dé* rien ce principe : fS'U était faux 

nonciation , et par conséquent à ma qviun foinUtre edtpréekédûi*mfU dow 

digression , mon dessein étant seule-* se eenU penonne* l* hérésie de lahair 

ment de considérer les suites directes ne du prochain , personne n'tutreit 

de la dénonciation. été assez hardi pour l'en accuser pu* 

Si la dénonciation avait fait parler bUquement tro» jours açrès, La rai- 

des deux sermons , Fécrit du minia** son pourquoi ce principe n'est ici 

tre dénoncé en fit parler davantage 4 d'aucune force est parce qu'on le 

et comme on était à la veille du sy- peut comt)attre par cette autre pro- 

node , chacun attendait avec impa* poeition : S^il était t^rai qu'un minis^ 

tience ce que la compagnie résoudrait tre eiU prêché cette hérésie devant 

sur une affaire si délicate et si scan- douze cents personnes , il ne iauraU 

daleuse. On en fut bientôt éclairci. pas osé nier pMtbliquement tr^is jours 

Le synode traita également de libel* après. Voulez-vous coi^ure di| pro- 




surprit étrangement ceux (jui avaient ment ? je conclurai du second pria- 
cru que la compagnie ferait informer cipe qu'il faut cru'elle n'ait pas été 
du fait , et laissa le public dans un préchée , puisqu on $^eiî insent en 
grand scandale , ou contre le dénon* faux publiquement tout aussitôt con- 
ciaténr, s'il avait calomnié If. Jurieu, tre la dénonciation. Le plus court est 
ou contre le dénoncé, s'il avait pré- de renoncer à cette voie de raisonne- 




mes que nous puissions opposer aux et l'écrit du dénonciateur. Générale- 
incrédules sur les matières de fait, ment parlant , posons en. fait cfae 
Comme donc la grosseur de cet on- toute la preuve qu'on pourrait tirer 
vrage fera peut-être qu'il résistera de ce qu'il y a un homme qui affir- 
aux injures du temps un peu plus me est rainée par la raison qu'il y 

3u'un petit livre , je me sens omigé a aussi un homme qui nie , et cher- 
e communiquer à mes lecteurs, pem* chotts ensuite datis les circonstances 
dant que les choses sont fratches , particulières s'il est plus sur de se 
quelque sorte d'éclaircissement sur ranger dans le parti qui affirme que 
la d&onciation de la nouvelle béré^ dans le parti aui nie. C'est à quoi 
aie , afln qu'un fâcheux pyrrhonien sont destinées ks observations sai- 
ne puisse point objecter qu'une dis- vantes. 

pute s'étant élevée ran 1604, si un mi* ^^' ^ dénonciateur n'a nas été 

nistre , qui avait plus de douze cents obligé de se nommer , puisqu il a'a- 

fAA\ /» ^ A 1 . I . ..^ . , -^ . « ▼*** «"* ^^^ V^^ d'engager le synode 

(41) Cette Apologie Uusse Vient de M. de Bea». x ^^^famar li l'hér^sM au'il dénoB- 

^ral dans touU sa force, comme il le montra,dans * *. ""**™®5J * «<»™»« 1» " <*f f " 

M réplùiue, d'une manière si terrassant» tfue Ç^^^ avaiit été actnellement préCAée. 

-*: "'f'Tf"» >'f«p^àUde se tirer d» cet embagrm». Ainsi l'on ne pettt tirer aucoA préja- 

a >nutéUs musiomuUret de France, qui se trow g^J favorabl© â M. JurieU de CC que 

paunt trop preuve par m litvn de cviUn^md: ® *»»"»«»",i» « m. *u*wu uc *^M 

iU recouraient «i» jmgee p9ur oèlwiir 4fU0 le S- ^^ denonfitateur Ha pa» demare 80B 

ifrefiU supprimé, IlOm. 
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III. Le déaoneiatenr n^a pas ëté prudence n'a ipas laissa de vouloir 

oblige de répondre à Técrit du d^ quHl ne poursuivit point inutilement 

nonce; car il a dû attendre ce qnele sa première pointe. L'autre consë- 

sTDode ferait dans ce conflit d'af- qnence dont j'ai à parler est celle- 

firmative et de négative : et ajant va ci. Un sjnode ^ui favorise manifes- 

que le sjnode ne se V' " *' * " "^ *" "^ "'"'' * " 
mêler de cette question 
bandonner, vu qu' 




peat tirer aucun préjugé favorable â teur de la dénoncia|.ion de faire in- 
M. Jarien de ce que le dénonciateur former du fait , néglige toutes sortes 
Va point soutenu son premier écrit de recherches , il est très-probable 
par un second ; car tous les écrits qu'on a craint de ne trouver rien de 
du monde eussent été inutiles , à bon pour M. Jurieu. Ainsi la pré- 
moins que les supérieurs ne fissent somption est que ce ministre a pré- 
ouïr des témoins. ohé les hérésies qu'on a dénon- 

IV. C'est un fait certain et incon- c^®*- 
tfittable que les sjrnodes wallons fa- V. Il est certain que M. Jurieu a 
forisent M. Jurieu. 11 s'est loué plus été persuadé qu'un théologien était 
d^ane fois de la considération qu'ils l'auteur de la dénonciation (48) , et 
lai avaient témoignée j il s'est glori' que tout le parti avec lequel il a eu 
fie autant de fois des triomphes qu'ils de si rudes prises avait part à cette 
kii avaient fait remporter sur ses en- pièce. De là vient que presque tou- 
nemis. On n'a qu'à voir sa réponse à jours, dans ses réflexions, u se sert 
la dénonciation (4^)* ^®* adversaires du nombre pluriel ces messieurs. On 
se plaignirent ae l'indulgence que lie peut donc pas dire (]ue s'il ne s'est 
les synodes. ont pour lui , et remar- point servi d'une voie très-eflSicace 
quent qu'f/ a abusé de cette excessif pour réfuter cette dénonciation, c'est 
ve tolérance (46). On peut voir l'his- ^u'il n'y aurait gagné que la confu- 
toir^ de cette faveur synodale dans sion d'un inconnu ; car il est sûr 
le livre de M. Saurin » ministre d'U- quW aurait cru y gagner la confu- 
trecht (47). On peut tirer de cela sion de tous les ministres avec qui il 
deux conséquences : l'une pour dis- est en guerre. D'où vient qu'il ^a né- 




^ le synode de Bréda a jeté dans commissaires qui se transportassent 




soin de justifier M. Jurieu, on oom- ne lui auraient point relhsé ce que 
prend facilement que l'auteur de la la conscience leur eût permis de dé- 
dénonciation a dû se tenir en repos ; clarer à sa décharge r En un mot , 
^ s'il a eu raison dans le fond , la d'où vient qu'il n'a pas publié ses 
,.- _ , deux sermons ? La dénonciation de- 

1^'ils eurent ressuscita leurs obieetions sous une Dlier ; et, aU Contraire, elle a CtO 

p^ grande autant/ ^ le sjnode de Bréda jit si cause qu'il en a arrêté l'impressiou. 
?«i r,r ^ **"* ce fatras d'aecmations, ^u'il ^ faudrait être vieux pTofès daus l'or. 

n^'^^ releva que Miatre. dont il vrUsoM d»ius^' j i u • * j* 

fitr m. j. , \t iSssa tiut le reste à quartier' dans ^rc des pyrrhouieus pour ne pas di- 

iet halajrures ; quoique son absence donndl à ses TO décisiVCment que Cette COoduîte 

parties une pleine liberté dont Us surent bien se 

pr^vdtoir. ^^^ L'auteur du libelle entasse tant defmiw 

m DénoncÎAtion àe la NouveUe Hérésie, a setés, qu'on ne erojait/Ms qu'il j eOt un th/ol». 

^fi"*' gien capable d'imposer à son prochain d'une ma- 

,(4?) ^oje%la préface du livre qtàapourtitret nière si destituée de pudeur. Réflexions sar U 

l^umcn delà Tbéolo|^e de M. Jarieu. Dénonciation, page^. 
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est une pièce jattifiGative de la de- que son créait n'est pas renferme 

noncîation. Toutes les apparences dans des bornes si étroites. Mais je 

nous portent à croire que M. Jurieu suppose seulement quHl n'y obtient 

se détermina à publier ses deux ser- que des choses raisonnables. S'il n'a- 

mons quand il yit que ses auditeurs vait point prêché les doctrines dé- 

en étaient choqués. Il enveloppa sans noncées, il n'y avait rien de plus jus 




vit la nauteur avec laquelle on trai- sans se nommer, contre la dénoncia- 
tait la chose dans la dénonciation, et tion^ il n'a point nié la tête levée , 
le tour odieux et séditieux dont sa et appuyé sur un bon certificat de 
doctrine était susceptible, il comprit ses collègues, de ses anciens et de ses 
qu'il n'avait pas assez adouci les cno- diacres , c][u'il eût prêché les erreurs 
ses, et que pour jeter de la poudre qu'on lui imputait? Il passe pour 
aux yeux à ses censeurs , il fallait fai- très-sensible a sa gloire et à sa répu- 
re dans sa copie plusieurs autres tation , et il ne cesse de dire que son 
changemens plus considérables. Là- honneur est nécessaire à l'église : on 
dessus , le seul parti qu'il y eut à ne saurait donc prétendre qu'il aifc 
prendre fut d'arrêter 1 impression ; négligé d'obtenir un certificat parce 
car s'il eût corrigé sa copie jusques à qu'il ne se soucie point si on le difia- 
se mettre hors de la portée des traits me ou si on le loue, content du té- 
de ses ennemis , il aurait débité le moienase de sa conscience, et de ce- 
plus horrible galimatias qu'on ait ja- lui des nonnes âmes qui l'afiection- 
mais vu , son système eût été contra- nent. Ce serait se moquer du monde, 
dictoire d'un bout à l'autre, et d'ail- et de lui tout le premier, que de le 
leurs quantité de gens se fussent bien défendre de cette manière, 
souvenus que ses sermons imprimés VIL II a bien prévu que la suç- 
n'étaient point les mêmes qu'ils pression de ses deux sermons ferait 
avaient ouïs. On n'eût parlé dans les triompher ses adversaires. C'est pour- 
compagnies que de la mauvaise foi quoi il n'a eu garde de dire qu'il 
avec laquelle il prêchait une doctri- avait dessein de les supprimer. 11 
ne et en publiait une autre. Une at- s'est contenté de donner quelques 
testation du consistoire , portant que raisons pourquoi le public ne les ver- 
les sermons imprimés étaient parrai- rait pas sitôt j et en cas qu'il les sup- 
tement semblables aux sermons prê- primât , il a promis un traité com- 
chés , n'était pas facile à obtenir , et plet sur cette matière. Tout cela plai- 
n'eût pas convaincu les gens qu'ils de pour le dénonciateur mieux que 
avaient ouï prêcher ce qirils se sou- ne le ferait un bon avocat ; car voici 
venaient bien de n'avoir pas ouï prê- les raisons de ce beau délai. On a sa 
cher. Il n'y eut donc point de choix que ces messieurs voulaient critiquer 
à faire, il fallut se déterminer à la les deux sermons, et on n'a "pasjugé 
suppressioik, et se priy%r par-là de la h propos de leur donner pour le pré^ 
voie la plus efficace et la plus courte sent le plaisir de l'escrime. Cela les 
de couvrir d'une confusion éternelle diuertirait; mais cela scandaliserait 
ses ennemis , en cas qû^on eût été le public. On attendra un peu que 
innocent, en cas que la dénoncia- leur feu soit passé {5o).ChaicanY0ii 
tion fût fausse. Cela est décisif con- que ces messieurs n'auraient pu que 
tre lui. se rendre ridicules par la critique de 
VI. Pour peu qu'on sache la carte deux sermons orthodoxes, puisqu'ils 
de ce pays, on sait de science certei- If? avaient dénoncés comme remplis 
ne que le consistoire waUon de Rot- d'heresies. Ou les eussent-ils trouvées 
terdam accorde tout ce que M. Ju- ces hérésies . si la dénonciation etoit 
rieu peut avoir raison de demander telle que M. Juneu le prétend? Le 
(49). Il y a même des gens qui croient P"Wic n'aurait point été scandalise 

(5o) Fojrê% eommeri M. Saarin aréfiÊtdtouUt 
(49) L'an 1694 ee eonsistoin éuùt extrêmement ces raisons^ dans son Examen de la Théologie it 
favonUile a ce ministre. M. Jnriea , tome JI^ P^' B"* 
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de voir parattre l'innoceace d'un fa* positions qu'il lui impute, et quelles 
raeux ministre : il eût été au contrai- sont les propositions qu'il inféré de 
re trés-edilië de la honte d^un faux celles-là , sans pre'tendre qu'il les ait 
dénonciateur. Une dispate par écrit préchées : peut«on donc croire que 
sur cette matière ne pouvait venir M. Jnrieu ait agi de bonne foi en 
trop tôt , puisqu'elle pouvait contri- confondant ces deux sortes de propo" 
buer. si puissamment à montrer Fin- sitions? K'est-il pas visible qu'afin 
noceace du ministre , et la calomnie de tromper les bonnes âmes et les es- 
de son censeur. Plus les critiques prits crédules, il s'est plaint qu'on l'a 
eussent agi selon l'ardeur de leurs accusé à^aroir "prêché qu'il est permis 
premiers mouvemens, plus se fussent* de communier le cœur plein de haine, 
lis enferres. Uu habile homme aurait et d'une bouche qui fulmine des malé- 
profité de leur fougue. Mais accor- dictions ? Tous les auditeurs à qui 
dons à M. Jurieu que ses délais étaient on aura demandé s'ils ont ouï sortir 
raisoQuables; qu'y gagnera-t-il? puis- de. sa bouche une telle proposition , 
que la suite a montré qu'il ne son* auront répondu que non , et néan* 
eeait point à l'impression. Un an s'est moins ^ se sera-t-on écrié, voila ce 
déjà passé sans que l'on ait vu ni les que ce malheureux dénonciateur lui 
deux sermons m aucun livre sur la impute; après tme- telle calomnie que 
haine du prochain. Est-ce que le feu peut-on attendre de lui ? Tout son 
desadversaires n'est pas encore un peu écrit n'est qu'un infâme libelle. Cet 
passe? Mais si tout sent la mauvaise artifice , tout grossier qu'il est , a pu 
foi dans les raisons qu'il a alléguées tromper une infinité de gens ,,et c'est 
toachant la suppression des deux pour cela que M Jurieu s'en est servi 
sermons, tout la sent aussi dans les dans sa réponse. Disons, la même cho- 
Re'flexiqns qu'il a faites sur la Dé- se de cette autre proposition qu'on 
Qonciation. l'accuse d'avoir préchée , dit-il : Il 

VIII. 11 n'a point distingué l'une faut rompre tout commerce de la vie 
de l'autre les deux choses que le dé- civile avec les papistes , mennonitesy 
nonctateur a si nettement distinguées, arminiens , etc. , c'est-à-dire qu'on ne 
Voyez ci-dessus les deux points de la devrait pas même prendre m donner 
Dénonciation. Le premier regarde les. des lettres de change des Juifs dessus 
dogmes que M. Jurieu débita ^ le se-, la bourse* Il est très-faux qu'on l'ait 
cond concerne les suites que peuvent accusé d'avoir prêché ces paroles et 
avoir ces dogmes. Tous ceux qui sa- d'être descendu dans un tel détail^ il 
rent la polémique nous enseignent faudrait le prendre pour un fou si 
Qye les conséquences qui résultent onl'accusaitaesemblaolesqi^oses. On 
yine doctrine ne doivent point être a seulement représenté au synode , 
impatées au défenseur de cette doc- qu'à vivre conformément aux dogmes 
trine, quand on sait qu'il les rejet- qu'il a prêches il ne faudrait entre- 
te : mais soit qu'il les rejette , soit tenir aucun commerce avec les enae- 
quUI les admette, il est permis de les mis de la vérité. C'est à lui à rajuster 
lui marquer, parce que ce peut être comme il pourra ses principes, avec 
UQ moyen de le convertir. Conibien ces monstreuses conséquences. 
y a-til de gens qui abandonneraient Remarquez bien qu'il y a des con~ 
un principe s'ils connaissaient les séquences qui ont une liaison si pro- 
mauvaises conclusions qu'on en peut cbaine et si nette avec leur principe, 
légitimement tirer? Ainsi le dénon- qu'on ne saurait jamais se persuader 
dateur n'a rien commis qui ne soit qu'un habile homme qui enseigne le 
dans l'6rdre, lorsque, pour induire principe rejette ces conséquences. Si 
plus fortement le synode à censurer une fois vous enseignez qu il est per- 
l'hérésie qu'il dénonçait, il en a mon- mis de haïr et de maudire les persécu- 
tre' les pernicieuses conséquences. Il teurs , comment pouvez-vous nier 
eût mal fait s'il eût dît que M. Jurieu qu'il n^oit permis de se présenter à 
les avait préchées nommément et ex- la table le cœur plein de haine , et la 
pressément ; mais c'est ce qu'il n'a bouche pleine de malédictions contre 
point fait : les plus ignOrans peuvent les persécuteurs ? N'est-il pas évident 
.discerner avec autant de facilité que qu'afîn de se préparer à la commu- 
les plus savans quelles sont les pro- nion il suffit de renoncer aux. choses 

TOME XV. 8 
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i|ui sont iUioîtefl ? Malt , quoi c^ii'il nature (j^ui a« se rapporte poiaC à la 
en soit y ce que le dénonciateur tm* Dénonciation ? le passe plus avant , 
^pu^e sur ce point-là est visiblement et je soutiens que sa distinction lui 
une conséquence qu'il tire de rhërësie coupe la gorge ; elle prouve qu'il a 
dénoncée, et non pas une des pro* prêché que, pourvu que les sentimens 
positions dénoncées. DJoù paraît de de haine ne soient point fondés sur 
blus en plus la mauvaise foi du pré- ramonr^-propre, ils sont bons et loua- 
dicatéur dénoncé. Et dés lors on le blés eontre les ennemis de Dieu . et 




IX. Cette même mauvaise foi pa-^ ment les papistes « pourvu que leur 
rattra encore trés-sensiblement , si haine ne fàt pas fondée sur quelque 
l*on considère comment il répond sur iisjurè reçue , maûi eur la guerre que 
les dogmes qu'on dénowte» Compa- les pàpûies £»nt attac véritt^s que 
rons la réponse avec les termes de la Dieu nous a révélée». Or c'est là ce 
DénonctatioiTi On Taccuse d'avoir que k i^noaciateiir appelle une noa- 
préché f ue iea sentimens de haine sont velle hérésie dans l«t monile,toucliant 
bons et louables contre les ennemis la h^ne du prochain. 11 &*a point 
de Dieu; voici sa réponse : Il est faux fait consieter celte «puvelie hérésie 
épiilaUditqne les sentimens de haine dans cette proposition , Il en bon et 
soient bons et louablee contre ^itfçiie louaèle de hoir sèi ennemis; mé» 
te spkf.h prendre U haine pour une dans celle-ci -, il èU permis et loua- 
passion humaine qui a son principe hle de haïr les ennemis de Dieu j cl 
dans^aÉnauT'propre, C'est moins jeter par conséquent le dénoncé en aroue 




Mes contre le. ennemis de Dieu. (5i). H n'y a que ce« qui n'ont^- 

Hn hompi* qui. va rondeme>t, et ,„ais rien compris dans^le Nouvi« 

qui ne «sent point oo«D,ble, nuse Testament quf puiswnt douter iT 

potnt de teUes supercheries : il ne j„..„. ..» .?„_. r^j. .-i a" Ji-_.". 

se ji '" 

dont 

présenti 

^^. V . . -j» . , ne lui. permis aenireuuire i>our 

sens net et pjr<çu des termes de sourie Dieu. ^ 

l'acousation. M. Juneu en a-t^l usé v- t > 

delà sorte? a-tnîl répondu comme , ^- ?« morane^ exjpressément hoir 
il fallait faire dans k cas d'une juste l^JP^rsonne de son prochain , parce 
négation : Je n'ai poùA dit que Us 3"® ^^f ** "« "<>?«« occasion de faire 
sentimens de haine soient bons et connaître tout de nou^u la bonne 
loumUes contre les enmamis de Dieu? *°i <*" dénonciateur. M. Junea re- 
Nullflmentj il a mieux aimé s'em- con?aH q«u arrêté cette nuuâme , 
barrasacr dans des distinctions cap- -«*/««« «"»«'' «« p^sonne et haXr ie 
lienses • Je n'ai pas dU que les sen- *1'<^« * ^^^ V^^ comme mam^aise ou 
Umens dune haine humai/it qui a /«"«« , mais comme trop subtile , 

son principe dans Vamour-fropre (5,) roje% U Ihn de M. Sunna, inuudé 
soient boni ei louables oomtre qut que Eumen de U ThJMogic d« M. Jnrie», tome u\ 

ee soit. Mais vous avait-on accuse de P*»gr^on et^uwa»tes,oU aréfuU 2e#RéBeûoas 
t*^\a liii nPiit^n* n^iInvwIrA t> Da aiiaÎ ** "• J»n«« »«>r '» Dénonciation, et lui montre 

cela , lin peut-on repoiMire . ne quoi ^^ ,„ ^^^ ^ ,^ j^^ ^ p^ehain est ri» 

VOnseert une J«etmcatlOB de cette ^uaUspbuntéehé»sma»ime»4iesj/suitee, 
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comme n^étanl pas in^ i^îûWgi^lc » déaoncie e«t aocinieD et anabaptiste 
ei enfin eomnu ne pt^m^antêtreau'^ par rapport aax magistratures et à 
;)i(fttds/»ai^ii4. « Car, par .exempjb, ta guerre. Le dénonciateur s'ëfait 
» dit-il ,.eUà ne-peut paaélre.api^i^ oootentë de dire que les pi^cept'es 
» «fu^ à ceux quifottt souffrir jle der- ^le Je'sus^ Christ et kf» majrimes ne la 
» uier supplice à a»,criminel« » Il n*eû^ charité sofU ctyes etenseignées par ces 
pas été ciaiU de rendre un- n^ei^leur- nsfêniAS l&ëre'iiques qui cpiabatlept la 
témoignage <^^ «elui4à à la bpnne trinite , riocarnation et la p^édesti- 
Coi du déooiiGtatenr* 11. a dit q^e Vi^w nation. Cela aigniiiet-t-il que l^on ap- 
4«< o^'eofe'eAs f ue M. lurifiu a/»;e|o0^ prouve ce qùiU enseignent sur U 
av9e des ai^ 'iee plus' dédaigHeuxy^ guerre et sur les magistratures ? 
est celk qui porta qu!U faut //w^ i(k . XIL CVat ^ir oq mauvaise fol 
guèirei k f erreur et uu.vm * «< «f^«r qt» de d«e x|ii'il fut oblig^.-4ft p.rftr 
néanmoins de la eh^witépHurMi p^m- .Qonoer • le^ d^»^ ^Siei-iyioos % sflin.'de 
sannedu pét^ur^ . }li, Jarieu n^ réfuter entre siutres maxime» Qel|e-<;i» 
coQ?i«otiil pâa de cp ftiit , pujl^qu'i^ çruq la charité, rm jmnttôt p4s que PQ^ 
avoue qu'il a rejeté eeite' objection chagrine, perso/me sous P^fP^^P 4p 
comme tt op subtile , eomnae peu piété ei. de ireligiotM y «< quA (ou 
intelligible , pemiii& »pxi a{>pli<>»bl^ ne d^itptMimqmétcr lesMrétiams en 
aux juges qui punissent le4oriaii.a«l^^ qtmliié d'etviemis de i>ieu^ \\, prqr 
Dans le sty4a di0-la disp^ite» eeii$ qui» lionça cea deux sermons afîn de ré- 
rejettent une dialincti<>n comme trop futei^ .oe aue rFun de ses collègues 
subtile et ti?op obscure » ceux qui la avait pré<mé depuis peu. Qr iJest 
rejettentcoimae fausse et cbiméri<|ue, bien certain que ce çoUésue n'a ja- 
ne diffèrent quf. quant aux manière^ mais.. ni dit i|i efu qu'il ne fallait 
des^expé&mer. Ces premiers se servent p^int obagriner ou inquiéter les \xéf 
de termes honuiétei , :et dTunjo^ es^eçèi i^Uques* Il est foilrt pc^rsyadé qu'ijl 
de oQi^^l^meut^f .Iç* «utres ont un -faitt. -téeirit^: 'çoptros: en^ » idempnter 
langage incivil; mais au fond les up4 lears. '^biclinetiea t ^^ pousser y i ve- 
et les autres foripent la tnémii pensée; ment si^r ^uf» sqphi^mifes , et f^ire 
et il çst certain q}3i^e les distinctions panrttm. Iffur . ayst^Dtie .au^i &^x ^t 
des logiciens hibernqîs ou .espagnols aussi )ibsiirde qv*ii Vest j toutes cta- 
n'ont point de' plus grands deTauts aes qui «e peiH^ent que phagriue^ e|; 
que détre peu iptetli^ibles , trop quHo<fuii^tfeP lea beVié^iq^es, . 
abstraites y et tp:op suscepliblës d'ex- < ^(U. Cest.sagir 4^- mauvaise foi 
ception. Ajoutez que si la distinction q^ d'appeler*. pTieuT4^ 4p cfammeycc 
entrç le çrimç. et la pèrSqnniî. du ^,^pc la Q<>«r 4^ France , ce qui s'esf; 
crimiaql n'a point lieu dan» |es tri- passé 4u sujet ^e-eertaines lettres que 
buDaux «les juges ,• elle n'en saurait M, ^utIaU; avait écrites i, M* àe IV^on' 
avoir ailleurs « Y» qu'U y^Y .^ point tausier. |^^ epncxif^is de M. /uriei^ 
de cens au paondd.qui, spient autant Qut ea la copfp d« ces lettr^f et d^ 
obligés de repQpee^ a t^"'^ iP^^^>^° cellesqueM. JeMontansiefrluri.repb.i^'- 
persoQneiie contre un criminel , que dit , et s^en sonV servis pour le cba- 
ceux qui le jugent. Je renvpîe mou griper , ou pi^ur le démasquer ^ 
lecteurà M. Saurin (53) , ettnecon- «omme ils parlent (53)« 11^ en ont 
tente de dire que la réponse de M. Ju" doçt^é qijielque^. extraits au pi^bl^^ ^ 
rieu, siir les deux principaux dogmes qui témoignent qu'il faisait des com- 
<Cui avaient été dénoncés , forme con- .plUnens au roi de France tout-à-fait 




dans 

contre lui , on n'a qu'à marquer les ses livres, l^e dénonciateur toucha ce 
endroits de ses réflexions où il agit fait en passant. Cela mit fort eu co- 
de maavaise Coi. .1ère M- Juriiîu : il soutint qi;i^ c^s 
XI. QWt a^r de mauvaise foi , et measifturs, eo produj<sant ces extraits 
avec un esprit séditieux et perséc^ ■ ^^ „•• ,...., ^. .. 

teur miP dâ dire aue celai auiïe (^) ^<y«* ^ 9*^^" chiménaac, pae. 5i et 
ïeur, que ae aire que ceiui qw.A« !i^\déiu'noupMJédUién, êtlateutts&M.,.àe 

(5i) Enmtn de laTlié»W)gi« d« !*. iuriea, BeauTal, sur les différent de M. Jurien et de 
iome U , pag. 807 H êtùv, ^ ^J** » f*9' 3<» # 30. 
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avàieAt une preut*e a laquelle il n'y IM. Nicolle , ayant sa de If. de Mod- 
a 'vas de réplique , qii^ils ont entre* tausier la teaetir «des lettres , s'en 
temi un commerce peu. honnête auèè ëtaiijtit bien divertis , et avaient con- 
les ennemis de l'état •(5^). Il soutint senti de bon' cœur qae lés copies se 
que la eour de France leur renvoyait multipliassent et fussent commani- 
ces lettres , et qu'en cela elle tëmoi* quées aux ^tvauj^rs. - Comment se 

fnait la conjQance qu'elle avait en eux. persuader après cela que l'unique 
n un mot , il soutint que la preuve voie de recevoir la copie de ces lettres 
est telle ,- quen tout autre gouverne' est d'entretenir 'On commerce peu 
meht que celui-ci oH durait placé cet honnête avec la cour de- France? 
messieurs en lieu d'oii^ils ne seraient N'est-il pas visible que ^e seul com- 
jamais sortie. Il n'y a po^tït d^homme Inercë i)[ue nos ga^efiiers «ntretienBent 
raisonnable qui se puisse |>ef^nader â i^aris^^uffît' à' procarer cette copie? 
qne M; Jurieu soit ici' dans* la' bonne ïf^est-ce* doti©'^ point contre s» çon- 

*"'""" se 




grand' dësir de .vcn* blierqûe lâ'^ëôeption de eetfce copte 

feance ; maiS' toutes choses ont leurs prouvaitsaiVs réplique VLfi coïnmeree 

orttes, et il ne p'aratt pas possible de si crinyinèl avec la cottrde Fnince , 

tfe -tromper en certain %as/ M. Jurreu qu'en tout antre pays que celui-ci on 

se' son vient très-bien ou'il sMtendit aurait «condamne^ une prison perpc- 

fort dans ces lettres surleafairtatiqH«è fiielle j' pK>ur le moins , ceux à qui 

du Daiî^hinë/et Uu'il lui ^lidppa dès eette copie avait été envoyée (55) ? 




. , j IffëntàtiTsie^ 

connurent ces leltre»/Mi de Montau* Louis XIV (56). " " ' " ' 
sier Uùr fit part -ôtiô ^Jf q^i'oh lui . XV. C'est 'agir" dfe* mauV^is'e foi 
av.aitëçrlt, et"de ce-<ïUil dVâitre- que de suppriitoer toîis les côt^s par 
pondu ; il laissa tirer des copies de où les «lettres avaient paru dignes 
toutes* ces lettres': les ennemis tie ^»étrë copiées ef'commùnîqùées aux 
M. Jurieu en France furent ravis dar élràngèfs. Il ù'en parle qu'en tatit 
voir une preUve et dé/son bvpo- qu^elles p^op6saîent l'échange d'un 
crisie,etdes ne'çociatibttS Où ilew- ministre prisonnier, et d'un homme 
û-ait pour soutenir dès fripons qui qui ay^ît offert ses services pour as- 
faisaieqt les petits prophètes/Ils en- sassinei» lé roi de France. S'il en avait 
Voyèrèn t une de ces copies A \m nkar- pai-ig en tant qu'elles contenaient plu- 
tYiaXïà de Hollande qui la fit ^ôir^à sieurs réflexions conoemant les petits 
ses amis , et entre autres à ftf . de prophètes ,' il n'auralît pas osé dire 
Béauval et à M. Bayle. La chose ne „ue c*étail une affaire d'état. Il y a 
fiit point inconnue k «M. Jurieu< Ils Jonc ici ùù artijî<îe t^és-malin et 
étaient alors ses gratidd ainiSynetils très-frauduleux, 
furent les premiers à lui ai)preddre :' Voilà de grandes avances pour dé- 
que l'on avait V» cette copie. Leur ç^ju^ri^ l'imposture. Elle est ou 
commerce n'en fut pas plus froid '^^^^ j^ dénonciateur ou dans le mi- 
pourcela , et ne fut rompu qu ap ^^^^^^ dénoiicé ,.et tout parlé en fa- 
comriiencement de 1691 , al occasion ^^^^ de celui-là contre qelujl-ci.' 
de la chimérique J^^^^^^''^^^^^^ XVI. Voici de nouveaux préjugés. 

M Juneu a donc été persuade pen- ^33 plus grands amis de ». Juneu 

dant pl«s d un ^^^J^^J^^^J^f^lT. n'oseraient nier qu'U ne soit bilieux 
de cette copie n était pas une preuve • ^ 

de commerce avec la cour de France. (55) yojre% M. de Beauyai.,<laftf M^Omidén' 

Il a cru que certains savans de Paris «>«".•«« «««,S«moiis de M. jun»», vag. 4> 

7 , ". . ^ : » j^ !««,'„„„„« .et su^anles, ou a Jhit IhistQire de ces Uares , 

qui n'avaient pas sujet de le ménager, iir{fuu solidement' toutes les chicanes de laccm- 

an M. de Meaux, un M. Pelhsson, un sateitr. 

■ •■'.' (56) Fo^e* M, d^ Bcaaval, la mtme^ pag. 
(54) Réflexions sur la DéaoucMtàon, pstg, 4. ' 45. 
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et emporté, et tres«daBgereax ennemi: me et d^anabaptisme son diboncia^ 




jamais sans .cela , u remue te Jeaus^Chnst Bar la montagne 
ciel, et la terre pour terrasser ses en» une panole dure qu'il faut adoucir en 
nemis. Cependant il Teot passer pour ne les prenant pas à la lettre. M. Ju- 
de'vot , et pour un grand zélateur, rieu n'ayant point dit que le pre'- 
Le moyen d'accorder ces choses cepte -de bénir ceux qui nous man- 
est d'enseigner que FËvaogile ne ^sent, et d'aimer nos ennemis, est 
nous défend point la baine des enne- de ceux qu'il faut inter{>réter à la 
mis de la vérité, et qu'il nous permet lettre , if s'ensnit manifestement 
de leur déclarer.ia guerre à outrance, <ru'il le regarde comme une parole 
pourvu que nous le fassions par le a are qui doit être prise au 5ens fi- 
zéle de la maison de Dieu. Il est donc guré , et par conséquent il est très- 
tris-probable qu'il a prêché l'hérésie probable qu'il a prêché ce qu'on lui 
dénoncée: car il a pu trouver l'apo- impute. 




■en se conduisant comme il fait contre auduowB (Sg). Je suis témoin que 

les persécuteurs, et contre ses enne- plusieurs personnes ont été choquées 

mis. Son tempérament, ses passions des deux sermons; mais je ne pré- 

etses actions ont un intérêt capital tends point que mon témoignage soit 

que la nouvelle hérésie qui a été dé- compté. Citons donc d'autres témoins, 

noncée soit véritable. Ne demandez Ce que Von peut dire de plus favotn- 

point le cui bono ; il est trop visible ble de ces deux sermons , c est que 

qu'il retirerait un grand avantage de toutes les bonnes âmes qui les enten- 

ce faux dogme. Il est donc très-vrai- dirent en furent scandalisées etpéné- 

semblable qu'il l'a prêché (67). Les trées de douleur^ et que les amis de 

inclinations et les actions ont entre M. Jurieu en furent mortifiés. C'est 

elles un rapport mutuel. Les inclina" ce crue M. Saurin , témoin de grand 

lions produisent les actions ; et les poids et de grande autorité , affirme 

actions portent la teinture et le carac- dans un livre qui porte son nom (60). 

1ère dès inclinations -Comme les Un autre auteur passe plus avant , il 

théologiens hardis, et qui se croient assure que quelques-uns des audi^ 

autorisés , ne font pas de scrupule de teurs, choqués et révoltés contre M . Ju- 

faire passer en dogmes et en articles rieu, ont renoncé h l'entendre a Vave- 

defoi leurs passions et leur conduite, nir (61). C'est une preuve manifeste 

et de réduire leurs dogmes en pratique, que M. Jurieu avait prêché la perni- 

ona sujet de craindre que Hon ne t^oie cieuse morale qu'on lui impute ^ car 

le cœur de M, Jurieu dans son sen- s'il avait prêché les huit maximes 

timent sur' la haine du prochain, qu'il dit qu'on verra dans les sermons 

aussi bien que dans ses maximes sur (6a) , il n'aurait rien dit de particn- 

les droits des chrétiens dans la guerre, lier , il se serait tenu dans la route 

C'est de ce préambule qu'un savant de tous les autres ministres , et même 

ministre (53) s'est servi en attaquant dans les principes rigides touchant 

M. Jurieu sur l'affaire de la Denon- l'amour du procnain. 

ciation. ^ . XIX. Nous ne finissons pas encore : 

XVII. Je tire un nouveau préjuc 
de ce que M. Jurieu ne nie point qu 

ne donne un sens de figure au prt .. ^„„ ,^ .^^ „ „„.„ „...^^.^, 

cepte de Jésus-Christ, Aimez t^os en- possible qu'il ne le soit pas ; on n'en 

nemis , bénissez ceux qui uousmau' saurait juger par ses actions précé- 
dissent, etc. Tant s'en faut qu'il s'en 

défende , qu'il accuse de sociuianis- ^ (^) ^' ^^ Bonvai , ConsidéraUon» sur deux 

'■ Sermons , fcig. 3. 

(5n) roje% Us ConsidcraUoiis de M. Beauval, (60) Examea de la Théologie de M. Jarieu, 

pag. I^^etsuiv. page HoS. 

(58) Saurin, Examen de la Théologie de M. Ju- (*>») ^V. de Beauval , Considérations , page 4. 

rien, tome II, pag. 807 ,808. (63) Héttexions sur la Dénonciation, page 3. 
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d^BtMv puisqu'on M sait ^ittui «il le«tq«*ion.toiKM?<HiBe plùtdl eekii-d 

eêU Mais pour la dénoneë « il ««I f ue. ccltii-la .(6lS>. 

Gonau de tout le monde , et sas meit-^ , XX. Quelqu^cro tàe dira peut-être 

leurs amis n'oseraient nier -qu'il n'ait qu'otn pourrait , datis uiie affaire de 

souvent ayancë dés ehoaes qui se sont ocite nature , préférer un inconnu , 

tnlutées fausses. Qu'on lise ce qui s'il ne s'agksaitpas d'une fausseté 

s'est écrit pour et contre au sujet de dont tant de persobûes vivantes ont 

la Cabale de Genève et de l'Avis aux été témoins. Afin de répondre à cette 

liéfugiés 4 on trouvera de longues objection , je remarquerai deux cho- 

listes de faussetés qUe eon adversait^e ses : l'une est que M. Jurieu osa pn- 

lui a données à prouvei', et qui n'ont blier, en 1691 , que les bourçmés- 

jamais été prouvées (63)': on eti trou- très dé Rotterdam s-'étaientsetvis en- 

vera , dis-je > de longues listes qui vers lui d'une distinction avantagea- 

étonneront I soit qu'on eonsidèrek «e, lorsqu'ils les mandèrent, lui et 

qualité de ces faussetés ^^ soit qu'en Pauteut de la Cabale chimériqae , 

considère la hardiesse qu'il faut avoir pour leur faire savoir leur intention, 

eue pour les soutenir publiquement. Cependant il était très^vrai que ces 

On verra qu'il a e'té convaincu d'à- messieurs avaient tenu la balance 




voir» dis-je-, falsifié dans des chefs cinq bons témoins de cela ^ HM. les 
capitaux et essentiels {64)- M. de quatre bourfimestres et le pension- 
Beau val long-temps après l'a. <coft- naire de la ville. M. Jurieu ne laissa 
vaincu d'imposture et calomnie si for- pas de faire imprimer sur-le-champ 
tement , qu'on n'a pu opposer à aes cette prétendue distinction , sans 
convictions qu'une défense des ma- craindre le démenti que cinq per- 
gistrats contre le débit du livre. Gela sonnes vénérables lui pouvaient doti- 
ne guérit de rien ^ car lorsque les ner. 11 avait son éohap)[)atoire toute 
magistrats défendant un livre , ils ne prête : c'est qu'il n'avait point mis 

farantissent point qu'il contienne «on nom à ses factums ; et , outre ce- 

es faits faqx. M.„ Jurieu lie prétend la , il savait bien (ju'on n'en vien- 

Sas que lorsque les états de Hollande drait pas à des éclaircissemens juri- 

éfendirent le débit de l'£sprit de diques. Ce qu'il a fait depuis est toot 

M. Aroauld , ils décidèrent que les autrement hardie il a dit (68) que ces 

faitscontenusdans cet ouvrage étaient messieurs ne se consoleront jamais 

des mensonges. Enfin , un ministre ilu zèle que les uénérabies magistrats 

vénérable par son âge, par la gravité de Rotterdam ont fait paraUre con- 

de ses mœurs , par sa piélé , et par tre leur ami , professeur en philoso- 

son savoir (65) ; un tel ministre , phie. Peu de jours après il s aperçut 

dis-je y qui a vu cent fois M. Jurieu que cela faisait contre lui ; car cela 

dans les synodes , assure que la pré- signifie visiblement que ce profes- 

sence do M.» Jurieu. gâte <otkiinaire- seur n'a perdu sa charge que ponr 

ment ses ÀtffiUreê , parce qu'il a des des dogmes de religion , et qu'ainsi 

emportemens qu'U ne peut pas sou-^ les accusations de crime d'état, que 

tenir f et qu^iL avamce témérairb- M. Jurieu lui u intentées avec tout ce 

MENT DES GHoscjs DE LA FADS5ETi gTaud fracas quî a retenti par toute 

DESQUELLES IL EST GONVAiHTCu S0E- FEurope , n'out été comptées pour 

^E-cHAMP. Qui ne voit que puisqu'il rien. Il n'y a pas loin de là jusqu'à 

faut nécessairement que le aénoneia'- être reconnu pour un calomniateur 

teur ou le. dénoncé soit un impos- public, ou pour un délateur étourdi 

teur , la roisou- et le bon sena ven- qui n'a nul discernement. QuVt-il 

fait pour parer ce coup ? Il a changé 

(63) yoyez ta préface de la Chimère de la 

Cabale de Rotterdam démontrée, y^og. ^9^. (66j Seittel malus ( et à plus forte raiaon s«^ 

(64) rorez la Cabale chimén, page'sê delà "]alus)se,nperpnBsur,ùtur in eodem génère maU, 
f remise édition^ eipag. &t de I0 deuxième ; et *»»«•»' *«» JonscoMulto. 

la Ciùinère démoatrie y pag. 65. ((S^) yoyei la Chtmkre démontrée^ P^**^' 

{6S\ M. Saurin. Fojet, la préface 4e M>n E«a- <?««<<» préface , pmge $4. 
men de la Tbéoloigic 4e M. Jvnèu. (68) Réflexions sur la Dénonciciioà ^ jM^ge 5. 
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69 iaoga^ : il a saoteou qiM le hrtn RëfugMt , ni 1« {ivre des ComètM. La. 

des Comètes n'a point Aé la Traie tëmëiité de Bff. JFurieu » top inditorë* 

cauM de la disgrâce du profeaseor , tion et ton manque de vespect pour 

et crue c'est pnncipaleraent À caase le conseil de Rotterdam , dont il s'est 

de l'Avis ans Réfugies que la pen^i ingéré mal à propos et sans aucune 

sion et la permission d'esseigner nwessilé de justifier la conduite ,. 

lui ont été ôtées, non pas sans avoir pourraient être démontrées danstou- 

été entendu , mais après aue les ma- te leur étendue, si on savait aussi 

^trats eurentemployéunlongtemps peu que lui rendre â César ce qui ap- 

a examiner toutes les pièces 9 répon- partient à César* Le conseil de cette 

ses, répliques, etc. C'est une fausseté ville n'a nul besoin de justifier œ 

dont tonte la ville de Rotterdani est qu'il a fait. Il est souverain absolo à 

convaincue , parce an'il u't a pas de regard des permissions d^enseigner ^ 

bourgeois qui n'ait demandé à <}oel- et u pent ordonner comme bon lui 

qo'un de messieurs les conseillers semble que tout philosophe qui vou- 

comment la chose s'était passée , et dra obtenir pension , et permission 

qui n'ait pu apprendre par ce moyen d'enseigner , suive tel ou tel système ; 

que, dès la première Cois que l'on pro- de sorte que l'auteur des Comètes a 

posa dans le conseil si l'on révoaue-* pu être exclu de son bénéfice par 

rait la permission qui avait été aon* cela seulement qu'il n'était point 

née l'an 168 1 à ce professeur, d'ensei- voétien ,teut de même qu'en d'autres 

giier en public et en particulier avec pays on a interdit les chaires aux ra- 

une pension de 5oo francs , la plura- mistes , aux cartésieos , eto« Gon- 

lité des voix alla à l'affirmative. Ainsi eluons qu'un homme qui est capable 

dans la même séance l'afiaire futpro- de soutenir que les magistrats de la 

posée et eoselue : je ne sais pas si ville ont fait une chose qu'ils n'ont 

cela dura une bonne heure. A n'y point faite ) de le soutenir , dis-je 

fat parlé, ni directement , ni indiree- lorsque ces magistrats sont 

teaent, de l'Avis aux Réfugiés: quel- pleins de vie , et ont les idées 



encore 
toutes 




enseigner à la jeunesse qn 

les opinions aui se trouvaient dans XXI. it me reste une observation à 

ce livre. Quelle hardiesse ne faut-il faire qui me parait considérable. H 

pas avoir pour soutenir publique- est aisé de concevoir , pourront dire 

taent'au bout de deux ou trois mois, nos descendans, qu'un homme qui 

pendant que tous les membres du ne se nomme point publie des feuil- 

coDseilsont pleins de vie, que ces les volantes pour accuser,cotttre toute 

messieurs se fondèrent principale- sorte de raison , un fameux ministre 

ment sur l'Avis aux Réfugiés,|et Ôu'ils d'avoir prêché des hérésies; mais il 




plusieurs de ces messieurs ne savaient n vous voulez,détesteront la hardies- 

pu ,en entrant dans le conseil , que se du faux dénonciateur ^ mais quel 

Ton y proposerait une telle chose ; mal loi feront-ils? ils ne^ savent qui 

je veux dire si l'on révoquerait la il est, ni où le prendre; il est assuré 

pension et la permission d'enseigner, de ne recevoir jamais la confusion 

Jamais dans leur compagnie il n'avait qu'il mérite. Le ministre ne se peut 

^té dit un mot sur ce sujet , jamais point flatter de cette espérance. Deux 

on nWait exhorté les membresàexa- mille auditeurs indignés de sa har- 

miner les pièces , jamais nommé des diesse, ou plutôt de son effronterie , 

commissaires pour les examiner et le pourront mortifier partout où il 

pour en faire le rapport. Chacun sait paraîtra. Il ne faut que le sens corn- 

que la plupart de ces messieurs n'en- mun pour prévoir que cette peine est 

tendent pas le français , et n'ont pu inévitable. Il n'est donc point appa- 

par conséquent examiner aucun fac- rent qu'un ministre s'y expose : puis 

tum sur raccusation de l'Avis aux donc que M. Jurieu , peu de jours 
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fureur 

f>our 
Uet 
que ne Testie dénonciateur. brusque tous les sectaires de Hollan- 

Cette objection est plausible, et de, tant sur le pied d'hérétiques que 
peut frapper dès aujourd'hui les sur le pied de rëpublicaÎDS , afin de 
étrangers; mais eux et nos descen- S9 faire un mérite de leur être dere- 
dans éviteront sans beaucoup de pei- nu odieux. Il a fait une grande pa- 
ne toute surprise , s'ils considèrent rade de son crédit: et ayant persuadé 
les deux choses que je m'en vais pro- à ses émissaires que ce n'est pas un 
poser. ^ ' crédit de médiation , mais un crédit 

La première est quecette objection primitif et de la première main , 

S rouve trop ; car SI elle était bonne , ceux-ci ont répandu cette nouvelle 
[. Jurieu n'aurait pas dit publique- de maison en maison; de sorte que 
ment les choses dont j'ai parlé ci-des- ceux qui composent l'auditoire de M. 
sus , et n'oserait pas avancer dans les Jurieu sont persuadés qu'il {^eut faire 
synodes plusieurs faussetés dont on beaucoup de bien à ceux qui lui sont 
le convainc sur-le-champ, comme dévoués, et beaucoup de mal à ceux 
M. Saurin , témoin oculaire , le lui a qui lui sont contraires (71). Je suis 




rant les séances d'un synode , sont d'état le tireront des plus mauvaises 

plus à craindre qu'une multitude de affaires où il se saurait engager. De 

peuple répandue dans une grande là vient qu'il n'y a presque personne 

ville; ils sont , dis'je, plus à craindre quin^évite soigneusement d encourir 

pour un. ministre qui ose nier une son indignation. Il le sait bien, et 

vérité connue. c'est pourquoi il ne s'est guère mis 

En second lieu, la plus nombreuse en peine si deux ou trois cents parti- 

Sartie des auditeurs n'est pas capable cuRers étaient convaincus qu'il niait 

e certifier si un ministre a prêché la vérité en démentant le dénoncia- 

les propositions qu'on dénonce , ou teur. Il éfiàit très-assuré que person- 

cçUès qu'il reconnatt avoir prêchées. ne ne se porterait pour témoin contre 

Ils n'ont pas assez d'attention, ou as- lui : il sait que les fidèles sont per- 

sez de pénétration , ou assez bonne suadés qu'il faut cacher les fautes 




point eu telles ou telles modifica- a tant de fois dit et répété que 
tions dans la doctrine prêchée. Ain- ne peut le flétrir sans faire tort à l'é- 
81 un ministre se peut tenir en repos glise , qu'il l'a persuadé à un très- 
à l'égard de la plus grande partie de grand nombre dp sens. Il a repré- 
son auditoire ; il peut s'assiirer qu'il sente tant de fois , d'une manière si 
niera impunément qu'il ait prêché pathétique, qu'il avait usé ses forces 
ce qu'il a prêché ; il peut le dégui- au service de la cause , et qu'il ne 
ter comme bon lui semblera , sans faisait plus que traîner une vie lan- 
craindre les suites. Pour ce qui est guissante pour avoir sacrifié an' bien 
des auditeurs intelligens , ils seraient de l'église ses veilles et ses travaux , 
à craindre ; mais M. Jurieu est sur que la plupart de ses confrères sont 
un pied à ne lés point redouter. 




plus exposées. Il ceïapersuadeplmtfuenefo 

qu'il a eu l'adresse de devenir une espèce d'au- 

(6q) Dans la vr^ace de ton Ezjimen de la mSniery je veux dire le distributeur de plusieurs 

tbéoîogle de M. Jurieu, pag, xxxx, 4* ^*>J** sommes que d'aiUres destinent a des usages pieux. 

€ i-^esstts la fin du numéro XIX, Oest un grand leurre pour se faire des eréatmrts. 
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veulent point se reprocher d'aToir n'aient pas youIu toucher à l'affaire 



fait descendre ses cheveux blancs de la Dénonciation , on ne doit jpas 
a?ec douleur au sépulcre. Voilà l'une trouver étrange qu'aucun en particu- 
des raisons de ce que ses adversaires lier n'ait donné son attestation dans 
appellent tolérance" excesswe des sy^ cette cause. L'autorité légitime n'a 
nodes. Or depuis son Avis important exigé cela de personne ; et d'ailleurs 
au Public, et sa merveilleuse Dénon- le uit dont il eût fallu rendre témoi- 
dation de la Cabale de Genève , on gnage était scandaleux , et paraissait 
appréhende de s'y voir incorporé suffisamment réparé par le désaveu 
pour peu que l'on parle ou que l'on public de l'accusé. C'est beaucoup 
agisse selon le goût des prétendus de voir un tel homme n'oser soutenir 
cabalistes. 11 semble qu'on s'imagine ce. qu'il a prêché. C'est une rétracta* 
qu^il tient banque ouverte pour cette tion tacite dont on a cru qu'on se 
espèce de négoce. Cela me fait souve* devait contenter. Et il savait bien 
nir d'une chose que je devais mettre que l'on s'en contenterait, 
en tête de tons les moyens dont il Où sera l'homme qui , après avoir 
s'est servi pour affermir son autorité, réfléchi sur toutes ces choses , trouve 
Il s'est rendu délateur de deux gran> étrange qu'il ait osé démentir le dé- 
des conspirations qu'il a prétendu nonciateur. • 
avoir découvertes parmi les réfugiés. Voilà les armes que j'ai cru devoir 
L'une est une cabale d'état et de re- fournir a nos descendans contre les 
lieion toutensembfe , l'autre est sim- pyrrhoniens â venir. Un pyrrhonien, 
plement une cabale de religion. La ravi de jeter tous les faits dans Fin- 
première est répandue du midi au certitude , aurait pu dire d'ici à tren- 
nord , et a son centre à Genève , et te ans : On ne saurait avérer si un 
pour but de rendre le roi de France ministre fameux a prêché ou non un 
maître de toute l'Europe, afin qu'il y tel jour une hérésie : quel moyen 
extermine les protestans ; l'autre'est donc d'avérer ce qui se passe tians les 
composée d'un grand nombre de mi- cabinets ? On lui pourra répondre 
sistres sortis de France, infectés des en vertu de mes éclaircisseméns , 
hérésies de Pelage et de Socin , et qu'il est très-facile d'avérer aue lu 
résolus de les semer le plus qu'ils ministre a prêché les dogmes aontlc 
pourront, depuis qu'ils ne sont plus dénonciateur le charge. Si pendant 
retenus par la crainte qui les obli- que les choses étaient nouvelles auel- 
geait, en France, à cacher leurs senti- qu'un avait pris la peine de les éclair- 
mens. Il s'est trouvé que ces deux cir comme j'ai fait celle-ci , nous ne 
conspirations étaient aussi chiméri- serions pas obligés d'adopter en tant 
ques L'une que l'autre^ et néanmoins de rencontres le pyrrhonisme histo- 
le délateur en a tiré un très-grand rique. L'argument négatif n'y serait 
profit. 11 s'est fait considérer par-là pas redoutsmle. J'appelle argument 
comme le rempart de l'orthodoxie, négatifle silence des auteurs contem- 
et peu s'en faut que les bonnes gens porains par rapport à des accidens 
oe lui aient donné le titre de MAis- remarquables, soit que personne n'en 
CHAL DE LA FOI : j'euteuds maréchal , ait rien dit , soit que personne n'ait 
ou prévôt du moins de robe longue, contredit celui qui en a parlé. !Nous 
Plusieurs confrères ont attribué a un sommes dans ce dernier cas. M. Ju- 
excès de zèle ses plus grandes fautes, rieu nie , et tout le monde le laisse 
et ne les ont regardées que comme nier ; le dénonciateur même le souf- 
des irrégularités que l'on pouvait en fre. On pourrait donc, dans les siècles 
bonne conscience protéger ou excu- à venir , employer pour lui la force 
ser, pour ne pas priver l'église d'un de l'argument négatif, si l'on ne 
défenseur si nécessaire. Plusieurs connaissait pas la teneur de ma di- 
autres n'ont osé se déclarer contre gression. 

lui , de peur de passer pour membres Rien n'empêche qu'on n'étende 
de Tune ou de l'autre de ces deux jusqu'aux étrangers ce que j'ai tâchn 
cabales imaginaires. L'un a craint de faire en faveur de nos descendans; 
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car pour cens aàivÎTent aujourd'hui maitre. Gela fat fait avec beau- 
dans la UolUnde, ils n'ont pas besoin ^^p jg solennité (6). Il parvînt 
de c^teinstmction. Ils ne jutent ^ ^ eitrême vieUle8se, avec le 
pout que M. Juneu n'ait prêefaë la f **"'^ c*m^ » 

baine de son prochain an sens qu'on bonheur de ne point perdre tki 
l'a dënoncëe. La suppression des ser- la solidité , ni même la vivacité 
mons parle clairement là-dessu» ; et jg g^Q esprit , et de voir sa fa- 
ceux d'entre les auditeurs qui peu- ^^jHe bien établie, et l'agrément 
vent parler sanrcramdre les suites , "i"»^ "*"» **•• » rp ^_j„. 

disent assez franchement la térilrf dc9 services qu il avait rendus 
quand l'occasion s'en présente. U est pendant soixante-'deux années à 
vrai que ce ne sont que des discours J^^ maison d'Orange. Il avait en- 
de conversation , et non pas des cer- ^ ^ ^^ ^and commerce de 
tificats publics. On disait un jour en «-rctcui* »*« g» 
présence d'un magistrat qui avait lettre* avec les savans les ptns il- 
ouï les sermons , que M. Jurieu niait lustres (G) , et comme il aimait 
toute la Dénonciation. Quoi, dit le ^^ q^»•^ entendait tous les beaux- 
magistrat, i/ nie qu[il aU prêché «J^l iU'était plu à favoriser ceux 

faisaiei 
Tan 1 

» hautement. » li magistrat haussa les ?Î*^»^|V V-f c:rl«n ^An 

épaules, et protesta gu'il se souve- H etoit président du 

nait distinctement d'avoir ouï ce pnnce d Orange. M. Hu^rgens 

nouveau dogme. J'étais présent à cet- {'un des premiers mathémati- 

te conversation. ^iens de TEurope , éteît l'un dc 

ZUYLICHEM ( CoNSTANTW ses trois fils (D). 

HUYGENSf SEIGNEUR DE), SCCré- (^) royex ta relation que M, de Cham- 
taire et conseiller des princes bran, ministre d'Orange, w publia Van 

d'Orange , et l'un des beaux es- "^^• 

prits et des bons poètes (A) du , ^(A) Et f^s^hons pactes. ] On a de 

V\7iTe '- 1^ ..™-* :w i« ti«,r« lui une infinité devers flamands: il a 

XVir. siècle , naquit a la Haye , '^^^^^, ^^^^j ^^ ^^^^^^ l^ti^^^ ^ 

le 4 de septembre i Sgo. 11 était f^ ^^^^^ ^^ Momenia desultona. 
le second fils de Chris tien Huy- (fi^ ji ^tait le second jUs de Chri^ 

Sens (B) , secrétaire du conseil tien Huygens, ] Ce Chbistiew était 
;état de la république de. Pro- fi^^aT^?d:Wrae''Ck 
vmces-Unies, et il entra sous le ^. ^ ^^^ ^^ premier de sa famill* 
prince Frideric Henri dans l'em- quig'éublit en Hollande. Il prit al- 
ploi dont J'ai parlé. Il continua Sauce (a) dans une famille très-coj- 
de l'exercer sous ses successeurs , «dérable £ Anvers ; car d épousa S^^^ 
, »•! i> A*. / • i sanne Hoefnagle, fille de Jacques uoei- 

jusques à^ ce quil l'eût résigné ^ j^ ^^ d'ÉÈsâbeth Veseler (3) Ce 
à son aîné [ci). On l'envoya a la Jacques Hoefnaj^le était si riche , 
cour de France , l'an l66i , pour qu'a donjoia trois cent raille francs 

solliciter la restitution d'Orange, po"r se ^^'^''^^f^^^^^^^^, 
j ^1 ., •v-T\r»^^'..-I pacnole quand elle se mutma dans 
dont le roi Louis XIV s était mis ^j^^^^^ p^^ 1576. Cette grosse rançon 

en possession. Ayant obtenu en- \^ mit à couvert de la &reur du sol- 
fin, en ï665, ce qu'il demandait, datlui et sa famille, et la belle mai- 
il fit un voyage à Orange pour ^^^Jt^,,^:^^^ *-**' " "" 



m£me tige qm 



faire remettre cette principauté Jl^d'Asten^ 

entre les mains de son légitime . {5j|r«1S.*r'2:;t^ r«,^^ 

(«) Fojei la remarfue (D). génial d»$ monnaies du roi d'Espagne. 
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son qa*il avait bâtie j mais elle n'em- ayec le père Hersenne et avec M. 

pécha pas qu*on ne tuât entre ses Descartes (^). Notez qu*U est fort 

bras uo de ses parens qui s^était réfu- parlé de lui dans les lettres qu^on a 

gië auprès de lui. La inaison dft plai- unprimëes de plusieurs savans : voyez 

saoce qu'il fit bâtir à un quart de entre autres celles de M. de Wicque? 

lieue d'Anvers y est encore connue fort et de Barléus , qu'on vient de 

sons le nom de Jjanternhof, fialtha- donner au public en latin et en fran- 

zar Hoefnagle , son fils atné , se ma- çais (8). 

ria avec la fille du cbaftceli^ de Bra- (D) ^. Huygens, l'un des premiers 

bant (4). Quant a Chistieh Hoygehs, mathématiciens de l'Europe était l'un 

il se trouva auprès du pnnce Guil- de ses trois fils,] Il s'A^yeUit Cbuis- 

laume en qualité de secrétaire des tie» ; il est mort le 8 de juillet i6q5, 

commandemens , dés la fondation-de à l'âge de soixante-sîx ans , sans avoir 

la république des Provinces-Umes. jamais été marié. Uhymen n'eût con- 

L histoire de Reydanus et celle de venu guère à une personne toute 

Hooft rapportent une belle action consacrée , comme lui , à la recher- 

qu il fît étant député de ce prince , ^he de ce qu'il y a de plus profond 

après la mort duquel il fut secrétaire ^ans les mécaniques , dans l'astro- 

du conseil d'état. Il mourut à la Haye nomîe , dans la géométrie, ctc.Voyez 

Jan i6a4 , laissant deux fils et deux gon éloge dans PHistoiçe des Ouvra- 

m es. MAoaiGB Hovgeiis 8on fils aîné, «,, ^^s Savans (g). Pour le bien dres- 

filleul du pnnce Maurice , naquit à .er, M. de Beauval n'a eçi besoin que 

la Haye le la de mai !5q5 , et fut ^e nous donner la liste des écrits et 

«ecrëteire des ^tatâ «prés la mort et des inventions de ce grand homme. 

son père : il a laisse postérité. Con* yous trou verc* aussi son éloge et ce- 

sTANTiN floYGEBs , secoiid fils dc i«i Je M. de Zuylichem stm père , 

Ihnstien , est celui qui fait le sujet d^ns une lettre qui fut écrite par Sor- 

decet article. Il avait deux sœurs : j^ière le i3 de juillet i66o (lo). M. 

OmhtJD* Ho YGBirs , l'aînée , ënousÀ Huygens n'aVait alors que trente-un 

miippe Doublet, seigneur de Saint- ^^g-'f, ,) ^^ frère atné,qni s'appelait 

Annelint etc. , receveur-géne'ral de Corstaïtï» , fut aeoréUire de M. le 

la république des Provinces-Unies. prince d'Orange , par la démission 

»e ce mariage est sorti PhiHppe Dou- Je son père , et il continua de pos- 

Wet , aei^eur de Saint-Annelant , g^^er cet emploi depuis l'installation 

etc. , ^1 a épousé Susawwi Hotge«« ^^ ^e grand prince sur le trône de la 

sa cousine germaine , fille de notre Grande-Bretagne. Il mourut â la Haye 

toNSTANtiN floYGENs. L'autipe scDur au mois de novembre 1697. M. de 

dudit Constantin s'appelait Ooïist AH- Zuylicbem laissa un troisième fils. 

CE UnY6E»s ; elle naquit le.^ d'août qui est mort à Rotterdam au com- 

W,** «Poosa David le Leu de mencement de iuillet 1699 II avait 

WiJhelra > comme j« l'ai dit ci des- ^ charge de député à l'amirauté du 

'"''^)* la Meuse pour toute sa vie. lia laissé 

(C) // at^ait entretenu un grand une fort belle famille. Son fils aîné 

commerce de lettres a^ec les satmns possède la seigneurie de 2^eelhem , 

*M plus illustres, "} Principalement dont M. Huygens le mathématicien 

avec Daniel Heinsius , avec Nicolas a porté le nom les dernières années 

Heinsius fils de Daniel^ avec Vossius , de aa vie. 
avec Ëricins Putéanus , avec Balzac 

(6), avec Corneille , et plna encore (7) 'V» ^' Bâiilet, dan» U Vie a« De»- 

cartes , pauinu 
M Nontmt' Théodore van LiefMt^ ieigruur (8) J Amsterdam, 1696. 

(sTfil^' V?^T w*'» ^^'*^> '•?;,. (9) nrois d'août 1695. art, /X, pag. 54a et 

WU^ois l article Vf iLKBm. tome XlV.pasé -„;r^«#«. » r o ■- 

h^r^nuiaiue^J^yToutce^ieetti^d'^^Sh- TTc * * t „, • 

«noire coinmunUfue'au libraire. y°) Sorbiere , Lettres et ReUUons , pag. 14J et 

. {6)Bal2ac lui adressa la Critique de rHcrode» '«"♦'•» édition de Paris, 1660, in-S*. 

""^'H'^ci^ de Heinsius, Diverses lettres qu'il lui (11) Sorbiere ne lui en donne que vingt- 

a tente» sont imprùnées, quatre; il se trompe, 

FIN DO DICTIONNAIRE HISTORIQUE ET CRITIQUE. 
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DISSERTATION 



CONCERNANT LE LIVRE 



D'ETIENNE JUNIUS BRUTUS, 



IMPRIMé l'ait 1579. 



A O UT le monde demeure d*aO- ^- Erreur de DeckUer. 

cord que celui qui a composé M. Deckher (b) , avocat à la 

sous ce nom-là le livre qui s'in- chambre impériale de Spire , 

titule : f^indiciœ contra Tjran^ prétend que si l'auteur s'était 

nos , sive de Principis in Popu^ nommé Lucius Junius Brutas , il 

lum^ Populique in Principem se serait donné un nom plus 

légitima Potes tate , né s'appe- convenable, et mieux fondé snr 

lait pas ainsi ; mais on est encore l'Histoire de Tite-Live , que ne 

dans des sentimens différens sur Test celui de Stéphanus Junius 

son véritable nom. Le plus enve- Brutus , qu'il s'est donné dans 

nimé de tous les libelles qui l'édition de Hanau de Tan MDGV: 

nous furent envoyés de France et il remarque que Boécléms (c) 

par la poste ', l'an 1689, au sujet l'a cité Lucius Junius Brutus. 

' des révolutions d'Angleterre (A) , Mais , premièrement , c*est igno- 

allribue à M. du Plessis Mornai p,e^,u Mom.i. Joly avoue qu'il loi est im- 

le livre de Junius Brutus , ce qui possible d'être- de cet avis , et ajoute cepea* 

est assez étrange; car, après les ^°* ?"« ^f» '^^." ^f„®^y*! ^ ~"f t 

,,0 ' 19 ^ coQTaincantes ; aujourd liui et depuis loog- 

Ï preuves que 1 auteur d un autre temps ropinion de Bayle a prévalu. Joly est 

ibelle (a) a prises de divers écrits «»*'^ ^*"» quelques détails sur les diverses 

. * j éditions du rinrfici»; il en eiiste une scalc 

treS-COmmunS , personne ne de- traduction qui n'a eu qu'une seule édition 




. jelques méprise. 

concernant ce fameux écrit. !» Vf« x^*'ir^^ï."°^i:- P'^'*°i- ^"'"""aîi;! 

imprimée ches Fr. Etienne : JNiceron, ox» 

(a) L'Avis important aux Réfugiés. ses Mémoires , tom. III , pas. a^, dit «fuc 

* Lecierc, à la fin de l'édition de Bayle de Fr. Etienne a donné une traduction de loa- 

1734 1 a donné une Critique de la Disserta- vrage de Languet; mais on ne saurait, ^>' 

tion de M. Bayle ^ concernant le livre d*É- Joly, conclure du passage d'AImeloveea , q"'' 

tienne Junius BruluSm Joly , qui a reproduit Pimprimeur de la version en soit l'auteur, 

cette Critique, y a fait des additions, et quel- (6) De Scriptis Adespotts \ pog. 89, edU» 

quefoisdesobservations.Leclerc fait tout son Amstel. , i6iio. 

Sossiblc pour détruire l'opinion de Bayle, qui (c) In Grotium , de JfureBellicL PaciSi 

oane le livre & Laoguet , et il l'attribue à du lib . I , cap. Ifj pag. 27 1. 
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rer que le prénom Siephanus premier venu de conspirer. Ainsi 
avait paru dans les éditions pré- la critique de M. Deckher est 
cédentes, et dans la première fausse, et ne vaut guère mieux 
même, qui est celle qu'on sup- que la mauvaise et fade plaisan- 
pose avoir été faite à Edimbourg terie de certaines gens, à qui 
Tan 1579. La version française, Ton a ouï dire qu'Hubert Lan- 
imprimée l'an 1 58 1 , in-Q^, , porte guet se n^asqua entre autres noms 
aussi le nom d'Étivnue * Junius sous celui d'Etienne, non pas 
Brutus. En second lieu , pour- par rapport à cet Etienne qui 
quoi veut-on que l'auteur ait eu assassina l'empereur Domitîen , 
plus d'égard au Brntus qur déii- et à qui Apollonius de Tjane 
vra Rome de ta tyrannie -de Tar- cria de plus de trois cents lieues 
quin qu'au Brutus qui la déli- loin , Courage ! frappe le scélé-- 
vra de la tyrannie de César? S'il rat (e) ; mais par rapport à saint 
n'a poiut dû :le8 préférer l'un à Etienne , le premier martyr de 
l'autre , il n'a point dàsê nom- l'Évangile, et la première victime 
mer Lucius plutôt que Marcùs \ de la patieh'ce chrétienne, 
il a donc pu se donner le prénom ,1 j,„^^ ^^ ^^^^. 

a Etienne aussi légitimement que' 

tout autre. Qu'on ne dise pas ^ai* ** critique de cet avocat 
que la manière dont Môtcus ^^ néanmoins plus supportable 
Bruttts s'éleva contre le tyran que la raison employée par Gui Ir 
n'est pas aussi conforme que celle *«»*»« Bardai (/) pour prou- 
de l'autre Brutus aux principes ^«^ q»« l'ouvrage de Stéphauus 
de l'auteur ; qu'on n'ajôiite pas Junius Brutus est pseudonyme , 
pour le prouver, qu'il veut bien ^^ 9^® l'auteur n'a choisi le nom 
que les personnes qui ont quel- ^® Brutus qu'afin de se mettre 
que charge, comme Lucius Ju- en campagne avec plus de dis tinc- 
ttius Brutus avait celle de tribun tion, sur le pied de libérateur 
des célëres, excitent. le peuple à ^«» peuples; c'est, dit-il, qu'il 
prendre les armes y mais qu^l ne ^'®** point vraisemblable que 
donne point ce droit aux simples te postérité de celui qui chassa 
particuliers, et moins ehcore Tarquin ait été continuée jus- 
celui d'assassiner le tyran , hor* 4"®* ^ "®**'® **®^'® > puisqu'un 
mis le cas d'une inspiration d'en ^^* meilleurs historiens assure 
Wt;enquoi même il veut qu'on (*)»q«'il mourut le dernier de 
s'examiuebiea exactement. Qu'on «a famille à la guelrre contre ceux 
ne se serve point, diswe, de *« ^^^«s- Sans mentir c'est se 
ces raisons; car il a déélart nette- tourmenter bien inutilement; 
ment(rf) que Brutus et Cassiiis car il ne serait jamais venu dans 
sontdanslecasdecësmeurtriers l'esprit 4!iaMCun lecteur que cet 
^e tyran , auxqueU les lois pro- écrivaia pourrait bien être des- 
"ûettent des récompenses et font cendu en droite ligne de ce Ju- 
dresserdes statues. Il a mis Ce- ^^ Brutus qui abolit l'état 
^r au nombre des usurpateurs , («) XiphiUn. , m Domit. , subjîn. 
contre lesquels il est permis au ^^^/.^^'laHTj'^rV.T^"' 

t«) yojr^z satfuntion IFly pag, 198 , a 1 1 • (*) Dionys. Halicara. , lib. K, 
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monarchique de Home ; et je ne qu'Hotman avait passé pour Tau- 
pense pas qu'en lisant les livres tear du livre de Junius Bmtns, 
des auteurs modernes qui s'ap-. et que c'était sans raison. Koos 
pellent efièctivement Brutos on allons vwr ce qu'en a dit d'Au- 
soit assez simple pour les' croire' btgae. Commençons par écouter 
de la famille des anciens Brutus. . un auteur qui s'est montré fort 

m. Hotm» tn .at«ttt ia lirre. curioux co c»s soctcs de racher«- 

, ches (m) : voici ses paroles. 

L erreur de ceux qui attri- „ jj jy^^^ ^,^ ^^ q/ilatait 

buerentlouvragea François Hot- , «ppri, ,ae l'a.teur du livre 
roan est plus petite de beaucoup , j^^jolé f^indicÙB contra Tr- 
quecelles quel on vicntderemar- ^ ^^,„^ ^ sousieïuwsdeStépha. 

'l.'î^^l" "y « «.'»«"^* .a»)«'î'- » nus Junius Br«tli9v e?l Hu- 

d'hm a habiles gens qui le lui , bert Langilet , snvanLbomme 

donnent. C est ce queM.Con- , et grand politique; Ce «ni m'a 

stant Qx) .ministre et professeur , ^^ j^, ooifirmé Jar M. 

celebrea Lausanne*', a fan dan» . LegoiixNÎ» Dijon , qui ajouta 



son Abrégé de polidque (»)• , Z^ M» D^lamai» , conseiller 

lY . L'auteur des NouTelles de la Repu- » 4^ . la même TÎtlë , avaît remar-* 
bii^e d«8 L6ttw.<»wuH. , qui cela faisant l'éloge d'Hu- 

Celui qtn a composé ^ les » berC Langtiet. D'autres attri** 
trois premières années des Ifou- m famenice utre à M. du Plesab, 
Telles de la République des Let* n à qn^ je le donnerais aussi 
très ayant dit une fois en passant » Tolontiers sur. ce témoignage 
(A:) qu'on croit qu'Hotman s'est n de d'Aulûgaé (*') : // parais'* 
caché sous le nom de Itmiiis » sait un autre livre qui s^app&- 
Brutus, en donna (Q quelque » lait Junius Brutus^ ou Dé^ 
temps aprës pour caution un » fsnse contre les Tjrrans f fait 
lirre imprimé à Paris en iSSg f 9 par un des doctes- gvniilehom' 
et iiititnlé i TraUé de la PuiS'^ » mes du royaume , renommé 
sance des Jtois contre le Rot de ii pour plusieurs lûfres , et W- 
Navarre r mais s'il avbit bien su^ 1» vont encore aufouruFkifi avec 
son d'Aubigné , il aurait pu nou^ » autorité. Dans un. autre ea- 
apprendre en même temps , et i» droit deaDu^stcdre {^) d'Au^ 

{^) roye% la remarque (H) du l'article »» bigué. dit que Oe ^^Catilhom-*- 

HoTMAM, «twM. r///«fa^. a7<^ p me lui a «voué qu'il len était 

ih)n0,tcimm^parptu^rs,hmim9 l'fljiteuT. f» Oo ataLt raison «nr 

latins etfrançaif.eien denier liefj par tm , ^ C. jt ^*_-t i i- 

système de moraU eh iatiH\ de im fwssages dat^biier le hf 

*i DaTÎA GoMtant, ué en 1^8, ^ètt aort ift^ à M* do Plessis aussi volon* 

^ri?lL'J^t1rD';cïSa"fwLfôi *«rrqu'àHubertUnçu«t.Mai.. 

de Cicénm des Offices et de r Amitié. 81 1 OU ATOlt .COUnU la seCOnds 

<i) il ia p. 360 /£e Céditkm d$ svtwtf^, édition de d'Aubigné , on n'eût 
'^'cesiBayielui-méme. I^»» ^^ « balance : OU auiait 

(Ar) Dans les Wouveilas dé Septembre 1684, <m) Ooloimés , dans ses Opùseules , pag. 

4irt. Vl.pag. m. 697. i3e, edH, U^nmJ^i, 1^4. M pintmiikrt 

(/) Foye» une lettre. laf**V imprimée à la édition est de Paris , 1668. 
fin du TraUé de JHckhérwi, de SâripUs (*') Tom^ II, fixf.TI ^éhap. rr,p. 108. 

Adespotis , pp^. 3(m> , édiL Mmst., 1<J86. . (*^) Tom. l , AV. //, clu XF^ ^«^t. 
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TU que depuis Tan 1616, date d'huiavec ouiorité; traitant les 
de la première édition , il avait questions des bornes de Vobéis^ 
découvert tout le mystère. Écoa« sance qiion doit aux rois; en 
tons-le donc dans la seconde quel ca$ il est permis depren» 
édition , qui est de Tan 167.6. dre les armes contre eux ^ par 
« [n) Voilà premièrement les qui teUes choses se doivent en- 
» plumes déployées eu tous gen^ treprendre f si les voisins peu-- 
» res d'écrire, soit pour la reli- vent justement donner secours 
» gion, soit pour l'état. Lèpre* aux peuple 9 en quel cas et 
» xnier point produisit innnité comment toutes choses s'y doi^ 
» de livres ; pour le second il en vent conduire •* tout cela trai^ 
» courat un que je remarquerai té en grand jurisconsulte et 
» entre les autres , ayant pour grand théologien* Depuis on a 
» titre .: Défenses contre les Ty^ su qui eu était le vrai auteur , 
» ransy Là était amplement savoir Htunbert Longuet (q), 

« traité jusques Oil s'étend l'o- y. Trois remarque, sur d'Aubigae. 

» béissance aux rois; à quelles 

» causes et par quels moyens on ^^ remarquerai trois cboses 

« peut prendre les armes; à qui J^^ ^^ ^«*» passages de d'Aii- 

»» il appartient les autoriser : si "^6**®* 

» on peut appeler les étran- Laprekutëre estjqœjenecrois 

» gers; si eux peuvent donner pas que le livre eu question ait él|( 

"Secours légitimement, Otto- îa^man iaiiàulé j Jumus Brutus ; 

» man fut * 

» soupçonne 

» depuis un _ 

» çais , vivant lorsque j'écris y n'est que s'être un peu écarté àe 

» m'a avoué qu'il en était l'au* la rigoureuse exactitude. Ce n'est 





Hubert Languet , de la Fran- mais il ne s'agit pas de ceUvOn 
» che-ConU.é((7)jageatenFran* sait assez quunnom prc^re a 
» ce pour le duc de Saxe. » été siouvent le titre d'un liv«e^ 
En an autre endroit de son Hîs- ^qu'il y a m^éine un Trailé de 
toire (^)il répète la même chose Ûcéron inti4;alé Brutusy et l'on 
en joes termes : Il paraissait un n'ignore pas que l'usage donne 
autre livre quis'appelait Junius de grands droils pour abréger 
Bru tus f ou Défense c<intre.le$ une citation. Ge s'est donc point 
tyrans 9 avoué par un des doctes 4à de quoi il s'agit i la question 
gentilshommes du royaume ^re^ est si le livre dont nrous parlons 
nommé pour plusieurs excellens a eu le titre que d'Aubigné et 
livres éê^ vivant encore énijour" Boéclérus lui attribuest. 

(n) D'Aubigné, iom, /, /i>. //, ck. XVIt^ (^> q^ ^f,U assez que c*est ou une faute 

pag, 124. d*impressi»n ou un petit éefaM de me- 

{o) Wkvihigaé se tron^te; Laoguet 4tait m^ire, comme il arrife sewmt sw les nmms 

de yUeaux dans le duché de Bourgogne, propres ^ et qu'il faut lire Hubert Laur- 

(/>) Tom. Ti , liv. il , cAo^ 1/, pmg. 670. %aei. 



128 DISSERTATION 

Ma deuxième remarque est un qui en pouvait recevoir un aa- 
peuplas considérable. D'Àubigné tre; mais ayant enfin publié ce 
a eu- grand tort de laisser dans sa qui en était ^ il n'a pu laisser son 
dernière édition ce qu'il avait texte dans le premier état , sans 
dit dans la première pour dési- faire passer M. du Plessis Mornai 
gner M. du Plessis Mornai; car pour un menteur plagiaire. De 
puisqu'il avait appris dans ia semblables négligences à rappe- 
suite que le vrai auteur de Vovl-- 1er sa mémoire , qui apparem- 
vrage était Hubert Lànguet , et ment lui eût fiait voir que ce 
que l'autre n'avait fait que le pu- gentilhomme ne s'était exprimé 
blier , il ne devait plus assurer que comme aurait pu faire la 
si précisément que cet autre lui sage*femme d'un livre , sont 
aidait avoué quHl eh était Tau- beaucoup moins pardonnables 
tei/r, et que le livre était avoué que celles que nous avons déjà 
par cet autre. C'était représenter remarquées dans les faiseurs d'ad- 
M. du Plessis Mornai à toute ditions (r). 
l'Europe comme un menteur En troisième lieu , il me sem- 
quise parait des platoes d'au- bie que d'Aubigné donne dans 
trui. Or cela ne paraîtra jamais j^n étrange anachronisme par 
vrai à ceux qui feront réflexion les deux époques qu'il établit 
sur sa vertu, et sur la gloire pour le livre de Juniiis Brutus. 

r*il avait acquise. D'autre côté , i\ veut par son premier passage , 
n'y a nulle apparence que que ce livre ait précédé la conju- 
d'Aubigné eût voulu mettre un ration d'Amboise , et qu'il ait 
tel fait dans son Histoire , s'il ^té l'un dés écrits qui encoura- 
n'avaitcru fermement se sou ve- gèrent les protestans; et par l'au- 
nirque du Plessis, à qui seul tre, qu'ilait paru l'année d'après 
cela convenait, et qui était plein le massacre de la Saint-Barlhéle- 
de vie, lui en avait parlé en ces mi. Quelque époque que l'on 
termes. Mais voici , ce me seni- choisisse de ces deux-là , il n'y 
We, le dénoùment : M. du Plessis aura plus moyen d'ajouter foi au 
avait avoué cet ouvrage par r^it que je tirerai ci^dessous de 
des expressions qui conviennent l'oraison funèbre de Simon Gou- 
également k celui qui compose i^rt, la pièce la plus authentique 
et à celui qui publie, comme au- que Ton ait pour le système his- 
raitété, par exemple,. d'avouer torique de Jupius Brutus. Ce 
qu'il avait donné au public le ^gst pa$ la seule faute oii d'Au- 
liyre de Junius Brutus , que c'é* ijîg'né soît tombe par rapport au 
tait à lui que le public cteit r&- temps ot à la matière des libelles 
devable de ce présent : et d'An- ^e ce siècle -là. 
bisné, n'y prenant pas asseE - _. _ „, . 

^ t t f *■• * VI. Remarquée sur Piaccius. 

garde, détermina ces expressions », r« • *» . tt 

au sefts particulier d'avoir corn- , M. Piaccius, proftsseuraHam- 

posé le livre. Pendant qu'il n'a- '^^"''S ' * ^"s^*"® ^^"^ *^^ **^'^ 

. vait pas d'autres instructions, c'é- (r) Voyez d-dessus ParticU AciDALiUS. 

tait une faute assez légère d'à- tom, i pag. 176. femarçue (G); etlr 2: 
^ .,..,, / • .^ article Maldonat , tom, X. pag. io5,it- 

Yoir limite à un certain sens ce marqu€ij),àiajin. 
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des écrÎTainS anonrntes etpseu- V- DaPlessi» Marnai accnsépar Gro- 

donrmes tout le passage le M. -ir^à^.'^"!;^-!:" »"*"'• <5»«»m»t ■ 
Colomiés , sans y apposer ie 

correctif de la seconde édition L'endroit oii, Grotius assure 

ded'Aubigné. Il rapporte aussi q»^e l'écrit de Junius Brutus a été 



pas au titre qu elie soit diiterente "«me , iD:q)rime i an 1 045 , sous 
de la première ; mais pour la ^ ^^*^® ^® Ris^etiani Apologetici 
subs1|tnce de ce que M. Placcius P^^ Schismate contra Votum 
rapporte^ je la trouve en son Pacis facti^ Discussio. Dans un 
entier dans moif édition : savoir, ^<^"t précédent, je veux dijre 
I*. que Grotius, dans son Apolo- ^^^^^f s^^ Appendix de Anii^ 
gie contre M. Rivet, attribue à c^^wto, il n'avait pas voulu nom- 
du Plessis Mornai l'ouvrage de ™®'' Mornai. V exécrable Iwre 
JuniusBrutus ; 2**. qu'on a pour- ^^ Boucher^ dit-il (j-) , touchant 
tant vu à Lausanne quelques pa- ^^ déposition de Henri III ^ roi 
gesde ce livre écrites, tant de de France ^ a été tiré ^ quant aux 
la propre main de Languet, que ^o,isons , et même quant aux ex-- 
de la manière qu'un auteur écrit pressions ^ non pas de Mariana 
(B). Il entend sans doute que ou de Santarel\mais de Juniits 
Ton y voyait des renvois et des Brutus ( je sais ixssez qui cesty 
ratures , ou tels autres caractè- 'waw puisqiiil a voulu être ca~ 
resqui distinguent l'original de ché^qu^il lesoit), et de quelques 
Tauteur d'avec les copies. Gepen- ^^fres sauans de la même secte. 
dant Boéclérus ne paraît pas J^iberflagitiosissimusBoucherii 
tont-à-fait certain , dans cette ^f ahdicatione HenricilII^ Gai* 
citation dePlaccius, que Languet ^i^rum régis ^ non argumentis 
ait composé le livre ; et il le pa- '««'"'w sed et verbis desumtus 
raît encore moins dans un autre ^^^ ' ^^^ ^^ Marianâ aut Santa" 
ouvrage cité par le même Plac- rello , sed ex Junio Bruto ( quis 
cius (r) : mais dans ses Disserta- ^^ *'f ^^^ ^^'^ > ^^d quia latere 
tions politiques imprimées (w) ^oluit , lateat ) , ex viris doctis 
après sa mort par les soins de 9^"dem at factionis ejusdem. 
M. Obrecht, son gendre, il ne ^*°* ^^^ lettre qu'il écrivit de 
témoigne nulle incertitude : il y f^^^f > '® ^^. ^® février i643 (z) , 
donne positivement cet ouvrage *' ^'"*® point d'une semblable 
àHubert Languet (a:). retenue. Je crois avoir écrit ^ 

dit-ii , que Vauteur du Junius 
(s) Cest celle de Giess» Hassorum, Brutus est Philippe de Momai 

^D07* ^ ■ ^^^9<99 

/rt r.,.# .ut f j . r» ^^ 9^^ Louis VilUcrs est celui 

Brutinomioe dissimulât, sive Momaus is Ç^tjlt imprimerie livre : JC le 

est , âve ffubertus Langitetus. redis ôTwore , parce que des Ma- 

(m) J Strasbourg^ f Van 1674 1 rtwc ses In- 
stitutiones Politic». (^) Grot. Append. de Antichr. , ;,. Sg, 

(x) ^orez la Xl«. dissertation , pag. 322 j édii, i«-l2 , Amst. , 1641 . 
« la XVl^ , pag. 209. (a) Cest la D CXLI de la 1T\ partie. 

TOME XV. n 



/ 
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rets avance que dest un écrivain quis ille sit{dd).Ifobi8midtocri' 
inconnu} la chose est néanmoins mini dandum quod quœ secùs 
connue de beaucoup de gens, quàm par esset ille (innmBrvL- 
Puto scripsisse me antehàc auC" tns) scripserat, homo à nemine 
torem Junii Bruti esse PhiUp» nostrdm nec laudatus j nec ap^ 
pumMomœumPlessiacum^edi' probatus ^ Boucherius ex malis 
torem Ludovicum T^illerium \ pessima fecent et in virus trans- 

Loiselerium. Repelo id quia mutârit (ee) Qui veràpos^ 

ignotum esse scripiôran dicii conferri Junius Brutus 9 qui sine 
maresius , çumplurimis ea res autoris nomrne » sine uUdapprO' 
nota sit : et idem Plessiacus tes" batione prodiii y forth etia^con- 
tamento generos et amicos suos Jîctus ab aliqu& pontificio in 
kartatus sit , arma ut sumerent , odium re/brmatorum , ut suspi- 
si edicta à Rege non servaren-' cabatur rex Jacobus , cum hoc 
tur (aa)^ Dans une autre lettre Santarelli T^acHitUy eêc. (Jf). 
{bb} il parle d'un écrivain aile- M. Rivet , en répondant au 
mand nommé Rusdorf , qui a livre posthume de Grotius , dit 
cité Junius 6rutu9 sous le nom bien . qu'on ne saurait donner 
de Mornai. Les imprimeurs ont des preuves de ce qu'on avance 
bronché là ,. car au lieu de met- contre M. du Plessis ; maia qu'en 
tre , Rusdorfius in Defensione cas qu*îl fût l'auteur de Junius 
Causœ palatincBy ils ont mis, Brutus, il faudrait avo»r égard 
Causœ politiçce. et à son âge et à la condition 

n est certain que des Marets y du temps , c'est-à-dire l'excuser 
en répondant à l'Appendix de sur sa jeunesse et sur les horri- 
Grotius, l'an 1642 % soutint t<m<- blés persécutions que les proies- 
jours que Junius Brutus était un tans essuyaient alors (gg)- I^ 
Lomme inconnu, obscur, et dont s'ensuit de là que si M. Rivet 
aucun réformé ne voudrait soii- n'avoue pas que Junius Brutus 
tenir l'ouvraçe, et ne l'avait soit le masque de M. du Plessis 
jamais loué m approuvé. Il &'a- Mornai, il ne le nie point non 




Jacques l'avait soup- pas croire. La seule chose qu 
çonné, qui avait publié cet ou-* affirme bien nettement, c'est 
vrage sous le masque d'un pro- que le livre fut imprima hors da 
testant , afin de rendre odieuse royaume , durant le feu des per- 
la religion réformée. Quid quçe- sécutions et des massacres , lors- 
so ille ipse Junius Brutus quem que M. du Plessis était fort jeu- 
nobis eocprobrat ( Jiemo anonjr» ne. Mais cela montre clairement 
mus y obscurusj ignotus^ cujus que M. Rivet n'était pas initie 
scriptum privatâ emissum auto- au mystère , et qiï^l ne savait 
ritiue reformatorum nemo tueri guère mieux que d'Aubfgaé la 
yelit [ce) ; ... Junius Brutus quis- ^^ ^^ .^^ ,^ „. ^^ ^ 

{ce) Sam. Maresius, Anlichr. revel. , lib. ^ff) '^^ » **"*'• » P^- ^^ ' 

/, pag. 336, 337 . {gg) Rivet. , Operum tom. HT, pi »o3" 
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vraie ëpoqnc dx». Hyre. 1 1 est ëton» n'ayant pa en venir à bout, quel-^ 

nant que ni Grotios , qui aci-raît qnes expëdiens qu'il eût em- 

presque tout ce qni se passaitdans ployé» , résolut enifin d'en venir 

la répub)iquedes)ettres,ni Rivet, k la voie qu'il crut la plus conr^ 

ni des Marets , desquels la lecture te ; ce Ait d'envoyer le demander 

était fort vaste, n'aient rien sa à Simon Goulart. Maïs celui-ci, 

ni de ce que d'Âubigné avait dit pour ne pas commettre les in- 

coDceroant Junius Brutus, dans téressés,neparlapasenoeteiiip6f 

sa seconde édition, en l'an 1626,- Ui> quoiqu'il edt vu l'original de 

ni de l'oraison fîinëbre de Simon l'auteur , et qu'il sût que l'ou- 

Goulart, prononcée et impri— vrage avait été composé par Hu«^ 

mée à Genève , l'an i6a8. Les bert Languet , et que du Plessis 

savans sont ^étratoges gens; ils Mornai , étant devenu le maître 

courent après les choses éloignées du manuscrit après la mort de 

et qui les fuient, et laissent ce l'auteur, le fit imprimer par Tho- 

qu'ils ont comme sous la main mas Guann. 
{hh). Un chasseur en fait auUnt, H parait clairement par-là, 

Transvotat in medio posita et fugieniia Io« que Ce livre n'a pU être im- 

^^'f*^* ("^* primé tout au plus tôt que sur la 

Tin. Découverte par rOraisoD funèbre fin de l'année l58l , puîsque la 

de Goulart. mort de Languet n'arriva que le 
Cest à la mort de Simon Gou« ï*'- d'octobre de cette année; 
lart que les sceaux ont été levés ^^* f[°e tout fut falsifié dans le 
pour la pleine révélation du ^itre de la première édition , le 
mystère *. En effet Théodore temps et le lieu de l'impression , 
Tronchin (kk) , professeur en aussi-bien que le nom de fan- 
théologie | faisant l'oraison funè- teur; car on supposa que le fi- 
bre de ce ministre , exposa qu'il vre avait été imprimé à Édim- 
avait une lec};ure et une mémoi- bourg en iSjg (//). Outre qu'on 
re presque infinies, et qu'on re- y ajouta une préfece sous le nom 
courait à lui comme à un ora- ^® celui qui le publiait , dans 
de, pour savoir au vrai ce que laquelle il se donne le faux nom 
Ton souhaitait de bien savoir. ^^ Conon Superantius , Vasco , 
Preuve de cela ^ c'est que le roi et se sert d'une fausse date pour 
Henri III , ayant une passion ïe temps et pour le lieu , savoir 
ardente de connaître l'auteur qui ^e Soleure, le i'*". de janvier 
s'était caché sous le faux nom 1^77* Il est aisé de vérifier que 
d'Étîenne Junius Brutus, et dû Plessis ne fut point en Suisse , 

(W) roy.t Maimbourg , Histoire de l'A- ?^°^ ^« *?™F î^^ «'^5^"*« ^"^^f 

rîan. , tom. I, paff, 24; , édition de BoU la mort de Languet jusques a la 
^'^- publication du Junius Brutus; 

VII, pag. 17^, avait combattu les senti- osât soutemr que Ihomas Gua- 

men. de Bi^e, y reyient encotre ici. Joly riu * fôt UU libraire d'Édim- 

a tait quelques notes sur les critiques de 

Leclerc. 

{kk) Voyei ton artieie^ei^dessus dans son W ^ojres la rtmarque (B). 
''Mf , £9171. XIV^ pag, 259. * Voyea la note ajoutée sur la rem, (B). 
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bourg (mm). Il parait, en troisië- eut à. repousser 1p roproche qu'on 
me lien, que les excuses alléguées etn Au»aît à ceux de la religion, il 
par M. Bivet ne sont j^» vala* répondit qu'apparemment quel» 
bles^ puisqu'il oai certain que que papiste avait supposé cet ou- 
lorsque Languet mourut, la vrage aux protestans, afin de les 
France n'était plus en état de rendre-odieux : Çuem nobis obji- 
persécuter les protestans que par citJunius Brutus^ authorestigruh 
des «guerres civiles, oii. chaque tus y et forte romanensis ecclesiœ 
parti souffrait , et que M. dii emissarius , ut per illum refor^ 
Plessis , âgé de trentenleux ans , matœ religioni apud principes 
«vait déjà composé de très^beaux conflarenlirwidiœn (oo). Et lors» 
ouvrages , les meilleurs j»eut-étre que les écrivains du parti étaient 
qu'il ait jamais faits , savoir le harcelés sur la même affaire , 
Traité deFÉslise, et celui de ils ne manquaient pas de dire 
la Vérité de Ja Religion chré-» qu'on leur objectait là un incon- 
tienne, nu , un homme sans nom et sans 

IX. Dissertation dé Voëtius. Il est cen- figure dans l'église et dans le 
sure par Piaccius. moudc, uu fantôme. C'était une 

M. Yoët (nn) , professeur en nouvelle raison de s'empresser à 
théologie à Utrecht , homme justifier ce grand serviteur de 
<l'une lecture immense , aurait Dieu , et en tous cas il valait 
peut-être ignoré toute sa vie mieux que les reproches tom- 
comme Grotius et Rivet et Des- bassent sur des laïques , vrais 
marets , ce dénoûment de Théo- auteurs dés sentimens qu'on ob- 
dore Tronchin , si l'on ne se fût jectait , que sur. des théologiens 
avisé de réimprimer à Amster- innocens. A ces causes, et autres 
dam les J^indiciœ contraTyranr bonnes considérations à ce les 
nos y l'an .1660, et d'ajouter mouvant, messieurs de Genève 
après ces paroles , Stephano Ju" écrivirent au magistrat d'Am- 
nio Bruto Celtâ, cette queue, sterdam les preuves de l'inno- 
si\fe , utputatuTj Theodoro Bezà cence de Théodore de Bèze {pp)\ 
auctore. Messieurs de Genève et c'est apparemment par-là que 
ayant su cela crurent qu'il ne M. Yoët vint à la connaissance 
fallait point laisser le nom de du mystère révélé par Simon 
Théodore de Bèze sous cette faus* Goulart. Quoiqu'il en soit, il 
se imputation. Ils craignirent publia en 1662 {qq) une disser* 
que sa mémoire n'en fàt flétrie ; ^ x On r • 
voyant que le livre de Junius « i^«i^*^J5«,7T/r^V«2f; J«^^ 

BrutUS était traité comme n'é— tus, quUl {U cardinal du Perron) nous ob- 

tant pas bon à donner aux i^*'***' T"" "5^- j'**''*"''"'.**!?*?*::^^* 

i,aut. ^w» *^u. « x*vM Y ****'* que quelqu'un de Teglise romaine Ta fait ex- 

ChienS : car, quand le roi Jacques près , pour rendre odieux aux princes ceux 

/ V ^ . .« ^ ,« de la religion, ptte. i5n et l38 de la Défense 

{mm) On supposaU enceWnps-la que du DroitSes Rob, ,m/r«we« e« i6i5, co».//* 

plmuurslwressYprxmaienlàEdimhour^ foHaranguedu cirdiûal du Perron/ 

comme en \b'j!\. Le Reveil-matin des Fran* ^ 

^ais, composé par ^mèhe Philadelphe Co8- JPP) Waccius , de Script, anonym., pag. 

mopolite (c'est un nom déguisé)^ et le Traité I^* 

de Furoribus Gallicis , sous le faux nom . (qç) Il marque lui-même cette année au 

d'Ernestus Yaramundus Frisius, en i573. TV*, volume de ses Thèses , pag, aSo. Plac- 

(pn) Gbliertus Yoëtius. cius , ibid.^ la meteni^i . 
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tation anonyme ,' qit'il inséra ayant recueilli divers passages 

quatre ans après an quatrième d'auteurs protestans ', qu'il crut 

volume de ses thèses , et il fit donner lieu à la récrimination , 

voir IS-dedans, par plusieurs rai- et n'ayant pas oublié Junius 

sons , ' que Théodore de Bèze Brutus , mit en marge Theodb^ 

n'était point Junius Brutus , et rus Bexa , sive Stephanus Ju- 

s'étendit fort au long sur Hubert tous Brutus , in libro cui titulus , 

Languet. findiciœ contra Tjrramws, etc. 

X.Bè.,«ca.éa«ntIeUmip.quePUccia. ^ 1^»"^ Ridieonie («), récri- 

BurqiM. minant tout de même , dans la 
M. Placcius l'a relevé sur l'une *"*.™« ^°f » e» àam la même oc- 
des preuves justificatives de Bèze ; «=«»"»? ' » adressa arasi à son ad- 
car M. Voët ayant dit qu'avant ▼«'^•« ' Comment excuseras- 
Vin 1660 personne, ni entre tu Beze, qui , caché sous Téqui- 
les amis ou les ennemis de Bèze «^î"* «' nomde Junius Brutus , 
et de Languet , ni entre ceux comme tojr sous celui d'Anti- 
qui ont procuré les éditions de Coton «cconmagné de trois lel- 
Junius Brutus, n'avait imputé très , fait un livre de la puissan- 
ce livre à Bèze, soit expressé- ce légitime du pnnce ^ etc. Un 
ment soit par soupçon, et qu'ain- ?"""*£? ^« Gergeau, nommé 
si la nouvelle conjecture d'un Dayjd Home, repondant eniSia 
quidam jetée en Voir {rr) ne de- * ' Apologu des jésuites , faite 
Tait être de nulle force, M, Plao- Pf ^nperede la compagnie dé 
dus lui montre que l'an i652 ;(««* '^ ^"H' "" ?" ^''* 
unAnglais, nommé Jean Philip- • fteur de 1 Apologieavaitassu- 
pe, auteur d'une réponse à une «.If Théodore de Beze avait 
apologie pour le roi et le peuple ?"».'« n>a»q«e'de Jumus Brutus. 
d'Angleterre, assura que Bèze Le «ivre de David Home est^nU- 
avail composé l'ouvrage de Ju- î™«» ' ^ ConW Assassin. On y 
nius Brutus. |i* «="* paroles à la page Sag : 
On pouvait reprendre la chose §""«* ^ f% Stephanus Junius 
aeplm loin, puisqu'il y avait Brutus qu il produU après , nous 
long-temps que ce Jean Philippe "« *'*'^'" f"'. '' f** •" bien disons 
avait été devancé par des jésui- »««« î«« ^«^*'«'f «" "Jfirmant 
tes français; de sorte que M. ?«« <'«' Théodore de Beze, 
Voët s'abuse, lorsqu'il se pré- «"*? apporter la moindre petite 
vaut du silence , non-seulement «««/«'««« au monde de son dire, 
de Bécan , de Gretser , et d'Eu- "}f^ jesuitiquement , c est-à^ 
dsmon Johannes , mais aussi de dit^ effrontément , et enmachiar 

toute la société des jésuites , tota- ♦'«^'"'« ' ^«' "^«' ?«« ^f '«' «f" 

î«e jesuitarum natio; car on m^onff<: »f cou^^t quune dtf 

voitqu'en 161 1 lepère Coton (**) ""-heure, il profite tousjours en 

' matière a estât , combien que 

(t) Za phrase grecque qiCU emploie est 

ftM-Are^ plus âurgique : «ifoCtCToûiTt ((,) a la page fyji de rExamen cat^ori- 

7t%ai«]uâ <ro» tiîyeL. que du libelle Aati - Coton, Imprimé en 

(m) Rj^ue Apologétique 1 l'Anti-CotOD i6i3. // met en marge: Junius Brutna 4o 

tt a ceux de sa suite, pâ^. 1^3. ^le de légitimé Patestate ^ ele. 
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Dieu affirme qu'il TK finit point i^, qu'avant l'année 1660 Bèze 
tendre faux témoignage contre avait étë accusé plusieurs fois 
quiquecesoittiConanefaitcdui*- d'avoir composé le livre de Ju- 
cicontreM^dsBeze^ésetcritsdw nius Brutus ; 2<^. que deux ans 
quel il ne se trouve un seul mot du avant qa'on fit l'oraison fiinëbre 
conseil de tuer les tyrans , etc. de Simon Gotilart , le public 
Après quelques citations > Tau— avait su de d'Aubigné que Bu- 
teur continué ainsi : f^oilà des bert Langue t avait pris ce mas- 
paroles de M* de Beze , qui de-' que ; 3^. que Grotius avait publi- 
mentent assez le jésuite ^ Tés^r^ quement désigné M. du Ptessis 
mant estre hauteur de ce Traité Momai pour Pauteur de cet 
qu'il produit sous le fwtn de Ju^ écrit. 
nius Brutus , qui n'a nulle con-^ ^, ^ , ^ a 

formilé m^ec celui d, Théodore ""• *f'":t^r.r;twC''^^ 
de Beze , et qui est en apparence 

le vrai nom de V auteur ^ veu En attendant le retour du prêt, 
qu'il jr aphtàieurs hommes dot^ je dirai ici qu'un prêtre anglais, 
tes portons le surnom de Junius. nommé Jean Brereley , cite dans 
Un jésuite irlandais {uu) cita son Apologie des Catholiques par 
comme un livre de Théodore de les Protestans {a) y un auteur 
Beze celui de Junius Brutus, nommé Sutcliifus (^),qnî avait 
l'an i6i4* Je ne doute pas que dit que les J^indiciœ contra Ty- 
bien d'autres , et avant et après rannos étaient un livre composé 
les réponses Â l'Anti->Goton , ou par Théodore de Beze ou 
n'aient employé cette calomnie par tlotman. Quoique je n'aie 
contre Théodore de Bëze *, et pu découvrir en quel tem^ cette 
je m'attends qu'au premier jour Apologie fut imprimée p nr la 
on me rendra ce que j'ai prêté à première fois '^ , je ne saurais 
M. Placcins ; je veux dire qu'on douter que ce n'ait été avant 
me fer^ voir que je pouvais re« les réponses des jésuites à l'Anti* 
monter encore plus hfiut : d'oii Coton, puisque j'apprends du 
il paraitra de plus en phis com- traducteur que dès qu'elle eut 
bien il faut être réservé sur les paru en anglais , Bancroft , qui 
affirmations générales, lors mé^ était alors archevéquede Cantor- 
me qu'on a la vaste lecture du béry , chargea quelques savans 
célèbre professeur d'Utrech t ; car théologiens , et nommément Mor- 
enfin cette grande connaissance ton, d'y répondre, et que la 
qu'il avait oe toutes sortes de 

livres ne l'empêcha pas d'ignorer, {a) Page 636 de la traduction en latin 

Jhttê sur l'anglais , parGxuWvame Raynê- 
{uii) Henricus Fiti-Simon, in Britanno- ""»» ^ imprimée à Paris en i6i5 , in-^*». 
maicliiâ Miaistrorom , imprimée à Douai ^ L'auteur jr est appelé Brerléim^ mais dans 
l'un i6i4. le Catalogue d* Oxford Bterelej. 




briel Martin , libraire ( dans sa Bibliotheca donné son article , tom, XllI , pag. 5^l . 
Fayana)\ 3o. et Jean Fabricius, {Historia * Ce fut certainement en 1608, dit Le^ 
Bibl. Fabrieiante, tom. Itt ^ pag, i55.) clerc. 
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réponse de Mortonestiatilulée : potiùs sacerdos angîus qui lum 
CaiholkaAppçllatio pro Proies* eifuii à manu ex lacîmis anglo' 
tantiàus. Or c'est sans doute papistarum {d). Je n'ai point vu 
l'oaTFBge de Morton qui , selon ce livre de Tévéque de Luçon ; 
le Catalogne d'Oxford , parut en mais ce ^ui me fait croire qu^on 
1606 sous le titre de , À caiho^ n'y a point parlé de Junius Bru- 
lie Appeal for Protestants y et tas , c est que David Blondel (e) y 
ainsi je ne dois pas juger que ce en répondant à ce prélat, ne lui 
Catalogue marque la première répond rien touchant cet auteur 
édition de l'Apologie dans ces masqué, tl n'est pas difficile de 
paroles de la page 107 » T%e Pro* savoir présentement pourquoi Pé- 
testarUs' Apologyfor the Roman tra Sancta {f)ne parle pas non 
Churckf 1608. Or 9 comme l'ou" plus de cet auteur : c'est qu'il 
vrage de Sutcliffus , cité par Bre- emprunta du prélat , comme M. 
reley , est la réponse à une re- Rivet le lui reproche fort bien , 
qaête des presbytériens, et que toutes ses citations d'auteurs pro* 
le Catalo^e d'Oxford met l'im- testans anti-monarchiques. Il 
pression de cette réponse h l'an parait de là que l'auteur de la 
1593 sous ce titre , Answer to a grande Réponse au Calvinisme de 
Pétition ofiheconsistorian Foc- Maimbourg a'est trompé lors- 
tion presented to her Majesty^ qu'il a dit [g) que la Méthode 
il est clair que le livre de Junius attribuée au cardinal de Riche^ 
Brutus a été imputé à Théodore Heu y et le jésuite Sjrhestre à 
de Bèze long- temps avant que Sancti Petrâ, ont fourni à M. 
les jésuites répondissent à l'Anti- Arnauld l'objection qu'il nous a 
Coton. faite sur l'autorité royale , dans 
Il ne parait pas que Brereley , son Apologie pour les Catholiques: 
qui allègue un nombre prodi* car , premièrement , ce n'est pas 
gieux d'anteurs protestans en dans la Méthode, qui n'a été 
toutes matières, eût lu Junius publiée qu'après la mort du car« 
Brutus ; car il n'en cite point de dinal de Richelieu , mais dans urt 
passages; et c'est pour cela que livre qu'il avait publié avant son 
l'évéque de Luçon (c) n'en cita cardinalat , qu'il a objecté ces 
point dans l'écrit qu'il publia sortes d'écrits républicains : et, 
contre ceux de la religion en en second lieu, si M. Arnauld 
Tannée 161 8, ou il leur objecte avait puisé dans ces deux sources 
quelques autres écrivains imbus il n^y aurait pas trouvé l'ouvrage 
des maximes de Hubert Languet, de Hubert Languet , ni l'écrit de 
desquels il avait trouvé les cita- 




( libello episcopi LuSSOnensis ) mutiler quelque» Rasages. 

video non pauca te mutuatum , (0) Modeste DëcUralion de la sincrfriUdei 

fuisse , quemadmodiim ille , aut "Eg^^» rfrmée^ , à Sedan 16.9 

•^ ' ï ' (/) SiWcst. Pelra Saacta , not. m epist» 

{c) Depuis ce temps -là il a été U cardinale Pétri Molinœi ad BaUacum. 
de RichiUeu. (g) Tom. If, pag. a86 de l cdU. m-4^ 
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Alagdeboarg , desquels il a fait qui parut l'an i573 , et qui n'est 
son fort. autre que celui-ci. Il reconnaît 

Xn. Écrit d. MagdeWg. ^p. I^f ''?"*?"': »« P'Tf ''" 

. . , »/ , 1 **••■* ' apologie de ceux de la re- 

Cet cent de Magdebourg a hgion , qui estaient alors en gucp- 
pour titre : De jure Magutra- „ civile pour la quatrième fois 
mm in Subditos,et officio sub- contre Charles IX. M. de Thou 
ditorumergaMagislratus.lire- marque expressément sous l'an- 
reley (A) n en parle qu en gène- j^^e iS^ (m), qu'il parut une 
ral.etsurlafoideSuthvms.qui nouvelle édition d'un livre qui 
l'attnbue à Théodore de Beze. ay^it été imprimé en Allemagne 
Cet ouvragé fut publie^ l'an ^^ t^^pg ^^ gj^gg de Magde- 




-.'epresente 

m-12. Elle a pour litre: du fort nouveau : Ôi/wm japerim- 
Droitdes Magistrats sur leurs bus diebus commentabamur ali^ 
subfets. Tramé très-necessaire qûidde bello, liceretne scilicet 
en ce temps, pour advertir de christiano bellare, s^el non , pro- 
leur devoir, tant les magistrats ^Ht libellus quidam oui hic erat 
queles subjets: publié par ceux titulus : De jure Magùtratuum 
de Magdebourg lan MDL *^: /^ Subditos^et officio Subditc 



et maintenant reveu et augmenté ^^ ^^^^ Magistratus (n). C'est 

deplusieurs raisons etexemples. «ne marque qu'il s'en était fait 

Cette édition avait ete précédée depuis peu uqe nouvelle édition , 

de plusieurs autres. M. Arnauld et qu'il n'avait point de connais- 

{k) s est servi d une traduction ^^^^^ ^^^ précédentes. Quelques- 

latme imprimée , 1 an 1576 , ^^^ soupçonnent que Jean Bec- 

apud Johannem Mareschallum ^^ria n'est point le vrai nom de 

Lugdunensem, in^»., et faite cet auteur (o). Ce qu'il y a de 

sur le français. L auteur des ^e^tain c'est qu'il n'était pas ca- 

commentaires , de Statu Reli- tholiqne. C'était peut-être une 

gionis et Reipublicœ in Regno manière de socinien. Il traite 

Galliœ, fait mention d un livre ^j^i g^^ adversaire, et le fait 

' (A) //i Apoiogiâ Protestant. , pag. 6i3. passer pour uue âme sanguinaire 

*' Rien de plus faux, dit Lecierc et ennemie de la paix. VideH 

** Ce sont deux écrits differens , dit Le- , • . *, 

clerc. hommem esse vere sanguina^ 

(OSleid. Ub, XXII mU, Voytt, & Ca- rium, bello , armisque amicum 

baie Ghimeriquc, 2*. édition ^ pag, 109 e< ' 



Suw. 



*3 Ces mots , pvbliépar ceux de Madge^ (') ^'''^JtT/h ÎS P' "** ^^^' ' 

Aoiir^, /'«« Jlfiz.no sont qu'une pure fu- adann^x^^,folu>m^xf^ uerso. 

perclierie, dit Leclerc ; une grande partie de i»*) Thuan. . lib. LVII, pag.m. 5o. Fat 

ce livre contient des faiU postérieurs à cette i'UuneedUionin-So.faUe lani5'jli. 

année l55o. (n) Jo. Beccaria, Réfutât.. cujusd. lilielli, 

(k) Voyez son Apologie pour les Gatholi- P**S' *• 

qqes, /'*, pariU , çhap. IV y pag. 5o. (o) Voetius , Disp. , tom, IV^ p. 238. 
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hostem cmitalem paci^ nomùù loci tjrpographiœ j superiori anr» 

regio in/ensissîmum , sfersatian no ediium; nunc autem yerita- 

in litteris humants y prœsertùn iïs studio refbrmatum , retenio 

historiisy atque si divinarc licet quidem illius stylo ^ sed pleriS'^ 

leguleium , in divinis haud adeo que argumentis ad rei i^eriiatetn 

multùm : mhil prorsits haùen" applicalis. Tractatus brevis et 

tem illius mansueîudinis etcle^ perspicuus^ hisceambiguistem" 

mentiœ illius pacifici^etmitissi' poribus christiano homini lectu 

miagni Jesu Chris ti {qui qui^ admodianutilis et necessarius. 

demdixit (*0 , Discite à me, xm. Faute dupèreLabbe. 

quodmitis sum y ethumiliscor^ t j- • ^ vi 

de jrwn autem dixîi. Discite à . Je^irai «n passant qu il ne 

meconundere,etlitisan:,nml. ^^'} P"? ^!^ f'^rler des livre. 

là certè minus bellare)ysedabunr 9" *"» «î *P~.°* '«*• I^e Pere Lab- 

dare spiritu contentionis , ambi- ^' "ï" ^^'"* »"*' l*^"i™ P'?" 

lionis, et superbiœ .- nescire V '"fi."'»'.** q-JJ néanmoins 

pronùs quid sit wero comordia , 5 T* '*""* «" ' ^P**'***^^ ^ 

VwV/pai , quid humilitas , yaid Protestans nar Brereley , en ouït 

patiehtia,iuid sit injuria Jpa- parler pendant que sa D.sserU- 

ti : sed optimé sein quid sit *«*° «nr les Écrivains ecclesiasti- 

irtjuriam inferre , 9el illatam ?>«« «t»»» ««"S '* PJ.^"** j '' ^T 

ninb quid sa proximus , illud que chose qu on Im en avait dit; 

benè scire ™*'* °** lignes Im coûtèrent 

n„ . ' . u- ,.\ deux fautes (g) : l'une est qu'il 

/>i.. .. . appelle Bretleium, au lieu de 

Umsti crucem necscire. nec A i ■ v .« _ j« — »»- 

„• . i j Breriemm, 1 auteur de cette 

scire curare : omnia humana ad « i • J, » , _ »-ii,-.» 

,„..• -j , j .. Apologie: lautre est qui 1 lui at- 

/ro/inaiw ^id est ad suum arbi- trîhn- la nr^fare on le nane saint 

,'. ^ j f \ A iriDue ici prciat>c uu ic pape aaïuii 

tnum ponderare ( p). Avouons ^ . . ^ . . .-c » *^ *^ i« , 

««« -M A ij ^ • •* Grégoire est lustine , au lieu 

que M. Arnauld ne connaissait ^ > * i » ^ j * • n« 

guère cet écrit de Magdebourg. |iMJ^ <= «** '* traducteur qui 1 a 

Un jurisconsulte bavarois , 

nommé Jean-Baptiste Ficklérus, ^^' Advem™ de Bè.e qui ne l'ont 

> . . * 1. »i-.. t pa» «ta accuwr. 

nea connaissait que ledition de _ ... / i c- .i- 

l'an 1 576. Elle le détermina à le . Ce que j ai rapporte de Sutli- 

réfuter par un écrit qui fut îm- "«" »o?» apprend que la preu- 

priméàIngoUtadrani578,sons «que M. Voet a fondée sur le 

ce titre-ci :Z7e /«re il/flffw/r«- "'«»'<=« ^« *°"* '*'« episcopaux 

tuiminSubditos,etoffwioSub- »«?* ?f meilleure que celle 

ditommergaMagistiitus.'con- q"»l f fondée sur le silence de 

ira libellum cuîusdam Calvi- *«"» '« jésuite». Outre cela je 

niani,subeddem inscriptione , remaroue que parmi les adver- 

sed reticito nomine authoris , et «»«? ^« ^'^ ' q»?, °« .\ ««raient 

pas épargne , dit-il , s ils avaient 

^''*^ " pu lui attribuer l'ouvrage de 

{p) Beccaria , Bofutat. cujusd. Liltelli , ' ^ 
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le ntoins cinq dont le^lence ne tenait, non aux constatoires et 
prouve riea« Voîci ceux qu'il aux synodes , mais à tout le 
nomme (r). Charpentier > Bau«- corps de Téglise. U fut excom- 
douin , Castalion , Érastus j ûio^ munie pour ce sentiment ; et 
relius, Saravia , Montaigu , Tilé- l'écrit qu'il publia sur cette ma- 
nns, Ladus, et le docteur Bram- tiëre (ut brûlé, et défenses fa- 
ble. Pour Charpentier , qui a dit rent faites k toutes personnes de 
beaucoup de mal de Théodore le lire (v). Il ne laissa pas de 
de Bëze f dans la violente satire persister dans «on opinion , et il 
qu'il écrivit à François Portus, fut, en 1672, l'un des membres 
lan 157 a (s)f il ne pouvait pas de la cabale qui tâcha de faire 
parler de Junius Brutus , qui ne changer de telle sorte la disci- 
parut que quelques années après pline des églises, que désormais 
(/). Baudoum et Gastalioa morts , le pouvoir des defs fût adminis- 
celui-là «en 1 5ji , celui-ci en tré par tout le corps da troupeau 
i5G3, en ont pu parler encore (x), Ramns était l'un des piliers 
moins. Thomas Érastus, il est de cette cabale (r). Beze, qui 
vrai, a écrit contre Théodore assista au synode national de 
de Bëze sur la matière de l'ex- Nîmes, l'an 157a ; s'opposa et de 
communication ; mais ce fut vive voix et par écrit au dessein 
long-temps avant que le livre de de ces factieux , et le fit aller en 
Junius Brutus eût paru. La ré- fumée. Quoiqu'il en soit , on ne 

Sonse d'Érastus est datée du ?i4 saurait plus nier qu'avant l'aanée 
e décembre tSSg : le nom de 1660 , l'écrit de Junius Bmtos 
Bëze ne. paraissait point dans n'ait été souvent donné k Théo- 
l'onginal (i/). Ce ne fut qu'aprës dore de Bëze dans des livres im- 
la mort d'Érastus que 1 on im- primés : néanmoins celui qui le 
prima son livre l'an 1689 * ^^^^ publia à Amsterdam cette année- 
qui le rendirent ptmlic y fourre- là n'en savait rien ; car toute U 
rent le nom de Bëze. Ces deux raison qu'il donne pourquoi il a 
antagonistes en manuscrit s'é- voulu que le livre fut allongé de 
taient fait cent amitiés à Bâle cette queue, sive j ut putatWTy 
depuis la dispute. Pour ce qui Theodoro Bezd autore , e&t xivlH 
est de Morellus , je ne pense pas avait vu un exemplaire sur le- 
que depuis le synode national quel un savant professeur avait 
tenu à' Ntmes , l'an 1672 , ou son écrit que Bëze avait composé ce 
sentiment fut condamné , il ait livre. Cela détruit la conjecture 
paru sur les rangs. Cet homme de M. Placcius (z) , savoir que 
avaîtsoutenu, des l'an 1 562, que l'auteur anglais qu'il cite a été 
le droit d'excommunier appar- cause que le nom de Bëze a paru 

(r) Voëtius, Disput. , tom. iVy pag. a34. (f) Voyez U livre de Thomas Erastus, 

{s) Touchant celte lettre , voyez ci-des- de Excommunicationc , pag» 69 , 70. 

eus remarque (A) de Carticie Charfbntier, (^^ j^^ p ^ ^ yit4 Xh. Bes« , p. 49- 

ton^.r.pag.lib. ... rorc;8ai«5«Bè2e,Hist.ecclesia8t.,/«A.^/, 

(<) Je ne crois pets que Charpentier ait rien ^^^ ^ 

écrit depuis l'impression duyinàicïœ con- ,, „' . wr. . » „. - r 1 Ad 

tra Tyrannos. (r) Simler* . in Vitâ BuUmgcn ,M 45. 

(uyroyez la préface de Bèze , au traité U) Placcius , deScripior. aaonjmis, pag* 
de verâ Excommunicatione. " 169. 
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dans l'édîtiôa àe 1660. Je m*é- trouver de plus propre à rendre 
tonoe qu'il n'ait point cité Mil- suspecte aux princes la doctrine 
ton, qui parle ainsi dans Tun de des protestans sur l'autorité sou- 
ses livres : Doctrina heec nobis veraîne , ne s'avisa jamais de 
haud magîs quàm Gallis quos fortifier ses preuves par des con- 
tu hoc piaculo cupis -eximere sidérations prises de la personne 
dehetur s undh enim Franoogal^ de l'auteur ; ce qui montre visi-* 
lia ilUz nisi ex Gidlid ? undk blement qu'il ne savait pas à qui 
ViruUciœ contra Tjrrannos? qui l'on attribuait Touvraee. Je re- 
Uher etiam Bezœ vulgb tribui" marque toutes ces petites choses 
tur [aa\ Au reste , plusieurs ont afin de montrer que ceux d'entre 
cruqae Milton était l'auteur de les protestans qui ont dit, dans ces 
l'Apologie de Jean Philippe, dernières annees(ee)y que Junius 
M. de Saumaise l'assure sans Bru tus était un inconnu, un 
hésiter {bb). D'autres usent d'al- homme sans nom , sans caractère 
ternative; ils di$ent qu'il la com- sans autorité, ont pu parler de la 
posa, ou qu'il fut cause qu'on la sorte sans supercherie , quoique 
publia. Eandem culpam com^ l'un des libelles dont )'ai parlé 
missam fuisse in Responsione au commencement de cette Dis— 
Philippi Angli ad Apologiam sertation veuille insinuer le 
Anonymi cujusdam, etc. a/i- contraire. J'entends cette ma- 
quando Hartlibo scripsi , cujus nière de sermon où l'on censure 
lihri authorem esse miltonium , d'un prétendu penchant pour les 
saliem ejus consiliopublicatum , libelles et pour les guerres civi- 
firmissimè creditur (ce), les , avec autant de véhémence 

XV. Auteur, qui ont ignora en dernier ««^ jamais ministre en ait témoi- 

lieu qui est Junius Brutus. gUB dauS UU SemiOU de jOUr de 

Depuis la dissertation de M. J*^**®» «" décriant ses auditeurs 
Voét, il a été plus facile de sa- comme coupables de la transgres- 
voir à quoi s'en tenir sur Junius "®» ^^ Decalogue. 

Brutus ; et cependant M. Colo- x VI. Désaveu donné aux libeUes de quel- 

niies , et l'auteur des Nouvelles ques particuliers, 

de la République des Lettres , Et puisque l'occasion s'en pré- 
Havaientquedefortlégerestem- ^^^^ ^ ^^ g^^a pas hors de 
tures sur ce fait-là , 1 un en ^ j^ dire ici que les vio- 
1668 1 autre en 1686 (£/<i). Bien \^^^ reproches de ce sermoneur 
plus M. Arnaud composant son ont produit un bon effet. Peut- 
Apologie pour les Catholiques en ^^^^ ^^ go^^.ils ^^^^ ^^^ les 

m2 et tirant du livre de Ju- ^^chans petits livres satiriques 
mus Brutus tout ce quil y put tombent moins dru qu'aupara^ 

(aa) JohannesMiltonu3,Defens. secunda, Vant (C); mais aU moius est-il 

P^i- 99 . edit, ffasr. , i654. certain qu'ils ont obligé les 

P^L^"^"^' ^"'^''''"' *^ '^°' MiUoaum, pj^^ excellentes plumes du parti 

{ce) Hadrianus Ulacq , in prafatione Apo- 
logie secuodae Miltooi , edU. Mag.y l654- (ee) Dailion , Examen de TOppression des 

\dd) Voxt% cUdessus , citations {k) tA (l) , Réforme's , 1687. J«"«» 1 Réponse à Maim • 

^ {m). ' bourg, i683. 
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{Jf) à faire saTôîr au public , que des Réfugies contre VAvis inwof 
c'est à tort qu'ob yeut rendre le tant', ce ne peut-être qu une 
corps des réfugiés responsable personne trës-<ligne d'en être 
de ces mauvais livres ; si bien crue ( M ) , lorsqu'elle assure 
que dans toute la postérité il y quelque chose comme de la part 
aura quelques actes contempo- de ses confrères. Il satisfait pleî- 
rains , pour le purger des mali* nément aux reproches qui re- 

§nes imputations qu'on tâchera cardent l'esprit satirique , et il 
e verser sur cette cause. Qu'on eclaircit son sentiment sur l'au- 
ne dise pas que ces excellentes tre point avec une grande dexlé- 
plnmes qui ont donné le désa-* rite d'esprit. Tout bien considé- 
veu , l'ont fait anonymement ; ré, l'on trouvera qu'encore qu'un 
car ayant répondu pour le gêné* désaveu qui aurait précédé les 
rai , sans que personne se soit sanglans reproches de l'adversai- 
pourvu contre leur déclaration , re , et qui aurait été fait par 
c'est une marque que le corps y des gens chargés d'une procura- 
acquiesce. Joignez à cela que le tion synodale , aurait été et plus 
nom de celui qui a écrit tous les glorieux et plus authentique , il 
quinze jours sur les matières du n'y a néanmoins que des chica- 
temps, d'une manière si fine neurs outrés qui puissent revenir 
et si judicieuse, est très-connu à la charge. Mais je reviens à 
d'un chacun. Et pour celui qui mon sujet. 

publie l'inimitable Histoire àe& xvn. L'Oraison fanèbre de Goulart 

Ouvrages des Savans , y a«t-il laisse quelque doute. 

quelqu'un qui ne le connaisse m, yoët ne s'eSt pas assez fié 
par son nom ; nom qui depuis ^u témoignage de Simon Gou- 
long-temps s'est rendu illustre , ^rt , pour trouver étrange qu'on 
et dans le barreau et dans l'église veuille demeurer encore dans le 
et de vive voix et par écrit; pyrrhonisme à l'égard de Junius 
nom que deux frères rendent Brutus; et j'avoue, pour moi, que 
tous les jours fort célèbre de plus :»„ aperçois encore des difl&cultés 
en plus, l'un {gg) par d'éloquen- ^j jes embarras , quelque forte- 




_, . , ,_ ., . qui est celui auquel 

comparable journal dont j ai M^re adjuge le livre. C'est dans 

parle ; pour ne rien dire d'un ^^ ouvrage qui n'est point ea- 

cousm (m) qui a relevé Casau- ç^re imprime (D) , et je ne sais 

bon à l'attaque des Annales de poi^t si la chose y est parUcula- 

Baronius. Quant à la Défense ^ig^e , comme dans la Harangue 

(/f) L'auteur des Lettres sur les Madères du professèur de GcuèvO , OU BU- 

du Temps; re/ui cfe /Histoire des Ouvrages trement ; ni quelles prCUVCS OU 

des Savans ; ce/ui(/e /a Défense des Réfugiés, j c* i> '* «^ .-«.i 

contre P AWs important. doUUe. bl l'ott pOUVait prOUVer 

ijgeî) M. Basnage, ministre de Rotterdam, que l'écrit de JuniuS BrutUS a et€ 

{hh) M. Basnage de Beanval , docteur en ^ 

droit, {kk) C'était un ministre nommé Conlap , 

(Jf) M. Basnage de Flottemanville, nrinis- qui est mort en Angleterre depiùs deux ou 

tre à Zutphen. trois ans,On écrit ceci Van 1696. 
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pablic avant la mort de Languet» dû avoir. 3*. M. Ménage ne Tau- 
adieu toute la déposition de Ctou- rait jamais nommé admirable *^ 
lart. Ceci excitera peut - être s'il avait su quelle est la matière 
quelqu'un bien pourvu de livres que Ton y traite , et sur quels 
et de loisir à chercher quel^ principes on y raisonne. 4*". Rien 
ques lumières sur ce sujet , et ne pouvait être plus pernicieux 
j'espère que M. Baillet épuisera à Henri IV que le livre de Lan- 
la matière dans le grand ouvrage guet , parce qu'il autorisait les 
qu'on attend de lui sur les au- Français à déposer Henri III, et 
teurs qui ont déguisé leur nom. à conférer la couronne au.duc de 
YiTTTT T? .» j 1 c * j »r' Guise. 5®. Enfin tout le reste du 

XYIII. Faute de la Suite du Menagiana, , i ■• • . 

narre , ce secret de 1 m[iprimeu]^ 
11 y a dans la Suite du Mena- ^ i, découverte du myslèreaprè» 
glana * une faute qae je ne dois i^ paix , sont diamétralement 
pas omettre. « Cest un excellent contraires à la vérité et à l'ap- 
" livre que les lettres de Lan- parence même de la vérité. Je ne 
pet. M. Languet était conseil- ^je i^t qu'en un certain sens 
lerauparlemenJ;,ethommede m. Ménage n'eût pu juger que 
» grand'merite. Cest lui qui est cet écrit de Languet est admi- 
» auteur d un ouvrage admira- ^^ble : il y eût trouvé de l'éaudi- 
» ble intitule Vindiciœ regiœ tJoQ «j ^^ l'adresse, beaucoup 
» contra Tyramm. Il fit ce h- j'orfre et de méthode , et ce 
» vre pour défendre la cause de ^^^n peut dire de meilleur et 
» Henri IV. Comme d y allait Jg pi„g jo^de sur le droit des 
» de la vie de s'en déclarer au- peuples , qui est une chose bien 
» teur, il prit SI bien ses me- problématique. Elle a plusieurs 
» sures avec son imprimeur, et \^^^ c^tés (//) , et on la peut 
» e secret fut si bien garde par soutenir par tant de raisons 
» 1 intérêt qu ils y avaient 1 un pUusibles.qu'il ne faut pas trou- 
» et 1 autre , qu on ne sut que ^„ étrange que non-seulement 
» long-temps après la mort de i^g esprits factieux , bouiUans et 
. M. Languet, que ce hvre était brouillons l'aient soutenue , mais 
» de lui ; et l imprimeur, qui ^^^ plusieurs personnes de 
» déclara quil lavait impri- grand jugement , et d'une vertu 
» me acres la paix faite, de- exemplaire. Je puis compter par- 
» couvrit au roi Henri IV corn- ^^i cenx-K;i Etienne de la Boétie, 
. ment la chose s était passée. » auteur du discours de la Ser^ 
I». Cette expression,cojMej//eraM f^Hude volontaire, ou du Contre- 
parlement y doit sigmfier ici que „(,. H ne fut jamais un meilleur 
Hubert Languet a eu cette char- cilqren,ni plus ennemi des trour- 
ee au parlement de Paris. Mais ., „ . ■ . „, 

?l ^„. . ' t'i it j ** La Monnoie . dans 1. 4f«fuijrùuia , I7i5t 

Il estcertain qu'il ne l'aeuedans tom.lll.pâg. i36, et 1716, tom.iv,^ag: 

aucun parlement de France. 2^. ^^i pense que les amis de Méaage ont ^ap- 

Son livre n'a point le titre de Pprté<îo«imedeluibeaucoup de choses qui 
y_, . I»vf*.*v nw •,»!.««. x«^ n'en sont pas , et que celle-ci est du nombre. 

f^indlCiœ regiœ , et ne 1 a point (//> On a ici un grand exemple de Vincer- 

titude des connaissances humaines} car cette 
* Amsterdam, 1713 , tom. II., pag. 9a; même cause gui a de si beaux côtés §n a 
I*aris, 1715 , tom. III , pag. i34. ) de si laids quilsfont horreur. 
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Mes que lui y et il edi bien plutôt niaci baronenu Elle fat iinpri« 
emptoyé s<m esprit et son savoir mée k Nenstad Y ma 1675, et 
à les éteindre qiià les allumer publiée en français Tanoêe sui-> 
(mm). Ce qu'il y a de blâmable vante , sous le titre de Traitté 
est qu'assez souvent les mêmes duquel on peut apprendre en 

Ïersonnes qui écrivent pour le quel cas il est permis à Vhomme 
roit du peuple écriraient pour ckresiien de porter les armes y et 
la puissance arbitraire si les af- parlequelilestresponduàPierre 
faires changeaient, c'est-^-dire Charpentier ^tendant afin dem- 
si le pouvoir despotique venait à pescner la Paix 9 et nous laisser 
être exercé en leur faveur, et la Guerre: par Pierre Fabre , à 
au grand domdaage dHin parti monsieur de Lomanie » baron de 
qu'eUes haïraient. Quand les ca» Terride et de Seriniac. V a été 
thoHques de France , au XYI*. nécessaire que je rapportasse ce 
siëcle,virent nattre les guerre&de titre français ; car le latîn n'ek 
religion , ils écrivirent forte- jamais fait croire au lecteur que 
ment pour le droit des rois, mais Charpentier animait les peapla 
quand ils virent le droit de la à poser les armes , et qn^'il ne 
succession dévolu à un prince leur proposait que la soumission 
protestant , ils changèrent de évangélique {pp)* Dans tous les 
principes (nn); ils écrivirent for- partis il se trouve des indiscrets 
tement pour le droit des peu- qui publient des ouvrages dont 
pies. Nous avons vu ce caprice qn tache ensuite de faire honte à 
ridicule dans Tarticle de Glaude tout le corps. Un Anglais nommé 
de SAmTBS. Je doute qu'après la William Allen, sous l'usurpation 
mort de Henri III ArnàuidSor- de Gromwel, publia un livre 
bin eût voulu écrire ce qu'il pu- qu'il intitula: Que tuerunTjrran 
blia Tan t576(«?). Pierre Ch»f* n'est pas im Crime. Un chanoine 
pentier eût-il écrit contre les d'Annecy mit bien tôt cette doc- 
guerres civiles l'an i Sgo ce qu'il trine sur le compte dés réfbr- 
ecrivit un peu après le décès de mes , dans un ouvrage qui fat 
Charles 1X7 On hii fit une ré- réfuté par feu M. Turretin. N'é- 
pouse bien verte intitulée Pétri tait-ce pas faire ua reproche ri- 
Fabri Responsio ad Pétri Car^ dicule? Les communions les plus 
pentariifameliciRabulœ sacrum saseset les plus réglées peuvent- 
de retinendis armis , efpaee re- elfes retenir la plume fougueuse 
pudicmdâ Consilium ad V. C de tous les particuliers ? Gai 
Lomanium Terridée , et Sere^ Patin fut judicieux quand il far- 
la de ce livre anglais , mais il 




e« ilf. de Tkou , Iuk U^U. Ji^.^l ( > j^„ ^^^^ ^^^^^ 

{m) Voyez VarlielB Hotxan, tom. ntl, ^ aa '^ ' 

poff^'ièo , rem. (I). (pp) Le Utre français iC exprime pas ciai- 

(00) Il publia un lit^rt intiluU Le yrai '«^'^ '« «*^« ^^ Charpentier a^ttim- 

Réveil -matin des GalyinUtet et Pnblicains •»*«• 

français, où est amplement discoumdeT Au- {qq) Patin, Lettre GLIY, pag. 6o4 ^ 

torité des Princes et du Devoir des Soiets /«', volume* Elle est datée du%i de «ocesi- 

envers iceux. bre 1659. 
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Traité politique, etc., que tuer même, le Catalogue nous ren- 
un Tjran n est pas un Meurtre, yoie h Pet. Haberkornius , quoi- 
On du qu il est tradmt de Van^ q^ue M. Hjde n'ait mis sous ce 
§lais, mats le livre a première^ nom-là aucune chose qui ait du 
ment M faît en français par un rapport, ou au père Valéricn, 
gemlhomme de Neversy nommé ou au Junius Brutus Polonais On 
monsieur deMarigniy qui est un est renvoyé encore de l'article de 
bdespru. Cettedœîrineestbien Pëtrus Haberkornius k celui de 
dangereuse j et il serait plus à Feurbornius , ou néanmoins il 
propos de nen rien écrire. Je »e se trouve quoi que ce soit qui 
n aime point qu on fosse tant de exprime aucun rapport aux au- 
Iwresàe renems, par la même très articles. Je rfigaorè pas la 
raison : J^ai toujours en i^ue U relation qui est entre le capucin 
bien frnblic , et je n aime point Valérien Magni et lé professeur 
cyf qui jr contreviennent. Il Haberkorn : ils ont difputé l'un 
nest pomt vrai que l'écrit an- contre l'autre de vive Voix, et 
faisait Mangni pour auteur; il Haberkorn a publié entre autres 
ert Anglais d origine , et Marigni libres un Anti^Falérien (E), que 
n était point cajMible de lagra^ M. Baillet n'a pas oublié dilns 
▼ite et du secieux qui règne son curieux recueil des Antir^). 
dans cet ouvrage. Mais puisque» M. Hyde ne nous 

XK. Autre dëguisemeat sous Junius àoHM rien quî marque Cela, ii 

bruina. me semble que les renvois ne 

Au reste , Languet n'est pas le *«rvent de rien , et que c'est un 
iil qui se soit caché sous le P®^^^ défeut d^exactitude dans 
m de Junius Bru tus. Le fa- «** ^^ ouvrages les plus exacte 
meux socinien Crellius Ta fait qwi M soient fai-t» en ce genre-là. 
aussi dans un livre sur laLiberté ^^ ^^ ^^ ^^^^ Dissertation se- 
de Conscience. Le Catalogue de ^^ «» passage de la prélace du 
ïa Bibliothèque d'Oxford en fait ^^àénana, « Je n'ai jamais pu 
mention de cette manière : Jm- * savoir ce qu'était devenu son 
'"'w Brutus Polonus ; f^indiciœt • W P«^it Traité de Pace et 
Pf^ReligiomsLiberiate^etuovLS^ * Concordid inier Chris tianos 
renvoie à P"aL Magnus, Mais * eonciliandâ , non plus que 
quand on va consulter Tarticle " ^ traduction ju'il avait faite 
au père Valérien Magni , on n'y » «lu livre imprimé en l'année 
trouve rien qui ait du rapport à '^ «637 > *wa* 1® titre de Junii 
ce Junius Brutus Polonus , ex- * ^riift' Poloni F'indiciœ pro 
cepté gu*fl y est fait mention ** Religionis Lib^tate, qui n*esi 
a un livre imprimé comme le * pas, comme quelques-uns Tout 
sien à Eleuthéropolis (rr) ; et , là » cru, du savant Hubert Lan- 
(r^T^ ^ ^ ** g^«t> quoiqu'il se soit autre- 

^i^ ^ »«^*M Bibiioth«v»e des AatirTti* » 1 1 

lio8 T- ^"* **/'/>'•«««' » /'««'. ï 17 . 7«« Crel- VaUriani Magni de Acatholicorum credendi 

apvrJd* *°"* '* "*"" * Juniu» Bratm , regutâ judicium , solide atque eWdeiiter re- 

Dn»!/ ''"^' "^^' ^"* ^^ *""* ^i*''* « futare queant. EleiUheropoli^apudGodfn- 

tZ>!T"Z "^o^cbim StegHMQ , et quHl a dum fiUoUOHum , i«i3» in-12. 

L,j ""*•• «'«vis Disquisitioquoinode vulgo (w) Nàém. XXXIX. 

ûvangelici Pontificios, ac nominatim («) Cest-à-dire deSothiite. 
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w fois déguisé sous ce nom là répondît-on ^ de saivre en cela 
n en ses f^indiciœ contra Tjr- l'écrivain papiste de l'ouvrage 
* rannos , et qu'il faut regarder intitulé , Imago utrîusque £c- 
» comme une suite que l'on a clesiœ y Hierosolimœ et Bahylth 
» voulu donner au Traité de m's , par P. D, M. Cet écrivain, 
» Libertate eccleslasticd impri- qu'on croit être Tobias Mat- 
»» mé en 16079 qui, sans contre- tnewes , a dit dans la page io5 
» dit est de Gasaubon , lequel que le livre de Junius Brutus est 
» aussi en parle assez ouverte- de la façon de Théodore de Bèze; 
» ment en sa lettre GGGXXXIX pouvez^vous agir équitablement 
n de l'édition de la Haye , bien envers un théologien aussi or- 
rt qu'il en eût parlé en termes thodoxeque ce Théodore, quand 
» assez couverts en deux ou vous adoptez les calomnies des 
n trois autres letti:es précéden- papistes contre un protestant si 
» tes. w ' zélé ? Le même auteur qui Tac- 

Depuis la première ^édition de cuse d'avoir fait le f^indicia 
Dictionnaire j'ai appris un fait contra Tyrannos né l'accuse-t-il 
qui m'a paru fort curieux (uu)* pas aussi d'avoir usurpé la pâ- 
li est dans un livre anglais qui roisse et la femme d'un autre? 
fut imprimé à Londres l'an 1649, Il n'y a pas moins de fausse- 
pour servir d'apologie à un écrit té dans cette accusation-là que 
que les ministres de cette grande dans celle - ci. Il est facile de 
ville avaient publié depuis peu y prouver qu'il n'est pas l'auteur 
et de réponse aux invectives ré- de ce livre : un homme si sage 
pandues dans un livre de Jean et si docte eût-il voulu affirmer 
Price. Donnons le titre de Tou- dans un ouvrage le contraire de 
vrage oii se trouve le fait en ce qu'il avait enseigné dans un 
question :- A modes t and clear autre ? Il insiste dans tous ses 
p^indlcationqftheseriousRepre' écrits à faire voir qu'on doit se 
sentation , and late J^indication soumettre aux magistrats : il ne 
oftheMinistersofLondonyJrom dit rien ni de la déposition , ni 
ihe scandalous Aspersions of dû meurtre des monarques , le 
John Price , in a pamphlet of but unique de l'écrit de Junius 
his t entitled , Clerico - Classi^ Brutus. On pourrait tirer des 
cumj or , tke Clergies Alarum œuvres de Théodore de Bèze un 
to a third TVar, Jean Price avait grand nombre de passages direc- 
reproché aux ministres que plu- tement opposés aux principes de 
sieurs d'entre eux avaient publié ce Brutus ; en voici un ou deux : 




^ y ' que 

Théodore de Bèze , comme l'au- dément de vie, les prières et les 

teur du Vindiciœ contra Tyran-' larmes. Il veut bien qu'ils déso- 

nOS. Vous avez grand tort , lui j*) ^oUam aUud remediam proponitut 

privatis hominibus tyr^nao subjectU pneler 

{uu) M. Hill, ministre de VégUse anglaise y'xUe emendaUoneiUtpreGesetlacbryinas.&iA 

,de Rotterdam, a eu la bonté de me Vappren* in Confessione Fidei christianm, cap. V^ 

dre , e< de me prêter le livre, circajmem. 
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béissent aux ordres du prince croire que l'on ait raison de lui 
contraires à la loi de Dieu , mais donner cet ouvrage (xx). 11 iie 
non pas qu'ils prennent les ar- paraît guère possible qu'un jé~ 
mes contre lui. Aliud esse non suite anglais ait écrit en ce 
parère quàm resisiere , i^el ad temps-là sur une telle question , 
arma se comparare auœ à Do^ sans rien dire qui eût relation à 
mino non acceperis (*). Il a fait l'Angleterre , et qui ne sentît un 
un livre de Hœreticis à Magis^ Français bon protestant.* 
iralupuniendis ; mais il n'a pas .. , _, „.,, , .., /., . . , ^ 

j.-'^ , ^ \ -mjr . S {xpc) M. OM m'a du que ChtMlopheJjoye, 

Qltunsem mot de MaglStratWUS ministre de Londres, çui fut décapité sous 

ab Hœreticis puniendis. Cet ou- ^usurpation de Cromwel, a soutenu dans 

j T • W M. «« ti»re que Persons est le faux Junius 

vrage de Junius Brutus , pour- Brutus. 

suit-on, que de bons auteurs, di- ,. r , 

tes-vous, attribuent à Théodore ,..^J^]^ P^^ TT^'^' Tl^" 
y j.y ' -. , ._,,. ubeil^.., au sujet des î^voluUons 

, ?^' !^* ^^°^ ^® ^^^* 1 écrit d'yingleterre,-] C'est celui qui a pour 
d'un jésuite. Nous savons de titre : Le nouvel Absalon , etc. On 
bonne part que le îésuite Persons l'attribue à M. Amauld: cette opi- 

Fa composé Vliues personnes T^ôuf tt^T^'^'Z &^i 
qui vivent encore peuvent ren- causés par M. Amauld après sa 
dre témoignage qu'un certain mort , ou le Démêlé de M. SanteuU 
libraire nommé Rench fut con- «^«^ Us jésuites (i). C;e8t à la paçe 

damné à être pendu , pour avoir ^fun^ulrer ^^^^1 ^-^q^u^^ 
mis cet ouvrage sous la presse à l'auteur du libelle *', il se trompe 
avec un autre livre que le même pour le moins quant au lieu de l'im- 
auteur a fait sous le nom de Do- preision; car U est faux que M. Ar- 
lûi«r.« Ti J « i« «u i. ^ nauld ait publie en Uolkinde cet 

lemaa. Il y a dans la chambre ^^^^.1.^ Je ne crois pas même qu'il 

qui tient présentement ses sean- y fût alors. Le Mercure historique et 
ces à Westminster , un député politique de l'an 1696 a fait prendre 
qui a fait traduire en anglais garde à la dëcouverte de l'auteur de 
Y^„ j T * -D * ce libelle , en parlant de ce démêle 

ouvrage de Jumus Brutus par de M. SanteuU. 

le même Walcker qui a composé (B) Onat^uh Lausanne quelques 

les Mercures de chaque mois, po-s^s de ce Iwre , écrites tant de la 
Cette traduction a été rendue ^'^/"'f "'«'> ^^ Languet , que de la 

II- . 1 -t t» • manière au un auteur écrit. 11 pour- 

publique ; mais de peur de faire ^ait être que la première e'dition de 

connaître que le livre est du je- Junius Brutus se fit a Lausanne ** M. 

suite Persons , le nom de Junius Rivet,cite' ci-des6us,certifie qu'elle se 

brutus en a été effacé , et Ton y f.^^^^f^ France Personne n'ajoute 

. ' •' foi au titre portant que ce fut a Edim- 

a mis un autre titre. . bourg. Barclai,8elon Voétius (a), dif. 

Voilà ce que portent les extraits in ^rœîsit. libri de régna, etc., qu'il 
latins que j'ai fait faire de ce livre s'est servi d'un exemplaire imprimé 
anglais. C'est une chose curieuse, (i) n a été imprima à Paris l'an 1696; mau 
ce me semble , que le jésuite Z^l^^Z!:"'" * «'"''«"«'". "' '' 

Robert Persons passe en Angle— .*' Leclerc reproche & Bayle de dire qu'on at- 
.y ^ j] X^. jZ . tx'ihue k Aratiulà le Nouvel jébsalon , four faire 
terre pour 1 auteur du rinaiCiœ croire qae Bayl« adopte cette opinion. 

COTUra TrrannOS d'Etienne Ju- *" Ce ne fut pas k L.a.anne, mai» à Bâle , ou , 
v'M-f u ^^ g ftMNM^ «• .>^v«,v«<uv V *• comme le dit Leclerc, Thomas Guann avait son 

niUS Brutus , mais ie ne saurais imprimerie ; mais Ic Uvre porte la fausse adresse 

d'Edimbourg. 
{*) Idem , ibid. (a) Voëtius, Disput. , tom. IV , pag. a S 3. 
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à Edimbourff en 167^ ; msùs qvCil ques tombent mottnf â^cu qu^éupûra- 

croit aue le Ubraire Sk sapposé cette t^ant, ] Ce»! bien iait de par& d« 

viUe. Je. ne trouve point ce passage cela par un peut- être, car U y a bieo 

dans mon édition de Bardai^» qui est plus d'apparence que deux autres 

oelle de Banau , en 1617 , où i\ >i'y ^ choses sont cause de )a diminution : 

pas marne de préface; mais je Tai premi^rçm^ent» Tindicnation qneles 

trouvé depuis peu dans Fédition de nonnéte» sens avaient déjà témoignée; 

Paris 1600 , 1/I-4**' t qui contient une en second Ueu , un commencement 




ouï rageait , et lorsque parmi k multitu- 

tout de de ceux qui se mêlent de Pappré- 

e ne ter , il s'en troiMre beaucoup qui le 

sais pourquoi M. Voët a conjecturé font fort fade effort insipide. C'est 

que la première édition de ce livre une maxime que les auteurs doivent 




îginal dans la mên(ie viUe.^ Je ne^ ter, il s'en troye beaucoup qui le 

Ïtourquoi M. Voët a conjecturé font fort fade ct f 

a première édition de ce livre une maxime 
est de l'a """ " ' ' 
Catalogu 
contre 

marquent , ^ , , — ,--- 

imprimé à Edimbourg l'an i58o; car cela ne pas déférer avec excès à ce 

comme ils ont été poussés jnsqn'en compliment des académies d'Italie , 





première édition soit de 1 an looo, et alors on n'est pas fâché d'être pris 

sans nulle antidate. Mais que dira*t-il au mot ; mais qui voudrait abuser 

contre l'Épitome de la fiibliotné^ue de la courtoisie jusques à passer la 

de Gesner, imprimé l'an i5&3 , ou se régie des grecs , cT/c xaÏ n:pU «roxdixoi , 




repetita placi 

où (5) se trouve la traduction fraii- 6û, mériterait d'être renvoyé au vieux 

eaise du même livre , comme mpri- proverbe du chou recuit , ^ic jcffl^*^» 

înée m-8°. , par François Etienne, drlyâcroc, cramhe bis posUd mors. U 

l'an i58i ? Ce sont des preuves con- n'est pas juste que le public soit ei- 

Taincantes que si la première édition posé au traitement déplorable de ces 

nVst pas de Tan 1579, comme le régeos de rhétorique d'autrefois, aui 

titre le porte , elle a du moins précé- étaient contraints d'entendre en pla- 

dé de quelques années l'an 1587. sieurs manières les déclamations de 

(C) Peulrétre ne sont-iU pas c^se toute leur classe sur le renversement 

que les méchans petits livi^s saiiri" des trônes. 

(3) Selon M. Voët, Daudrius , pag. g^3 , marr Deelcmare dece*^ 6 ferreapeetora Tetdl 

«rarSUipliani Junii Vîndîcîte contra lVranno$,etc., Gun perimit sœvos classù nwnerosa tjrrauuu. 

kdembergae 80 et 81, latine ekgall. JE^Vt/^ttOM de Nam quœcvhque sedens modà UgenUf Aoc 

Draudius <ibn( y« me $er$ est de 16^ : elle fait 0ademsttuu 

mention quatre fjois de ce livre^ savoir pag. §09 » Pei^eret : aUfue eadvn cantabit versibus ii*- 

oit l'édition d'Edimbourg, iSrQ, et celle de dem. 

Strasbourg, inna, sont marquées ; p^g. xaSS, OCCIDIT MJSEBOS CRAUTBE BEPETI' 

<M l'édition d'Amsterdam 161 1 est marqu/éj pag^ TA MAGISTROS (7). 
lif^S, <m l'édition de Strasbourg es^ encore m^jei 

et paa, 84 des Livres Français y oit se voUtè l^ eondition de« régeOS n'est pS^ 

Htre de la traducUon , comme dans du V.erdiçr; meilleure aujourd'hui. Il dictent un 

S^'^^'^\^^''J'^^^i^±^Z^l^^'' thème à toute une classe , pour le 

n'a, pa* du ne prévaloir df cf que do Vc^cU», > » £..:..-— 

dans le Soppléwent d« cet "Es^ume ,p!a, poipit revoir «»8«Ue toamé en plosiew» 

paHé de Judiu* Brutus , puisque ,çe Sap|d^e«l «b»- 

ne touche que les omissions de TEpitome. (o) IWtat. , de Aite Pôetliei. 

(5) Pag. 3oo. (7) Ju'^e"^» ""tir. VIT, vs. %Sq, 
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manièresparleur&tfcoUer»; littérale- et lui A.^^a i , ' 

«entparJesu^,, paraphrasé par 1^ rlin- t^^-U r™ "*«««'<<<**- 
autres , en yers ou en grec par quel- rénnnA?- ^ *'oulart se contenta de 

ques-uns, en demsorta depro«l«- è ne«^n r"'™'r'"'".»l'*"S''gMit 

tiac par quelques autre». CW to«. aut^uT o„."l '^"•'''•""» "« «>« ««» 

jours le même thème, toujoura la menace'. ^n u* "^°"*« " ^«n »«' 

même chose , sous différens moU. fut ca^M» jf-k "^ ' *î ^"« "«n ne 

U public n'étant point payé pour Gouû?? „^*''""^*'' ^ fermeté de 

cela ne doit pas s'y laisser iéduire. d^idJli»'.- ?f jt P'.'.?" ««mple rare 

Or il est certain qu^n nous a tant d^ caché nend«„/'î°"*!'^' ?/"'"»* '<"■" 

foi» rebattu les mêmes choses , et mvsi^i • . ' ^** ^« Languet le 

qu'on a laissé si loin derrière so les ZïcZ Ta.n'^''"»,'^^'^ """^'^ 1"'* 

homes posées dans lenombre de dix Zl „^^^ tî""" '" > '""' <?«'<"- 

qu'il ne faut pas s'étonner que cette' d^A^^C.-?*^""***"' ""'""'« 

Pluie tombe moins dru présentement. ÎX^^^l^ "*""*• ""'"<"' '"'"* »•«- 

Tout le monde s'en mêlait (S); il ne ^ttZ. , ^«i^"™"«. q-od soUmni 

serait donc pas étrange que le métier rfî T^ ofee/vator»,» sepromise- 



e^ Saie, l'an 1700. Je n'y ai pas trou- ''T?"""' '^"',^ fonstantisjidçi et t,mi- 
véce que j'en avais attendu "m de ^ûfn^r»'"''''' ^l'i Voila-'une preure 
la Mare me laisse dans toute i'inceï T/n?. m"* v'" ''^,5"° ' «""• 1"»»d 
Itudeoùje pouvais être auparlvant ^L * **• ^"',° d'Hérouyal lurait 
"dit (q) que l'année i58of^t fertile ^u l **"'°° '*» Circonstances du 
^tt fe poUti,^ue , puisqu'outr. ce 'au w" ^ v^^'!,"A"°.?' ± L"?..?-?» 



est yisible 
iatement ou im- 



Gatlia d'hotman , on ;-it paraître le °î«"«'«"«°î. de l'Oraison funèbre de 
f'indioiœcont^jyrannoFXyZe ^"?r <^°»'«rt, les particSîarités 
ço.t«ue-t-U. composé pa'r Hubfrt 2^^!/if ^"Ji^ ^ f« '" ""«• " »« 
Usuet. Cela wt Irès-ceî-taiu . j'en .^"^f " ^'^ P.? *'" "^ nouveau 
« Ken des preuves . et quaùi ie îfZl?' ' •.""' Pj",' "° «^^f"" <J« 
J'aurais que celle dont je vais pai- mfr^" .? ' f J* ?"^ ^^"î"' *'«"»'«°t 
1er, j'en^ aurais suffisaiment/.^J dot Tron.K* ''' P»"^*"» ^eThéo- 

"•-Joe™ W<fc«„torVr<z«c.>co ^otto- rf II? »!? ^ 7 P<?"'*''"i'^""«°- 
mctonm esse Languetem , cujus rei ?» iî.; r P,"l' a"»]!»»» menacé, 

"«(«r omnium 'fcpc «rtt , W TOodà 'î'??*- i**"?* "*''*" ^"^ «°°fi< 
""«prompturo, Antqnii rioni Ue- 2r"l.V ••* "» «to"»* _ que M. de la 



r "■ ■= |/utui. uc la lausse 
donne au livre d'Etienne 
' â celui de Fr4nçoiS' 



»T»»t su que Simon Goullrt connais- °,V"?7r . ■ r^ , 

*^" l'auteur du rindiciœ contra r,lf^difâ.:^'i A^T^ifl*,":^ *'-^""''' 

Tyrannos , le fit venir tout aussitôt ^"V 1"« • Anti-Valénen attaque 

mit . . ' > un livre de controverse du père Va- 

^'^u. «lien, a nmmomimnu^pci. lérien Magni, imprimé à Vienne en 

Jure.. , «tir. I , w. ,4. Autriche , l'an 1641 , sous le titre de 

' *"• P^' "4- (.>) B»illrt, J.„, .„ Anli , Hmn. XXXtX. 
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Judiciumde Acatholicorumet Catho- vaise administration des charges 
licorum Régula credendi. Cela est j ^^^^^ affaLibli la maies lé de 

très-vrai : mais 1 observe que cet ou- r ' -li- *. i» • .. 

vrage du capucfn Valërien Magni est ^ république : et Ion punissait 

composéde deux traitas, qui ne sont bien les actions ,. mais non pas 

Sas frères jumeaux. Celui qui regar- les paroles. Legem Majestatis 

e la règle de foi des non-catholi- reduxerat : cui nomen apud i^e- 

aues est plus vieux de quelques an- ^ ., ^ j ?•••»• • 

nées que l'autre. Il vint au monde à '^''«f ^^^^y *e« ««« '« judicium 

Prague l'an i6a8. Plusieurs çrotes- veniebant : si quis proditione 




sans se nommer : c'est Joachim Steg- nuùset. Facla arguebanCur , 
man dont j'ai dit un mot ci-dessus (licta impunè erant. Primas 



(i3). 11 faisait plus de tort à la cause j^g^stus cognitionem defamo- 
crue de bien. Ce livre du capucin fut . 9-i. ??• ^ • ? • 

Réimprimé à Vienne l'ani64i , avec sis libellis specie legis ejus trac 
les répliques de l'auteur à ces cinq tai^it , commotus Cassii Severi 
anUgonistes , et avec le traite de Ca- UbidinCy quâ uiros feminasque 
thoUcorum Reguld credendL inlustres procacibus scriptis dij- 

(i3) citaùon {p). fanuwerat (^).C'est pourquoi un 

j autre historien remarque que ce 



fut une nouveauté que de voir 
DISSERTATION une dame de la famille des Clau- 

des accusée devant le peuple , 
SUR LES LIBELLES ^^^^^ criminelle de lèse-ma- 

DIF F AM AT OIK Jl* S, d'une fouie prodigieuse qui em- 

A roccasiond un passages Taciuaue pf^hait SOU carrosse d'avanccr : 
j'ai rapporté dans CarticieCAssivs Si- Plût à Dieu que monfrerc revint 
TiRtjs (a) et qui nous apprend qiiAu^ moYide , tt qu'il perdit encorc 

gustefut le premier cm ordonna que Von ^ i ^ r 

procédât par la loi de MajesUte contre UTiejlotte , afin qu lljT CUt mOinS 

ces Libelles, j^ ^^/u àRomc (c).Les intcrprè- 

■ tes remarquent là une double 

L Nouveauté souB Auguste, à iVgard nouveauté , l'une à cause du 

des Libelles. 119 ' 1». 

sexe de 1 accusée , lautre parce 
Je voudrais savoir de quelles ^^'^^ qualifiait crime d'éutun 
raisons l'empereur Auguste se "™P^® souhait. Je ne vois point 
servit pour envelopper les H- qu'encore aujourd'hui ce soit 
belles diffamatoires sous les cri- ^«^ jurisprudence constamment 
mes de lëse-majesté j car, comme établie et pratiquée , que les me- 
Tacite le remarque, onnecom- disances de la personne duprmce, 
prenait avant cela sous cette es- ,,.^ ., . , , , , r^vn 

"^ , - . , - . {b) Tacit. , Annal. , lib. I , cap. LXXIl. 

pece de crimes que les trahisons ^^j ^^^ more judicium majestatis apud 
qui avaientanaibli les armées, que populum muiter subat, qubd inconfenà 

les séditions qui avaient affaibli "«''«'«'^* œgrèprocedente carpento pa^ 
. i? > làmoptaverU ut f rater suus pulcherreviviS' 

le peuple , et ennn qu une maU— cent , atque Herhm classem amituret quà 

minor turba Roma^ret, Sueton., in Tibcr., 

(a) Citation (g). cap. II. 
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même par écrit , soient des cri- qu'encore que trois différens au- 
mes de lëse-majestë ou d'état teurs nous aient parlé les uns 
{d). Ainsi Auguste fit là une après les autres de ces rëglemens 
chose d'autant plus singulière , d'Auguste , nous n'en saurions 
qu'il rétablit principalement voir les circonstances exactement 
contre les satires , qui ne con- éclaircies , et confirmées par le 
cernaient point sa personne. J'ai se^rours mutuel des trois témoi- 
rapporté ci-dessus les paroles de gnages ? Tacite nous dit simple- 
Tacite , qui font voir que les li- ment qu'on soumit à la loi de 
belles de Gassius Séyérus 9 contre Majestate le crime d'avoir fait 
des gens de qualité de l'un et de des libelles diffamatoires. Sué* 
l'autre sexe , obligèrent cet em- tone , qui est venu après Tacite, 
pereur à faire ces nouveaux rè- ne parle point de cette loi de 
glemens. Je ne vois point que ce Majestate^ il dit seulement 
Gassius soit accusé de s'en être pris qu'Auguste ordonna qu'à l'ave- 
à Auguste, et je trouve dans Sué- nir on procéderait contre ceux 
tone que cet empereur ne pu- qui publieraient de tels libelles 
nissait ni les discours ni les sous un autre nom. Dion, qui 
écrits satiriques qui le regar- est venu après Suétone , ne parle 
daient. Nec quidquam ultra aut point non plus de la loi de Ma" 
statim autposteà inquiswit. Ti" jestate , et se contente de dire , 
berïo quoque de eddem re se- i*. qu'Auguste , deux ans avant 
dulo violentiUs apud se per epi- que de mourir, ordonna que l'on 
slolamconquerentiitarescripsity informât contre les libelles diffa- 
xtatituae, mi Tiberi,noUin hâc matoires, et que les édiles dans 
re iadulgere , et nimiiim indi- Rome , et les gouverneurs dans 
gnari quemquam esse qui de me les autres lieux , fissent brûler 
malë loquatur : satis est si hoc tous les écrits de cette espèce 
liabemus, nequisnobis malèfa- qu'ils découvriraient; 2^. qu'il 

cere possit {e) Etiam châtia quelques-uns dé ceux qui 

sparsos de se in curiâ famosos avaient composé de ces libelles. 
libellas , nec expavit , nec ma-- De ces trois historiens Suétone 
§nâ, curd redarguit, acné requit" est celui qui a le moins débrouil- 
sitis quidem autoribus , id mo" lé le fait , puisqu'il ne tient 
db censuit cognoscendum post" pas à lui que nous ne pen- 
hàc de lis qui libellos aut car^ sions que pourvu 'qu'un hom- 
Tnina ad infamiam cujuspiam me fît des libelles anonymes, 
siib aliéna namine ederent {f), ou sous son véritable nom (g) , 

II. Trois historiens en parlent impar- î^ pOUVait impunément diffa- 

faiiemcnt , Suétone surtout. mer toute la cour et la vil- 

Mais qui ne sera surpris de ce le. Pourquoi donc est-ce qu'on 

(rf) M. AuWi , Histoire du cardinal de l>annit CaSSiuS SévérUS ? Pour- 
Richelieu , liy. IV, pag, m. 4o5 , cite un ar- quoi brûla - 1 - OU Ics écrits de 

^"«t du parlement de Paris , du 27 d*auril 

1620, qui condamna aux galères un homme (£i) Id modo censuil [Augustus) cognos" 
convaincu du crime de lèse -maj esté , pour cendum posthàc de iis qui libellas aut car- 
avoir contribué à un libelle contre V état, mina ad infamiam cujuspiam sub alieno 

[e) Sueton. , in Augusto , cap. LI.- nomine ederent. Sueton.., in Auguste ^ cor 

(/) Idem , ibid. , cap , LV, pUeLF, 
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(i) Je crois seulement que par la mestique. Mox Tiberius consul- 
lai de Majestate il faut entendre tante Pampeio Macro prc&tore , 
quelque chose de plus que n'a an judicià Majéstatis redderen- 
feit M. Auberi dans l'en droit que /wr, exercendas leges esseres- 
j'ai cité , oii il dit qu'Auguste ne pondit. Hune quoque asperavért 
fit que renouveler l'action capî-^ carmina incertis aucioribus sml- 
tale que les lois dés douze . ta- gâta in sœifitiam superbiamque 
blés avaient établie contreles faî- ejus ^ et discordem cum maire 
seurs de Jibelles diffamatoires. a/iz>i2i/m(/). Il mit ensuite cette 
Disons en passant que M. Naudé loi à tous les jours (m) : le pau- 
a confondu ces douze tables avec vre Grémutius Gordus eut beau 
un arrêt du sénat. Il a même soutenir (n) qu'il n'avait écrit 
fourni une preuve de sa faute ; rien de choquant , ni contre Ti- 
car ce qu'il cite d'Arnobe prouve bëre , ni contre l'impératrice , 
manifestement la justice de ma qui étaient ceux , disait-il , que 
censure. Si nos seigneurs du la loi de Majestate comprenait ; 
parlement', dit-il (k) , eussent eu cela ne fut point capable d'effacer 
le loisir de jeter les yeux sur son prétendu crime , d'avoir 
tous ces livrets diffamatoires y je donne quelques louanges à Bru- 
tiens pour assuré qu'ils au^ tus etàGassius. Verbamea^pa- 
raient empêché la vente d'une très coriscripti ^ arguuntur adeo 
bonne partie , quand ce vl aurait factorum. innocens sum, Sed ne- 
été que pour imiter la vertu de que hœc inprincipemautprinci- 
cet ancien sénat de Rome^ du^ pis parentem, quos lex Majéstatis 
quel ^mobe disait ^ si j'ai bonne amplectitur (o). Notez qu'il'sem- 
mémoire : Carmen malum con- ble que Tacite ait oublié ce qu'il 
scribere, quo famaalterius coin- avait dit au chapitre LXXII du 
quinetur , et vita, deeemvirali- l*^ livre; carde la manière' qu'il 
bus scitis evadere noluistis impu- fait parler Grémutius Gordus, 
nHum.. on dirait que les seuls libélt*'* 

Tibère maintint cette innova- contre l'empereur et contré iVin- 
tion d'Auguste , à cause princi- pératrice étaient compris sous la 
paiement de quelques plumes ioi de Majestate : or on ne voit 
médisantes qui attaquaient sa aucune ombre de cttte resti*ic- 
personne , et qui touchaient aux^ tion dans le chapitré LXXII. 

plaies les plus déUcateS de son do- y. KeVon fut asse« patient.pour les li- 

, _ belles. 

(i) Cicero , Hb, U de InVvot. On ne parle ^ • ^ 

pas (Tun passage du mêtne Cicëron , epist. MaîS n'oubUonS paS de dire qUC 

uns, il du que Sjlla aidait déclaré crime de ^^^^^ ^^\ "^ majCSUlie U Ciail 

lèse-ma/esté les déclamations qtion ferait paS tOUJOUrS fuueste. Neron , 

contre un autre; est majestas (et aSc SyUa ^^^^ NérOU qu'il était, UOn-seU- 

voluit ) ne in quaœvis impune deçlamAri h- , ^ ^ 19 j 

ceret : on n*en parle pas, dis-je, parce Icmcnt ne cassa paà 1 Ordonnance 

qu*on ne le croit pas encore bien rétabli, et 

ffu*en tout cas on aimerait mieux i'explU (i)Tacit., k.Tam\,,lib.T,cap^LXJSlt. 

cation de Lambin que celle de Manuce , (m) Vo^etS\x.eXoxx.,in'ï'ùxv»,cap.^yiU. 

quoiqu'on le» trmve toutes deux défec- („) Apud Tacitum , Ann. , lib^ IV cap. 

tueuses, XXXiV. ^ 

' (Ar) riaudë , Dialogues de Mascurat , p, 18. (o) Idem, ibid. ' 
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du sénat , 4}ui ne condamnait sonne ; il. ne s'en émut point , il 
qu'au bannissement et à la con- n'en fit point rechercher les au- 
fiscation des biens le préteur An« teurs ; et" quelc[ues - uns d'eux 
tistius , convaincu d'avoir publié ayant été déférés au sénat , il 
des satires contre l'empereur (p) ; empêcha qu'ils ne fussent châtiés 
mais il déclara à la compagnie rigoureusement. Mirum^ et vel 
qu'illui permettait d'absoudre à prœcipuenotabile mterhœcfuitj 
pur et à plein Antistius. Se qui nihil eUm palieniius quàm ma'' 
seuaitatem decerneniium .impe^ ledicla et convicia hominum tu^ 
diturus fuerit , moderationem lisse , neque in ullos leniorem , 
non prohibere. iSiatuerentut s^el- quàm qui se dictis autcarmini" 
lent y datam etiam absolvendi li" bus laces sissent^ extitisse... F'el 
cmtiam (q). Le sénat s'en tint à contemptu omnis infamiœ , vel 
sa première résolution. Presque nefatendo dolorem irritaret in^ 
en même temps Fabritius Ve- genia (/> Pour avoir été atteint 
jento , auteur de quantité de li- de la raillerie mordante d'un 
belles contre les sénateurs, et cynique, en pleine rue , et pour 
contre le clergé .de Rome (r) , avoir été joué sur le théâtre , il 
ayant été jugé par Néron même, se contenta de bannir de rilalie 
ne fut que banni d'Italie, ^es le philosophe' et Je comédien. 
Hvres furent condamnés au feu x Suétone ne sait s'il y avait là plus 
on les rechercha depuis , et on d'indolence que de politique; car 
les lut avec la dernière avidité , en témoignant son chagrin , Né- 
pendant qu'il y eut du péril à le ron avait lieu de craindre qu'il 
faire i mais dès qu'il fut permis lï'encpu rageât les médisans ; et 
<ie les avoir , on ne s'en soucia personne n'ignore la sentence 
plus. Coni^ictum F'ejentonem Ita* que Tacite a débitée dansle'cha* 
lia depulit , et libres exurijus-^ pitre XXXIV du lY'. livre des 
nty conquisitos lectitalosque dO' Annales , à l'occasion d'un doute 
nec cum periculo parabantur ; semblable à celui de Suétone : 
^ox licentiahabendi oblivionem une injure, dit-il, qu'on mé-n 
ottulit ( ^ ).. Suétone remarque prise tombe d'elle-même; si .l'on 
comme un fait très-singulier, s'en fâche, on la fart valoir. Car^ 
que Néron fut si peu mal endu- mina Bibaculi et CatulU referia 
vaut pour la médisance , qu'il contumeliis Cœsarum legunUir : 
ne témoigna à personne plus de sed ipse divus Julius , ipse divus 
débonnaireté qu'à ceux qui exer- Augustus^et tulére ista et relique* 
çaient sur lui leur génie satiri- re^haudjacilè dixerim^ modéra'» 
que. On fit courir et l'on afficha tione magis an sapientlâ : nam-* 
des vers sanglans contre sa pcr- que spreta exolescunt : si iraày 
[d\ Pr«T. j . c^^c » adgnita videntur. . 

\F) rrobroia advenus principem carmina " 

acUtavit vulgayitque celebri convivio VI. Il est trè»-imporlant de rëprim^r la 

.^^'^■""lajestalisdelatusest. Tncit.y jénn.y licence des libelles. Les anciens .paiea^ 

; ^iT' '«/» XI.ym. la réprimèrent . 

J) Tacit., ibiâ., cap. XL. ,^ ., . . , . ,.| 

(n Quod mulu et probrosa in Patres et Voila qUl CSt bien, S il UC 

n*om'i°**'i.~.?*P®*"*^®'» "« ^^^^^^ «luibus s'aeit que de pardonner les mé- 

nomen cot^^//or«m dederat. Ibid. cap. L, ^ ^ ^ 

W We/n, ibii. {t) Sueloue , in Nerone , cap, XX^X, 
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cernemént toutes sortes de mai- vent c'est de cacher leur nom, 

sons? leur profession et leur demeure. 

Sera-t-il donc permis aux uns H» «e sont pas fort consciencieux 

de commettre des infamies, sans »««• 'es preuves : les plus petits 

qu'il soit permis aux autres de soupçons et les oui -dire, les 

les en punir par tous les corriets nouvelles d'auberge et de corps- 

de la Renommée? Je réponds de-garde leur servent de démon- 

que comme ce n'est pas aux par- stration ; et dès là ils encourent 

ticulîers à châtier «ux qui" volent ^e droit les peines des calomnia- 

et ceux qui tuent , et qu'il en faut te»" «» ^es faux témoins : car 

laisser le soin à ceux que l'au- P<»«"' tenter ces pemes il n est 

torité souveraine a préposés à la pas nécessaire que ce que Ion 

punition des malfaiteurs, il en »^!?<=e soit réellement faux? il 

faut user de même à. l'égard de la «»™t «l» *>» 1® soutienne sans le 

peine d'infamie. C'est empiéter savoir , et sans en avoir des preu- 

sur les droits du souverain , c'est ^®** 

mettre une main profane à l'en- TaF^K'.li^ttild ZZ 

censoir , que de se mêler de ces cela. 

sortes de punitions , quand on Je suis persuadé qu'il est et 

n'a point de caractère pour cela, de la justice , et du bien public, 

coran^uniqué par ceux qui gou- que les mauvaises actions soient 

vernent. Un coupable peut alors traduites au tribunal de la Re- 

se servir légitimement de laques- nommée, pour y> recevoir le 

tion qu'on fît autrefois. à Moïse : châtiment qu'elles méritent , in- 

Qui t'a établi prince et juge sur terest reipublicœ cognosci ma* 

Hous {bb) ? Ce que peuvent faire los {ce) : mais tout le monde ne 

les particuliers contre ceux qui doit pas se mêler de cette foac' 

méritent l'infamie est justement tion. Car si le mal qu'on soa- 

ce qu'ils peuvent faire contre un bai te de divulguer est de nature 

voleur ou un assassin : ils peu- à être puni par les lois civiles , 

vent le déférer aux juges, et té- il en faut laisser faire les infor- 

moigner contre lui ce qu'ils mations aux magistrats, ou tout 

savent; ils peuvent dénoncer au plus les aider d'un témoignage 

pareillement les commerces cri- juridique, afin que le crime 

minels , et la vie infâme de tels porte tout à la fois une double 

et de telles ; mais il faut le faire punition , celle du bruit public 

avec toutes les qualités d'un ac- et celle des juges. Il fautsesou- 

cusateur en forme : il faut se venir que ce n'est pas à un poète 

nommer , faire élection de do- ni à tel autre écrivain que nous 

micile , et surtout être {9n état devons rendre compte de notre 

de prouver devant les juges , si conduite , mais aux magistrats- 

Ifi casy échet, tout ce qu'on ^,^^ ^xse^^ sentaUias h^^ inUUui mi 

avance. Or Oil sont les faiseurs insignes per honestum aut notabili dede- 

de libelles qui en usent ainsi ? ^^"^ ' V"*»^ prœcipu^ T^J!Tl^^l 

T .. A , >*i 1 reor, ne virlute sileantur, utque VKAy» 9it 

La première chose qu ils obser- ^is factisque ex posteritate et infajua 

METUS STT. Tacit., Annal., lib, lit-, cap^ 

{,bb) £xod. , chap. i/, v. 4. LXF. 
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Ce dogme vieat de bon lieu , alors la présomption serait que 
comme il paraîtra par ce latin 2 l'histoire ne diffamerait pas les 
Nostrœ contra duodecim Tabulée gens sur de méchantes preuves ^ 
cianperpaucasrescapitesanxis^ au lieu que de la manière que les 
sent , in his hanc. quoque san^ choses vont , elle distribue les >>* 

ciendam putaverunt , si quis peines et les récompenses, le 
occentavisset , sive carmen con- blâme et la louange , la condam- 
didisset, quod infamiam face* nation et l'absolution, sur les 
ret flagitiumve alteri. PraS" premiers bruits de la renommée, 
clarè , judiciis enim ac magis^ sophistiqués et alambiqués par 
traiuum disceptationibus legiti^ mille passions. Et ce qu'il y a 
mis proposilam vitam , non d'étrange , c'est que le plus petit 
poëtarum ingeniis habere dèbe^ historien se munit du privilège 
mus y nec probrum audire , nisi qui ne doit appartenir qu'à quel- 
eâ lege ut respondere liceat et ques-uns : il prétend qu'on ne 
judicio defendere (dd). Que si le doit pas exiger de lui qu'il four- 
mal est d'une autre espèce, jouis- nisse ses preuves et ses témoins, 
saat de l'impunité , ou à cause de Quis unquàm ab historico jura-- 
la tolérance de la justice, ou à tores exegit {ff). 
cause des personnes qui le font , je ne dis pas qu'il n'y ait des 
alors non plus il n'appartient pas inconvéniens de l'autre côté; 
à UQ chacun de se mêler d en mais y en ayant* partout , il reste 
écrire. Il faudrait laisser ce soin que l'on évite les plus grands , 
à l'histoire, et celui de composer comme sont sans doute cette mul- 
l'histoire à des . personnes choi- titude d'écrivains qu'on voit au- 
sies et autorisées par ceux qui jourd'huî salir de leurs mains 
gouvernent : pat* ce moyen les impures les faits historiques : les 
flétrissures que l'histoire mfli- salir, dis-je, non-seulement pour 
gérait au nom et à la mémoire le temps présent , mais pour les 
des gens qui méritent l'mfamie siècles à venir ; vu qu'il n'y aura 
publique , procéderaient de leur que trop de continuateurs du 
véritable source , et seraient Mellificium Pezelii, de Sethus 
comme une émanation de ce Calvisius , àe^ Commentaives àe 
droit du glaive , dont le bras des Sleidan , etc. {g§), trop de fai- 
souverains est armé pour le châ- ggurs d'abrégés w usum studiosœ 
timent des méchans. Il faudrait yi/j/cï^i/^w; trop d'écrivains, en un 
que comme l'Histoire Sainte n'a mot, qui ne puiseront point ail- 
pas été l'ouvrage d'un particulier, leurs,el qui perpétuerontles men- 
tais de gens qui avaient reçu de gouges que l'on divulgue jour- 
l^ieu une commission spéciale 

d'écrire (ee) , de même l'histoire ^^ ^*"*'*^* ' ^* ^1^'** ^^'*^"- 
civile ne fût composée que par c'e^t^lJ^a^Zel^atu^T^^ 

des gens commis à cela par le à cause que par hasard on se trouve la mém 

souverain de chaque état. Et ^^i^^f^^^^^i^i^^à;^ 

{dd) Gicero, IV de Legib.^ apud Âugust., universelle , tom. XVI, pag. 44 ^^ '"**'• • «^ 

lih. II , de GWit. Dci , cap, IX. passim alibi, de Schoockius, Fabul. Hamel. , 

(«e)Il*. épitre de saint Pîerce, chap. /, pag, i4o. Voyez aussi C Ambassadeur de 

w. 20 e< 21. Wicquefort^ tom. /, pug. 173. 
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Dellement (A). Ce quel'on dit de* Ce n^esi pas assee quede com- 
premières impressions en généraî, parer ces indignes écrivains à des 
qu'elles sont de longue diurée, Larpies , qui salissent tout ce 

quosvnd est imbuta recens sen'obit oda- qu'cne*" tOUckent (kk) 2 on pcul 

rem dire que ce sont des bourreaux 

Testa diU {hh) , qui tordent le cou , les Kras et 

est trës-vrai en particulier de ces jg^ jambes aux faits historiques , 

premières altérations qu on fait ^^ même qui les leur coupent 

souffrir aux événemens dès leur quelquefois , et leur en appli- 

naissaace , par des relations de- gue^t de postiches ; et cela près- 

guisées que l'on débite à la ^^g ^^ moment même qu*un évé- 

chaude , et que l on répand nement est sorti du sein de ses 

partout le plus promptenaent causes , et que les exploits d'une 

qu'il est possible. C'est un pèche bataille ne font que de naître, 

ariffinel donton nepeut nier la 

o jjj» 1 1 modo primos mcutientês 

propagation : trop a exemples ia Edere t^agUus, et ttdfZc à maire mben. 

prouvent ; el c'est là le grand dé- tes (/Z). 

sordre : car comme tous les peu- L'on a dit autrefois des Muses 
pies sont assez semblables à celui qu'elles se prostituaient même à 
dont un cardinal légat disait , en Jes esclaves ; c'est ce qu'on peut 
lui donnant sa sainte bénédic- dire principalement de celle qui 
Xîoxï^ puisqu'il veut être trompé^ préside à l'Histoire {mm) : c'est 
quillesoit-, et comme d'ailleurs „n véritable scortum triobohre^ 
011 ne saurait révoquer en doute qui se tient sur les grands che- 
qu'une fausse nouvelle crue trois mins , et qui se livre au premier 
jours ne soit capable de* faire venu pour un morceau de pain, 
beaucoup de bien à un état (Bj, g^n marché avec les libraires est 
au lieu qu'une nouvelle véritable bien au-dessous de celui des Bau- 
crue autant de temps est capa- doins et des du Ryer , avec qui 
ble deleyerdre, il ne faut pas c'était un prix fait, 5^1/' i7j /rûiw/- 
trouver étrange que les pre- raient à trente sous ou à un écu 
mières relations soient remplies la feuille , et quUls feraient des 
de déguisement : la politique le persàquatrefrancslecentquand 
veut , elle que quelqu'un a défi- ,7^ étaient grands^ et à quarante 
nie ars non tam regendi , quàm sous quand ils étaient petits {m)» 
fallendi h)minem{C), Mais il en ^j,i,^jtsubUœhorrijîcolapsudemonUhus 
faudrait revenir , et c est ce qu on adswa 

ne fait îamais de bonne grâce ; Uarpyi^.etmagmsguatUmtcla^sorib^ 

1 1 r Y 1 alasj 

et SI quelques-uns le tout , cela Diripiuntque dapes coatactue/m omm 

ne sert plus de rien : tant de plu- fautant . . ,^ 

*.!#., • '1 _ Immundo : tum pox tetrum dira tnter oao- 

mes ayant deja canonise les pre- ^^^ 

miers bruits, que pour le moins Virg.^ ^n., ht. m, *>$, 225. 

il se forme des -partages de sen- (/^ Juj;- » »**;. ^'^ \ ^^' ^ ^^ . 

Umenl par toute la terre («). ;^\, kx..J «„,l,*ii, V.fi».. S"»"'- 

(A/*) Horat.f episU II , lih. /, vs, 69. ApoUonii , ia lia. Ht. 

{ii) Foye» le passage dû Tacha que J'ai, (nn) Fores M. BaUlet, Ju^emant désM- 

cité ct-dessus^ cU, (67) de VaHicU Ussow , vans sur îei Tradncteura français, art*^ 

toin. XI r, pag, 5i8. et 949. 
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SubiitulopFosiant,étquei»gtni^abtot^ê ^^ Mo plagâ prOCrcOS^it (qq)^ 

p« tr^"* ^ -. ,/. *^ ajaciens Romains avaient eu 

egentes, luoniment pkis de respect pour 

AssemerentviH^aesanctosecorpçnfm» la dignité de i'bistoîre * car 
Sdlicetalit Mena faeilet parère superbo, •^«nt le temps de Pompée fCr^ 

4utnutuPoicrcieu,etparcà laude beatm soune ne s'en était mêlé qui ne 

r.^«.arfeô maculas ardent infronU re- f^^ ^COmmandable par Sa nais^ 

ffesuaruiqm Getœ ptne/d, et veMigiaJhF wnce et par son mérite ; et lor$- 
^'''^'"'^' que le précepteur de ce grand 

Lucien, sans lé savoir, a fait la bomme eut entrepris de faire 
peinture de notre siècle , lors» l'histoire du père de son disciple, 
qu'il a parlé d'une guerre qui «t celle de son disciple , on 
avait produit un si grand nom- trouva je ne sais quoi d'incom- 
bre d'historiens , qu'on aurait mode dans cette nouveauté , 
dit quece métier était à la modo, comme Suétone nous l'insinue. 
Il compare cette mode à la ma- Cependant ce novateur avait de 
ladie epidémique des Abdéri- l'esprit et du savoir , et il avait 
tes (pp). Nous avons vu , conti-^ enseigné la rbétorique ; mais il 
nue-t-il , la vérité du proverbe , u'étaitpas de condition , il avait 
que la guerre est la mère de tou- été affranchi. Voilà le grief: Lw- 
tes choses. 'Af ai ^i, Tà«v yocr'i dus OctaçiUusi Pilitits servisse 
tavra nsxivr^rxLy o iro^lsfAoç o ir/joç t^vç dicitur , cUque etiam ostiarius , 
Papêipovc, »wTOfv'A/)p<vc«Tp«Cp«, \feteri move, in ccUenâ fuisse : 
x«î ai (ryvsjjstç iHî<ai , ov^«is oç tiç donec ob ingenium ac sludium 
««X koipwn* (niypaiyer poXXov èï Oow- lUterarum manumissus , accu~ 
xu^iJatjxai Hpo^oTot, yVi Sgv9y»v- santîpatrono sulfsçn'psit* Deiade 
^f5 f:f^^ «TravTfiç- xai, wç îfowfv , akvi'^ rheforicam professus , Cnœum 
Û«Ç ap îîv fixelvo to , IloXijutaç aTrdtvTft).! Pompeium magnum dacuù y 
îTOT^p, jtys xot ffV77paygacToaQUTovc Pétris ej{is res geslas , nec mi" 
'^T^<fsvyùvo ynKTnvfhi'^Yi, Ex quo ^^^ ipsiusj compluribus libris 
^^ prœsentçs mov^ri cœperunt ^ exposuit : primus omnium li-- 
puta bellum istud contra barbu^ bertinorum , ut Cornélius Nepos 
ros et acceptum inArmeniâ i^ul- opinatur^ scribere historiam or- 
^^s , et continuée illœ victorice , ^^^ , non nisi ab honestissimo 
nemo non hisioriam conscribit. ^uoque scribi solitam {rr). 
ïmbverb Tkuqjrdides^ Herodoti, ix. L'abu. dont o^viem^o parf« ftv(^ 

Cl JLenOphçntes nobisfacti SUnt '**® 1® pyrrhoqisme historique. 

T-?%1 ^^ o ', û/^/^ûA-e/ , ^^erum Que deviendraient les ennemis 
J^n ittud , Bellum omnium par- du pyrrhouisme historique ^^ si 
ter est , quandoquid^m histo-^ ce mal avait eu cours du temps 

(pa).f-pye»B4iwc,witret.iv,c/i.ir. • ^® Tancienae Grèce et de la 

^0'P)To'AC«rj»p4T«« xo» ijifîVo «'fltSocïê*! vieille Rome ? Ils sont à féliciter 

!u\ '?i* '^^'^^'^ '^•* '■****^''^''"'' ^•- <^®ce que rimprimerie est une 

f-otempor. piero^çue doctoJm inZsZ ^«VÇnUOUSl moderue, Ctlls peu- 

Baa^^"SSS°^°'^^ "^ conscribenda Hisforia, {qà) Idem, ibkkn. 

P 8'm.b5» tomi /. ^^rrX 8u«tOD. , d« clar. Rhotor. , tt^. ///. 
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vent s'écrier avec raison, hùno parle en fût quitte à bon mar- 
Hçrcule publicoistalicentia post ché , et s'appliqua à des choses 
casum imperii Romani inventa bien plus dignes de son' bel 
est(ss). Car si Tantiquité grec- esprit et de sa charmante plu- 
que , romaine , persane , cartha- me (E). 

ginoise, etc. , en avait usé comme On aurait tort de lui imputer 
Ton en use aujourd'hui , ils au- les mauvaises imitations des- 
raient bien de la peine à nous quelles il n'a été cause que par 
prouver quelque chose , en se accident. Mais il faut avouer 
fortifiant même du secours des qu'on a bien justifié la maxime, 
inscriptions et des médailles {U)y que Us mauvais exemples en- 
monumens que les modernes em- chérissent sans poids ni mesure 
ploient impunément pour sa tis- Us uns sur les autres (F). 
faire leurs caprices , sans se fon- Combien d'histoires n'a - 1 -on 
der sur un fait réel. pas publié contre les princi- 

X. Satires modernes sur quelques galan- PalcS perSOUneS de la COUr de 
teries. On se plaint sans sujet de la Hol> France , de Celle de Bruxel- 

*'"***• les , etc. , avec les noms , les sur- 

Je n'irai pas plus loin sans noms et les qualités de chacune; 
dire que les Gassius Sévérus sont avec les circonstances les plus se- 
de tous les temps. On a vu de crêtes , les discours les plus ca- 
nos jours un homme de qualité , chés , et cent choses de telle na- 
qui, non contentde composer des ture, qu'il est impossible qu'elles 
relations peu avantageuses à soient venues à la connaissance 
quelques dames de la cour , a de l'écrivain ? C'est ici que Ga- 
poussé, dit-on, sa pointe jus- briel Naudé pourrait dire avec 
qu'à la maison royale , et jus- plus de fondement ce qu'il a dit 
ques au chef (D); ce qui qiontre des Anecdotes de Procope , de 
• que l'on peut dire fort véritable- l'Histoire de Mathieu Paris , de 
ment de la satire, ce que MaV la Chronique Scandaleuse de 
herbe a dit ,àe la mort , Louis^ XI , des Mémoires' de la 

Que la garde gui ^Ue aux barrières du I^ig^^, etC. (wtv). C'est ici qu'on 

Louvre a raisou de se recrier , 

IPen défend pas les rois, 

Quod genus hoc hom inum^ quave hune tam 

Ce seigneur a été plus sage et barhara morem 

plus heureux que le satirique de ^*™"" P''''^ <*^) • 
la cour d'Auguste. Celui-ci ne se Mais non pas d'adresser cette 
corrigeant point dans son exil apostrophe à la république de 
empira de telle sorte son état , , ^ ^, . ^ . . , ,1 ## . ^ 

,f . .. ., c. :j ' {ww) Alii denique suniies libeUi qui sta- 

qu a peine avait-ll ennn de quoi um in vulgus eJUndunt , quid rex io aurem 
se couvrir aux parties de la rcgin» dixerit , quid Juno fabukU sit cum 

t ^ / \ ^'^ 1 .: j _•. • Joye. Hic autem omnes auonitun facta pie- 

honte (VV); mais celui dont ]e ,.u„t^^at^„gi„j-gctacahttnt,nunciiqueUm 

JScU quant ueri tenaces existant^ etc. Gabriel 
{ss) Ceci est une parodie d un passage de Naudasus, Bibliogr. polit. , p. m. 70. Fox^if 

Sénèque, Pntfat., lib. V^ Controv. touchant les paroles imprima en caracùrt 

(«) Voyez Rec. Fr., »/»4**m P'V' 78 ï- romain, Plante, in Trinummo, aa. /, <«• 

[yv) Voyez ci-dessus, cU. (3o) de Particle ^^ » «'^ '7^ . P'^^' '"• 735. 

Càssivii SÉTÉRUS, tom, IV, pag, 517. (xx) Virg. , ^n. , lib, I , v, SSg. 
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Hollande I puisqu'il est trës-faux 
qu'elle permette ces pirateries 
barbares sur l'honneur des mai- 
sons les plus illustres. Voici ce 
qu'elle répondit en i665 à 
M. l'éFeque de Munster , qui s'é- 
tait plaint entre autres choses de 
quelques écrits ; Quidquid verà 
seu dehoc seu de aliis negotiis in 
nostris terris typis divulgatum 
est^deiis aliud nihildieémus nisi 
illudsolUm non tantum hic^ veriim 
passim inaliis quoqueregionibus 
(sgThadmodiimfrenarietinhiberi 
posse tjrpographicas licentias 
(pianUanvis ditigens fuerii eau- 
tela; nosque ipsi contra 'is-^ 
tiusmodi abusus seifera sœph 
promulga\ferimus edicta 9 ea- 
demque sues^is et rigidis confit^ 
^naverimus executionibus. Ces 
paroles, contenues dans une let- 
tre de leurs Hautes Puissances , 
platée du 29 de septembre i665. 



» sir , et m'attirer de leur 
» part quelque louange de bien 

» écrire (jy) Comme les 

» véritables événemens ne sont 
» jamais assez extraordinaires 
» pour divertir beaucoup , j'eus 
» recours à l'invention , que je 
» crus qui plairait davantage ; et 
» sans avoir le moindre scrupule 
» de l'offense que je faisais aux 
» intéressés y parce que je ne fai- 
» sais cela quasi que pour moi , 
» j'écrivis mille choses que je 
» n'avais jamais ouï dire. Je fis 
» des gens heureux qui n'étaient 
» pas seulement écoutés , et d'au- 
» très même qui n'avaient ja- 
» mais songé de l'être : et, parce 
» q^u'il eût été ridicule de choi- 
» sir deux femmes sans naissance 
» et sans mérite pour les prin« 
» cipales héroïnes de mon ro- 
» man , j'en pris deux auxquel- 
M les nulles bonnes qualités ne 



^ - ^ - - — ^ ^ — — _ 

ctimprimée avec privilège ^ peu--- » manquaient , et qui même en 
vent servir de réponse générale à » avaient tant, que l'envie pou- 

» vait aider à rendre croyable 



réponse générale 
toutes les plaintes de même na- 
ture (G). 



H- Aveu du comte ae Bussy. Histoire 
anecdote d* Alexandre VI. 



» tout le mal que j'en pouvais 
» inventer (zz), » Vous avez là 
un portrait fidèle de la con- 
duite des écrivains satiriques. 
II ne sera pas hors de propos Soit qu'ils écrivent par un motif 
d insérer ici l'aveu public du Je vengeance ou de jalousie , 
comte de Bussy Rabutm. « Il y a soit qu'ils le fassent pour mettre 
'• cmqans que ne sachant à quoi à profit leurs pensées et pour 
»• me divertir à la campagne oii exercer leur plume , ils se propo- 
» jetais, je justifiai bien lepro- sent comme une fin principale 
* verbe que l'oisiveté estmërede Je divertissement du lecteur , et 
- tout vice ; car je me mis à les louanges de leur génie. Or 
" écrire une histoire, ou plutôt comme ils craignent qu'en ne 
« ua roman satirique , véritable- disant que la vérité ils ne diver- 
» ment sa^s dessein d'en faire tiraient guère les lecteurs, et que 
» aucun mauvais usase, mais 

n cai«1a«»^«.4- «v^.*» w^»^^«„«-«.« (TX) Buasy Rabutin, Lettre au duc de' 
» seulement pour m occuper Saiit-Aignan , insérée dans /'Usage des Ad- 

* alors, et tout au plus pour le versîtés, pag» 265, édiUon de Hollande. 

" montrer à quelques-uns de mes f^s.^"* ^' ^""^ ''^ '* ^'^ no^^bre 
» amis, leur en donner du plai- («a) ibid.,pag, 266, 
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leur ouvrage passerait poar une au pied de la lettre. Remarquez 

mauvaise pièce , ils assaisonnent bien les paroles oii il nous ap^ 

de mille fables leurs récits, ils prend que son^aauscrit futfal- 
imaginent des aventures singu- sifié par une dame à qui ilTa- 
. liëres , ils feignent des conversa* vait prêté. « Elle ajouta ou 

tions y et ils appliquent à leurs » retrancha dans cette histoire 

personnages ce qu'ils ont lu de » ce qu'il lui plut , pour m'at- 
plus propre à paraître de haut » tirer la haine de la plupart de 

I^oût. Examinez bien les satires » ceux dont je parlais : et cela 
es plus piquantes et les mieux » est si vrai , que les premières 
écrites, vous trouverez l'esprit » copies qui furent vues n'é- 
de l'auteur , son style et son » taient pas falsifiées ; mais si- 
cardCtère , dans toutes les lettres » tôt que les autres parurent , 
qu'il suppose que les amans s'é<» » comme chacun court à la sa- 
crivirent 9 et dans tous les entre* m tire la plus forte, on trou- 
tiens qu'il leur fait avoir. N'est* » va fades les véritables , et on 
ce pas une preuve qu'il fait un » les supprinaa comme fausses 
roman? 6i l'histoire de donna » (a). » 

Olympia , et cent autres pièces Le .Journal dont je viens de 

de même nature étaient écrites faire mention a été fait par un 

avec la même simplicité et avec Allemand, maître des cerémo- 

le même naïf que l'on remar- nies à la cour du pape Alexan- 

que dans le Journal de Bur- dreVI. Sa nation et son emploi 

chard izz*)^ elles seraient sans nous assurent, l'une qu'il narre 

comparaison plus dignes de foi» les choses fidèlement , l'autre 

Je ne dis pas qu'elles persuade- qu'il a pu savoir au vrai ce qu'il 

raient davantage , je mécontente raconte. Ainsi Ton n'a point lieu 

de dire qu'elles devraient mieux de douter de ces infâmes specta- 

persuader ; car je sais d'ailleurs clés dont le pape et sa fille re- 

que le public proportionne sa paissaient leurs yeux , je veux 

persuasion k la vraisemblance dire de ce repas que le duc de 

que les écrivains ont ménagée , Valentinois donna à cinquante 

et au plaisir qu'ils ont causé par le courtisanes , et de ce conîbatde 

sel piquant qu'ils ont répandu sur quatre chevaux découplés sor 

leurs ouvrages, et par le mer- deux cavales. Outre que, comoi^ 

veilleux des événemens. Cela est je l'ai déjà dit , le style simple et 

si vrai , que l'aveu public de barbare de l'écrivain ne permet 

M. de Rabutin n'a obligé que pas que l'on soupçonne V^*^^ 

fort peu de gens à renoncer k a écrit pour divertir le lectear, 

l'opinion qu'ils avaient conçue , et pour s'attirer des louanges- 

que ses récits étaient historiques Jugez-en par ce petit échaatii- 

lon. Dominicâ ultimd mensis 

(««*) Johannes Burchardu8« ArgenOnensis^ OCtobris in SCrO fycerunl CCSWffn 

Capellm AiexandriSextipapt» Cterieus Ce- » Tr^i a' • •- ^/i» 

reLniarumMagiBUr. ii* fccoerpU rf^ 5an ^^^ ^^^ VaUntmensi in (f 

Diarium ont éfé imprimés à Hanùver Can nterdsud y in puluiio OpOStûliCOi 
i6glS^par les soins de M, Leihnïtz^sous le ii- 

trede Spécimen Historùe Arcame^sive Ânee- (a) Bussy , d« VUsage des Adverwte», p^- 

dota de Vitfc Alexaniiri YI papte. it6g. 



J 



SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES. i63 

çuinquoffinta merelrices honès^ et delectatione prœmissâ s^iden" 

tte^cortegianœnuncupatœ^qu(je tibus{b). 

postcœnamchoreâruntcumser^ vtt t • :. r.^ , rx . 

<..>»».'£..« ^* f -rr • j • ■^^* 1jOi« de Uharle»-Qumt , etc. , contre 

VltOnbUS et alllS tbldem eXlS^ les libelles. Commentle t,ape Hadrien Vî 

tentibus ^ prima in VestibuSSUiSy ^*** détourné de renverser U sUtaede 

deindhnudœ.Postcœnamposi'- ^*^"^"- 

tafuenint candelabra communia Si je m'étendais davantage snr 
mensœ cum candelis ardentibus ï® sujet de cette Dissertation , 
etprojectœ ante candelabra per j'espérerais qn'on excaserait ma 
terram eastaneœ , quas meretri-- prolixité , pourvu qu'on prît 
ces ipsof super manibus et pedi- garde à l'abondance et à l'impor- 
ta^ nudœ candelabra pertran- tance de la matière , et au soin 
seuntes colligebani y papd, du-- m^^ j^ continuerais de prendre 
ce, et Lucretid sorore sud prœ^ de ne point copier les juriscon* 
sentibus et aspicientibus : tan^ suites qui ôiU fait tant de livres 
dem exposita dona ultimo , di" sur cette question (H). Il est aisé 
phides de serico y paria cali-- d'être long snr une chose qui 
garum , bireta et alia , pro illis fournit tant de remarques, et 
quiplures dictas meretrices car^ qui intéresse tellement le public 
naliier agnoscerent , quœfUe'" que tous les législateurs se sont 
f'unt ibidem in auld publiée car^ accordés à punir sévèrement les 
naliter tractatœ arbitrio prœ-' 1 ibelles diffama toi res. I*ous avons 
sentium , et dona distributa vie» vu que les Lois des douze Tables 
loribus. Ferid quintd , undecimâ en condamnèrent les auteurs au 
mensds nouembris intravit urbefh, dernier supplice ; et il n'est pas 
}^r portant viridarii quidam, vrai qu'Auguste les ait cassées à 
rusticus ducens duas equas lig~ cet égard (c) : on a vu ci-dessus 
"^ oneratast , quœ cUm essent tout le contraire. L'un des plus 
''ï plateold sancti Pétri , ao grands empereurs qui aient vécu 
<^rreruntstipendiariipapceyin'' depuis Auguste s'est fixé à la 
cisisque pectoralibus et lignis peine du talioii(é/); car il aor- 
projectis in terram cum bastis , donné que les auteurs des Kbel- 
duxeruni equas ad illam pla- les soient punis tout domme 
leoiam quœ est inter palatium A^ c n- , a ^. 

;,.^, -, «/f . ^ * . i.*) Spécimen Histor. arcan», seu Anecdo- 

jUXia llllUS portam ; tum emiS^ tœ de Vitâ Alexandri VI pap» , /». 77 , 78. 

^t JUerunt quatuor equi Cur^ (c) Louis Gilhausen,/». 212 «/« 50» Co«- 

*em liberi suisfrœnis et capis- ?«'?5«'7'/"'- 'f ^^1 fff* f««rffcte*i de lu- 

^ • - . «^ . »-M^*j junis et famosis Libeliis, impute faussement 

tf^lS ex palatlO , qui aCCurre^ cela à cet empereur^ et se sert mal à propos 

'^nt ad equas, et inter se prOD- ^ l'autorUé d'Bonce , qui ne luiservmu 

tpf^x _ -i -T de rien^ quand même il ne la citerait pas 

*crca cum ntagno Str^epitU et aussimal qu'il le/aU.JUnc^œnAm c^^iU- 

clamorc morsibus et calceis con' **"*' *'*'~'^^ Augustus sustuUt, ut videre ex 

<^entes ascenderuru equas et ""(^'^c^.H^f^r "Lll^T XoU V 

werunt cum eis, et cas graviter CœsarU , de Caussis capitaiibus , art ex, 

pistârunt et lœserunt papd in ^^^^ *" in/amanUm, pœnam eamdem irro, 

/i»n^o*w,j1 ^^.^^.^ "* r r gat quam mereretur dij^amatus libella, si 

jcnestra Camerœ supra portam ejus criminis reus quo accusatur peradus 

palatii et domind £ucretid cum ****** Pe'i'tts Gregor. , Syntag. Juris. lib, 

^O exi^tpntf riÊvt^ w^^r,^^ • XXXVin^ cap. f^I. Voyez aussi Oilhau- 

exisientey cum magna risu ten,ubisuprà,pag,:i%5. 
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celui qu'ils diffament, et qui se Qu'île le brûler. Si quisfamosum 
trouve convaincu : il ne veut libellum^sivedomisitsweinpu' 
pas même qu'ils soient exempts blico , we/ guocunque loco etiam 
de punition , lorsqu'ils ne disent îgnarus repèrent , necstatimcor" 
que la vérité. Per hoc autem ruperit^autignecomsumpserit^ 
guod \fenan scripserit inf amans sed i^im ejus mamjèstàverù , qua- 
nuUam merctur excusationem ^ siauctor Jiujusmodi delicti sen- 
si quidem veritatem criminis per tentiœ capitali subjiciatur.W oyez 
libellum famosum pondère non le Mascurat de Naudé , à la page 
licet^etedenslibellumfamosum 657. Mais tant d'amorces de 
injuriarum tenetur^ nec admitti prolixité n'empêcheront point 
débet edens libellum famosum que je ne m'arrête des que j'ati- 
«/ injuriarum conventus adpro^ rai rapporté un fait que je me 
bationem veritatis criminis, Jo^ souviens d'avoir promis , et trois 
hannes TTiilemannus de Benig^ ou quatre autres considérations^ 
nis^ alias Goth.f Obs, Practi. Le pape Hadrien VI entendit 
86. Quod etiam confirmatur per raison lorsqu'on lui représenta 
constttulionem Caroli W crimi" que le. remède dont il se vou- 
nal. 9 artic. iio, in f. ubi hœc lait servir contre la licence des 
i^erba habentur •* Et licet illata pasquinades serait inutile. £m- 
iHfuriaprœtensifacti i^era esset j ployons ici les paroles de M. Flé- 
debet tamen diffamator talis in-' chier : « Une infinité dç libelles 
juriœ secundum jus et arbitrium » couraient alors par toute l'Es- 
judicis puniri (e). En France y » pagne contre la cour de Flan- 
le fameux édit de janvier les con- » dre, et contre Ximénës lai- 
dauma eux et leurs fauteurs à » même. Les f^) Flamands , qui 
être fustigés; et, en cas de ré- » n'étaient pas accoutumés à ces 
cidivci, à être punis de mort. » sortes de satires piquantes eXin- 
Ne quis infâmes libelles ad » génieuses, en firent des plain- 
quemquam traducendumfaciat , » tes,et le cardinal eut ordre d'en 
diuendat , aut divendendos curet, » rechercher les auteurs et les 
Qui seciis faxit ^ primUm Justi- » imprimeurs , et de les châtier 
gium; secundiim, capitalis pos' » rigoureusement. Il fit faire, 
na indicta esta (f). J'entends » par forme, quelque visite chez 
ici par fauteurs ceux qui procu- » les libraires; mais si légère- 
raient la publication ou le débit » ment que personne n'en fat 
d'un libelle. Cela fut renouvelé » en peine. Il était d'avis de 
sous Henri III, l'an 1577. La >» laisser aux inférieurs la liberté 
loi des empereursr Vale|ntinien n de venger leur douleur par 
et Yalens est bien rigoureuse : » des paroles ou par des écrits 
car elle soumet à la peine capi- » qui ne durent qu'autant qu'on 
taie ceux qui , en rencontrant un » s'en offensé, et perdent leur 
libelle par cas fortuit, le faisaient » agrément et leur malignité 
connaître au lieu de le déchirer n quand on les méprise. Affon- 

(c)Gilhausen,inTit.Pandect.,d©Injuriis » SC GaStiUe , gOUVemCUr de 
•tiamoûs Libellis, pag^* 225 , 226. 

(y) Commentât, de Statu Relig. et Reip. (*) Âlvar. Gome» de Rcb, gesî, Xim€n., 

in regno GalL, ad ann. i56i. Wf. Vit, 
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» Madrid , ayant sûrpris^ qnel- tant , sed idposteà civili anîmo 
» ques-uns de ces ouvrages in- tulit , ciim didicisset^ eam ma*' 
tt jurieux contre le cardinal ledicendi licenliam obscurprum 
» Adrien , et contre Lachaux , hominum libertati atque nequi^ 
» ambassadeurs de Charles, il les tiœdari^ut ciim insignes viros 
» leur fit voir , et ils en eurent impunè carpserint^ Jbrtunam 
» un très-sensible déplaisir; sur- suam ed vindictd \foluptate con-- 
» tout Adrien en ftit quelque soîentur. Decreverat Hadrianus 
» temps inconsolable. On rap- utipoëtis non obscure subircUûSy 
» porte qu'étant depuis élevé » Pusquilli statuant , quœ erat in 
* la chaire- de saint Pierre, et Parioncy demoliriy atquc eam 
» ne pouvant souffrir les statues in Jjrberim prœeipitare •• sed 
» de Pasquîn et de Marforio , LudovicusSuessanusurbano sal" 
» que les esprits plaisans et ma-r soqueingenio idjieri dtbereper- 
» lins ont choisis pour les con- ne&avit , subdens , Pasquillum 
» fidens et pour les auteurs de vet in imo vado ranàrum more^ 
H leuiè médisances , il avait or- non esse taciturum.Ad id uerd 
» donné qu'on les jetât dans le ponti/ex^Exuraturergà^inquit, 
» Tibre : ce qui aurait été exé- in calcem, ne ejus uestigii nlla 
» cuté si le duc de Sessa , am- omninb memoria supersit. Tum 
» bassadeur d'Espagne, ne lui rursùsSuessanus , rectè^ inquit ^ 
» eût dit fort sagement : Que sed tant crudeliter concremato 
» faites-vous ^ saint père? encore poëtœ clientes non deeruntj qui 
» vautra mieux pardonner à ces patronicineres invidiosis carmi'^ 
» deux personnages muets que nibus prosequantur , et suppli- 
» défaire parler toute la i^ille. cii locum quotannig statuto so- 
» Quand i^ous les jetterez dans lenni die concélèbrent, Quibus 
» l'eau , les grenouilles nous s^rborum lusibus pontifex ab 
» chanteront les railleries qu'ils iracundiâ ad jocos hilariïatem* 
» nous faisaient lire en passant; que sensus omnes lenissifnè re^ 
»» et ce que deux pierres ne di' voca\fit{h), 

» ront plus, toutes Us bouches xiU. Princes qui ont m^prU^i les mAli- 

» Vivantes lepublieront. Le pape sances. 

>. profita de cet avis , et fut dans L'insensibilité du cardinal Xi- 

» la suite moins délicat sur ce j^^^^^ les médisances s'est 

» sujet (g), n Afin qu on voie un ^^^ ^^^^ quelques princes. Voyez, 

plus grand détail sur la sensibi- dansSéneque (^7, l'impunité qui 

ite de ce pontife, )e rapporte f^^ accordée par Antigonus (A) 

les parolesde Pau IJove, qui nous « » x 

apprennent qu'il fallut que l'am- ^*^ J*"l!î' ^^ri' À'! Z't^^'T" ^^ ' 

bassadeur d Lspagne revint a la M^iitations historiques, tom. 11 \ -iw. /^, 

charge. Gravissime etiam tule- ''J^P- " ' P^'l' ^77 «' 278 de la traduction 

" /, . • «2. j française de Simon Goulart , ou il suppose 

rat ^ejamOSlS CarminWUS apua que la deuxième réponse fui d'un cardinal , 
Pasquilli Statuam fuisse lacera- «' non-pas de Vambassadeur, et que la statue 

*■ '' était de bois. 

{g) Fléchier . Histoire du cardinal de Xi- (0 Seneca , de Ira , lib. lll , c. XXIU 
menés, liv. Vl^pag, 8l4i édition de Hol» (A) Il n'était pas aXeul d'Altxandfe le 
lande^ Grande comme dit Sénèqae. 
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à des soldats qui Tavaient sati-^ grâce. Joignez à cela ce que j'ai 
rîsé. Le ipéiBe auteur met en cité ci^essus (p). Il n'y a rien 
avant (/) la patience de Philippe de plus sensé que les raisons de 
de Macédoine et celle d'Augqste. Mécène , sur le mépris que cet 
Cet empereur témoigna une dé- empereur devait avoir pour les 
bonnaireté admirable envers un médisances (^). Illui conseille de * 
historien satirique (m) dont il n'écouter point lea délateurs des 
avait été maltraité , et en sa satiriques , et de n'user point de 
personne , et en celle de sa fem* punition. Allez voir dans Dion 
me y et en celle de ses en fans, les fondemens de ee conseil. Le 
lUeq n'était plf^ pvopre à irriter méipe historien vous apprendra 
un puissant prince, qui suivait pourquoi César ne réponditpoint 
d'ailleurs que les bons mots de aux injures que Cicéron et 
l'historien avaient été pris au quelques autres divulguèrent 
bond y et qu'ils couraient par contre lui (r). 11 crut que ces 
toute la ville. C'est la coutume, personnages cherchaient la gloire 
JjC chevalier de Méré a dit sage-< de s'égaler à cejui dont ilsmédi- 
ment que la tnédisance est bien saient , et qu'il valait mieux les 
à craindre çii€ind elle s'expliqua priver de cet avantage en évi- 
par de bons mois , parce qu'on tant de faire assaut de médisance 
se plaît à les redire , et qu'on avec eux. Son principe était con* 
relève toujours quelque chose de tenu dans une harangue de 
bien pensé in). Mais Sénèque a Quintus Métellus Numidicus , si 
dit encore av€C un peu plus de l'on en juge par ce discours d'Au- 
raison ,, qu,e les bons mots qui lu-^Geile^ que je ne voudrais pas 
expQseiit leur auteur à quelque néanmoins que l'on étendit ju»* 
péril sont relevés plus soigneuse- qu'à Qicéron : Cum inquinatissi" 
ment que tous les autres. Milita wnis hominibus non esse eonvido 
et divus Augusius digna memo^ decertandum , neque in màledic' 
ridjecit , dixitque^ ex quibus tis adi^ersùs impudentes et im^ 
appareat illi iram non impe^ probos velitandum y quia tantis" 
rdsse, Tïmagenes historiarum per similis et compar eorum 
scriptor , quœdàm in ipsum , Jias , dUm paria et consimUia 
quœdam in uxorem ejus , et in dicas aique audias , non minus 
totam domum dixeral y necper- exoratione Q. Metelli Numidici 
diderat dicta : magis enim sapientis viri cognosci poiesl , 
circumfertar , et in ore homi^ quàm ex libris et discipliais . 
num est , temeraria urbanitas philosophorum. f^erba hœc sunt 
(o). Quoiqu'il en soit, les médi* Metelli adi^ers us Cn. Manliwn 
sances de cet historien ne lui at^ tribunum plebei , à quo apud 
tirèrent qu'une très-petite dis- populum in concione laeessitus 
^l) Se«c. . d. iri, lit. ni, c. xxii. iactatusquefuerol dictis ^tu- 
(m) Nommé Ti«atiB*». fontibus. Nunc quod ad lUam 

(«) £« cketfiUier de Méré , Discours de la . „ ro./ />• 
Conversation , pay 8i , 8a , édition de Hol- (P) ^««'- S?» » <î««- («) ^ (fr- 
iande, (a) y<y}'ez Dion Gassios, lia. tit^ pfg- 

(o) Seneca , de Ira, lib. ///, cap. XXIII, m. 556. 
Pag. m. 570. (r) Idem , lib, XXXFIII , />. m. 71, 7** 
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attinet 9 Qairites , quoniam se majestatis crimen distingui Cœ^ 
ampUorem putat esse , si se mihi sar posiulavù; damnarique si 
inimicum dictitaverit, quem ego qua de Augasto inreligîosë dixis- 
mihi neqae amicum repicîo , set : in se jacta nolle ad cogni— 
neque inimicttin respicio , in tionem vocari. Interrogatus à 
eum ego non sum plura dictu- consule , quid de fais censeret 9 
nu. Nam eum indignissimum qaae de matre ejiis locuta seciis 
arbitror , cui à vtris bonis bene- argueretur , reticuù: deinproxi" 
dicatur : tum ne idoneum qui— mo senatâs die , illius quoque 
dem , cui à probis maledicatur ; nomine orav^it , ne cui verba in 
nam si in eo tempère bujusce- eam quoque "modo habita cnmi- 
modi homunculum nomines , in ni forent : lîbenn^ùque ApU" 
que pœnire non possis , majore leiam lege Majestatis (t), Ré- 
honore quàm contumeliâ afficias toue vous apprendra des nouvel- 
(s) Mais comme César n'était pas les plus précises de l'indolence 
encore empereur, sa conduite en de cet empereur (i^). Je ne répé- 
cette rencontre n'est pas d'un terai point ce que j'ai dit ci-dfes- 
aossi grand poids pour cette sus de la tolérance de Néron ; et 
partie de mon ouvrage , oue la pour celle de Vespasien , je vous 
conduite de Tibère, rapportée par renvoie à Suétone (tv). Mais sur 
Tacite. Une dame nit accusée ce chapitre que pourrait-on voir 
d'avoir mal parlé d'Auguste , et de plus beau que cet édit de 
de l'impératrice Livie , et de Ti* l'empereur Théodose ? Si quis 
bère ; on la poursuivait par la modestite nescitts et pudoris /- 
\oi de Ma j es tate. Tibère voulut gnarusimprôbopetulantiquema- 
qu'on usât de distinction : Je ledicto nomina nosira crediderit 
ne veux pas , dit «il, que l'on làcessenda^ ac temulentid tur-- 
informe contre elle touchant ce bulentus obtreciator temporum 
qui me regarde; mais si elle se nostrorumfuerit; eumpœnœ no-- 
trouve coupable à l'égard d'Au- lumus subjugari , neque durum 
guste , qu'on la punisse* Il ne aliquid nec aspenan volumus 
répondit rien le premier jour sustinère; quoniam si id ex 
sur les intérêts de sa mère ; mais levitate processerit contemnen- 
le lendemain il déclara qu'elle dum est , si^ ex insanid misera- 
souhaitait qu'on ne fit un crime tione dignum , si ab injuria re- 
à personne des paroles satiriques mittendum : undè integris om^ 
qai la pourraient regarder. Ailo^ nibus hoc ad nostram scientiam 
lescebat intereà lex Majestatis : referatur , ut expersonis homi^ 
et Apuleîam F'ariîiam sororis num dicta pensemus , et utràm- 
Augusti neptetfty quia probrosis prœtermitti an exquiri debeant 
sermoTÙbus dûnmi Augustum , censeamus, Datum f^J Id. Au- 
ac Tiberiwny et matrem ejus gust, Constantinopoli j Theodo^ 
inlusisset j Ccesarique connexa sioannoIII^etAoundantioCoss, 
adulterio teneretur^ Majestatis Cette constitution se lit dans le 
delator arcessebat. De aaulterio , „ . . \ . . ,, 

.^.- •• TT4 • (0 Tacitus, Annal., /»■»./*, r/ï». £, 

salis caveri lege Juliâ Msum: Jj, s«t. , i» TiUr., «.;,. xT;rP///. 

{s) knXm GeUius ^ lib. VI ^ cap. XI. (w) Idem^ in Vespas., cap. Xtît. 
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Code, au titre : SI quifiimpera^ » de friandise à pardonner qu'à 

iori maie dixerit. » punir , lorsqu'elle Tit tout au- 

L'histoire moderne ne fournit » près de son carrosse quelques 

pas moins d'exemples de cette pa- » soldats qui disoient d'elle tou- 



' tiençe. Vous en trouverez quel- 
ques-uns dans une lettre latine 
de M. de Balzac {x) , mais non 
pas celui de Louis XII , que j'ai 
rapporté en son lieu (^), ni 
celui de Catherine de Médicis. 
Nous apprenons de firantôme (z) 
qu'elle Usait jusqties aux belles 
ùwectwes qui sejaisoient contre 

^ elle f dont elle se moquoit et s* en 
riait sans^ s'altérer autrement. 



M 



» 



tes les ordures imaginables, 
sans se contraindre pour sa 
présence , et sans vouloir seu- 
lement se donner la peine de 
baisser un petit peu leur voix; 
car cette grande . princesse ne 
fit autre chose que- de met- 
tre la tête à la portière , et de 
leur dire j après avoir arrêté 
ses yeux sur cette canaille : 
Compagnons , si vous n'allez 



les appellant des bai^ards et des » plus loin médire de niai , je 
donneurs de billevesées» Ainsi » \^ous empêcherai de bien faire 



usait-elle de ce mot. Ayant su 
que les huguenots , aux seconds 
troubles , avaient avec eux une 
fart bonne et belle coulevrine 
qu'ils nommaient la reine mère , 
elle sfoulut sa\H)ir pourquoi. Ilj 
eut quelqu'un après avoir esté 
fort pressé d'elle de le dire 9 qui 
lui respondit , C'est , madame , 
parce qu'elle avait le calibre 
plus grand et plus gros que les 
autres. Elle n'enfit que rire la 
première { aa). L'avertissement 



» rôtir l'oie (ce) , et de la man- 
» g^r si à votre aise que vous le 
M faites. Le cardinal de Lorraine 
» voulait qu'ils fussent pendus 
» pour servir d'exemple. Mais 
» elle aima mieux montrer à la 
» postérité qu'une personne qui 
était tout ensemble femme, 
reine et Italienne j pouvait 
néanmoins commander à sa 
colère , et résister à la tenta- 
tion de la volupté qu'elle eut 
trouvée dans la vengeance. » 



>» 



n 



M 



» 



qu'elle donna à quelques soldats Je me trompe fort si la source de 
qui disaient d'elle les infamies ce conte n'est pas dans l'histoire 
les plus horribles.se voit dans de d'Aubigné ;' mais' afin qu'on 
les lettres de Gostar, iivec de bel- voie comment Gostar accommo- 
les brodures. u (bb) Gatherine de dait à sa poste les circonstances 
M Médicis , quoi qu'elle fut d'un des faits , sans songer aux grands 
» pays 011 l'on dit que Dieu s'est abus qui naissent de cette licen- 
>» réservé la vengeance pour soi , ce, il est à propos de mettre ici 
» parce que c'est le morceau le narré original(dd): J'ai appris 
» friand , trouva pourtant plus du sieur de Taisi ( ee ) 9 c'est 

{ce) Cela est absurde ici^ étant détaeké 
des circonstances marquées par D*AalMgne» 
d'-dessous, 

idd) D'Aubigné, Hist. uniT. , tom. /, /iV. 

m , ch. y, paff. ig». 

(fie) C*est apparemment celui dontà^kvr 
hïgnéfut le gendre^ et qui s'appelait Jean 
Saluiati. Voyez l'Histoire de d'Aubigoe» 
tom, //, liy. V, ch. XVIU, pag, ii43. 



(x) Ad Phil. Gospeanam , paff, 25l , éd. 

1641, iQ-I2. 

{jr) Dans la rem, (L) de Vart. Louis XII, 
tom. rX", pc^. /Î35. 

(x) Brantôme , dans TÉloge de Gatherine 
de Médicis. 

iaa) Idem , ibid. 

{bb) Gostar , pt^. 729 du /«'• vohune de 
ses Leitrçs. 
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d'Aubignë qui parle, que le roi droit ; mais Wioiiiieur de seasu- 
t ,fTwf la reine -^mhre jets lui- doit paraître inviolable. 
étant [j; ) à la fenêtre j dans une Notez que François 1". ne souf- 
chamùre assez basse , écoutaient frait pas que les comédiens nom- 
deux goujats qui, en faisant rô- massent les gens. Accepimus ta- 
tir une oie dans une broche de cité, libenterque etiam ferre so^ 
oois, chantaient des s^ileniesconr litum , se prœcipuosque regni 
^^^, reine : Pun disait que le sui proceres , quorum ipseoperd 
cardinal Fanait engrossée d'un consiliisque utebatur, infabulis 
petit gorret , Pautre disait d'un et comœdiis publicis rodi et conr- - 
^e/i/ ww/e/y et puis ils num- fgi malediciis ; tectè idquidem 
Y^ient de la chienne, tant elle et imoluth , sed tamen ut ab om- 
^^nr faisait de maux. Le roi de nibus perspiceretur (ffg). 
i^avarre prenait congé de la rei- 
ne pour les aller faire vendre : ^IT ^^' ï^^°>f »»» plus jaloux de leur 

m/„o x,/7 1 ^ ' JC^'^^*^\> ' honneur que de celui de leurs dieux. 

y if elle, après ai^oir dit par la r i> • 
fenêtre: Hé ! que vous a-t-elle Romams ne permirent 

fait? elle est cause que vous rô- P^* ^^^ poètes comiques d*exer- 
lissez l'oie ; se tourne vers le roi ^^^ ^^^^ médisance sur les ma- 
de Navarre en riant , et lui dit : S^^^^^^^î mais ils leur laissèrent 
Mon cousin , il ne faut pas que j°® entière liberté de se jouer 
nos colères descendent là ce . ^®"" dieux. Cest de quoi 
n'est pas notre gibier. Soit dit s*^"* Augustin leur a fait de 
'^r ce qu'elle n'amit rien de bas. g^^^f reproches. At Romani: 
François I". est l'un des exem- ^''4 ^^"^ ' ^''^"' ^^ ^^^^ ^^ ^""^ 
pîes que Balzac allègue. JV trou- '^/^."^^'"^^ disputatione gloriatur 
veune chose à redire, c'est que ^^^P^^^ probris et injuriis poë- 
ce monarque abandonna ses mi- '«^"'W ^M^yéctom vilamfamam" 
nistres et ses courtisans à la mé- ^"^ nabere noluerunt , capite 
aisance du théâtre, en même ^^^^^ P^^^^e sancientes taie car- . 
temps qu'il souffrait qu'on n'é- ^^^ /ondere si quis auderet. 
Pargnât pas ses défauts. Celait ^. ^^^^ ^^ quidem satis ho- 
coûter une conduite dont l'an- ^^'^ constituerunt , sed erga 
cienne Grèce et l'ancienne Ro- 7^^^ ^^^^ superbh et irreligiosè. 
nie ne se trouvèrent pas bien- V'^^^ ^^^ fuirent non solàm pa^ 
c'était introduire une mauvaise ^'^""^^r , sed etiam libenter poëta- 
coutume 2 et si c'est un acte de ^^P^<>^^^^ maledictisque lace^ 
niagnanimitéà un prince de mé- ^'^'' se potiUs quàm illos hu-^ 
Pnser les satires qui le touchent J^^^^^^^^ injuriis indignos esse 
personnellement, et de n'en ^"^^'''^^ ^^?«« «* e*^ e/w?» /e- 
point punir les auteurs , c'est un ^^ ^^^runt , illorum autem 
oubli trop visible de son devoir ^^'^ ^''^'^ *^^"* solennitatibus 
qnedes(5uffrirquesessujetssoient "^^^^^^^^^ ^^^^^ tandem Scipio 

exposes aux insultes d'une plume ^^^ Balwcius, eplst. ad Cospeanum, jtag.* 

'"tirique. Il peut relâcher âe son ^f^^W-t- deCiw..D.i./** //,«;.. 

i^fr^/sfo'"'"''""'""*^'"'"/'»"» («) ''oy» Uth. IX du mémo li»* do Cir- 
'^'*' vitate Dei. 
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laudas , hanc poëtis romanis » dliui, ne s'étaient gaëre mis 
negataan esse lîceniiam ut eut" » en peine de conserver la vé- 
quam opprobrùun infligèrent » nérâtion qui est due aux cbo- 
Homanorum , cùm x^ideas , eos » ses saintes , ni de maintenir 
nulli decrumpepercisse s/estro^ » les immunités et les franchises 
rum ? Itanepluris tibi habenda >» du sacerdoce. C'est peut-être 



est exislimatio vestrœ cunœ , 
quant Capiiolii , imo Romœ 
unius quàm cceli totius : ut lui'' 
guofn maledicam in cives tuos 
exercere poëtœ etiàm legeprO" 
hiberentur; et in deos tuos securi^ 
tanta convitianullo senatorCynaU 
lo censore, nullo principe , nullo 
pontifice prohibente jacularen" 
tur ? Indignum videlicet fuit , ut 
Plautùs autNce\fiusPublio etCneo 



que se croyant les légitimes 
successeurs d^ Romains , par- 
ticulièrement au dessein qu'ils 
ont formé de la monarchie 
universelle , ils pensent avoir 
droit de dire avec eux : Pour 
ce qui regarde la religion^ 
c'est plutôt l'intérêt des dieux 
que ce n'est le nôtre. Ils don- 
neront ordre , si bon leur sent' 
» ble , à empêcher que les cho- 



» 



» 



Scipioniy aut Cœèilius M. Cato- >» ses sacrées ne soient souillée^ 
ni malediceret : et dignumfuit^ » par des mains impures. Ad 



N 



n 



Ut Terentius s^ester flagiiio Jovis 
optimi maximi adolescentium 
nequitiam concitaret. Cette pen- 
sée est plus vieille que saint Au- 
gustin , car Arnobe s'en était 
uéjà servi (kk). Un moderne n'en 
parle point dans une occasion oii 
elle aurait pu lui être commode: 
c'est dans une lettre oii il vou- 
lait attaquer la maison d'Autri- 
che, ïl entre en matière, non 
pas en citant Arnobe ou saint 
Augustin , mais en citant Tite 
Live(//). tt Les Espagnols, qui ont 
» recherché les premiers la mê— 

»» me alliance ( mm ) que leurs » V (n/i), sur l'état présent des 
» partisans blâment aujour- » affaires? Sans doute l'empe- 
reur Charles se souvenait de ce 



»> (*') Deos idmagis quant ad se 
» pertinercj ipsos x^isuros ne sa' 
» cra sua polluantur. N'y a-t-il 
il pas grande apparence que 
Charles-Quint agissait par ce 
principe lorsque , J'an i552 
il déposséda dans Augsbourg 
trois ministres luthériens , 
parce qu'ils médisaient de lui » 
et laissa 'tous les autres médi- 
re tout leur soûl de Dieu , de 
sa mère et de ses saints : 
comme monsieur le duc de 
Nevers lui reprocha dans un 
discours qu'il fit au pape Sixte 



i> 



mot de Tibère , et ne s'en sou- 
venait pas inutilement : Lais- 
sons aux immortels le soin de 
uenger leurs injures, Deorum 



(AA) Nec à vobis saltem ictum meruenAtt 
honorent (DU).. . Carmen malum conscribere^ 
quo fama alterius coinquinetur et vita , de- 
cemviralU>us scitis ei*adere noUUsfU impu* 
nkt ac ne vesiras ttures convUio aiiçuis pe- 
tulantiore pulsaret^ de atrocibus formulas 

cûnstituistis in/uriis, Soii Du sunt apud (ws /Ma\ * • • rk" 
superi inhonorali , coniempiibiles , t^ies .• » C^') injuriO! UUS CUrœ. " 
in quos j'iis est vobis datum , quœ quisque fii \ rr- f ;• 
voluerit dicerv î turpitudinem jaeere , quas { ^) Tite^Lwe , iw. lO. 
libido confnxerit atque excogitaverU, for- (««) ^ojet dans M. Arnauld , Apoïogie 
mas. Arnob., lib.ir.pag. i5o. i5i. pour les Catholique», l'^. partie, chap. ^i, 

(//) Costar., Lettre CGCXCIV du /er. po- pag. 78, 79. un long passage du Discours 
lume , pag. 074 , ^75 ^^ ^^ ^^» 

{mm) CelU de Ètomwel. r (**) Tac. , Annal.y lib, /. 
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XV. Le concile de Trente attribue au 
tribunal de Téglise la punition des li- 
belles. 

N'oublions pas une chose qui 
déplut beaucoup aux juriscon- 
sultes qui avaient à cœur les 
droits du bras séculier. Ils re- 
gardèrent comme un acte d'u- 



» ires , eriflannnojrcnt les affec* 
» tions des partis ^ qui par après 
» faiscyent esclorre de funeste» 
» calomnies et des libelles diffa* 
» matoires , comme il est adue^ 
u nu à présent. Il dit cela en 
» l'explication de trois lois de 
l'empereur Constantin v et de 



surpation 1 autorité qui fut don- , *^ j r» * -*• c^u^ 

,^ f *_ ^ , .. » deux de Gonstaiitius , faites 

née aux eveques par le concile . . ^ ^ 1 i:«^,.. 

•i«, . -X /i»j .»> sur ce suiet, que nous lisons 

de Trente. Ecoutons là-dessus , j>u • r» J- «u^^Ji^ 

» aujourd nui au Code tneodo- 

» sien. Ces mots des (♦") émpe- 



Guillaume Rancbin (oo), .« Ce 
» concile , au préjudice de la 
» juridiction séculière , attribue 
» aux évêques (*') la punition 
* des auteurs des libelles diffa- 
» matoires , des imprimeurs d'i-- 

» ceux, etc Nos lois civiles 

» en attribuent la connaissance 
» et juridiction aux juges et ma* 
» gistrats , et non aux ecclésias- 
» tiques. On en voudra excepter 
» ceux qui concernent le fait de 
» religion ; mais cette exception 
»» n'est pertinente. Et voici une 
» raison qui sert à la réfuter. 
» C'est que les lois du grand 
» Constantin et celles de Con- 
n stantius j qui répriment la ti- 



reurs Yalentinian et Valens 
» sont aussi remarquables, si 
» quelqu'un a soin de sa devo^ 
» tien et du salut public y qu'il 
» déclare son nom , et die de sa 
» propre bouche ce qu'il ai^oii 
» voulu poursuivre par libelles 
» diffamatoires. Cela se raffOT' 
H te fort bien aux libelles, en 
M fait de religion , et n'a jamais 
» été dit. en autre sens par 
» ces empereurs. Or (**) toutes 
» les constitutions susmention- 
nées, ensemble quelques au- 
tres du même Valentinian et 
Valens , d'Arcadius , Hono- 



» 



» 



■■ ,u.uuus, qu. repr mea. .a u- ^ ^^ ^^ Théodose, imposent 

» cence d<? tels libelles , furent ^ .^^ ^^^ ^^^^ ^^ l^^ j;, 

. fa. es en une sauon pareille a ^ }[^^^^ ^^ ,^ ^^^^ j ,„ 

. celle d aujourd hui , c est-a- „ ^^.^^^ ^^ ^^ con^^ettent la 

» dire en laquelle plusieurs ecnts ^ connaissance et punition à 

» étaient publies en matière de „ j^^^ ^^^^^ et magistrats , 

» rehgion,£oatrel honneur des „ ^^ leur adressant mime tel- 



I » 



» uns et des autres. Le docteur 
» Balduin(**) l'a fort judicieuse- 
» ment remarqué. Il importe ^ 
» dit-il , de se souvenir quels 
'> Jurent les temps de Constan-^ 
" tin et Constantius y auxquels 
les contentions de religion , 
» non dissemblables aux nos* 

Ko&^ Bévîsion du Concile de Trente , Iw. 
^/, chap. ///, pa^, m. 2^'j. 

(*')5pm. 24, cap. I. 

{**) FmnciscusBalduimts, in commenlar. 
arf Icges defamos. Libell, , pag. i3. 



» 



» 



» les lois , afin de les observer 
» en leurs jugemens. Une infi- 
» ni té d'ordonnances de nos 
rois parlent expressément des 
libelles diffamatoires et scan- 
daleux, qui regardent le fait 
de la religion ; prescrivent la 
punition qui en doit être fai- 
te , la peine que doivent souf- 

(♦») L. 7 , C, 7fieod\, defamos. I.ibelt., t. 
unie. C. Justin, tod. 

C») Vide totum TituL C. Thtodos ^de/w* 
mosit LibelUs. 



>i 



» 
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» frir les auteurs, les impri- prime rie, parmi cent commo- 
» meurs, et ceux qui les pu- dites qu'elle a apportées, a donné 
» blient; baillent par exprès cette lieu à un notable inconvénient; 
» juridiction aux juges royaux ; c'est qu'elle 9 fourni aux satiri- 
M comme celle du roi Henri II ; ques et aux séditieux mille 
» du 1 1 de décembre i547, faite moyens de répandre prompte- 
» à Fontainebleau ; et autre dû ment leur venin par toute la ter- 
» même prince, faite à Châ- re. Du Verdier Vau-Privas a 
» teaubrianten l'année t55i ; inséré dans l'un de ses livres 
» celle de Charles IX , faite à {p) un poème latin , intitulé 
» Mantes, le 10 de septembre Encomion Chalcograpliiœ ^ où 
» i563; celle des états de Mou- après plusieurs éloges de l'im- 
» lins en l'article 77 , et une primerie , on fait venir bien des 
w infinité d'autres qui sont en plaintes contre la licence des li- 
cela excitatives de juridiction; belles. Gomme l'auteur de ce 
Je me contenterai de réciter poème est catholique romain, 
les mots d'une seule-, à savoir il faut prendre garde qu'il ac- 
» de celle du roi Charles IX , commode son style à ses préju- 
1» faite à Mantes, le 10 septembre gés dans les vers que je rapporte. 
>» 1 563, qui parle des libelles dif-^ 
» famatoires^ placards , livres , 
» et autres choses semblables en 
» fait de religion ; et qui , en ce 
» qui est de la juridiction , or- 
» donne en cette sorte : Enjoi-^ 
» gnant à tous magistrats pu-* 
>» hlics f commissaires de quar" 
* tiers et autres de nos officiers 
» qiCil appartiendra ^ j avoir 
» l'œil et prendre garde' i char' 
» géant fios procureurs et avo- 
» cats des lieux jr faire aussi 
>• leur devoir , et s'employer ," 
toutes autres affaires cessan* 
tes y à iférifier et faire punir les 
» fautes qui s'y pourront trou'* 
» i^er. Et par après leur est en- 
» joint de garder ladite or^ 
» donnance de point en point , 
» et procéder sommairement 
» contre les infracteurs^ par les 
» peines y indictes» » 

XVI. 



M 



M 



Plaintes contre les libelles, comme 
causes'^e sédition. 



Omnia dente pétant , 'fadant spurcâ^ 
saliva^ 
Digni qui Jnticjrmprmmia sanaferant. 
A qiObus et Nemesis turpissima facta rt- 
poscat, 
Quo méritas panas improba turba Imt. 
Principis ac princeps lacérât caput, atque 
tacenda 
Consilia in chartis vmtdere quisque 
solet. 
De rdtus magnis populi suffretgia tfona 
Captant , quœ semper mens animosa 

fug^ii' ... 

Quid non audebU/uriosa licenUa tntfgi, 

Talia si primi dont documenta duces? 

QuiB non hLt oritur funesta Tragmdia nw 

gis? 

AccendU quas non htse quoqueflamaui 

faces l 

Bustlca seditio beUi cur cormta sumpsit? 

Chartœ pellaces hoc docuére nefas. 

Has quoque Gorgoneo per/hdit sacra 

cruore 

Progenies tntlgif quam nova secla tenet. 

Qweque Numam simulât modo relligione 

prophana , 

JSt geminos fettur ferre sub aurepoloi. 

Omnia confondit, vertii sursàmque, deot^ 

sùmque , 

Ac gerras prœter nil sua sjrlua crepài. 

fftec ausa est aquiim : Romanm veliere 

pennas , 

Atque aras magni comnuiculare hei. 

Non adeb Usdunt Bombardes fvdnùM 

dira: 

Nil prœter clades sU licet illa tone^t: 



I 



Comme il n'y a rien de si utile 

ui ■ a certains cctavoR tii^ c*dusf 

' , ., ^ . ,^ ,,. (p) A la J!n du SannXemenlXkmE^iionei 

U mal , U est arrive que J'im- BibUothecœ Gesneriao». 
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Net um^^nocuit cuUfuam i^is smua ci- q^es , lorsqu'on les acciisc d'ê- 
Quantum famosisUf^matani^aiibn, trç la cause des guerres et des 

Bis et nulle modU essent hme sapé no^ sédîtioDS. Il eSt Certain OUe fort 
tanda^ « » "l « 

AH Uerimmodicumnostra ThaUiafu- «OUVenl Ils Se proposent CC but, 

8^* et qu'ils ont une extrême joie de 

Érasme a déclamé fortement s'imaginer que leurs libelles ont 
contre les abus de l'imprimerie, produit ce grand effet. Ils s'en 
et a réfuté les excuses ridicules flattent lors même qu'ils n'ont 
des imprimeurs , qui alléguaient aucune raison de le faire , et ils 
qu'ils mourraient de faim s'ils ne ^^^^ ravis qu'on leur fasse de 
publiaient des libelles. Dicet hic *«'» reproches. Peut-pn établir 
aliquis : Heus divinator , quid quelque fait certain sur ce sujet ? 
hecadtjrpograp}ios?Quianon- Je ne pense pas qu'on puisse y 
nulîam malipartem invehit ho^ poser aucune règle générale. Il y 
rum impuniia licentîa* ImplerU a des temps oii les libellas diffama- 
mmdum libellis , non jam di- toires ne remuent point lespeu- 
camnugalibus , quales egofor^ P^es , et oii ceux qui les publient 
sitan scriho y sed ineptis^ inr- sont frustrés de leur attente. Mai» 
doctis j maledîcii's^Jamosisy ra-- ^ans d'autres temps ce sont de 
biosisy impiis, acseditiosis : et vrais boute-feux, et des cornets 
hman turbafacit , utjrugiferis effectifs de sédition. D'ailleurs 
eùam libellis ^lus pereat fruo ^ ^aut regarder la diÇerence des 
tus. Prat/olant quidam absque partis et des intérêts ; car selon 
titulis, aut'titulis ( quod est ceja les suites de ces libelles sont 
sceleratius ) Jictis. Deprehensi très-différentes , et même con- 
respondSnt •• Delur unde alam traires les unes aux autres. Ils 
familiamy desinam taies libel^ réunissent quelquefois ceux qu'on 
^sexcudere. Aliquantomeliore voulait diviser, et ils divisent 
fronterespondeatjuri impostorj ceux qu'on voulait réunir. Ce 
OUI leno : Da qui i^ii^am etdesi- qu'il y a de .certain , c'est que la 
'ïflw his artibus uliy nisi forte langue et la plume d'un seul 
levius crimen est , clàm minuere homme sont quelquefois plus 
rem aHenam^ quant palàm eri-^ utiles à une cause qu'une armée 
P^efamam alienam : aut sine de quarante mille soldats. Fran- 
^i ad quœstum abuli tuo alie- Çois I'^ avouait ^uç l'évéque de 
«ot^e corpore, quàm vitam alte-- Sion lui avait fait plus de mal 
riusacfamamifitâquoque cha- Çar ses paroles, que toute la 
'^rem impetere {q). Au reste, Suisse par ses armes. Maxime 
u semble que dans le poëme qui ^^fà ei gloriosum fuit Francisci 
^t à la fin d'un livre de du Ver- régis judicium^ quum* asses^e^ 
dier Vau-Privas, on fasse beau- '•ûi'*^^» me audiente^ aliquanto 
coup plus d'honneur qu'ils n'en P^^^ sibi sumptus atque pericu" 
«léritent aux écrivains satiri- ^i Sedunensis facundiœ indomi" 

(9)^nsmm, in explicatione prwerbii ^^ ^'"*» quàm tût Icgionum 
'estiaa lente. Cesi le premier de la pre- ejus gentis CUSpideS OttuUsse (r). 
^« centurie de la deuxième chiliade, ^ w 

tom^F ^ 9«»«'<'*< <*««* Varticle Érashk, (r) Paulus Jovius , Elog. Virorum belHèâ 
"'"• '"', pag, 239 , rem. (X), virtute insign., lib, V, pag. m, 389. 
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Je n'allëgae point l'aveu d'un sée ingénieuse et bien exprimée; 
roi d'Angleterre {s) ; car ce serait ou c'est une joie que nous fon- 
donner le change, et mal ap- dons sur le déshonneur de la 
pliquer une pensée au sujet pré- personne que l'on diffame. Je 
sent. Il ne s'agit point ici des n'ai rien à dire sur le premier 
grandes choses qu'un roi peut cas ; car peut-être trouverait-on 
faire sans sortir de son cabinet , ma morale trop éloignée du 
et par la seule vertu de sa plume, rigorisme y si j'assurais qu'on 
Il ne s'agit point même en gêné- n'est point le maître de ces sen- 
ral de l'efficace de la plume dans timens agréables , non plus que 
une guerre. Cest une matière de ceux que nous avons lorsque 
sur quoi il parut un petit livre du miel ou du sucre touchent 
l'an 1679 (t), notre langue. Mais au second 

XVII. S'il y a trop âe rigueur k infliger cas tout le moude m'avouera que 

la même peine aux distributeurs d'un 1^ p\^{^{^ gSt UU grand péché. Le 
libelle qu aux auteurs. Remarques coU' 1 • • " '^ 1 

tre ceux qui approuvent les libelles. plaiSir aU premier CaS nC durC 

J'ai appelé rigoureuse la loi gn^re, il prévient notre raison, 
de Valcntinien et de Valens, notre réflexion , et il fait tout 
qui soumet à la peine capitale aussitôt place à la douleur de 
ceux qui , rencontrant un libelle ^^^ prochain. S'il ne cesse pas 
par cas fortuit , ne l'anéantissent promptement , c'est une marque 
pas, mais au contraire le font Que l'audace du satirique ne nous 
valoir. Cela veut-il dire que je déplaît pas , et que nous sommes 
blâme cette loi? Nullement , car ^^f » ^^^^ î^'î* diflEitoeson enne- 
jene saurais comprendre qu'une °" P**" toutes sortes de contes; 
personne qui en pareil cas ré- •* ^^^'^ ^^ encourt de droit les 
pand un libelle , ait moins d'en- p«îne» dont le faiseur du libelle 
vie de nuire que celui qui le com- *'®st rendu digne. Un auteur 
pose : elle est donc digne de la moderne me tombe ici sous la 
même peine que Fauteur. Mais ™ain ; voici ses paroles î Saint 
que dirons-nous du plaisir qu'on Grégoire excommuniant les au- 

S rend à la lecture d'un libelle ^"''^ ^^ avaient déshonoré k 
iffamatoire ? N'est-il pas bien diacre Castorius , riexcepte pas 
criminel devant Dieu ? Il faut ^^'^ ?"* lisaient cet ouvrage : 
distinguera Ou ce plaisir n'est Parce que si les médisances ydi- 
autre chose qu'un sentiment *«»^-'' » ^nt toujours fait les dé- 
agréable qui nous saisit quand ^'^^* ^^s oreilles , et le bonheur 
nous tombons sur quelque pen- ^u peuple qui ria poira d autres 

(.) n du telles paroles dudU rçi Charles ^f^,^^ ^^T Ics homiétes gmiS, 

cUufuièmê : tl vfy eut oncçues mais roi en Ceiui qUl prend SOn plaiSir a-lCS 

France qui moins s'armast que eeluirci , qui Ure , n'cst-H PUS aUSsi COUDùbU 

ne bouge de Son cabinet à escrire lettre ^ ei j . . -^ . . i • '^^ l^. 

si «y eut oncaues roi qui tant me donnast à f^e CelUl qui a miSSa glOirC a US 

besongner qvfUfait. Belloforest, Chroniques COmpOSCr M ? C'eSt UnC maximC 

et Annales de France^Zio m. 357. à /'«nnÀ \ * • „^«» 

,363 ^/u«t/«..j^7, a*«««. g^j.g ^^ ^g^^ q^j approuvent 

(Â TnUtuUt Arma Anserina, siye Armatu- UUC actiou la feraient agréablc- 
ra Epistolaris, à Doctore militari, Tacito, 

•ubministraU et in Diasertatione politicl di- (p) GlaTigny de Sainte-Honorine , Os^e 

ducta à G. G. W. des Livres suspects , png, ^\, 4a. 
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ment s'ils la pouvaient faire, médisance est criminelle , et 
c'est-à-dire si quelque raison d'à- lorsqu'on la débite , et lorsqu'on 
mour-propre ne les empêchait ajoute foi à celui qui la débite, 
de s y engager. Il n'y a point de àutQokh ydép ici dsivôrarov* tv r^ duo 
différence , disait Gicéron {w) , fMv tlat oi à^ixiovreç ,* tlç Ss 6 àdtx* 
entre conseiller un crime , et so^avoc* ô pùv yxp Sta^ôùX^v , àdt- 
l'approuver quand il est fait, ifiny oO tûv Trapsovra^v xaT7)yopi&>v* 
C'est la même chose de vouloir o dsv àdtxisi , àvojrsiSôpisvoc Trpiv n 
qu'une action se fasse , et de se diTpmft>c n^9oc* ô 9s 9n omsèiv roû 
réjouir qu'elle soit faite. Le droit Xôyou toSs sv aOroî^i àiixésT^^ ^la- 
romain a confirmé cette maxime ; ^hi^tiç rc viro rôv crepoTi , xai vo- 
il a soumis à la même peine les ap- f^KrOslç irpoç rov srspou x«xoc siv«4. 
probateurs du mal etlesauteurs: Detractio namque importunissi" 
Et si erat servus omni modo ma res est: in qudduo surit qui 
fugUurus , i^el furtum facturus y injuricanfaciunt^ unus oui injuria, 
hic s^ro Umdator hujus proposili fit. Qui enim detrahit infurius 
fuerit , lenetur. Non enim opor^ est , çuod non prœsentem accu- 
ici laudando augeri malum {x). sat; item qui huic crédit inju-^ 
Oq peut donc dire que ceux qiii rius est , quod prias crédit quàm 
se plaisent à la lecture des libel- rern compertam habeat : et illi^ 
les diffamatoires , jusques à don- cui absenti detrahitur, ob idfit 
ner leur approbation et à ceux injuria qubd ab altero insimula' 
qui les composent, et à ceux qui iur ut malus ^ ab altero talis 
les débitent, sont aussi coupa- /^wtotor( «). Voyez la question 
blçs que s'ils les avaient compo- si M. Arnauld est hérétique {aa), 
ses; car s'ils n'en composent pas D'autre côté nous devons croire 
de semblables , c'est ou parce que la même lâcheté qui porte 
qu'ils n'ont pas le don d'écrire , certaines personnes à tirer un 
ou parce qu'ils ne veulent rien coup de fusil à leur ennemi les 
risquer. Voyez da«s l'une des porterait à le diffamer par une 
Provinciales (^) la contagion satire , si pour toutes armes elles 
iQortelle de la médisance : on y n'avaient que leur plume. C'est 
cite saint Bernard , qui a soutenu comme parmi les betes , les unes 
que la calomnie tue, non-seule- n^ frappent point de la corne, 
uieat ceux qui la publient , mais ^^^^^ elles mordent {bb) ; c'est 
aussi ceux qui ne la rejettent pas. qu'elles n'ont point de cornes , et 
Les païens n'ont point ignoré qu'elles savent userde leurs dents, 
cette morale ; ils ont dit que la Disons aussi qu'un satirique qui 

iy)T^onmmmmltissime, non internes, attente à l'honueur de ses enne- 
'ndquodmearguis, wluitse inur/ki Cm- mis par ses libelles, attenterait 

faran, crimen sit etiam, latatum esse mor. k l^u» «Cg •.-- 1^ ft,- ^„ ^^.^ l^ 
te OBSans . crimen esse : quid enim interest * . Vie par Je ÎCr OU par le 

Mer suasorem facu , et probtuorem ? oui poison , S il en avait les memes 
rf^ 7^^' '?'?'" *^' Dr?* •^r*''**^*^ commodités {ce). Au reste , ce 

(*) Ulpianus , in lAg. 1. 1>. de servo cor- (a) Herodolus, lib, VU, cap. X, p. m, 38S. 

"pto. Vorez apud Th. Raynaud. Hoploth., \aa) Pag 210 , ^i i. 

P^- «359, 36o, quel crime c*esi^ selon les {bb) Voyez les Pensées sur les Gomètex , 

pères, que de louer le mal. pag. Siy. 

{7) Cestla Xr/*., vers lajin,^. m. a8a. (ce) Maledicum à maleJSco niii oecasione 



1^6 DISSERTATION . 

n'est pas touioars une bonne prenant , ils l'adoptent tout anssit^t 

excuse que de dire, un tel libelle V^^T ^f ^^^^ servir de base à des 

, *. , »i» ^f -1 i» .. j conjectures qu'us ont dessein d^eta- 

H'apas ete réfute, il faut donc 1er comme des faits ou comme des 

croire ce qu'il contient. Sénë- ëclaircissemens historiques. Cela n'est 

que se moque de ce raisonne- guère louable , c'est très^souvent le 

ment (dd) chemin de l'illusion. Si quelqu'un de 

^ ^* ^ ces gens-là trouvait à cent ans d'ici 

non diff erre ^ non minhs perè quàm elegan- un exemplaire de la lettre pastorale 

Urscripsit Fabius : fix enim est ut qui fer- qui fut supprimée promj^tement par 

^bis ultra lœdit, re etiam Imdere non nolu, 800 auteur > il en ferait bien son pro- 

Menagius, Epist. dedictU, Vite Mamurrœ. £(. \y ge vanterait d'avoir déterre des 

(<W) Besjàlsa et inanis nUi corrigatur choses qu'aucun historien n'avait dé- 

habetnonmuuiuàmJiiUm.multiquesuntho- ^^^^^^ , ji raisonnerait là-dessus à 

mines judicUparumjîrmi J"* «f «f ««''^ perte de vue , et donnerait Â l'Euro- 

Srsere^. ""• '""^ ^ Pe toute une nouveUe face par rap- 

port aux motifs secrets de la condui- 



d'une autre sorte d'écrivains. Ceux pétuerait; car^parexemple^ilsetroa- 
qui continuent Pézélius , Calvisius ^ vera toujours des historiens qui ra- 
ie Theatrum ÉuropoBj etc. , ceux qui conteront ce qu'ils auront lu dans 
publient des Synapses Rerum toto Varillas. J'avertirai mon lecteur que 
orbe eestarum , et des abrégés de la suppression de cette lettre pasto- 
l'Bistoire Universelle in usum stu- raie ne m'est connue que par un petit 




pas les seuls qui travaillent à cela, ni pour preuve des intentions favorables 
peut-être les plus dangereux conser- des alliés, un projet de paix dressé 
vateurs du mensonge. 11 y a des his- "parla diète deRatisbonne.., quiaviùt 
toriens qui, prenant le contre>pied été fabriqué par un politique spécuLa* 
de ceux-là y trompjent les personnes tif d'Amsterdam..., eut tant de honte 
mêmes qui se piquent d'être difficiles a avoir été la dupe de cette pièce 
à contenter. Je parle de certains bis- supposée, qu! il fit faire incessamment 
toriens qui ressemblent à M. Varillas. une autre édition de sa Lettre pasto- 
11s aiment à dire ce qui ne se trouve raie , dans lajlielle il supprima cet 
point dans les histoires ordinaires : article. 

Us aspirent à la louange d'avoir dé- (jj) Une fausse nouvelle crue trois 
terré des anecdotes , et les qualités Jours ne soit capable de faire beau* 
occultes dés premiers ministres, avec coup de bien a un état y etc. ] On at- 
le secret des intrigués , et des négo- tribue à Catherine de Médicis cette 
dations que personne n'avait su. maxime , qu'une nouvelle fausse crue 
Qu'une chose, ait été abandonnée à trois jours pouvait sauver un état (S). 
l'oubli de tout le monde , c'est assez Les histoires sont remplies de l'utilité 
pour eux afin de la j^ublier. Ils vont des fausses nouvelles. Les chefs de h 
plus avant ^ ils bâtissent là-dessus ligue se maintinrent long-temps 
tout un système : cela leur sert de par-là dans Paris. Le duc de Mayen- 
clef pour ouvrir le cabinet des sou- ne , ne pouvant nier qu'il n'eût per- 
verains ; ils donnent raison par-là du le champ de bataille à la journée 
de plusieurs mystères^ si on les en d'Ivry , faisait accroire que le Béar- 
croit. Quand ces messieurs trouvent 

dans quelque coin de bibliothéq[ue , (x) H a pour titre , Parallèles de trois Lettres 

ou parmi les paperasses enfumées P«»toraies de M. Jurieu, touchant l'accompU»*. 

d.x*. fx^. . . ment des prophéties. 

'un inventaire, un imprimé qui leur >xvi i t . t -*«— f-A.«oif 

était inconnu, ils le lisent avidement, a^iL^^lS^. "^ '' ^ 

cela estlouable 5 mais s'ils y trouvent (3% D'Aubigné, Confession catholione de S««-' 

quelque fait particulier, rare , sur- ey, liv. Il^Jeap. Fl^pag. m. 4i3, 4i4* 
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nais T ayaît été taë , et qu'en d'an- noient pour le faire haster. C^est par 
très nenx la ligue était triomphante rapport à ces finesses qu'on peut 
(4). Voici les paroles d'un historien : principalement aire ^nilsub sole no- 
f^ojrans leur armée ainsi fracassée , uum, il n'y a rien denoui/eau sous le 
ils recoururent à leurs artifices ordi" soleil. Les modernes ne sont là-dessus 
navres , qui estait de payer les Pari- que les copistes de l'antiquité' (8). On 
siens en mensonges qu'on publia en ne s'est jamais pique d'être sincère 
force lit^res , portons qu'au premier dans les relations récentes des mal- 
assaut donné a Dreux les nahitans heurs publics , et il serait presque 
avoyent tué plus de cinq cens hom" toujours préjudiciable de s'en niquer. 
mes au roi^ jet blessé rudement un Tite Live censure raisonnablement 
plus grand nombre, le maresehalde le consul romain qui, après la mal- 
Biron navré à mort. Qu'en une ren- heureuse journée de Cannes , avoua 
contre auprès de Poissi V Union avoit aux députes des alliés toute la perte 
remporté une grande victoire. Qu'en qu'on avait faite : JLuxit rerum sua- 
la bataille il y avoit eu long combat rum sufque contemptum consul nimis 
et perte presque esgalle : et que si le detesértdo cladem nudandoque (o). 
Bearnois n'estoit mort, il ne valoit L'e£let de cette sincérité fut qUe les 




ayant besoin que ses troupes fussent fallait s unir avec Annibal. Nous ap- 
rassarées par Tespérance d'un prompt prenons de Plu tarque qu'un A thénien 
iecoux», aposta un cordelier qui f ai- fut cruellement torturé pour avoir 
toit semblant de venir de Bretagne , dit une mauvaise nouvelle qui était 
etdisoit qu'il avoit laissé t armée si pourtant très-vraie (ko). Ayant sU 
proche quon la verroit le mesmejour d'un étranger, aui avait pris terre au 

cet artifice accreul sinon le cou- port de Pirée , la déroute de Nicias , 

^aee , au moins la patience des plus il s'en alla à toutes jambes annoncei^ 
abbatus , et le mensonge profita pour ce grand msrlheur aux magisti'ats. On 
^ peu de temps qu'il fut creu ; le voulut savoir d'où il le tenait , et 
grand désir de veoir les troupes de comme il ne put donner son auteur ^ 
Bretagne leût recevoir sans le consi' on le châtia comme un fourbe per- 
^r (Ô). Ces dernières paroles ne turbateur du repos public (ti). On 
sont pas ici inutiles : car elles mon- ne cessa de le tourmenter. que quand 
trent le penchant des peuples à con- on eut su la vérité de sa nouvelle. 
courir à l'artiEce : ils croient facile- S'il eût annoncé faussement une vic- 
i^ent ce qui les flatte, et ils poussent toire , il n'eût pas été puni : l'actioii 
ainsi le temps a l'épaule. La note de Stratoclès m*en fait juger de cette 

Athéniens 

pouif 

enne- 

flot 

^^ qiCd vienti eiquandily auroit te athénienne avait été bie;i battue. 

y^elle du contraire, c'est Je lapru- ,La nouvelle de ce désastre fut enfin 

»ence du tkef den faire courir un certaine , fut enfin publigue. On se 

autre bruit.. Syphax mande a Seipion fâcha tout de bon contre l'imposteut: 

V*" i^ ne le peut secourir , et qu'au mais on se paya de sa réponse , et il 

ITni"^"^ "' '''''*'' ^''^ê^^'i^ *^^'- (8) rojes VarHcU kokuu^v. Il, citations 
fton traue et caresse ses ambassa- (ft)\ (c). 

^^rsetUur donne des presensj i^n (9) Titus Li vins, ^'&. XXlTI^pag. m. 355, 

'*^ faire croire à ses gens que Syphax H rapporte tout le discours du consul aux de* 

''^ii,que Us ambassadeurs hetour- j^f'f^l^^Camp^nie. 

' (10) Plut., m Nicia, jucyî/itfOT, p*^. m. 54a. 

m\:^7'; ^{' ^' ?"• M T«» T»» ^ÔMV , ÙÇ Ti» Tpo;tè» KA^U.MÙt 

v-'i Qutoire des choses mémorables avenues en , ' « % „ , ^ ^u *^z-.ù * 

We depuis ran 1547 i«»<l««» •« commence- iç-ptCxot/TO WO^t/V X^^^1 \ ««f «^»?^0o» 01 

'IJ**^'»» 1597, pa^. 730. TO ÎTAV »«t*0| flSc •i;tl» «^«t>>iA\0|T4f. 

.^y) Pierre Bfattbien , Hist. de Louis XI , ZiV. Pro mendace et civitatis iurbatore in rotam de» 

'"1 PH' 01. 144. ligatus et diu tortus est y donec advenerunt qui 

(7) £à ntime. totam cladem onUne annuntidnmt. Idem , ibid* 

TOME XV. ** 
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nVn fat autre chose. Quel tort yoiu mon ennemi soit mort , et peut-^tre 
ai-je fait, leur dit-il? j['aiétë'cau8« dans peu de Jours on apprendra 
que vous avez eu trois jours de bon au'il est plein de fie ; mais en atten- 
temps. Iloxxot/ J"' «S? it» xtù XvctfviA' oant je pro^terai du i>rnit qui court- 
TAC J^N^-flii Tiff SrpATOKXtoc^c vCftv y^o- je le croirai , c'est antant de gain 
/d.ttfâLi .KAi fieùfAùhnxiàiy » ^ftiVAv<ro( fMf pour moi. Voilà quel fut le langaee 
durwç tuAyyixiet Ôviit «$ u\niu»KvrâLc' de Cioéron. Que ce fût tme simple 
ifrtl Ji TMc NTTNc «IkiaBSc d7r(iyy%)S%i9T»ç\ plaisanterie , ou une â^claratfOB in- 
tiyttfûLKTùvi^ tfotrmraç tov «TS/uo? ,t< n^- gënue de ses pensées , la chose nHm- 
xnràUynrfuçn^iftttJ^itùroiii^nçyiyoïiiç, portait pas; mais un état qui en 
JYuUo vcro pacto arbitror Spartanos «serait de la sorte , et qni prendrait 
toleraturos fuisse Stratochû scurri*- des mesures sur nne fknsse nonvelle 
lem insultationem , qui suis ut ob lœ* de la défaite des ennemis , s'expose- 
tum portas uictoruB nuncium accep" rait quelquefois â de grands mal* 
tum sacrificarenl persuasà : ciunque heurs. Un historien conte que le bruU 
iide accepta clade t/ero allaionuncio ajant couru que Scipion F Africain 
succenserent , populum interrogauit et son frère étaient prisonniers , et 
ecguidinjurUepassiessent^quiipsius qn'Antiochus avait défait Tarmëe 
opéra triauum suauiùs uixissent (la). romaine quHH -commandaient , les 
Ce fut autant de pris sur Teanemi , Étoliene secouèrent tout aussitôt le 
dira-t-on ; les Athéniens gagnèrent joug da peuple romain. Cette Aé" 
deux ou trois jours de réjouissance ; marche ne pouvait être que perni- 
ils reculèrent d^autant le chagrin cieuse. Je rapporterai les paroles de 
que la mauvaise nouvelle devait eau- Xite Live , car elles contiennent 
ser. Mais dans le fond c^est un petit quelques singularités. On j troaye 
avantage ; il est très-fâcheux de re- «a bel exemple des fourberies de la 
venir a^une fausse persuasion qui a Renommée : on y voit qu'une fans- 

ursles 
•armée 

___^ , _. ^___ „^ _ qu'un 

pour une victoire imaginaire font historien qui ait parlé de cela : f^et- 
mépriser toute une nation y et anpré* lerius Antias authorest, rumorem 
teot bien à rire à ses ennemis. Sil'on lodehrent Romœ fitisse , tt^nè pro 
eût traité Stratociès selon son mérite, eerto-hahiium , recwienéU Srdipwrds , 
on Peut puni sévèrement. Çu'un par- adoiescenUs eiùsé Cos. L, (Sc,ipUmem 
tièulier en use comme faisait Cioé- et eum eo Pm-Afiîeanum, in colto- 
ron , oela n'est pas de conséquenoe : quium etfooatos vegis , et ^sos corn- 
il est même vrai que dans ces ren- prthemsos esse , et ducibus captis 
contres particulières la véritable pr u- eonjéstèm ad oastm romana exerâtum 
dence veut qu'on ne croie rien légè- ductum , ^dque expugnatâ , «t deleUis 
rement. Cicero... oum F'atinii morte omnes copias Bonuii^oftwn esse: o^ 
nunciatd cujus pariim certus diceba'- haee ^tofos sustuiisse animas fCtab' 
tur autop, intérim y inquit^usurâ nuieseimperataiaeere, prrincipesque 
fruar (i3). U n'est pas certain que eorum ih Maeeaoniam ^ et in barda- 
(,*)PI«i.,d«R«p.ger«at, ^.799» ^ « n^.etm mràciam , ad^conducenâa 

en parU austi danila Vie d« Démétmi , pag. merOêOe éSUÙcUta pTofectOS : luec fti 

8gi^ 9^, et illui fait répondre, ^ret ri Tnr nuniîarent Romanty A, Terentiam 

9roiÔatT« J'uvhy il cf^o îipufAc iiJi»c >t>o- p^arrontm^eîM, CUuidium Lepidum 

y«r«? QoTd undem iojariK accepistb si daof tfbA, Cornelio proprœtore ex jEtoUi 

dies tranBegistis-per Ivtitiam ? Cette àataille per- nUssOS eSSe. SubtCXii deinéefobula 
due est eelle d'Amorgos.M dejoarreû a tri*. ^„,-ç leentOS Mtolos in senolU tnUT 

'^7.^:^%ti::'r:::v^J&^ a^a^cquoqueinterrogatosesse' 

me itteirtvm >jn crine d'avoir , en dépit de la Wîdè (UtdtSSent imperuioms rOtmtlOS 
fortane^sa deux j«ur» entiers ▼ou»d<mner4e»]^i- ',•„ Asiâ captOS ab AnUocho "^Oge , «< 

«r« de U Tict«re, et par «ion ^^^f^J^^f^^ merottuim deietum esse ? Mtdhs m- 

tont ce temps a votre douleur? Cest dans ses ^»*w» «.!.•».»• ^ ^ • ..«, 

notes sur làîi: Ol^btliienne de Démostliène, pondiSSe , ab SUIS legatlS se ^ qui CW» 
l'une des Harangues qu'il a traduites enfran- consule fuefint , certicresJîactOS* J^' 

^'^ i^^J^^^TT.^1i!^' Uhvi *«, moris hujus quia neminem alium OU' 
(i3)Qmnt>l. , Institut. Ortt. i«fr. r/, top. _ t » ' /Ximm^ ,^ ,. wi 

//, pigT «n. »94. thorem habeo, neque qffsrmaîa m 
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r -A opinione fit y iiec pro van^ pros-^ inoiii« 5 les lecteurs inUlliceiis ne sV 

ttrndssa (i4), tram|)eAt|»a«i ils démêlent bieq ceuj 

Ne jpeaseaE pi^ <^Me G^^henâne de JM^ « ^p^jcqchent le |)l«s 4fi la bonne 

Mëdicis ait youju dire qu'aide fausse f<;i : mais après toujtjil nVt pas possi- 




,p«r»iuis«en est quelquefois salutaire, outre q^e les ruses ^tant permises 
et quelquefois pernicieuse, ditesneo à^us la guerre (.i5), il faut excuser 
autant tcPune rraie persuasion. Ifaô* les artifices ..4es nouTelli^tes ; carie 




la perte des batailles , «t dans tellfis i^tvs ëeriM o^t été cooiptés |>armUes 
autres disgrâces de .opuséqueiiof.. .armesdep.lmiieCL6)par un tuteur de 
«Cette tromperie n'eat ^iat ce qilVo -politique: «ÛTop 94^1^ ikfdiGt^m no^ 
nomme coups d'état , aripai}^ imp^ ab^eat, ^uodmtfi^uiemprarioquodtu», 
ni. Cest une démardbe ordinaire de R^aUones ordinarias scu Xlovellas , 
la prudence poUlîique , cVat une Mt* ^oca^iu*^ Ar^is Aaserinis meis * 
lecoD d'ÂBC .en ce genre-là • Parsonn^ ^^ a^^finxerim : nav^ , ut probe 
ne d«it dcmc hlàm^r les 4égwcmeiip •^ci^ » taU^ ^œpè ^n in Sib^.llarum 
d^ane relation qui suit de prés Jies /otiis , sed homnum aerebris nasci » 
ëvénemens : le Lien pubUc ^esige .cr^uÀosque facile incerîœfanuB au- 
remploi des figures de rhétorique jV'ajti c^tare: iaterim tamen etiam 
qui extéAuent la perte que Ton a temporis fiUfi comprokat , atque hac^ 
^ite, ,et yles avai^ges de rennconi. -^niis çomprobay'a, hanwtce sparsio- 
tfais .peut-être serait-il à souhaiter -f^^* f^on semper Ovestis somnia et 
■que ces aviations ne fassent <que pour t^<initates esse atque fuisse, Spargunr 
^es oreilles, on que pour ie moins tur Oenim uictoriœ deprimiturque 
on ne les imprimât pas i carPimpres- jiMis atU'&f^, Sic constat, quod lit- 
sion les éternise , et Jes faitserrir.de ^^ ^ ^ompeio per omnes proi^incias 
fondement ans iûstoriens : ce qui sivitatesq^ie dimissis 4e prç&Ho ad 
répand sur PJ^atoire un 4^aûs impé- Djrrrq4fhiumfactoeUitiUs in/iatiùsque 
Q^trable dHaceriitude qui dérobe multo, quùm res erat ge»ta , fama 
aux siècles, soivana la connaissance fi^crebufirit , p^um fugere CcBsa- 
de la Tenté : grand contre-poids , se- '^«» > P^nè omnibus copiis antissis ; 
ion quelques-uns, au profit et au .qu<^C'*)fiimasanè PompeianQfimul- 
^fi^irqviela.lectuxeéecesimpriméa .tispartihus auxerat, Finguntur cla" 
quotidiens cause, dans le monde. Les <^ff o^ yulgum {quia mundus , ut 
esprits (les plue chagrins doivent re- dtcitur^ t^ui deçipi ) dementandum , 
connaibre.que .cette lecture répand «*« i$tefnf^aA huicvel UU parti, etc. 
partout plusieurs instructions utiles /i(a.|7oatcladem.Iyren8em , etc. l.*au- 
«t agréables ,. et qi]^eUe peut -même ,teur met ici ce que j'ai. dit. du duc 




A 



côte' de sa cause , et que le mauvais^ perdrait divers ouvrages qui sont le 

côté de la cause de son adversaire. ^tS)... Dolus an uirtus quii in hoste requirat ? 
o\ ceux qui -parlent ainsi pouvaient Vitgii., Soï.^lib. H, vers. 3go. 

fournir ^tt bon movan de ne pas (i6)AnM,ai»«eriM, «iwAiwwtuia qpiftoUri» 

taire ce ,qu Us condamnent , ils^se- DUsçrutione PoUticâ diaactâ ^ G. C. W-V. 19. 

WlCnt les plus inventifs de tous les («,) Jac<iues\Hurault , âet O fiées d'État, folio 

nommes, H y a ici du plus ,et du no. 

(•') J. Cas. de Bello civil. , lib. lit, pag, m, 
(14)1510. Liriu», lib. XXXVU , p. m. 798 »^4 



ï8»> DISSERTATIOH 

noyau ou la crème de la gazette , et des , nous saurions bien des nouvel - 
qui nous donnent des règles pour la les des faussetés que Ton débitait en 
lire utilement. Jetez les yeux sur ce Italie. On en connaît quelques-unes 
qui suit : Càm uero omnes nofi quid par les lettres que Ruscelli a recueil- 
sciendi rrùrd flckgremus cupiditate , lies. On sait par-là que , le lo de dë- 
tiertaque juxta ac incerta autdissimè cembre , iSaa, les nouYellistesdeRo- 
ampten/e^ , quisque pro coto inter- me débitèrent que le siège de Rhodes 
pretamury itaque JYOf^ELLASun- était levé (18). Ils débitèrent, le 18 de 
diquè conquirimus , ut renan gesta- février iSaS , quHl n^était point sûr 
rum , imà et gerendarum (tanta enim que Soliman eût pris cette ville (ig), 
scribentium wel credendum vanitas et néanmoins elle avait capitulé le 
est ) cognitione shientem ardmum ex- aa de décembre f Ssa. Mais qui s*éton- 




ses , Norinbergenses , Hamburgenses, Rome même, que le pape avait ëté 
im6 et Parisinœ , Hafidenses , Âmste- tué d^un coup de fouore le jour de 
lodamenses , Bruxellenses , aiU aliœ , Saint-Pierre , et que tous les bour- 
nescio undè acoersitœ : Ut autem va* geois avaient pris les armes. Nous De 
fia sint illorum , qui eas legant vel savons que par hasard qu'une telle 
mirantur , ingénia , iîa fieri haud fausseté fut débitée. La lettre où 
potest , quin majorent ex uUsJructum Matthieu Bossus en fit mention est 
^lius , alius minorent aecipiat , ^u6 publique : sans cela nous n'en saa- 
igitur cum pobiptate , quam nouitas rions rien apparemment. Mac sub 
sud sponte conciliât y utilitas etiam hord^ Augustine^ ad te dumscriboj 
jungatury idée insigni cum commodo ecce rumor aures implet ciuitaMis , «0- 
adhiheri poterit nobilissinù et consul^ lemni Pétri apostoli die, paulopost 
tissimi Un. AHASUERl FRIT- pigesimam hovam , Aiexandrum ro- 
SCUH discursus. De Novellarum , ntanœ ecciesiœ- magnum pontifieem 
quas vocant Repe Èeitungen ,^ hodîer- ictufulminis interiisse , et de perjw 
no usu et abusu. Imp. Jen», 1676, cunais suis pileatis unum tactum^ 
4<*. Itemque eleeantissimè docti panier suum donUnum parentdsse^ 
CHRIS TlAiyi IVEISII in iUus^ populares in armis esse , pias urbis 
tri ad Salant AugustœopoUt. prof, obliquds parUm tutas , curiales quati 
"Schediasma curiosum, de Lectione timoribus , Hispanos infestas et hos- 
Novellarum, quantum scil. illaensum tes haberi (ao). La mort du roi d*Es- 
habeant in Geographicis , Historicis, pagne , celle du roi de France , celle 
et Politicis , imo quovis curiosorum du duc d'Albe, furent del>itées tout 
génère. Cui etiam addidit Spécimen, à la fois en Hollande Pan i58o. Cette 
quasi Nucleum Novellarum , scil. ab fausseté s'est conservée par basait 
anno 1660 , ad ann. nsque 1676 , dans une lettre de Juste Lipse (ai). 
Weissenfelsae , anno eod. exe. (17). Il «erait utile de compiler de telles 

Pai lu quelque part dans les Non- choses, 
velles de la Republique des Lettres , M. de Vigneul-Marville a fait de 
qu'il serait a souhaiter qu'on chargeât bonnes remarques sur la gazette. 

quelqu'un de marquer à la fin de ^^gj On,stime que désormais U iecoun,era 
Chaqiie année tous les taux bruits qui superflu , si le siège est lev/, ainsi fu'on en fait 
auraient couru. Cela ne serait pas counr le bruit, Jérôme Nigro , Lettre à Marc 

nécessaire à l'égard de to«s les men- ^»»?j" ^«^«ÎV ^^. de >ome u 10 de d^ 

.1** 1 .J^* cembre i5aa, /ôt«o 80 des Epitres des Pnnces, 

songes ; car il y en a beaucoup dont recneilUes p.r RasceUi , et tîadaites par Belle- 

les gazettes mêmes nous avertissent :«forest. 

une telle charge eût été plus néces- (ig) f^ojre» lesmSmes heunê, folio w-.eiu 

saire dans le temps qu'on n'impri- "'^P^i'^ désillusions qu'au se Jait sur ce q»c 

, «. «1 1 sounaite. 

malt pas de lour en jour les nouvel- . . iKr«..v b . m - . rrt 

, *" , fr"- ^^ i ^. f. ji..,,,f.%\' (ao) MâUluens Bossas , pewtc TII , epist. a Al. 

les des courriers. Si elle eûtéteétablie (^^) Mors régis ffispa^ , Galliœ.etDuàs, 

à Rome lorsque les Turcs prirent Rho- AlhatU mmeiata nohîs sub idemtempms. Vsra 

iatna sit in tmo stUlein ex triade iUé. LipsiiUt 
îpist. lY, ad Tbeodorum Leenirinm, p<V. 9* 
sive iNotitia Scriptonun Reram Geraunicanim , edit, Lugd. Bat., 1649. ^^^ est datée da j^.a« 
parte II , subjin. décembre i58o. 
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Voici Pune de ses réflexions : « Il n'y étretroufé bon , mais le monde est 

» a qu'une seule chose qui fait tort à f eût ainsi ^ populus zult decipi : feu, 

» celui qui Fëcrit, c'est qu'il n'est Monsieur tévéque de BeUai, mes- 

» pas entiérement^le mattre de son sire Jean Camus , digne et savant 

» ouvrage, et que soumis à des or- prélat ^ s'il enfui jamais^ disoit que 

» dres supérieurs , il ne peut dire la politica ars est non tam regendi 

» véritë avec la sincérité qu'exige quâm fallendi homines : je lui ai 

«l'histoire. Si on lui accordait ce ouïdireunefois cela dans sa chambre^ 

» point-là f nous n'aurions pas besoin Pan i6Si ; mais je m'en suis plusieurs 

» d'antres historiens (33). » Il y a fois souvenu depuis (34)- Cette lettre 

un peu d'hyperbole â la fin de ce de Patin est datée du i3 de décembre* 

passage; mais, quoi qu'il en soit, on 1669. Il n'ayait pas ainsi rapporté 

▼a à la grande source du mal. Les les paroles de cet éyéque , dans une 

noayellistes hebdomadaires , ou de lettre du 8 de mai x665 : voici à 

tel autre période qu'il vous plaira , quelle occasion il les aliéeua : On a 

S las long ou plus court , n'oseraient mis depuis trois jours a la Bastille 
ire tout ce qu'ils savent. Il leur en six écrivains qui gagnaient leur vie 
coûterait trop ; car pour ne rien dire à faire et à écrire dès gazettes à la 
des chàtimens qu'ils pourraient crain- main, hominum genus audacissi- 
dre de la part des supérieurs, ils mum,mendacissimum,avidissimuro, 
verraient diminuer le débit de leurs ut faciant rem, etc. Ils mettent là' 
imprimés , et ils se feraient haïr dedans ce qu'ils ne savent , ni ne doi- 
comme des personnes mal intention* vent écrire. On a imprimé ici , fait 
nées, et en quelque façon ennemies vendre et débiter, et crier fortement 
da bien public. On ne veut pas qu'ils par les rues , la Bulle de notre saint 
mentent grossièrement en faveur de père le pape , contre les jansénistes , 
la patrie ; mais slb le font avec es- et trois jow^ après on l'a défendue y 
prit , et avec des conjectures et des et même , ne quid deesset ad ratio- 
réflexions également ingénieuses , nem vers fabulaî , on a publié , et 
flatteuses, malignes , on les loue , on fait courir le bruit , que le commissai- 
les admire , * on les aime et l'on rs ïivait chargé défaire mettre en pri- 
coart après leurs ouvrages. Ainsi ce son l' imprimeur,/d eût été trouvé en 
n'est pas pour néant qu'ils suivent sa maison. Feu M, Vévéque de Bel' 
l'exemple de cet ancien poète comi- lai, qui a été un homme incompara' 
que qui ne se proposait que de 6/0, m'a Ji£, e/i 1 63a, politica est ars 
plaire an peuple. tam regendi quâm fallendi homines , 

Poêta ch,n pnmum animum ad scribendum «f «<>«*/ ««'« « «« /'««»' d'aujourdhui; 

appulit c est le même jeu qui se joue , et que 

^ tibi negod eredidit tolum dari , l'on jouûit autrefois ; c'est la mé tue 

t'^'puloutplacerent^uasfocùjet fabulas i^Z), comédie et la même farce ; mais ce 

(C) La politique... que quelqu'un a sont des acteurs nouveaux : le pis que 

'définie, artem non tam regendi quâm j'jr trouve , c'est que ce jeu durera 

mUnài hominem. ] Gui Patin rap- long'temps , et que le genre huntain 

porte cette définition, après s'être un en souffire trop (aS). Chacun voit, la 

peu moqué des jubiles, f^oilà de difiërence qui se trouve entre la pre- 

muvelles brigues dans Rome , qui mière et la seconde définition de la 

' eA uont nous donner un nouveau politique : la seconde est plAs bonne- 




, qui - . - 

6jt un jus tiré de la vigne , produira en font a pour but le bien public , à 

«« phis sensibles effets dans la tête ({uoi ils ne sauraient parvenir sans 

^s hommes , que cette nouvelle dé- imiter ce que font les médecins en- 

i'otion , qui, en son espèce, ne revient vers les malades. Si vous voulez voir 

Çue trop souvent , ab assuetis non af- le jugement de Gui Patin sur la ga- 

tcuaur : il n'en faut pas tant pour zette imprimée , lisez ceci : Il ne se ' 

,1») Vijaeul-MarviUe , Mélanges d»Hist. , tom, (aA) P«Ud , Lettre DIII , p. 470 du ni", tome, 

t'^vf' '^* *^**' * ffollande. Îa5) Le mêm<i , Lettre CGÇLVI , pag, 61 A 
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Jàk ici du tàtit tien qui Paille , si ce cààééde nous voulaienl donner un 

n'est la gdieite tous lei samedis , qui dictionnaire qui con^prît uniTersel- 

est Une cftûse fort récréative etjfort lément tous tes arfs^ ils se tailleraient 

consolatite àitssi , en tant que cette ufne besogné inépuisable. Ils décoo- 

hûhillarde ne dii jamais de fnauuai- vriraient tous les jours de nouyeaux 

ses HouPelles , bie'iï qtie nùus en sen- ai^s (![ui ont des termes dt^une signi- 

tîons beaucoup eH cetie saison (l6). fioation particulière. L'art des rela- 

SoutenoDi^-tioi!^ de Péroné qui a dit, lions hebdomadaires est de ceux-là \ 

Muhdus unifferSué exetàet histtid^ l^art de la controverse en est aussi. 

tiiam ; et dé cé^ Vers de Poiitien,con> Les mots ne s'y prennent pas dans 

tre ceux qui coildaltinaient les coraë*' leur sens commun : vous voyez des 

(li«s qu'on faisait repréSexiter dans les gêné qui s^entre-accusent de dogmes 

Collèges : affreux ; il répliquent et dupliquent, 

Sed qui nos damnant, histriow!ssuntmaxumi, «l ils trouvent de pi US en pluS rëoi- 

XfTam Curios simulant : vivûntbaechanalia. ]^roquement que la doctrine de leur 
ffi surtt prœcipàè quidam clamosi^ le^ès, adversaire est abominable (ao)- Cetie 

^^ Jîî:ttj.:iwâiS^; ?»»«»« P^^ît Vr'^'^» ^ chaque pa^e 

Quùfue ai aliis habita et cultu dissentiuntf et alarme ^ les lecteurs , COmme ^ s 11 

Tristèsquè vultu vendant s'ancûthoMas : était à Craindre qu'en ne remédiant 

Cen$uram^afiqUandim,éttyrattnideffk0eeu^ p^^ promptement à cette gangrène 

PavidL^uipUbemterritantminaciu^^'i). o» ne la mette en état de commani- 

,»,«.. quer son infection â tout le corps. 
Prenez bien gaMe q[ue la définition (Jeux qui ne sont pas faits à ce style 
que l'étéquc de Beïlafi donnait de la conçoivent mille scrupules; flscrai- 
politiqué sigiJifiei-ait un fort grand g^ent jç n'avoir pas obëi au précepte 
défaut , SI elle marquait les trompe- 3^ g^int Paul , évite l'homme héréti- 
riesdesouverainàsouTérain. Elles ne ^^^ ç^^y car ils ont communiqué 
sont pas aussi rares qu'elles devraient J^gc lespartiescontestantes. Quiau- 
l'étre. J'ai la là-dessris depuis trois rait cru, disent-ils, que des docteurs 
iours une pensée qui a beaucoup de ^yj mangent le pain des orthodoxes 
»rillant ; la voici : Les politiques ont Jgpuis si long-temps eussent nourri 
Tin langage à part et qui leur est pro- j^ ^gig monstres dans leur cœur? on 
pre-, les termes et leS phrases ne si- ^^ g^it plus à qui se fier. II faut que 
unifient pas chez eux les mêmes dio- ^^g ^^s ou les autres , ou peut-être 




dans le nombre dès arts et des scien- j^^ que des experts, et que des arbi- 

ces dont ils ont pris la peine de nous ^^^ iùitiés à ee langage, metteni la 

donner un dictionnaire. Cela serait , p^i^ g^re les parties , vous troave- 

ce me semble , assez nécessaire. Pat ^ g^ que les termes ne signifiaient 

exemple, en terme de politiaue, jurer j.(ç^ moins que ce que vous aviea 

sur les saints évangiles qu'on obser- cru. Les accusateurs de part et d'au- 

peratelou tel traité , signifie quel- ^^^ gg^^^t déclarés orthodoxes : on 

quefois simplement qu on le jure , et ^^ i^g censurera point , on les aver- 

non pas qU oh l observera en effet ; il ^i^^ seulement de corriger quelques 

^igrufie même quelquefois quoh n en expressions incommodes qui leur 

Jtra nen : le dommun des hommes étaient échappées. On suppose donc 

71 entend pas ce langage ; mais les -^ j^^g j^ ^^ai ils ne se sont entre- 

politiques l entendent bien , et ils accusés que de cela , et qu'ainsi le» 

Prinnent leurs mesures selon cela termes dliérésie pernicieuse, et sem- 

<a8). J ajoute que si messieurs de l'a- niables , ne signifient chez eux <^a'un 

(26)P.tin, Uitre^,pag.,xn3, tn^ du mauvais choix de paroles. Souhaitons 

I*^.tome, Elle est datée de Paris le n de juin . . r — . 

65o. (20) Un petit écrit de Dorecliéu», profesfeBf 

(a7)PoUti.ntts , fit Prologo in PlauU Me- en théologie à Strasbourg , intituU l^troami^ 

nxchmos, adcalcem,epM.X\, lib. Fil, folio Faûi« Theologorum , *»"<*«»* ¥'«'T2',''L, 

m. i65 verso. . • pff' ^é Ceci. On j en pourrait njcmUr nen 

(a8) Lettre» liistoriques , mois de septembre d'autres. 

i6g|6, pag. a5i. (3o) Epîtrc à Titc, eap. tll, vers. »o. 



qu( 
ai 



SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES. i83 

ue messieurs de Tacadémie n^oii- Sm Majesté d'ordonner 'U même thdr 
lient poiiit,daiis le supplëmeat qu'ils liment contre ceux qui m' occuseraient 

pourront donner au dictionnaire des sotm me pouvoir convaincre (39) 

arts , la signification propre des ter- Depuis ce temps-là n'ayant tm ni le 
mes d^ impie fd^héréUque , de destruc- lieutenant criminel , ni aucun autre 
teur desjondemens évangéliques , de juge , /^oi bien cru qu'une si noire et 
fauteur des sociniens^ etc. f qviêMà\\a si ridicule calomnie n'avait fait 
se trourent dans les pièces d'un pror aucune impression dans un esprit 
ces thëologique $ car autrement les aussi clairvojrant et aussi difficile h 
langues mêmes deyiendront barbares surprendre que celui du roi (33). Ce 
à la plupart des lecteurs. qu'il dit ailleurs de feu madame est 

(D) Un homme de qualité. . . • . a une preuve que les principales têtes 





que le bruit pnbUc ait donné à un terre , dit-il (34) , fut un nouveau 

même auteur 1 Histoire amoareuse des malheur pour moi. Elle m'avaà ren" 

Gaules^et les Amours du Palais-Royal; du plusieurs bons offices auprès de A'a 

cet auteur n'a point reconnu pour Majesté ^ et j'en espérais et autres 

sien ce dernier ouvrage; il a même mé d'elle. Car , outre qu'elle avait joint 
iiififlimiAavkAnf ^•i*;ii''aA» AAm-nAa<{* Mttv 2i i^^>.>.A..n ^^^mw.'* ^^^^ manièfos OU* 

; respecter de tout 
ille était née généreuse et 
Saint - Aignan. Mes ennemis , me bienfaisante. Admirons ici l'indoci- 
vofanl a la Bastille , crurent que la litë du publie ; il s'obstine â croire 
prison me mettait hors d'état de me que ces deux ouvrages sont du con^te 
défendre , et qu'ils pouvaient impu- de Busbj ; rien ne l'en saurait faire 
nément mî accuser : ils dirent donc au démordre, ni les passages q^u'on vient 
roi que j'avais écrit oontre lui ; mais de citer, ni la différence qui se trouve 
Sa Majesté^ qui ne condamrte jamais entre ces deux pièces, et qui est sen- 
personne sans l'entendre , les surprit sible aux fins connaisseurs ; car il y 
fort en m' envoyant interroger par le a bien plus d'art et plus de génie 
lieutenant criminel (Si)... Après qu'il dans la première que dans la se^ 
nîeutfait conruittre l'histoire écrite coude : on ne voit pas dans celle-ci 
de ma main , je veux dire l'origiruil les pensées de Pétrone comme dans 
dont je vous viens de parler ^ il me l'autre. Le Journaliste de la Société 
demanda si je n' avais, rien écrit conr royale n'a pas ignoré ces imitations 
tre le roi. Je lui répondis qu'il me de Pétrone. Voici ce que nous lisons 
surpremUt fort « de faire une telle dans la traduction latine de son 
question a un homme comme moi. Il Journal du mois d'août 1669. If on 
fne dit qu'il avait ordre de me le de^ Ua pridem amorosam By ssi Gatliarum 
mander. Je répondis donc que non , Historiam cum Petronio Arbitre , ex 
et ^u* il n'jr avait pas trop tt apparence quoillum duas ejus epistolas sump" 
qu'afantservivingt-septanSf sans avoir sisse mihi dicebatur, conferens, inter 
euaucunegrdceyétantdepuisdouzeans oUas amoris blandUias, Ubrum per- 
mestre de camp général de la cavale^ currens id inverù , quod rruhi nonpa ■ 
rie légère , et attendant tous les jours ritm de hoc Hmacum subjecto satisjê- 
ijuelque récompense de Sa Majesté , cit^ nimiràm quod eadem animàlia p 
;e voulusse lui manquer de respect : $icut et aUa naturœ miranda , ut 
que pour détruire ce vraisemblable^la trnffi et f ungi , sicut et procul duhio 
u fallait ou de mon écriture , ou des cossi , vel magni quercuum vermes , 
témoins irréprochables : que si ton qHcb romans deUciœ , ab antiquis vè" 
me produisait tun ou l'autre en la ncf^ incitandœ usurparentur i hic 
moindre chose qui choquât le respect enim légère licet , quo pacte mis^ et 
que je devais au roi , et à toute la fit- debdis amator se pirœparat cochlea- 
mdle royale , je me soumettais a per- 
dre la vie ; mais que je suppliais aussi (3a) Là tnêmé , pag. «7». 

^ (3.) Le comle de Bomt Rd>atiii . Usage des (^3) ^ '»*''"» ' l"^- *'4- 
AiveriitéB , pag. 27 1 , édition de Hollande. (34) Là tnetne , pa^. aga- 
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rum cerviciam mummemo (35). Je ne quia i>ani Tan 1700, et dont on 
sais pourquoi ce comte fit couler peut voir un extrait dans les Nouvel- 
dans son Histoire une raillerie très- les de la République des Lettres (4i). 
maligne contre M. Mënage, qui s'en La lecture de cet extrait ne nermet 
yengea Tigoureusement par six vers pasdedouterquecetouvragedeM.de 
latins aussi choquans qu'on en puisse Rabutin n'ait e'té écrit avec la der- 
faire (36). Au reste , je crois très-faux nière négligence. Il y travaillait sans 
ce que dit Patin dans sa lettre du doute lorsqu'il était las de queh]ue 
a8 de décembre i665 (37) , Monsieur autre occupation, et il ne se souciait 
de Bussjr RabuUn , par commande-- guère d'être bien instruit des choses 
ment du roi, s'est défait de sa charge; qu'il écrivait, ou d'attendre que les 
et de la Bastille, oà il était , il a été premières nouvelles de son village 
conduit dans les petites maisons oiion fussent confirmées. Il les couchait sur 
met les fous , et il y a deux cham- le papier à la hâte , et ne prenait 
bres (38). M. de Bussy raconte que point la peine de les corriger dans la 
sur le rapport du premier médecin suite. On ne peut donner une raison 
et du premier chirurgien du roi , on qui lui soit moins désavantageuse de 
le mit en liberté pour se faire traiter ce qu'il dit du passage de la Boine. 
dans Paris (Sg). Cela est plus croya- Tout le monde sait que le roi Jacques 
ble. Le regret qu'il témoigna d'avoir quitta ce poste , et s'en retourna en 
composé l'Histoire amoureuse lui France peu de jours après , et que le 
servit d'éloge dans la Harangue de roi Guillaume passa très-heureuse- 
racadémicien qui lui succéda. Ce fut ment cette rivière, et fit ensuite ton- 
M. l'abbé Bignon. Il entra dans ses tes les démarches d'un vainqueur. 
louanges délicatement , et fit sentir Cependant M. de Bussy assure Œi) 
que si Vouvrage qui auait causé tous que le comte de Lauzun , qui com- 
ses malheurs avait mérité la censure mandait les troupes de France, gagna 
de tous les gens sages , on ne pouvait la baUille de la Boine (♦). S'il avait 



_ . , w ,-»,,- * trompé par quelque- 

de sa charmante plume.\ Il courut un bruits de village , et que faisant peu 
bruit dans le monde, qu'il travaillait de cas de ce travail, il ne se mit 
à une liistoire de France. On dit point en peine si cet endroit-là allait 
après cela qu'il se bornait seulement bien ou non. 
9. l'Histoire de Louis XIV. Mais l'évé- 
nement a fait voir que le premier {^i) Mois de février i'}<iO,pttg.\'&^ et miv. 
bruit était faux , et que le second (43) ^ore* Us Nouvelles de la Répobliqne des 

n'était pas trop bien fondé : car si ce Lettres, ^mer 1700 , <pag. 168. 

comte eût travaillé tout de bon à l'His- OM. de Bussy, pag. xâ5, tom. in de s» 

toire de Louû XIV , on eût vu .ur ce f »«^. VT rSïït" ^.'.'ï^o'.'n 

sujet un meilleur ouvrage que celui «voué que le roi Guillaume avait gagné cette 

i'>e\ k^ T%\.'^ -L- ' ^ ^' en bataille.C'estdanslalettre qu'il écrivit de BuMT, 

(3fOActaPli,losoplucameiwM^ii^wft,i669, ^ ^,^^^^ ,690 , à M. l'albé de Choisy, M« 

'^'?,«^ ^2r' *"**• ^T' ' '^ • ... . ,. . , il I«rl« ~ ces termes : . La gaxette uo,^ ussurt 

(36) rojet ci^dessi^ ciUition (3) de l article , ^^^ i^ prince d'Orange n'est pas mort. En ce 
Mknà.ii%, toifi. X, pag. 401. ^ cas-li, cet usurpateur est bien glorieux d'avoir 

(37) C'est la CCCLXXXVIIi: , gagné une bataifie , d'y avoir été blessé , et d't- 

(38) Patin, tom. IJI ^ peig. x53. Il avait dit • voir connu par la joie extraordinaire qu'on a 
dans saleUreCCCLiy*:lu''otk a mis aujourd'hui * témoignée du bruit de sa mort, combien on 
(ce x8 avril i665 ) dans la Bastille monsieur de • appréhendait sa vie.^ • £t pag. i35 de la pre- 
Bussy Rabutin, qui a écrit un libelle qui offense mière de ces deux éditions, il y a «ne lettre du 
les puissances. Blonsieur le Prioce s'en est plaint même abbé, datée de Paris, le aS d**oût i^; 
au roi , qui l'a fait arrêter., et lui a donné un où U dit à monsieur le comte de Bussy : « Voici 
pourpoint de pierre dans la rue Saint-Ânloine. * quatre vers qu'on a faits sur monsieur \t prince 

(B9) Bussy, Usage des Adversités, po^. aSi. • d'^vnge : 

(4o) Mercure Galant du mois de juin 1693. Le » Ou' il soit mort, ou qu'il soit en vie , ^ 

comte de Bussy mourut d'une apoplexie à Att- » Il est toujours digne d^ envie : 

fun, le g d'avril 1693. Monsieur l'abbé Bigaon » S'il est mort , il est glorieux ; 

fut reçu à sa place dans V Acadnnie française » S'il est vivant, il est heureux. » 

fiu mois d>e juin suivant. ^Vi' Ç*>*T-. 
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Si l'on avait dît que, dans sa dis- sure de certaines gens qui ne sau- 




parle plus juste; car les ouvrages qui suffit pas, disent-ils , détre coura- 

ont été publies après sa mort font geux un ionr de bataille, il faut avoir 

voir que c'avait été sa principale oc- aussi de la fermeté dans la perte de 

cupation. Il faut j oindre à cela le soin ses biens. Ils voudraient que M. de 

qull prit de faire servir sa propre Rabutin eût pris pour modèle ces 

histoire à Pinstruction de ses enfans. braves de Pancienne Rome qui n^op- 
Son 




tes 

posait ce but. C'est un petit li^ro trouvent biçn étrange qu^ayant 
rempli de bonne morale et de râi- disgracié comme Ovide pour quelc^ues 
gion. Ses Ménioires, en deux volumes, traités d^amour , il ait voulu imiter 
publiés l'an 1697 , sont curieux et aussi la conduite de ce poé'te dans sa 
bien écrits. Ses Lettres, imprimées en disgrâce. Personne n'ignore les com- 
c^uatre volumes la même année , me- plaintes redoublées qu'Ovide envoyait 
ntent le même éloge. Elles auraient à Rome pour faire en sorte qu'on le 
plu davantage , si , pour de bannes rappelât. Ce nombre infini de poésies 
considérations , l'on n'en eût pas re- pleines de supplications et d'hum- 
tranché beaucoup de noms propres , blés gémissemens font plus d^hon- 
et beaucoup d'endroits qui intéres- neur a son esprit qu'à sa vertu et 
saient la réputation de certaines qu'à son courage. Mais ceux qui cen- 
^ens. Il s'en fera peut-être quelque surent de la sorte M. le comte de 
jour une édition qui ne sera point Bussy ont - ils jgoûté de la vie de la 
châtrée , on qui contiendra une clef, cour ? savent-ih les habitudes et les 
Il y a plusieurs lettres qui témoignent maladies que l'on y contracte ? S'ils 
que M. le comte de Bussy se détacha les savaient , ils seraient peut-être 
peu à peu des vanités de la terre , plus indulgens à son égard. Quoi qu'il 
quHl en comprit le néant, et qu'il se en soit , il se résigna enfin à la pro- 
trouva enfin tout pénétré de l'im- vidence de Dieu. Lisez ce qu'il écrivit 
portance du salut et des vérités évau- le 36 de janvier 1680 (45). « Pour les 
géliques. Les meilleurs chrétiens qui » maux que cette providence m'a 
soient au monde ne pourraient pas être » faits en ruinant ma fortune, j'ai 
plus charmés que lui de l'excellent » été long-temps sans vouloir croire 
ouvrage de M. Abadie, sur la vérité de » que ce fût pour mon bien , comme 
la religion chrétienne (44)* Mais notez j» me le disaient mes directeurs. Mais 
^ue sa conversion fut un peu bien » enfin j^en suis persuadé depuis 
Jeute. Il regarda long-temps derrière » trois ans; je ne dis pas seulement 
lai comme la femme de Lotb, et il mit » pour mon bien en Pautre monde , 
en œuvre tout ce que Penvie la plus » mais encore pour mon repos en ce- 
obstinée de se rembarquer dans le » iui-ci. Dieu me récompense déjà 
prand monde peut inspirer à un am- » en quelque façon de mes peines par 
bitieux qui ne saurait vivre.content » ma résignation , et je dis mainte- 
nors de la cour. Le mauvais succès » nant de ce bon maître ce que dans 
de ses prières l'accablait et le chagri- » ma folle jeunesse je disais de Pa- 
nait cruellement, et ne le rebutait » mour : 

pas d'en préparer d'autres à ch^ue . n^aie en un moment un siècle de tramux , 

^encontre. Nous savons cela par les « Et tous les autres biens ne valent pas ses 

écrits que ses héritiers ont publiés. '»^«* (46)- • 

^ »ls en eussent retranché ces monu- (45) Bussy Rabutin, Lettre CXXXV delà ri*. 

«en, de son impatience , il, eussent '^/f^-JtsV^tJZ t^tt'S».^ 

"• sa mémoire a couvert de la Cen- Evremond sur la religion , au II: tome de ses 

OEuvres mêlées, ;>tfg. \^B de l'édition de Hol- 

Wi) nfut imprimé Van 1694 , et il a été réinb- lande , i6n3. Vous y trouvere% ces paroles : La 

'^^'"««•'««ie*Mi»oire8<fcZ^teur, i'on 1697. religion chrétienne fait jouir des maux, et on 

m Voye* U II: tome de ses Lettî«, pag. P««' ^^^ «rieusement sur elle ce que Ton a dit 

/i'i."® ' »^' , 135, i38 , i4a , édition de JOol- g»!»"»»*»»» wr 1 amour : 

•**• To^s les autres plaisirs ne valent pas s»*- peut» 
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blable pensée depufalo»g - temps, chWcW e«prta des P«'<»f J^»'»^ 
Voici i q«btL.es.nHeyo5. 3^" .^^^tÙI'H^'An'JttVZ 



» attraper l'rfut oùfe les Tois. C'est <|«i est de «•'S»»' " Xi'^7-^' 
» un vroi métier de malheureuse que »i-P«^«.«» »""«.**,r''V^* *"!t 
» celui de dévote ; aon-seulemeat il tièrement pour une telle ou pooruM 

« console de, chagri", ««• " «» fUe~«o»5 >1 •^'?îiîf„°^'^'« 



» fait 
firme 
sëes diverses 



sées diverses sur les v.opei»B ^ao; , «t #««*im^» ^^^ * -7 - »a*« 4«i i„. 

dans U remarque (R) de l'article d'É- ^J^^„ÇS?;'â^,^tnf ^^ 

Rotei qu'encore que les odrrages fectenrs tirerakii» cette conséquence, 

posthumes du comte de RabuSn donc U roi G'ff^/^^^'^i 

Soient beaux et bons, son Histoire Tonjae^^ous de tous fescotés uos- 

amoareuse 
de lui , en ( 
autre ouvrage 

tin en cela est le même que ic \*w»- »*'«4'— »--, ^~~' ». % ^-. «.«♦•«c 

tin de Boccace (49). V ... '. Ç-l^.Cette fau^ Ir^^^Tl^. 



les du père du Londel (5o). On y trts-belle rayenuon. u» ""-Xmai. 

trouve ce, paroles , sous le . / de juif- semblable, en d^»«t«»JP»y» <f»)* «^ 

let .690. fournée de la Boine ei Ir- de quelque secte <« ^J"*^?^'^ 

la„d?:Schombergx périt h la tête tion qu'on «>.t , <>» «»"'» ~^"7. 

des Anglais. Cest une pure filoute-- faire lire son ""T''^» S",*??"?^!'. 

rie, et qu'on ne peut point excuser •Î»™°«»?«'l"«",'i1?t'i„i?i!, u 
sur la raison que j'ai alléguée pour tier, d'un bon quahficateur .car k 

diminuer la feule L M. le comtS de préjugé de part» "«^-^'P^?' 

Bussy: car cet ouvrage du père du l'o" d<5fi°î«\*f f?^ ^ «îTéÙ 

Londei a été fait avec IttentiSn , il a on appelle bataïUe «» fl" »« '" 

été sans doute bien limé et bien re- qu'un combat ; »» """""«-Xf m 

touché ♦. On ne rend recomman- qui a été une Pert« ™,îf ^^'^ 

dables ces sortes d'écriU que par un qualifie «"c»'»*^ ««n» * *" ^ 

grand caractère d'exactitude. Ainsi journée. U pis e»t9»«*«»„S^ '^ 

f'onnefera pas un jugement téme- P^S^J ^^Se"** ^ ISfinSI 

(47) Lçttrea» de Bn««v Habiitin, JII«, partie, ^gg chosCS-là ne SOUt paS moînS dll- 

Lcttre ce ( datée dv f d'asnil 167a ) , pfg' ^l' ' fércntes parmi le» historiens, que les 
^}/^lIL:^^i:sTJ^et^^^^^^^ définitipis d^ dogmes V^raâJ^^^ 

jouit dès cette vie. Pensées diverses sar les Co- troversistes (53) : et COmmC ce qui» 

mètes , pag. 570. Orthodoxie dans une rehgion est une 

„ (49) ^V« ci-dessus la remarque (I) de l'art- ^ëre'siedans unc autrç, ce qui est une 

Boccace to«.///,pa^. 49a. __ __ _ _ k-*.;1U a«,m*?e dans IcS historiens 



nettement d'un grand nombre d'échecs de U (53) Conféret avec ceci Us WO"'*"' 3^^ 
France. Il faut bien cependant que le përe Lon- République des Istett^^ XO80, p(*g' 'V* 
déi ait en quelque raison ponr s'exprimer ainsi. etsuiv. 354 , 645 , goo. 
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C'est un abus fbnancâeiï, et à qtioi on voit peu de eathoHqaes romaifts 

o» n« /ort P«« ^ remède. français qni ne disent qu^assiir^men t 

(f) Les maufmii exenipUss enehé^ memietrrs les états de sont point fâ- 

nss0nt sans poids mi mesure les um chés de la licence qae se donnent les 

sur les autres ^ Vellëine Patercnlns libraires de publier tontes sortes de 

expnme très - bief» cette maiime , satires contre ceux qui sont opposés 

'^^%^JIV' raconté qae l'on massa- aux intérêts du pays , les nnes en 

cra libf^MisGracehdsflsinsr forme ni plusieurs pages, les autres sur des 

fignre de procès. Ce fut lÀ^ dit-il (5|>, morceaux de papier longs et étroits , 

Je commiBicement de la tuerie des toutes, disent-ils, pleines de men- 

boorgems, dans la ville méole de songes atroces, durant la dernière 




enimtài oonsistt^nt exempta, undè Tespérance du peuple, afin qn'U sup- 
ottperuM ; sed quamUbêt in tenuem portât plus patiemment tontes les 
reteptatrmutem, Ufimmè euagandi èharges de la guerre , et que par la 
^ti^iMtfaciunt tei, ubi semel recto faaine d'une autre domination il s'af- 
<ieerrùtumest,inprœo^9perf^niiur : feclionnât à la patrie. Les Atbémens 
nec qmsquam sibiputat turpe , quod se servaient de la même politique, et 
ji/«/i«</r*iM?«tto<rtm. C'est-à-dire, se- si nous avions tout ce qu'ils disaient 
ion la versio^de M. Doajat: « Et ceiv et publiaient contre les Perses et les 
» ^8 II ne se faut pas étonner de cela. Macédoniens , nous verrions que les 
» Ur les mauvais exemples ne s'ar- magistrats prêtaient la main à cela , 
» rttent pas an point où ils ontcom- afin d'inspirer plus de zèle pour la 
mencé : msis quelque étt-oit que conservation d'un gouvernement qui, 
l ■** '« * , ^ P^' ^" *** sHntrodui- outre les jeux publics , et tant d'au- 
» sent , dès le moment qu'ils sont re- très choses agréables à la multitude , 
Çus , Us se font une nouvelle voie procurait la joie de composer et de 
«poursétendreaulonget au large, fire une infinité de libelles contre 
» sans mesnre et sans bornes. Aussi l'ennemi. C'était de plus un bon 
» aepms qu'on s'est écarté du droit moyen de purger les satiriques en 
» ^ 1 v' 5*?!*'"^® ordinairement dissipant les humeurs pcccantes qui 
sur le bord de quelque précipice : eussent pu causer des fluxions sur les 
ei personne ne s'imagine que rien parties intérieures : car si on les eût 
lui doive être honteux , de ce qui gênés à l'égard des étrangers, ils eus- 
a eie avatotageuxà quelque autre. » sent vomi leur fiel sur leurs propres 
Z. k? ^^^ 'î , ?® maxime dans maîtres. C'est ce que disent ces Fran- 
une ûarangtte de Jules César rappor- cais , sans oublier que leur nation 
ce parballuste.il y fait voir que tous s'était maintenue pure et nette de 
>w mauvais exemples sont nés d'un cette licence , et que c'était l'un de 
ooncommencement (56), c'est-à-dire ses plus beaux triomphes. Mais on 
saluta? *°^®^^"^?-^ qui d'abord sont leur fait entendre raison sur tous ces 

Hentôt îl 
^«e croît 

ne *a! If ^®?'*^^**^* Q^**'**^"*"*« simple constitution des états libres , 

de la ^^-^y J^"*î** *^*°5 ^^^ hottï^i où a est essentiel que chaque habi- 

la permission (67). tant soit à couvert de la rigoureuse 

rfcre *^^r^^^*"** P^^^^^t seruir perquisition qui s'exerce dans les 

ïes ^^'^^f S^f^érale a toutei lesplain- monarchies. Quoi qu'il en soit, citons 

e ntéme nature. ] Et cependant uff auteur qui a fait des plaintes. 

(54)Veii P.f«..i 7JL rr TWT '* (58) L'on imprime en Hollande , 

fS * ****'• » r * • yy depuis quelques années, quantité 

^r^mt"%% '""'* ''*"V^^ «^ ^o"" ««*■<"* *' de libelles contre la France ; il y a 

(5n)Jvlmî!V.'"®*?***^»H**'*' '?•"»• '46. » des histoires satiriques contre les 

p ^IT "*** '*•*"'" dMn^uere, ^ personnes les plus illustres de la 

''^muas : adeb indulgent sibi latuuipsi. (58) Diversités curieus«« , dixième jmriff , 

JttTcnal. 9aCir. X!V, vers. a33. pag. 173, «74 , édiu de BoUande^ 1699. 
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» coar. Il serait à propos que qael- croire c|u*eUefl étaient véritables ? Ne 

M ques-uns de nos auteurs dëtrom- diront-ils pas que si elles ne Favaieat 

» passent en général le public là-des- pasét^, on les aurait réfutées poar 

w sus , et fissent connaître que ces rhonneur de ceux qu'elles fletris- 

» sortes d'histoires sont supposées. Ce saient ? Combien y a-t-il de gens an- 

» sont de misérables auteurs qui les jourd'hui que les satires du seizième 

m composent, pour tirer quelque ar- siècle détiennent dana l'illusion ? 

» sent d'un avide imi)rimeur , et ■ Celles de notre temps ne seront pas 

M écrivent tout ce qui vient au bout pas moins actives dans les siècles à 

» de leur plume. Comment ces gens- venir ; et il ne faut pas s'imaginer , 

» là pourraient-ils avoir su toutes sous prétexte qu'elles disparaissent 

» les particularités secrètes qu'ils dans les boutiques des libraires au 

» rapportent ? Qui leur a donné les bout de deux ou trob mois , qu'elles 

» lettres qu'ils ont l'effronterie de n'auront pas une longue vie. Elles se 

» faire imprimer comme véritables ? conserveront dans les plus fameuses 

» A peine les gens qui savent le mieux bibliothèques, où l'on a eu soin de 

ïi la carte de la cour, et qui y sont- les recueillir. Je ne p^tends pas qu'on 

» depuis plusieurs années , pour- soit obligé de réfuter tous les libelles; 

» raient-ils rapporter tous ces détails, ce travail serait infini, et souvent 




que celui qu il a et de donner des principes 
» avec un libraire afiamé d'argent, sur les moyens de discerner la vérité, 
» fût si bien instruit de ces sortes et de se précautionner contre la bar- 




M raison tant estimée , ne pouvait s'intitule Annales âe la Cour et de 

» soufirir ces sortes d'histoires et de Paris , pour les années i6g/^ et 

» nouvelles ; il voulait ou tout vrai , 16^ (61). Si l'on convainquait de 

n ou tout faux (Sg) : le mélange de fausseté seulement cinq ou six fiits 

» l'un et de l'autre lui paraissait mon- des plus notables , tout le reste tom- 

» strueux , et même de dangereuse berait, et surtout en cas que l'on. 

» conséquence pour l'avenir : en ef- avertit les lecteurs que pour croire 

» fet , que sait-on si , dans deux ou raisonnablement ce que ces sortes^ 

» trois cents ans^ ceux qui écriront d'écrivains avancent, il faudrait qu'on 

» l'histoire de notre temps ne pren- vît dans leurs relations un tel et un 
I» dront pas ces livres satiriques pour ' tel amas de caractères, sans quoi Ton 

» des mémoires originaux et autnen- doit supposer que leurs contes nesont 

» tiques, faits par des auteurs con- qu'un recueil des entretiens des. au^- 




ne 

» du moins faut-il en avertir ceux sauraient être mieux comparés qu'a- 

» qui viendront après nous , afin vec la Mytliologie de Natalis Cornes. 

» qu'ils n'y soient pas trompés. » Un ouvrage tel c[ue la réfutation dont 

11 faut avouer qu'il y a de très- je parle serrirait de préservatif d'ici 

bonnes choses dans ce passage, et que a cent ans, et serait d'une grande 

l'auteur a raison de dire qu'il serait force entre les. mains de ceux qui 

bien à propos que l'on réfutât ce qui travailleraient à la recherche des vé- 

se pourrait réfuter; car que voulez- rites historiques, 

vous que jugent nos descendans, lors- L'auteur que j'ai cité oublie une 

qu'ils liront tant de choses qui au- réflexion nécessaire. Il devait se plaio- 

ront couru sans l'opposition de per- dre de la France presque autant qne 

sonne ? Pourront - ils s'empêcher de de la Hollande ; car c^est en France 

N.D?A»D, lom. Xt.pag. »5a. ecnts dont il se plaint. Si les Ira» 

(60) Confères avéc ceci ce qu'art a tUt ci-dessus 

rem. (A) aie ceUe DisserUtion. (61) FtUffrimé l'an 1701. 
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çais n'en lisaient aucun, et n*en ache- 
taient aucun , les libraires ne les im- n T C C i? i> rr» a rri t /-\ tiy 
primeraient pas: et ainsi l'avidité des i^l»>OJ!in.l Al lUW 

Français contribue autant que toute 

autre chose à la production des li« SUR 

belles. Les. menteurs et les crédules 

tiv^sïTrt a^rrrr-d^ l'hippomanes*, 

autres. _^^^^ 

(H) Les jurisconsultes qui ont fait , -. 
tant de livres sur cette question,} *^e»>x «ortcs d'Hippomanes. Semus et 

M, Furetiére en a cité quatre ou cinq ^""® ""*" "'«»• 

dans l'un dç ses factums. C'est dans T » . .^ 

l'endroit où il veut prouver que son "^ HIPPOWANES Signifie princi- 
^crit contre quelques académiciens paiement deux choses : i® un© 
ne méritait pas d?étre traité de H- certaine liqueur gui coule Jpq 
beUe par la sentence du Châtelet. ««,i;^« •.«♦«*!» ^" - ^* 
Pai fait chercher inutilement le livre Pa^^^f naturelles d'une jument 
que Gabriel Naudé intitula le Mar- .cna™e ; 2«. une excrescence de 
}ore, ou Discours contre les Libelles, chair que les poulains uouveau- 
n fut imprimé à Paris, chez Louis nés ont sur le front: elle e&t 
Boulenger, in-8^ , le ne sais en '-^ ^^^A^ ^^ j i '^"^ «*^ 
queUe année*. Léon d'AUazzi en °?*^®' ronde et de la grandeur 
fait mention dans un ouvrage (6a) ^ u°® liffue seche. On prétend 
qu'il publia l'an i633. M. Bailfet (63) que ces deux sortes d'hippoma- 

Clte un livre miA Îa vmiilfAia KÎAn ^^m ^..4. -_^ . .' t^ ... 



Cite un hvre que je voudrais bien nés ont une vertu sini-iili-;.^^ 
avoir lu, c'est \e BoucUer céleste de dans Ip« nhiUrJ 1. ?*°ê?"'we 
Jean-Baptiste jYoceue, Génois,contre ^^ns les philtres, et dans telles 
les. libelles diffamatoires. L'abbé Mi- ««très compositions destinées à 
chelJustiniani (64) en met la première des maléfices; et que la dernière 

édition à Paris l^an i653 .V4o.,et espèce est de teUe nature. Qu'une 

a deuxième, à Lyon, i664, in-ia : ^«««l^-»« 1 "^''""^ » 4" "^^e 

l'ouvrage est en italien. Le Sintinua- '^^®,^^.'' ^ pas plus tôt mis bas son 
teur d'Àlegambe (65) n'a parlé que poulam , quelle lui mange ce 
y une édition 5 il la met à Parisi655. morceau de chair, et oue san« 
Voyez la oote (66). ^ ceïa ellene le voudrait ^ nour! 

*^°J5 ** T** ** *"* ** '^»«- * ^*"** ^® Proyc* et Fragmens d'un Die- 

Milntitulé Apes urbanK. tionnaire crUique, cet ai-licle venait à son 

. (W) Bâillet, Jugem. des Savans, sur les Pr*- ovàve alphabétique et commeaçait ainsi • 

% ?///*"*' ^ff'«^'^»"» »«««•• ''•• Z^-. -. J"«1"^i" «ou» n'avons donné que des ar- 

f&ftn; «•.*'»•..... * ^"*? personnels, en voici un réel : i'en- 

^^^ Gh Scntton Ligan descntti, pag, 33? , • tends par articles réels ceux qui n'appar- 

ffi«:Mff 1. c * • ^*®°"®°^*"* des personnes» nia des lieux 

JeS «Jl / c ' Biblioth. Script, societ. • ni par conséquent aux dièlionnaires histo- 

(B^r " "i"«> e^ géographiques. 
dalÏT.tJ^''*^''' *'*^y^ Tarelière, pag, zi • L'hippomanes sieni^e » etc. - 

f^/.«r"?^,'r/~^L-?" "^t^^f.-." _i« "'" P"."" deVoir «lever toute, le. 



.«««-"""S* ?««^«« abréviation dupre'nonu La 

'"^rît^ri?'^.'*"'"^""^"''''^- '^«"'^'•^ ^^ commençait" aîi;î Pcfe'Te^JS 

"T» rfrt/M ce« cj^ai, que d'examiner si Von doit 

M croire, etc. On ne me reprochera pas fe 

1 espère, d'avoir laissé de côté de semWables 
variantes. Si c^est avoir failli , j'avoue l'avoir 
fait volontairement et de propos délibéré. 
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rir. On ajoute que si elle donne n^io vires haiet^ ut affu* 
le temps à quelqu'un d'emporter sum œris mixiurœ in effigiem 
cet hippomanes, la seule odeur equœ oljrmpiœ admotps r^res 
la fait devenir furieuse. Prou- equos ad rabiem fioïttU agal (c). 
vous , mais sans entassement de Voilà qui regarde Im. première 
passâmes, que 9 Siiceia n:'e5t |m8 sigRÎiicatîon ; et voici qui r^ar- 
vrai , on le trouve du moins de la seconde : Et sanè equis 
dans les auteurs les plus authen-^ amoris innasci i^enefidum , tdp' 
tiques. Écoutons Virgile , fomanes cq^peUcUmm , in frof^ 

Hinc demum, hippomanes vero quod no* (Itf , Caricw môgnitudine , colore 

mtnedicunt . ni^ro S quod statïm édita vartu 

t,irus. dci^oral fœta , aut partum ad 

ffipjfomanes., guodst^è malm U^er» nor ^bera tyou odmittit. Si qmsprœ- 

ms^^^Z^w fierbas eimon innoxia vêr- ^^wn hobeoi, olfoctu in rabicm 
ba{a), id ^enus atgitur {d\. Arislote 

le n'ajottte point & Tautorité avait déjà dit la même chose (e); 
de Virgilecelle de son cQ«wae»r Virgile en avait diit um mot en 
tateur Servius^ cite pour 4Îela ^parlant des sortilèges à quoi la 
par Fuiigérus, dans son Jjexicon malheureuse Didon eut recours 
philologique 9 par Calepin ^ par dans son désespoir. 
Décimator, etc.; car je ne vois ^mruwetntucentue^fui de/rante re- 
pas que Servius £as^ autre chose .., *'"'^"* , ^ 
qu'esphquer le sens du poète : . /C 
^ais pour celle d'Aristote, J€ ^ Il est aise de voir, au reste, que 
n'ai garde de l'oublier. Il dit Calepin a mal cit^ ces deuj pas- 
donc qu'on appelle hippoiïianes , fM®« ^^ ^^^"^^^ POur prwver que 
une certaine chose qui sort ex * hippomanes est une petite ca- 
pudemtisequcesimilisgemturœl J-onculesur le front d'un pou- 
s€d muhb magis iemds quàm *^'^, nouveau-ne ; car on n en 
semen maris (6). Écoutons P?/!^^ en ce sens qu au chapitre 

loainlenant Pline, qui pa^le ^^ - , Y^'? ^ ^T• ^C^ltïï'* 

ainsi en un endroit : Equarum ^^Iffm fe) a ci té le hyre Xmi«. 

pims à coîtu in tychnis accen- *•* V«« du XXVIW». , et a mis 

sum Anaxilaûs prodiditequino- ^^ ^"^ "e*! de ca/:4?^/ et li 

rumcapitum visus reprœsentare P*"®^^ ^ Servius cinq ou sixparo- 

monst'rificè : similiterex asinù. !?*' Jl"}, "^ »« trouvent pomt 

Nam hipptnhanes tantas in ve^ Mii^à^QùïomtXL\4»xeà^cef^mïi' 

(^)Yi,giL, Géorgie., /iA.j//,»'ar,.aSa. J^jamcj».; et qui signifient que 

Tibulle , eleg. lY , nff, II, parle ainsi : l'hippouianes descendant dafls 

Et flupd ubi iivk>mitis gregibu» Veaua affl^t [çg entrailles d'un homme le met 

Hippomanea «npidœftUlat ab ingnine equfs. en tureur , quod in humom VIS" 

(6)^£x^c7 aMajiç %k *tw ttiÂiov ^yuoiov cera desceudens haminem inju" 

^oy? , ^tTrrhtjpov S) ^OKÙ » rà roZ Jl^f* ^^^ ^y^ ^^.^ XXfm„<:ap, XI, ^M 

m KAi xcti^fiun TOVTO T»MC i^TWOyUccVÉ^ {d)Idem ^tib.^m ^capluill, 

nwnorem en^Utunl suis geniialibus similem (e) Arist. , Hftrt. V^dimtff . , iib. VU, cap. 

genituras, sed muhb tenuiorem. quàm mares,^ XXlI 

quein hippomanes nonnuUi appetUnt. Ari»- (y) yi^g. ^ je„, ^ m,^ jy ^„ 5,5, 

tôt. , Hist. Anina. , /ifr. ^/, cap. XVIU, p. ^) VédiUon dont je me sw est celU de 

■m,tO0. Vojenci-dessuSfmun.X. Lyon,i6Si. 
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rorem agat. Le Dictionnaire de entendu par xytiv la cavale de 
Décimator attribue la même branze qui était auprèsdu temple 
pensée à Servius. Celui de Marti- de Jupiter olympien ^laquelleexci- 
nias rapporte le passage du tait danfilesicbevaux les émotions 
Vin«. iirre db Pline en assez de l'amour, tout de même que si 
mauvais état. On y voit equi elle eut «té vivante; vertu qui 
pour equis^ fœtus ^onr Jœta^ lui était communiquée par l'hip- 
(ce qui ne fait aucun sens); et pomanes qu'on avai^ mêli avc^ 
une virgule an lien d'un point fe cuivre en la fondant. Nous 
entre aé^iuii et si quis. y oyez avoiis déjù reporté un endroit 
le Pline du përe Hardouin (h), de Pline oii il «st &it m<ention de 
Ëa général on peut dire que cela ; mais il vaut mieux consirl- 
ceux qui composent des diction- ter Pausanies y qui nous en 4on-> 
naires prennent plus 4 tâche de aéra un |4u8 grand détail ; et 
compiler de tiouvelles choses comme ce qu'il en. a tdit ^^t la 
que de corriger les £amtes des def de presque toute. la critique 
précédens. <[ue «pus avons à donner dans 

11. D'une plante nomiàéehippomancs par "^ «rticfe, i* ,^t à pi^opOS 4e 

Thëocrite. mettpeKi le passage tout entier. 



m. <3heval d^airatn xpn donnait -de Ta- 
niQur. 



Ce n'est pas sans raiwn que 
j'sii dit , que l'hippomanes signi- 
fiait principalement deux choses \ Voici donc «omme parie Pau- 
car it y en a une troisième espèce, manias (ifr) : Phormù sortant <fe 
qui n'est pas à i>eaucottp près Ménate , sa patrie , passa en 
aussi notable que les autres, vu Sicile ^ et se signala iJans plw- 
qu'on ne la trouve que dans un rieurs expéditions sous Gélon , 
passage de Théocrite : encore fi^^ àe Dinomhnes , et sous Hié- 
faut-il livrei* combat , pour l'y ron ^ frère de Gélon, C est pour- 
trouver , à Tun des phis savans ^^pi^ avant fait une grande for^ 
hommes du XVII'. siècle (A), ^une^ il consacra des dons ^ non-- 
Ce passage porte que Hrippo- seulement à Jupiter olympien ^ 
mânes estxme plante dans i'A^- mais aussi à Apollon de Del- 
cadie^ qui met en fureur les p^^s. Ceux quil consacra à 
poulines et les jumens (i). M. de Jupiter sont deux chevaux et 
Saumaîse ne veut point enten- deux cochers; car chaque che^ 
^re parier de cette plante. Il ^^^ « ^on cocher auprès de lui. 
soutient que Théocrite4i'a point Ij^njrs dArgos fit l'un, et A- 
dit çuTov mais x^tov> et qu^il ^ mon d'Egine fit Vautre. Ongra- 
(i^)^//%.oW,^a^.a7^. ^a sur le x^té du premier chevcd 

(0 Wo^*,.c ^.1 UZf 'Apxi... ^"^' '^<^^W'^on, de la^ueJUe le 
ta ,r «^i TtauTtLi commencement est en prose , et 

Kai vJêkm fjLoJ^fi^rvdn Ai âtf^tA Koti BiM4 à pcu ptès de cette teneur rVïtor-- 
».„'***•*• , mis Arcadien, de Méoafe, et 

^Womanesplmaa est mud Arcades QuA «„^„« * * j o ^•'«"^r Çt 

concitatiomnes ■ ' présentement de i^yracuse, l'a 

^^^tttiieiinsaHiuniinm&ntibusttceUret COnsaClté. Ceux d'Èlée disent 

^•^ocriî?.t Pharmaceut., ;,. m. r5. ^"^ ^^'^ ^'^'''^^^ ^"'^ mogicien 

{ Myl. 2 , T. 48. ) (*) Pausan. , Hb. V, tiib.Jm. 
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on versa de rhlppomanes dans coup plus de choses en courant 
la fonte de ce cnei^al^ • e^ qu'il après lui à travers champs, qu'en 
fournit un spectacle surprenant, atlaat droit à la vérité sous 
// est et plus petit et moins d'autres guides. Il censure trës- 
beau que plusieurs autres che^ justement Servius , pour avoir 
vaux qui sont dans l'Altis (/), dit que Virgile a prétendu que 
et il a la queue coupée y ce la plante hippomanes avait été 
qui le rend encore plus laid s ain^i nommée abusivement {o) : 
cependant il donne de Vanwur la raison de Servius est que Vir- 
aux chevaux y non^seulemeni au gile , parlant d'un autre hippo- 
prinêemps , mais aussi toute mânes, observe qu'il était pro- 
r année; car ils rompent leur prementain^i nommé, 

UcOU^OU S^écluxppentdes mains .... Feroçuod nomme dicuat. 

de ceux qui les tiennent y et s*é^ Cette raison ne vaut rien ; carie 
lancent sur cette statue avecbeau" poète ne s'est exprimé delà sor- 
coup plus de fureur (m) que te, que parce qu^l voyait dans le 
a* il s* agissait découvrir la plus nom même la propriété delà cho- 
belle cavale if un haras» Il est se;orsi cette propriété convenait 
vrai que leurs pieds glissent; k plusieurs sujets , à la plante de 
mais ils ne cessent défaire reten- Théocrite , à la matière qui sor- 
tir leurs hennissemens j et de tait d'une jument^ etc., le même 
recommencer leurs saillies fu" nom leur pouvait êjtre donné dans 
rieusesy qu après avoir été arra^ le sens propre. M. de Saumaise 
chés de cet airain à grands coups conjecture avec beaucoup de 
de fouet et à vive force. vraisemblance , que Servius a 

IV. Servius censuré par Saumaise. prLsHésiodepOUrThéocrite, loTS- 

^, , e • / N r •-. fiVLi\ a dit , sur le III*. livre des 

M. de Saumaise («) a fait un èéorgiques, qu'Hésiode fait men- 
fort long discours, pour mon- tio^|.;j„^ h^^be nommée tip- 
trer que Theocnte a parle de ^^^ j ^^t ^n fii«ir 
cette statue , et non d un plante f^^ chevaux ; car ayant eu occa- 
qui s appelât hippomanes. Exa- ^j^^ j^ .^^ ^^ {^ ^^^^ ^^^ 
ramons un peu ses raisons : on ^^^ ,^ jf . ,i^^^ ^^ l'Enéide, il 
ne saurait ne pas profiter à la n'aUfegue que Théocrite. S'il avait 
suite de ce ^and. homme. II est ^^„^» ^^^^ ~^^^ • ^^^^ 

vrai qu il n aime pas les routes ,^ j^ cette plante , il les edt 
les plus naturelles et les plus j;^ j^^j^ „^^^^ ^^^^ j^^^ 
simples, et qu il trouve plus dV ^^ ^^ j^, ^^^^^j^ ^„ ,„ ^ 

grement à se faire ,our par le ^^^ fj ^gj., -^^ ^j^ , j, ^^^ 
milieu des broussailles; mai» on j^„^ ^^^j^^ ^,.j ^.^^^^ 

peutapprendre quelquefois beau- Théocrite pour témoin. Il ne 

(0 Cétait le nom d'une des dépendances laisse paS d'être Cause qu'eUCOre 

^"S?;t»it%î:r^?;.^*'''- aujourd'hui le Dictionnai« de 
(m) m\KS «W T. f/t/uctvl^ffov. Romulue Decimator , et le Thésaurus Fa- 

Amasvtts traduit nihil herclè minus furent (o) Philargyrus, aiUre ancien eammaUaf 
ter, ce qui affaiblit le sens. teur de Virgile , est aussi enyeloppé dont 

(n) Salmas. , Exercit. Plinian. , pag,^^ cette censure ^ puisqu'il a insinué la tnéme 
et seq, pensée que Senrius. 
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bri, citent Hésiode et Théo- cite dans les cavales qui en man- 
ente pour l'herbe hippoma- cent une ardente lubricité ; mais 
^^' il «st fort vraisemblable que c'est 

V. Senriua et Philargyrus mal censures ^® ^^^ Théocrite a entendu. Il 

par Sanmaise. ne faut* pour s'en convaincre 

Servius et Philargyrus parais- ^^^ confideVer le vœu qu'il fait , 
sent avoir plus de raison lorsqu'ils 5,"®^°^®*.^® *^^ amour, saisi 
disent : celui-là, que cette her- 1 ^^^ manière semblable à celle 
be rendait furieux les chevaux ^® ^^ ^^^'^* ' vienne chez lui ; 
qui en mangeaient; celui-ci, ®* ^e que les naturalistes obser- 
qu'elle donnait aux cavales une ^^^^ . '^ chaleur excessive de 
chaleur d'amour excessive. M. de ^®^, animaux. Aristote dit (^) 
Saumaise prétend qu'il n'y en- T^ 1/ » y a pomt de femelles qui 
teudent rien , et que Wocrite ^S^^^^t celles-là en lubricité , et 
n'a voulu dire sinon que les T^ pour exprimer la lubricité 
chevaux étaient épris d'une pas- °®* ^^^^^^ femelles excessivement 
sion violente de jouir de l'hippo- ^^^^^^euses, on lui donnait le 
mânes : de sorte que si ce poëte ^^!^ qm marquait celle des ca- 
eût parié d'une herbe, il faudrait ^t ^"^° observe la même 
enteadre que les chevaux au- {^.*»osea« chapitre XI du IV. 
raient été transportés d'un désir liy® ^® ^ Histoire des Animaux. 
furieux d'en manger. C'est ainsi ^^'^^* remarquent qu'elles 
qu'il explique la phrase grec- ^o*** /Percher le mâle au tra- 
que pxîvsdôat ènï Tivi (/?). Tout ^®'*«/*es montagnes et des riviè- 
ce qu'il lui plaira ; mais il ^^^ ^''^ ' 

me semble que l'explication de ^^^^^^^'^omnesfurorestinsignUeqMta- 

ces deux anciens grammairiens ^ 

n'est pas mauvaise. La préposi- >//« d^Ù Jnàr traits Ga^*a^ tr^awt 

tioa ETTi a tant de significations , j,^ ^onanum v 

qu'il serait bien étrange qu'elle TZ.7(r~"' "^"^ '' ^^ 

n'eût pas quelquefois celle que !?„/:„ u^ 

nous donnons à la préposition unt Slhï./'''''' ' • prédisant à 

w dans ces phrases ;i7eWe«, ^^L^^-^a 9**^ ?^«^' ^it la 

ils^emponl a devint furlux "T^Z^TZ^^^^ 

sur cela. Ce sont toutes phrases ?!?.!?. lîîlJ!"?'*?** ^^ Pareille 

oxisur 

de la 

cause. 

Je ne nie point que Philargy- ^^ ^^àiflagrans^tmor, et ubuio 
m ne^fasse dire à Théocrite ce W T.-, ik «,..«-, if^^ , 
1» « a a pas dit précisément , sa- Tf" '^" «"<'^«»3uô» , uh^ç^a. uii W»/ 
»oir quç l'herbe hippomanes ex- il^^Zt^w'^r-^'^.""''f'^P'"^ 

«-»«. . E«™u?. Pliai,.. . ,a,. ^. w v°;if •; 'ê^^f^l'^] f^rtZ""^ 
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QumsoUtmatres/urimree^uorum, yerrons mieux que le change- 

Soviet circajecurulcerosumit). ^«i. J^ ' ««. _* ^'^w* *.*. 

^ ^ ^ méat de f\rrov en yyt^'* ^ ^^ P^^ 
Recueillons de là , en cassant , jjign imaginé. C'est une méta- 
qne la poésie galante n'était pas morphose pour laquelle il faut 
sons Auguste, comme aujour- supposer, i*». que Théocrite a 
d'hui, ennemie de toutes idées ^r^ que i^ temple de Jupiter 
grossières ; mais souvenons-nous olympien n'était pas dans TÉIi- 
principalement de conclure des Je , mais dans TArcadie ; ou 
autorités qu'on vient de voir, qu'ayant su qu'il n'était pas 
que Servius et Philargyrus ont Jans TArcadie , il l'a dit néan- 
assez bien entendu le passage de moins , tant à cause du voisinage 
Théocrite , pour n'avoir pas mé- Je ces deux provinces , qu'à cause 
rite que M. de Saumaise les^cen- que Phormis,qui consacra la ju- 
surât. Il était beaucoup plus na- ment de bronze, était d'Arcadie. 
turel de l'entendre de la passion Cette première supposition est 
amoureuse excitée par l'herbe toute pleine de duretés ; car à 
hippomanes , que de l'envie de qui persuadera- 1- on que la 
manger de cette herbe. Et n'im- solennité des jeux olympiques 
porte qu'il n'y ait que Théocrite ait pu permettre à un bel-esprit 
qui ait parlé d'une telle plante d'être en doute si elle se célébrait 
(i*);car il a pu se fonder sur dans une province de Grèce , ou 
quelque vieille tradition qui a Jans une autre ? Tous les Grecs 
été démentie par les siècles sui- étaient à cet égard bons géogra- 
vans. Au fond, il ne serait pas phes jusqu'à la dernière preci- 
fort surprenant qu'il y eût une sion j de sorte qu'il n'entrera ja- 
herbe qui produisît cet eflTet. mais dans un esprit attentif, 
Celle que les Italiens nomment que Théocrite ait pu errer là- 
Sferra^Cas^allo , parce qu'on dessus , ou oser dérober à ceux 
prétend que les chevaux qui met- d'Élide en faveur de ceux d' Arca- 
tent le pied dessus se déferrent die , et cela sur deux mauvaises 
tout aussitôt (tvj, me paraîtrait raisons, le temple de Jupiter 
d'une vertu plus miraculeuse, olympien, l'une des sept mer- 
Pline fait mention d'une herbe veilles du monde. Mais voici 
par le moyen de laquelle le pi- d'autres suppositions non moins 
vert fait sauter un coin fiché dures que la première. Il faut 
dans un arbre {x). Il en p»* supposer, en second lieu , que, ne 
raît douter dans un autre livre s'agissant que de l'amour des 
( y)* chevaux , Théocrite ne s'est servi 

YI. Réfutation du sentiment de Sau- que du genre féminin , TrôffûU vv- 

. ™"**®* TTwXot , et toutes les poulines , wsî 

Exammons de plus près le Qoal tTnroi , et toutes les empales 

sentiment de Saumaise, nous (2). Qtiel remède à cela? Une 

(<) Horat.» Od. XXV, iib. /. jument de bronze est l'objet ai- 

{v)Foyeslarem.{k). mé : SOU hippomancs n'anime 

(w) Voyez Matthiote. sur Dioscoridc , liu. ... ^ . , . . a » * -» ^.w 

. \ ™- Il V ^vrwr légères i la course ; cette «f;?flAète «'«if r^wi' 

{X) PUn. , lib. X, cap. XriII. /^ „„^ ^^ „iies çue la langue française doU 

ijr) Idem , (ib. XXVj cap. f/, retenir dans une t^ersion». 
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que les chevaux , comme Pausa- embarrassé de ces montagnes de 
nias le remarque ; néanmoins Théocrite , les a voulu métamor- 
Théocrite n'aura parlé que de phoser en quelque autre chose 
l'ardeur des poulines et des dont il se put mieux accommo* 
cavales ? Voici le remède : le der ; et il a prétendu qu'il fallait 
dialecte dorique employait l'ar-o lire cv &poi , au printemps , et 
ticle féminin pour désigner un non pas ov ^ca , par les monUi'' 
cheval, de même que le dialecte gnes f mais par malheur rien ne 
commun employait l'a rtide mas«» peut s'accorder plus mal que 
culin pour aésigner une cavale, cette criticjae avec le texte de 
Je le veux ; mais comme Pausa-^ Pausanias , oii l'on voit expressé- 
nias y dans le passage même que ment que 9 sans nulle distinction 
H. de Saumaise cite en preuve de saisons, les chevaux brûlaient 
de la remarque touchant le dia«r d'amour pour la statue , quelque 
lecte commun , se sert de l'arti- jour de l'année que ce fût (aa). 
de masculin pour des chevaux , Enfin M. de Saumaise n*a pas 
et du féminin pour des cavales , raison de supposer que la statue 
il £aiut croire que ceux qui se imprégnée de la vertu de l'hip- 
servaient du dialecte dorique po mânes fût une cavale. Je sais 
appliquaient à chaque sexe son bien que Pline l'a dit avant lui x 
article en certaines occasions: mais Pausai^ias, qui s'était fait 
et il serait facile de prouver une étude principale d'examiner 
qu'il n'y a point d'auteur grec tous les monumens de la Grèce , 
quiaitrait cherai féminin y com- et qui est un auteur incompara» 
me les Français en usent à l'é* blement plus exact que Pline , ne 
gard de perdrix; ou masculin, laisse aucun lieu de douter que 
comme ils usent à l'égard de cette statue ne fût un cheval ) 
lièvre. Or si on ne montre point puisqu'il se sert toujours de l'ar*» 
un pareil usage dans le dialecte ticle masculin pour en parler, et 
dorique , la réponse de M. de qu'il emploie ie féminin dans le 
Saumaise nfest qu'une illusion, même heu pour désigner une 
H faut supposer , outre cela , que jument de haras {bb), 
^'bippomanes de la jument de 

i"* f^ J-- A ^ t. A ▼*!• Reflexioasur le narre de Pausanias. 

bronze étendait sa vertu extre<- 

inement loin , puisque les che^ Je n'examinerai point si l'on 
vaux, dont M. de Saumaise veut doit croire ce que Pausanias rap- 
que Théocrite fasse mention, porte de la vertu, en quelque 
couraient en furie par les mon* façon talismanique , de cette sta- 
tagues, et s'allaient unir à leur tue. Je dirai néanmoins que 

I aimant sttperatis montibus. On 

ne trouve point cette idée (*"») ' Ar«i «•♦^av W tiù^h 9f>»«î *A**' 
dans le narre de Pausanias, et ^*V,,, ,^ , ^ « ., 
»ou en trouve une toute con- . , * • ^ ' -^^. '«,.«, ^'^nro* 

; traire dans ces paroles de Plxne : ^/^^, ^, ,^i iSi/^ a£f*tC*»ri<i^Ai. idest 

\ fnares AdHOTOS ad rabiem COÏtds Juxta versUmem BomuU Jmatœi, lUam in- 
' ^fl. «^ • vadunt nihil herclè minus furenler quàm si 

^/^ viTentem pulcherrimam equam gregalem 

de Saumaise, se sentant inituri adorirentur. 
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les chevaux, dont la fureur touchant la vache d'airain de 
en fait d'amour est extrême <, Myroa (fi). Tite-Live ' , plus 
pourraient bien s'échauffer au- croyable lui seul que cent poètes, 
près. du bronze sans l'aide d'au- rapporte qu'à Syracuse un tau- 
cun philtre. Supposons qu'ils reau accomplit l'œuvrede la chair 
aient une âme, ne pourront-ils sur la statue d'une vache, ^oc- 
pas se figurer qu'une statue est cam œneam Sjrracusis ^ ah 
l'animal qu'elle représente, ou agresU tauro qui pécore aberds- 
qu'à tout le moins c est une belle set , initam ac semine aspersam 
statue ? Au premier cas , pour- (jff*)' On en dit autant de quel- 
quoi ne leur arriverait-il point , ques autres animaux. Mjrrords 
mutatis muiandis , ce qui arriva œrecan huculam taurus inscende- 
à ces oiseaux qui béquetèrent la ret^camculamyColumbamyona- 
peinture d'une vigne ? Un cheval tem coloribus expressas mares 
peint par Apelles fit bien hennir congénères insilirent (gg)> Il ne 
des chevaux vivans (ce). Au se- faut pas dissimuler que Tite-Live 
coud cas , pourquoi seraient-ils rapporte ce fait comme un des 
incapables de la faiblesse o il plu- prodiges de cette année-là, et 
sieurs hommes sont tombés , d'ai- qu'en matière de prodiges il .n'est 
raer lascivement une statue(^âr)? pas fort sûr de s'en rapporter à lui. 
Je conviens qu'on peut objecter Si l'on veut avec les cartésiens que 
entre' plusieurs autres choses, les bêtes soient des automates , 
que les yeux ne sont pas les seuls on ne laissera pas de comprendre 
guides en amour à l'égard des qu'une naïve imitation des atti* 
bêtes (ee), comme fort souvent tudes pourra faire bien du fracas. 

à l'égard des hommes, et que YlII. Fautes de Cardan sur ce même fait. 

l'odorat est le principal véhicule Cardan (hh)^ qui ne doute point 
dé cette passion dans la machine du fait rapporte par Pausanias, et 
des animaux ; d'oii il s'ensuit qui en donne même des raisons 
qu'une statue manque à leur naturelleslemieuxqu'il peut, n'a 
égard des principaux ressorts de pointprislàlemâlepourlafemel- 
Tamour. Mais la question est si le ; il a si bien reconnu que Pausa- 
l'adresse du statuaire ne pourrait nias parle de la statue d'un che- 
pas suppléer à ce défaut par l'i- val , que c'est une des objections 
mitation des attitudes d'une ca- qu'il tâcha de soudre : mais , an 
vale excessivement passionnée > reste , il ne paraît pas qu'il ait 
et si l'on peut révoquer en doute bien examine le passage de cet 
ce que les poètes grecs ont tant historien ; car il lui fait dire qae 
chanté, et Ausone après eux, ce cheval de bronze était à Héra- 
/ N Tii- ,1: T-vvir ^ xr yx ^^^^ d'Élide , province du Pélo- 

(ce) Pliae, libro XXXV ^ cap. X. Valere , /..\ j i» 

Maxime, lib. Vllt , cap. Xll , dit que c*e- pOUUese (U) , dans UU llCU nODI- 

tait une cavale : quo excusabilior est error . ^.. t t ' * /-a -vr r 

equi qui visé picturâ equ» hianiium edere ^) B^àu^h^^BoAifoduT? Hi-tor. Ludicr. 

coacius est. ^^.^ ^^^^ ^^^ ^^^^ ^.^^^^ AtWoée, cUé 

(dd) Plusieurs modernes en ont fait le re- dans la rem. (B). 

cueil^ entre autres Balthasar Boniface, Hist, (hh) De Subtilit. , lib.XVIII. 

Ludicr. , lib, XIV ^ cap. XIII, . ^^^ fn Heracleâ Elidis Peloponnesi provin- 

(ee) Voyez le passage de Lancelot de Vé- ciâ equum aneum fuisse narrât in loco eu* 

ronsef dans la rem, (B). nomen erat Quiatten. 
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mé Quialien. Grande compllca- mânes , que je ne trouve point 

tionde bévues ; car, 1^. Héra- dans mon édition iatine (00), Lai 

clée est bien le nom d'une infi- narration de Pausanias y est 

nité de villes {kk) y mais non pas assez fidèlement rapportée , à^ 

le nom d'une province ( // ) ; deuxfaussetésprës; Pane qu'A r— 

2^ Du moins est-il sûr qu'il n'y cas, Olympien , mêla deThippo- 

a point eu de province qui por- mânes avec l'airain de la statue ; 

tâtce nom dans tout le Pélopon- l'autre qu'il fit une jument. On. 

nèse; 3<*. il y avait bien dans veut qu'ÉIien rapporte la même 

l'Élide une ville , ou un bourg histoire , mais on se trompe; 

de ce nom-là (mm); mais ce n'é- Jean Wier ( pp) n'a évité que la* 

tait point un lieu qui contint première de ces trois fautes : il* 

des pièces du trésor d'Olym« a dit que Phormis d'Arcadie fit 

pie; 4«. enfin ce Çu/aZ/a/t est une l'épreuve de l'hippomanes dans 

absurdité monstrueuse. Voici , Olympie , ntH^it vim Olympiœ 

ce me semble , comment Héra- Phormis Arcas. Notez que la 

clée et Quialten se sont fourrés Magie naturelle de Baptiste Por- 

là. Pausanias , venant de parler ta , imprimée en latin à Franc- 

de quelques dons que la ville fort, 1607, est divisée en XX li- 

d'Héraclée , sur le Pont-£uxin , vres. Quelques éditions précé- 

colonie des Mégariens , avait dentés , sur lesquelles la version 

consacrés , observe que vis-à-vis française que je cite a été faite , 

de ceux-là il y en avait d'autres n'en contiennent que quatre, 

consacrés par Phormis 9 etc. , Le latin de cet auteur ne dit 

et que les deux chevaux dont ce point qu'Arcas , olympien , mêla 

Phormis fit présent à Jupiter de l'hippomanes , etc. ; mais que 

étaient dans 1 Altis, c'est à dire Phormis, arcadien, reconnut la 

dans le hicus ou dans le bocage vertu de l'hippomanes à Olym- 

qui érait une dépendance du pie , tantam in eo vim, novii 

temple. ÇAjmpiœ Phormis Arcas, Je 

IX. Fautes de Jeai^-Baptisle Porta , et de f,''^^» 1^^ Cardan a été CaUSe de 

Boaistuui, et du Commentaire sur du 1 erreur OU est tombe Un ccrtam 

^"'**- Pierre Boaistuau,surnommé Lau- 

J'ai va dans une traduction nai , natif de Bretagne ( car 

française de la Magie naturelle , c'est ainsi qu'il aimait à faire 

de Jean-Baptiste Porta (/in) , un con^iaîlre ses titres ) , fort loué 

assez long chapitre sur l'hippo- par îa Croix du Maine. Qui ne 

(**) Voy^M Salmas. in Flor., lib. /, cap. Sera espowantë^ dit-il {qq) , de 

^^,if' , , . . ce que Pausanias, historien ffreCf 

\.ti) On ne pngtend pas nier quU ny ait ■*•, , » .j r i, ' j rr 

m quelques petites Ues de ce nom,, ^ecite auoir esté fabriqué en He- 

(mm) Strabon , pausanias et Etienne de raclée , provinCC de PelopOnnese^ 

^yt^nce en font mention, mais non pas "Em- «,^-, „— ^^w»à^mw» ^i»#.*.^.. 1^^,,^t 

miu8,d«w /a Gracia Antiqua. ni ôrielius. P^^ «" certam artisan , lequel 

ni Lloyd, ni Hofman , ni Baudrand, dans COmpOSaunckeval a airain ajTOnt 

leurs Dictionnaires. , x -, « ^ ^ . o 

(nn) Imprimée à Rouen , 1626 , in-l2. Le C*»*») '^ Francfort , 1607 , in- 8<». 

chapitre qui traiu de Vhippomanes est le ipp) De Lamiiâ , cap. XXXVIlf. 

XXFn*, du liff. II. Il se trompe parmi les {qq) Traite de TExcellence de THomme, 
Secrets de Weckher , comme (fmant de Bap- imprimé à laJSn^ du Théâtre du Monde , par 

tiste Porta. le même auteur. 
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la queue coupée^ et difforme • il y a des gens qai ea reconnais- 

<iu reste par toutes les autres seat une quatrième. Ils se fon- 

parties du corps parfait y auquel dent sur l'autorité d'Aristote; 

néanmoins les autres cheinmx car ils prétendent qu'il a recon- 

s^efforçoient joindre et coupler nu deux sortes d'hippomanes 

€tune telle ardeur et affection dans les jumens, Tune qui coule 

quHs se rompaient la corne du avant que le cheval les ait appro* 

pied montans et remontons par chëes ; l'autre qui coule lorsque 

plusieurs fois sur lui d'autant par les premiers congres elles 

. qu'ils glissaient pour Vairain ont un peu apaisé leur faim. 

de quoi il estait composé. Et M. de Sauraaise , qui trouve dans 

pour quelques coups qu^on leur Aristote cette distinction {ss) , 

pust donner j on ne les pou- a été cause que j'ai lu attentive- 

voit chasser; mais ils hennis- ment les paroles de ce philosophe 

soient comme s'ils eussent trou-- {tt) ; mais je ne l'y ai pas trouvée, 

s^ une jument en chaleur» Du quoique j'aie vu deux fois en 

Bartas a voulu parler de la mé^ trës*pen de lignes la répétition 

me merveille quand il a dit de ia remarque qui concerne 

{rr)^ l'hippomanes. Cette répétition 

cette jument cPairainsur gui les éstalons ^^ ^^j* P^*ï^* Z**"^ «^"g^'. ^ 
Lançaient étant en rut leurs fragiles ta- deux COOSeS dlfterenteS ) Car bien 

^o*^' qu'Aristote soit concis , il est 

Mais Simon Goulart , son com- pourtant vrai qu'il considërecom- 
mentateur, s'est imaginé mal à me à deux reprises les symptô- 
propos qu'il s'agissait - là du mes des cavales qui sont en cha- 
chef-d'OBuvre de Myron , qui fit ïeur t et la raison pourquoi il 
dit-il , une jument ou vache d*ai' ^ parle à deux reprises , est qu'il 
rain si approchante du naturel , explique en particulier les acci- 
que les chevaux couraient contre ^^^ ^^ celles qui s'éventaient, 
pour la saillir. S'il se fût sou- »'îï m'est permis de parler ainsi, 
venu du passage de Pausanias , Ç^^ tÇave^Aoûerôat , eventari dice- 
ou plutôt de celui de Pline , et oantur. Il fait entendre que cela 
s'il eût bien considéré que les "'arrivait point aux jumens qui 
épigrammes dont il parle au étaient à portée du mâle: il le 
même lieu ne nous permettent ^«it , dis-je, entendre lorsqu'il 
pas de douter si Myron fit une ^^^ qu'à cause de cet accident 
vache ou une cavale , il ne serait ^es Créteins laissent ensemble 
pas tombé dans cette petite er- le» cavales et les étalons; et après 
reur. Voyez ci^dessus la remar- avoir parlé des courses que font, 
que(B). ' 

„ _,., , (jss) D^férmtiani Uaque constitua JristO' 

X. S il y a une quatrième sorle dMiippo- teles. inter hoc iT^ofiictùç éjuod equm tum 

**°®** ejiciunt ubi semelsaliUeJUerint^ estçue simite 

Outre les trois psnprpa «l'hin- ^^^Z''^^^' illud Iw^ofActiiç çiuul iUis de^ 
yjuire les irOlS espèces a aip- ^„,^ ^^ in^uine eo tempore quo maris cupi- 

pomanes dont j'ai fait mention , ditate ardescunt nec dum admiserunt. Sal- 

mas., Exercit. Plin. , pag. 941 • 

(rr) Sixième jour de la première semaine , (tt) Arist. , Histor, Animal., lih. ri, eap. 
fers 826. XFIII. 
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ou vers le. septentrion , ou vers le quam patiuniur donec vel defa-- 

midi 9 celles à qui cet accid^oit tigaiœ désistant^ ifel ad tytare 

arrive, il parle en général dés des^eniant; tum aliquid emit^ 

signes à «quoi l'on connaît que twU , etc, {xx), . 

les cavales sont en chaleur : et ^t i> tt r 

•I •. 1 r 1 ifi • •^* Remarques sur Hoiman et sur Fure- 

comme il avait parle de Ihippo* tière. 



nés par rapport à celles qui jj ^^f^^ .. ,^ ^ 

font que courir , Il en parle i^ipp^j^^nes savant les idées 



mânes 
De 



aussi par rapport à toutes les ca- j^ ^ ^^ Saumaise, tant sur le 

valesen gênerai (C). Je ne vois j^ Théocrite que sur 

pas la de quoi multiplier lèses- ^l„i ^Aristote ; il n'y a donc 

peces; mais quand même Ion „„>x 1^ «^,.„^, ' . ^ • »w 

^ \' -^.1 w 1- ^- qu a le renvoyer a ce qui a été 

consentiraita leur multiplication i;. - -è^^^ ,'' ti ^ 
f \ -M ji c I • .ait ci-dessus. 11 me permettra 

pasde s être trompe .prétendant Pa^^anias , îl n^ le citera point 
que la distinction d Anstote re- j^ jircad\zz) , et qu'il n'y trou- 
garde la non-joujssance de quel- ^^^^ que Phoriiis ait dédié 
qu«,umens, et la jouissance de ^^^ ^^^^^ j^^, Olympie; car 
quelques autres bien au-deça de ^^^ ^^^^^^ jj^ formellement, à la 
a.ete;e«|ue celles qui semé- ^^ j^ y, ^. pj^ J j 

taxent a 1 event étaient dans le ^^„^^ j^ i! ^ . j 

j^^ . fy > a. 11 A consacra deux chevaux et deux 

dernier cas. Ce nest nullement ^^^^^ q^^^^ ^ ^ Furetière, 

a doctrine d Aristote : au con- j^ ^^ ,^j^ reprocherai pas del 

traire. Ion doit luterer de son 2^. -j'i^t t> 

j:,- .11 S . : fautes considérables. Je trouve 

d^urs qa elles souffraient une seulement qu'il a un peu man- 

S"*'-^*' *«>f?5l V^'V^f o"t« gué d'exacUtude en ne ciUnt 
ia retiexion OU il fait sur la con- ^r pu* j 

.!„;.« j r. Ta • -1 J-. Flme que pour Ihippomanes du 

duitedes Cretems, il ditenpro- a.^ ♦ i^ i • . hi r •* 
^^^, . , „' ,r ,^ , iront despoulams. Cela fait venir 

près termes qu elles s écartaient » n *^ a. ** ' * 

j^i . ■ ^ , , . . • naturellement cette pensée trom- 

pe la troupe, et ne se laissaient . pi« * i - ^ 

approcher quequand elles étaient Lucun^'rutrè hlppomanes.K- 
lawes ou qn elles arrivaient an- ^^-^ ,^^,^ aussi qu'» eût cité 
pr« delà mer (w), et qua- aristote. dont l'autorité est à 
lo« el es jetaient l hippomanes. ^^ j^^j^ ,^^ ^^^^^ ^^„^ 

T», Su*.. ,^^ . . . orav & v«i,n, ^^^^^ d'hippomanes , il ne devait 
to roGoï o«*m ««« ^>>,a«cÇ«v , -^^ citer Servius , maU Vir- 

î»t « « owtt^rwat *.« T0« »ovov , , ^j, j t g j^, ^^ f jt ^ 

^po,â«W.r«vae«<r.r «&«6a- 5„.,,;terpréter les paroles, sans 

tœjuerint^ currunl relictâ socie^ 

'flte. . . nec appropinquare quem^ (**) Arist., Histor. Animal., Ub, fi, cap. 

, „ {yjr) Vol. ///, pag. 162 ; et vol. IV ^ pag, 

Kw) Le père Hardouin , in Plin. , tom, 11^ i^, 
pag. 21 1 , en'reconnaù deux espèces. (^j,^ £e ^,Vrc de /'Arcadie est le VIIÏ*. Ce- 

{"ivw) Védition de Genèi^e, i;6o5 , et celle lui où il est parle' de Phormis est le V*., et 

de Paris ^ 1629, mettent marera au lieu de le, premier des deux où Vauteur traite de 

*»a>^c. /'Elidc. 
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faux. Le Dictionnaire de César drogue fîineste. Juvéaal débite 

de Rochefort , ni le Lexicon que Césonie T^ant employée 

Medicum de Castellus , augmen- envers son mari Caliguia y fut 

té copieusement par Brunon / ne cause de la fureur enragée qui 

disent rieu de Thippomanes. lui fit commettre tant de cri- 

XI. Ce qu^tl faut croire di> riiippomanes. 

— ^ . . , Et /urere incipias . ut auunculus ilU Ne» 

Je ne veux pas finir cet article rûnis 

sans remarquer ce qu'Aristote a <?"« '<>f«» tremuu/rontem cœsonia puiu 

si judicieusement prononcésur la ^J^akt cuncta tt/ractd compare ru^ 

caroncule du front du poulain. bant 

Il a dit fa)qu'on dit qu'elle y est , ^Zn^^! ^"^ ''/«^"''' ''""'' "^^"" 

mais que la mëre l'emporte en 

léchant , et qu'il faut croire aue *^^ posât ferrum atçue ign»s , hme polio 

9 ^, j - ^ . torquet, 

ce qu on conte de sa vertu sont Hmc lacérât mixtos e^Uum cum sang^ir 

des fables forcées par des femmes ne patres, 

m '^ 1 * ^ Tkj f Tanti pattus equœ. tanti una wnenca eon- 

et par des enchanteurs. Wean- '^^^at (*) 

moins on a parlé de cette ver- .^ ' _• . « •„♦ ^^^^^^ ^^^^^^ a^ 

j ^ ^ *^ , ., , ^ ., On n est point encore revenu ac 

tu dant tous les siècles, et il ^^ '^ ..,• ^„„ 

^ r ., j . ' . cette superstition ; car nous 

est facile de voir que ce qui a / ^ _.^„ 

,r * ^ ^ voyons dans un roman assez 

persuade, aa commencement, J^^^^^ ^^^ j «st nne fidèle 

quon se pouvait servir de cela «t agréable cojie de la conduite 

comme d un philtre, est quon j c- j^ \. «^« «„. «^„* „ 

j. .^ . f ; , ^ , .^ de bien des personnes; nous y 

disait que si la cavale n avalait j- .' ^i^,,^^ ^„„,i 

^ ,i . voyons , dis-ie « quelques dames 

pasce morceau , el e ne nourris- ^/p^^J ' ^^^ ^^^^ ^j.^ 

sait pomt son petit. Un ancien ^^ ,^J„,a^ ridicules autour 

f>oete, cite par Apulée, faisant j> • * . i-^--«-. 

tx ' *• j *^ 1.-1* d une lument, pour prenareiew 

enumeration des philtres, ap- . ' . >* , '^ .•* r^.v 

^«ii« «^1 ' • I.- • .• j r^ *«'^ ÇtiOi au on leur avait fait 

pelle celui-ci hinmentium dulce- __?_ ^„î . „^„r^;„ ^r^rJ^nit 




r'"""^'^'"""\r. T' ;^i7- T Vappréter as^ec certaines céré- 

/i/j aTTior, quel aicitede Yirfi'ile. *^. ^ • j. /^ « ..^^„#^ 

■.r . '^ i' ,.| . ^ . mo/iie^/ ce qui , a leur compte^ 



»Ia.s coinme les philtres inspi- ^^^^i^ uûpÛltre men^ilUux 
raient plutôt de la fureur que de ^t iné^tablJ. Ce phiUre devait 
lamour.de la est venu quel hippo- ^^^^ ^^^ subtOement à des 
maues acte considère commeune ^^j^^^^ ^^ ^ j^^ capitaine mé- 

(«) Ti ft îirm/itiU iMMv/tnn im- me, s'il en eût été besoin; et 
^viTtu ijCn , irvtf «iytTAi, Toîip »•- aussitôt ce capitaine et' ces sol- 
Mit. <ù A îwToi jrvix..';t«<;«» «*/ «*- <fo/, devaient courir les rues, 

yuiAtuSi Ktù rSi çripi tàç fîracTac. qu On souhaiterait qu ils fissenl- 
Çuod hippomanes uocant , haret qùidetn Les tours et lesportes Semblaient ^ 

fronli nascentis pulli^ ut narraUw. sed equa i *i r < • ..'J'^^ *J^..^--. <^m^ 
perlambentes abstergentesque id abrodUnt : * llfaUt ainSl dire , dei^ir tOïïf 

qua autem de hoc/abutnntur^JSgmenta nui' 

liercularum et prqfessorum carminés incan- (*) ^^^' » "^* V* » '^^ "'4- 

tamentorumessecredendum potiùs est.hrisl.^ (c) Aventures de Heoriette-SyWie de Mo* 

Histor. Animal., lih. FUI, cap. XXIFy p. Hère, part. IJI, pag. 5o, édition deMoIr 

^1 700. lande ^ 1674. 
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bertmtitôtd'eUes.mémes^pour de Dioscoride le, additions bâtardes 
rendre la liberté à qui les dames J".™ r a foarrëe» , je croi, qu'on 
ament voulu. Si l'on consulte le , , lauser à part la déposition de 

Journal des physiciens d'Allema- pL ,raatei'^r"^°P-''"'''= \* ?'«" 

gne(d),oa se chinera pleine. F;t7VL'"S':i^7rtiT 
ment que les poulains naissent ™aw« (3) en corrige la leçon , et y 

avec rhippomanes sur le front; î, ****"« ^ ôîroç^ém, prétendant que 

car on y verra la figure et la !if, ,f*î'' * 7"^" ^^^^ ^"'°° "e tire 

descnptL anaton.i,fe d'un de «^aT«:iVe7o^t ^^^^a^^^ 

de ces hipçonianes , qui avait procés. 11 n^en faut pas dire autant 

ete apporte tout chaud à un , ^®^"***® Thëocrite: puisque outre 

médecin nommé Raygérus. Il fer^M' 'dr^tll^i 'fn't' 

avait souhaite souvent d'en voir peut nier que dès le temps d„ gram! 

qui fussent en cet état , en ayant jnamen Servins il n'y eût ^vtn dans 

aéjà vu que](/ues-uns de secs : t '*V® ^^ «e poète. On ne peut rien 

et il éprouva que la mère nour- Jàrié Œ^ Z v'''"'2f ^°^^ " * 

•:» «H - f 1 « . Parie . ainsi Aloisius Anfiruillara 

nt al accoutumé le poulain, Cratévas , Dodonëus, erWecker ' 
a qui Ton avait 6lé cette par- ^"^ ^ prennent pour la stramoniâ 

tie; de sorte que si d'un côte (?^ ^'*« des Arabes , «ux weMe/, et 
il v;û«* «., -««^.?-- j^- • <*e8 français pomme du Pp:rnii »« 



flapia (6). 

(B) Touchant la uache d'airain de 
(«Oànnus octavu8,impre88usi678,p«'. V^T^^^'^l %ron , natif d'Éleulhére 
91 «*«7' . dans la Bëotie, fit une vache d'airain 

fk's n» «- #^«.«.- 1 * • • . <ï"i tournit un beau champ aux poë- 

vA; Un ne troupe la troisième espè- tes. Il v a dan« PAnfi^^u J« / n ^ x 

t'JZTr^^T ^'^'^"k d;'xL^pigta«it*;7siS !^t 
'fnt.&, w?n/;:;aT;'^:: ^ist;-» -- '^ *<»-«^-" - 

trouve dans Diosconde une herbe 

nommée ÀTrUwoç, et xt/voxpoLuCn, et ^'^S^ "*"* "^"«l^» «""itorisfacta Jlfyronis 

'»5rott*»|ç. et dans Théonhra^fi» un ç.f"^"/ """f'^'^f^'" .'^ P»to, sedgenitam. 

Wppoman'erfaU de l'Œ tith^ma- ""«r^r "'" '" """"" *""''- "^ 

'e, excellente et fort cultivée à Té- ^.""^'",'it'^'*tranoatrapttit. 

gee, vUle d'Arcadie (i). Mais comme "'"^i-^f»"^ g^s^'s"!!" ■>" -«- 

M- de Saumaise (a) prétend qu'il n'y Inm-poKenit. me nwmnmioUt (8). 

» que des chicaneurs , semblables à M »*.£«•»- . ^ 

cei^.i qui s'était caché sous le masque ÎJVote/.K"""^ '" """" «-"'"'"' 

de.Cerçqétiu,(c'étaitle père Pétai)! ë nèrl1l»rH^.!î'„'"'-° ".° '"<=?*' «•"? 

»ou,dorerpfurrSble\S "°""''"''>":»- 

&^^?i^X^:'i''^rV*Vl%T'^^ ^ <4) ^u r^ort du médecin Lcq^ci Fer«„d . 

^'^. K^i ^^ T' ' ^-^V^"**- '"?*V '^'^- P'^- "^ dU Traité Ae 1. Midadiï d'Amour. /; 

, *' JO T»tlt/^«tXX0V if TOt/ TO ITTW-O- ron^e ce/ quatre médecins comme lui, bien que 

/««Viç, apiç-ov J^c To wifli Tit/Iccv, Xfitî i^ '*^^ ^^^^^^^^f^ est plus ancien de plusieurs 

^^ *'"»''-«. 940. (§)Aii«,n.,'EpTgr.m. £^7. 
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Pline (9) , oùU dit que Tzetzès a par- (C) // en pai*Je Ofusi par rapport h 

lé de la même vache dans mistoire toutes les cavales en général. ] Ce qui 

CXGIV de la VIlK chiliade. Voyez me fait expliquer ainsi ce passage 

aussi TAnti-Baillet (10) où l'on cite d'Aristote, est qu^autrement il me 

unedpigramme grecque d'André Las- paraîtrait contradictoire. On enja- 

caris *, Notez que dom Lancelot de géra par ce précis. On y voit que la 




opinione , perche questi non si riscn" quand elles sont en cet état elles ré- 
tono al coito solamente per la vista » loignent des autres cavales et des 
nia per lo moto , per Vodore , per In chevaux ^ qu'elles courent , non vers 
voce f niuna délie quali tre cose ha Porient ou vers l'occident , mais vers 
lapittura, FarfaUoneggi quanto vue- le nord ou vers le midi ; qti^elles ne 
/e , Plinio , "Palerio, e chichi sia. se laissent approcher >de qui que ce 
J'ai dit , dans l'article Zeuxis , qu'il soit , sinon quand la fatigue les fait 
s'est trompé sur d'autres choses de arrêter, ou bien qu^nd elles sontar- 
même nature qu'il a niées : il peut lui rivées auprès de la mer: qu'alors 
être arrivé la même chose sur celles* elles jettent quelque chose qu'on 

ci> 0'*"^* mi'îl en snîl: . lA ftîterai Atiie«> nnnnin» kinn/tmanAs • n-iiA Iaa o.51vaI 

née 

TTifuç-ipA, Tç /f ;t»î «•po«>j9ov »fltJ f wf TJiJV remucnt plus' souvent la queue ; que 

a-eti. ^AVflVTttv h irS.0% Tot/Toi; «îJVvAToiv leur hennissement change ; qu'elles 

flCTiç'NO'fltv. Ciroa Pyrenœos montes jettent l'hippomanes. JElUs pissent 

in œneam vaccam bas tanquam iniUir aussi, dit Aristote , plus souvent, et 

rus conscenéUt : pictis vero cani , co- jouent entre elles quand elles sont 

lumbœ , anseri , fœminis mares ejus en chaleur. Je suis fâché de n'avoir 

generis sese cimi adjunxissent , et pas asse^ de pénétration pour voir 

insiluissent , destiterunt , qttoniam id beaucoup de netteté et d'exactitude 




citerai ci- dessous. Voici un morceau toute compagnie, et que néanmoins 

de ce ceiiton : elle s'attroupent avec plus de plaisir 

Oforiunatosnimium^suasibonanorintl qu'auparavant. Or comme ce serait 

NonabsuntiUissalUUfOrtnentaque lata. une ridicule contradiction , il faut 

Cœlad arceau sont auri nuUta ^"^. Conclure qu' ArUtote n'a entendu par 

Sacra daim . sancuque patres ; et chara to» ,. ^ ri , ^ . \ ^ 

rorum •tAfiptùvvQaLt qu une certaine espèce 

PectoratMBrenUun tenebris et earoere emeo de chaleur; OU si l'on Veut qu il J 

CenlumawiclaudimivecU!s;etsarpèsine uUù ait là queloue chose de COmmun à 

Conjugiis vento gravidm , mirabUe dufta y . - i* • ^ «i r J^.^ J:..^ ^..o 

Belliiione sacri, non kœc sine numine di*^. tOUtCS leS J umeUS , il faudra dlfC que 

Jam nova progenies cœlo detnittitur atio, c'était un état qui précédaitM mato- 

Credo enuidem, nec vana fides, genus esse ^Jj^ ^q [^ pasSlOU , et CC qu*ri$tOte 

Veorum, uomme un peu après «p*? tîç ô^«*c , 

(9) Tom, r,pag. xxi etnonpag. ^^^»com- ^^mpus coUds, Mais voilà qui raine 

me on le marque dans l Aati-tHiillet , part, l* , y ^ ■» i_ji «.«^^«U 

art. cxnil. ^ ^o^a ^^ comble le système de M. 

(10) //*. paru art. CXXXTL de Saumaise « je veux aire cette ei- 

* C'est ici que se tennin«it celte remarque dans pHcation qui lui «Uît tant , Ct qu'il 

''i^'^H^'Vi^CAp.ru.ia , aUau ?«' revenir encore plas d'une foU 
oiivetano y accadeinico insensato , Affidato , e dans une. autre page , apres avoir 
Htunorista, THoggidi, ovvero il Mondo non peg- censuré avec raisou le graodhoiDBHî 

Riore ne piii caUmitoso del passato , part. Il , j ^ Vi^^uui^MdU d'A- 

DistnaannoXV^pag.ZoQ. ^.» «»«•»,«» ^ . ' i "^ * 

(«y Atben. , libTxiiry pag. 6o5. nstote se devait entendre de ces ca- 
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Talc* qui deyenaient pleines par l'o- Diffngiunt, non, Eure, tutu nequ» solù ad 

peration du vent. Il c«t certain qu'A- ^„ ^^^^i*; Caurunufus aut undè nigerrùnus 

rutote ne parle point de cela , et • Auster 

3u'il n'y aurait rien à dire contre M. Nascitmr et plmw contristst frigore em- 

Saumaise, s'il s'était contenté lum{x% 

d'assurer que ce mot grec signifie w On peut recueillir de ce récit, que 

rafraîchir par U mftfen du uent que cVtait le vent d'occident qui rendait 

ton hume à bouche héanU; le mal est pleines ces cavales , et au*elles se te- 

dans ce qu'il ajoute à cette interpré- Baient en repos sur quei<{ue hauteui^ 

totion. 'E^dLffAwo^du , dit-il (i3) , ej« poar le recevoir , en lui présentant 

euentUari et vmÉto exeepto hianU orê ** croupe on la bouche ( car c'est un 

rrfrigerari , quod equœ faoiutU uhi point qui n'a pu encore être vidé 

ad saJUetatem inUm non fuerint. Ex par les critiaues ,}r ayantdes raisons 

€0 quidem interdàm et eoncipere aw de part et diantre ) , après quoi elles 

têres tradidére , idgue in Miêpanid couraient comme des furieuses ou du 

tantUn. Non tamen I^au/a^Mêu si-- «ord au sud , ou du sud au nord. 

gnifieat ex uento eoncipere. Loquitur On pardonne ces fictioas aux poètes , 

Anstoteles de iiêequabus quœ admi- mais on ne saurait pardonner (17) à 

ienîU êed non salis , nec meminit eo Varron , à Pline , à Solin , à^ Columel- 

loco coneepUonis uUius quœ ex uento l* » «* « quelques autres , d'avoir dé- 

fiat. Notez que M. de Saumaise se ^^^^ 9 comme un fait certain 7, au|en 

trompe en assurant qu'on n'a dit cela Portuflal les cavales font des poulains 

que des cavales d'Espagne: on l'a dit qa» n'ont point d'autre père que le 

aussi de celles de Cappadoce (i4). v«nt. L'historien Trogus Pompée s'est 

Ne quittons point cette matière fort moqué de cela (18). André Ré- 

sans observer qa^l y a beaucoup d'ap- ««ndius, savant Portugais , rapporte 

pamice qu'Anstote a coupé en deux ('9) qu'on n'en a nulle preuve dans 

ce qu'on lui avait conté^ touchant «?« P^y». François Fernand de Cor- 

Tardeur des cavales amoureuses. U «^^ue (ao) a refuté le môme conte 

en a rejeté ce qui lui en paraissait Çar raisons , par autorités et par 

incroyable , et a gardé le reste. Mais * expérience. 

il eût peut-être bien fait de rejeter Cela fait voir que saint Augustin 

toutes ces courses vagabondes , qui n'a pas bien choisi tous les exemples 




que ces conceptions qui 

taient produites que par les vents '»"!;"' «««.™ ».«uac» «uut « ^xi* i,mij 

(i5). Virgile, revêtu qu'il était des qu'on ne doutait pas, et dont on ne 

privilégeSde la facultépoétique , n'a pouvait rendre nulle raison , il leur 

Toula rien ôter de la tradition ; il a P?'l«^«» 5?^«1«« ^"«. *« vent rendait 

supposé que les cavales cherchent fécondes. Ce n est point un fait dont 




^ * nard Cocq (i9).Èustathius,évêquede 

Ci)iit»n«A«tte at'idù uki subdita JUmma me- Thessalonique (a3),le traite de fable, 

Fere mag!s\ifuia ^re calor redit ossibu.) «' tOUt le moudc aujourd'hui s'en 

^ , moque (a4)> Avec tout* cela on en 

Ore on^s^ersœ in Zephjrum stant rupibus j,g) yj^^, ^eorg. , lih. IJI , fers. ani. 

p--._,^„,^* I « . *• \ ■ tf (17) f^qre» Jo.il Wower., de Polynutn., «•^'« 

*«a per et jcopulos et depressas comaUes |,»j Didaïcd. mohipl. , cav. XL VIII. 

M^ «»i 17 f^ . mi- i-i (ai) De Civitat. Dà , l'A. XXI ^ cap. V. 

/ Sfl»". 1 Exwrdtot. Plm. , pag. o43. j^^^'^ ,^ ^1^,.^ paragraphe de celle remartiue. 

U4i ''o? «MiBt Aagttdt., de CiviUte Dei , m. (j,) j)ans ses Note» sur •«int Aogiwtin , de Ci- 

^A/, eap.V, ^jj Dgi ^ ,,^ ;fxr, cup. V. 

(13) P/iut«iirf €kM»Uwsy comme Fr. Modius , (a3) In Iliad. , lih. XX , vers. aa5. 
nov. antiq. Lecl. , epittold LXXiF", Daus- . (a4) Hardiiin. in Plia., tom. 11^ pag. ai a, 

Itteia», in Siliiim lulîcutn, lib. III , pag. m. Notet que *iuelques-uns le croient , comme Louis 

'34. imputent faussement a Aristotc d'avoir par- Carrion , Observât., lih. I, cap. XVU , et lih. 

*< «fc t« conceptions. II , cap. IV. 
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donnerait mieux la ' raison dans la malia quœâam uento aut aurd canci' 
nouTelle hypothèse que tous les ani- père solere omnibus notum at , cur 
maux sortent d\in œuf, que de la qtdsquam mirum patet- ciim spiritu 
course que ces cavales anectaient Dei cui facile est guidquid vêtit, era- 
d'un pôle à l'autre. Si Âristote , qui uatam esse yirginem dicimus (ai) ? 
ne parait point douter de ce fait , y Les pères faisaient flèche de tout bois, 
avait voulu exercer ses principes de et ex omni Ugno Mercurium, S'ils 
physique , il y aurait trouvé plus de avaient seulement allégué cela ad 
besogne que M. Descartes n'en a hominem, on ne pourrait pas s'en 
trouvé dans la direction de l'aimant, plaindre ; mais ils raffirment comme 
M. Descartes lui-même aurait bien un fait constant. Je ne sais s'ils citent 
pu y demeurer court , faute d'une ce que conte Pomponius Mêla , de 
canelure des parties insensibles , tel- certaines femmes sauvages de l'Êthio- 
le qu'il la faudrait cour expliquer la pie , qui devenaient mères sans le 
vertu des vents méridionaux et sep- concours d'aucun homme. Super eos 
tentrionaux , sur les cavales qui grandis littoris flexus grandem insu- 
avaient humé le vent d'occident, lam incUtdit , in qud tantiim femines 
Quoi qu'il en soit , je ne pense point esse narrant , toto cmrpore hirsuta» , 

Sue ceux qui gouvernent aujour- et sine coUu mariuni sud spontefœ- 
'hui les haras pussent fournir à cundas : adeo asperis efferisque mori' 
Âristote des mémoires confîrmatifs bus , ut quœdam contineri ne relue- 
de ceux qu'il a publiés. Qui croirait, tentur vix uineulis possint. Hoc Um' 
par exemple , qu'il y ait eu à Oponte no retulit , et quia detracta oceisis 




de lever ses pieds (a6). Pline a fort les femmes de cette tle fussent sans 

bien copié ce passage d'Aristote hommes : JYon rectè Hannoni, ad- 

quand il a dit, Opunte et adquadra- fingit, insulam hanc habitari àjemi- 

ginta durasse aîunt adjutum modo in nis solis , et quidemsudspontefœcun- 

aitollendâ priore parte corporis (37). dis , ciim Jaanno contrarium dieat : 

Mais Solin s'y est comporté en très- utriusque enini sexus homines in eâ 

malhabile copiste ; car voici ses pa- insuld fuisse scribit, quamt^is muUb 

rôles: IVotatum etiam aduertimus plures feminas (33). 

Opuntemnomineequumadgregariam .^^^ ^act-nt., ai.in. Institut. , lib, IK c^- 

venerem durasse m annos quaaraginta Xll^ pag. m. 246 , 947. 

(28). Ce cheval appartenait à un ha- (3a) Pomp. M«ia. , lib, Iir,cap. iX. 

bitant d'Oponte , et Solin a cru que ^ (33) I«acus Vowins, in Pompon. MeUm^iW. 

le nom de cette ville était celui du Cimpo, Oumst! XLl , nom, h etseq, ignoraU 

cheval. M. de Saumaise (39) ne lui a l'erreur tf«Méia. 

pas laissé passer cette bévue. L'omis- ^-_^.^^^— ^^^-^,--=a 

sion du besoin d'être soulevé par les 

pieds dé devant , qui était la princi- DISSERTATION 

pale rareté du fait , ne méritait guè- ' 
re moins d'être relevée *. 

Ce que j'ai dit de saint Augustin LE JOUR*. 

convient aussi a Origène (3o) et a .»-■—. *^ -^ ^w 

Lactance, qui ont tâche de persuader _— 4 

la virginité immaculée delà mère de i. Remarques sur la définitioo du jour 

Jésus-Christ , par les exemples de naturel et artifieiel. 

conceptionssans l'aide du mâle,débi- m 

tés dans le paganisme. Quod si ani- JL o u T le monde sait que le mot 

(a5) yUle des Loeres EpicnénUdiens. * Dans le Projet d'e 169a , cet article te- 

(a6) Ariat., Hi«u Anim. , lib. VI , cap. XXII. pait immédiatement après celui d*HiPfO- 

(»7) J*j»- » ^'*' ^UJiS''f' ^^^^' MANES, et commençait ainsi : 

(a8) SoLn. , ^p. -*^'". , Cet article sera de même nature que »• 

H^:T^e'L^tl^%etic^6,^ finis. . préce'dent, c'est-à-dire de ceux ,uW nom- 

Mit cette remarque. • «"« réels. 

(3o) In libri* adversUs CeUum. » Tout le monde , etc. • 
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jour se prend en plnsieurs façons, qui s'écoule depuis le lever jus^ 
et qu'il y a le joar naturel, le jour ques au coucher du soleil ^ s'ar- 
artifictel, le jour civil, le jour as- rétent à la signification la moins 
trononiique,etc. Je pourrais faire commune; car pour un cosmo- 
plusieurs remarques pour mon* graphe qui mesure par-îà l'éten- 
trer qu'en définissant ces diver- due de chaque jour, lorsqu'il 
ses sortes de jour, on n'observe s'agit de la différence des climats 
presque jamais tout ce que la ( en quoi il est certain que l'on 
parfaite exactitude demande ; n'a égard qu'au lever et au cou- 
mais comùie le détail de ces mi- cher du soleil), il y a des millions 
nuties pourrait me mener trop de gens qui entendent par le 
loin, j'ea laisserai plus que je mot de jour tout le temps que 
n'en dirai. l'horizon est éclairé. Cela parait 

Il est un peu étrange que les par ces phrases ordinaires, au 
auteurs ne soient pas d'accord point du jour; il était déjà jour j 
quant à la définition du jour déjà grand jour ; il faisait en^ 
naturel et du jour artificiel. core/(7i/r, oiimanisfestement on 
Vous en voyez qui définissent le désigne le crépuscule du matin 
jour naturel , le temps qui s'é" et celui du soir. C'est donc expo- 
coule depuis que le soleil est levé ser les ouvrages des dogmatiques 
jusques à son coucher; et le aux plaintes et aux censures de 
jour artificiel , V espace renfer^ presque tout le monde , que de 
mé dans sfingt-quatre heures (a), dire, la révolution du soleil com- 
Vous en voyez d'autres qui dé- prend le jour et la nuit ; mais 
finissent le jour naturel , re5/7â(;e on entend par le jour le temps 
du temps que le soleil met à qui se passe depuis le lever jusr 
faire un circuit d'un point à ques au coucher du soleil , et par 
l'autre autour de la terre ; et le la nuit le temps qui se passe ae- 
jour artificiel , le temps depuis puis le coucher jusques au lever 
le lever du soleil jusqu'à son du soleil. 11 vaudrait mieux dire 
coucher (&). J'avoue que cet- que le jour est tout le temps oii 
te différence est plus dans les 1 on jouit de la lumière du soleil 
termes que dans la chose méme> (c) , et que la nuit n'est que le 
et qu'on n'est pas obligé de don- temps oii l'on est privé de cette 
ner aux mots le sens que d'au- lumière. D'ailleurs il n'est guère 
très leur donnent; mais il serait raisonnable d'appeler jour arti- 
fort commode pour les lecteurs ficiel , celui que fait la nature 
que la signification de certains par la révolution effective ou ap- 
termes fût fixe , et que d'un vo- parente du firmament autour de 
lume à un autre elle ne passât pas la terre : ce titre convient beau- 
du blanc au noir. Outrecela ceux coup mieux à la partie de cette 
qui définissent le jour, le temps révolution pendant laquelle le^ 

(n\T ^ T ui - AU ^ ^ » ^ 1 *«-. artisans s'occupent à leur travail; 

(a) Le père Labbe; Abrège chronol., toi». a ' • 1 

f . et avant lui Censoriay pour ce qui est du et Cela même temoigue que Je 

iournalurel, auquel il oppose le civil. 

{b) Goutel, pag, i3 du Calcul eccles. Fu- (c) Entendez aussi la lumière qui précède 

relière, et auant eux Gassendi, Inst. aslro- le let^er du soleil y et Celle qui suit son cou^ 

nom. , lib, /, cap . XXIL cher. 
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jour artificiel ne doit pas être matières dogmatiquement , le 
borné par le leyer et par le coo- caractérisent par l'addition de 
cher du soleil; ce n'est point quelque épithëte, d'iirli)îczie/,par 
par-là que les artisans peuvent exemple. Mats dans le langage 
régler leur travail dans les zones ordinaire on n'a besoin d'aucune 
froides 9 et qu'ils le règlent toa^ addition afin d'entendre que le 
jours dans les tempérées. jour exclut la nuit {d). Cela 

Partout ailleurs on voit que n'est pourtant pas universel ; il 
les choses qui empruntent leur y a des phrases populaires où le 
nom de la nature ont une tout jour se prend pour vingt-quatre 
autre généralité, que celles à heures, comme lorsqu'on dit, 
qui l'art donne le nom. Il est qu*un enfant n*a vécu que qua- 
donc plus raisonnable que le jour tre jours ; qu! un voyage j quun 
naturel soit celui qui est unifor- mariage^ n* a duré que quinze 
me par tout le monde, et que jours ; et ainsi de plusieurs au* 
le jour artificiel soit celui qui va- très façons de parler , on il est 
rie selon les lieux , que d'établir visible que le jour n'exdnt'pas la 
le contraire. Disons donc que le nuit, 
mot jour , dans la signification ta 

-.1 « «..^««««k «A Atx%k n«.An/lff>A ^» I'** GauloU et autres oations ont 

plus propre, se doit prendre compte par nuits. 

pour le temps qui coule depuis 

que le soleil quitte le méridien , Les anciens •Gaulois ont donné 
jttsques à ce qu'il y revienne ; que à la nuit la préférence sa r le jour; 
c'est là le jour naturel qui com- car ils ont voulu que le temps de 
prend vingt-quatre heures (A); vingt-quatre heures, composé de 
qu'en ce sens-là les jours ne sont jour et de nuit, s'appelât une 
pas plus grands , ni en moindre nuit. César nous l'apprend , et 
nombre sous les pôles que sous attribue l'origine de cette coûta- 
réquateur , qu'ils sont égaux par me à une ancienne tradition des 
toute la terre ; mais que comme druides,quiportait que la nation 
les parties les plus excellentes gauloise était descendue de Pln- 
d'un tout jouissent souvent du ton fe). Les Allemands suivaient 
privilège de porter le nom du aussi la même pratique de comp- 
tout sans queue et par excellence, ter par nuits {f), Vigénëre, 
il est arrivé que dans les lieux dans ses notes sur Jules César 
oii le jour naturel est composé {g) , prétend qu'on trouve encore 
dedeux parties. Tune ténébreuse , 
r«tre lamineuse, celle^^i com- Jt!:X.'':i:^.n':^Î^Z'^ 

me la plus noble a ete nommée («) GalUse omnes à Dite pâtre prognatos 
simplement jour : après quoi on prmdiamt , id^œ à dnUdikusprodUnmdt 

«cra pouvoir dire que dan, le, T.^^aZr.X^Zt^l^^. 

zones tempérées chaque jour est et dles nataUt et nwuium h amorum m^ 



Lsine de cette seconde Slgni- tium computant. Sic eonstituunt, sic eonOh- 

ficatfou du mot jo^r. L'oïdre ^^'Tc^.'^. *"" '"**" '""'" 
veut que ceux qui traitent ces (g) ?ag. m. 319. 
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quelques restes de cette pratique. Anglais , -etc , ont compté par 

Au regard des Allemans , dit-il, nuits : il montre même que c'est 

ils observent encore pour le jour- un usage trcs-ancien parmi les 

éThux cette façon de faire y et Arabes.Voy€zCluvier,au chapi- 

dîent communément vor drey tre XXXIll du I". livre du Ger- 

nactben , avant qu'il soit trois mania anliqua. 

nuiciS y pour dire avant quil lU. Da jour civil et astronomique. 

soit trois jours; e/ sant Johans Censorin (i), comme je Tai 
nacht, sant Martins nacht, la déjà remarqué, divise le jour 
nuict sainct Jean , la nuit sainct en naturel et en civil , et appelle 
Martin y pour le jour sainct jour naturel le temps d entre 
Jean , le jour sainct Martin^ deux soleils, s'il m'est permis 
Les François en beaucoup de de me servir de cette expression 
lieux de ce royaume usent populaire. Quant au jour civil, il 
aussi de cette façon de parler ^ le prend pour f espace de vingt- 
anuict, pour dire aujourd'hui , quatre heures , ou pour une en- 
(h). Nicolas Bergier, avocat au tiëre révolution du ciel. Bergier 
présidial de Rheims, ajoute à ces assure (A) que Pline et Macrobe 
remarques de Vigenère , que les tiennent la même division du 
Français qui sont sortis d'Aile^ jour , appelant le jour civil celui 
ma^nct et qui se sont emparés de de vingt^quatre heures^ et le na- 
la partie des Gaules qui est entre turel le seul temps de la lumière 
les rivières du Rhin et de la de douze heures communément , 
Meuse y que Von appelait Fran^ ou de peu plus ou de peu moins ; 
cais Ripuariens , se servaient mais je n ai point trouvé cette 
des lors du mot de nuict pour division ni dans ces deux au- 
signifier le jour naturel de vingi- teurs, ni dans Aulu-Gelle (/),pillé 
quatre heures, comme l'on voit là-dessusparMacrobe: j'ai trouvé 
par ces mots de Vune de leurs seulement qu'ils donnent au 
lois 9 Si infrà ducatum est super jour civil vingt-quatre heures , 
14 noctes autoremsuum reprœ- et qu'ils rapportent les divers 
sentet. C'est dans son traité post- commencemens qu'il avait en di- 
hume du Point du jour (B), vers pays. Aujourd'hui la plu- 
qu'il parle ainsi ; les imprimeurs part des écrivains considèrent 
y ont fourré quelques fautes , fe jour naturel et le jour civil 
comme Xipuariens , au lieu de comme diflFérens , non pas quant 
/Jipi/arie/i^,dans le passage qu'on à la durée, mais seulement en 
vient de lire. M. du Gange, dans ce que le jour naturel signifie 
son Glossaire latin , a cité beau- d^une façon générale une révolu- 
coup de lois, et beaucoup de tion entière du soleil autour de 
capitulai res et de formules , qui j^ terre , et que le jour civil com-* 
montrent que non-seulement les prend en particulier le choix 
Français , mais aussi les peuples q^e certains peuples ont fait de 
septentrionaux , les Saxons , les ^^ censor.^de Die nauii,c«^. xxiii. 

(A) Préf. du Point du jour , citant Pline , 
(h) Il y a quelques endroits ou anttuiet <f- /. //, c. LXXVIIi et Macrobe , /. /. Sati^ni. » 
enifie hier au soir, la nuit passée , d'attirés c. ///. 
où il signijîe le soir à venir. (0 Aulus Gellius , lih. ///, cap. II. 
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deux points pour marquer le revient toucher cette ligne. Voi- 
commencement et la fin de cette là le jour le moins inégal qu'il 
révolution. Il y en a qui ont était possible de trouver y et ce- 
choisi le lever ou le coucher du lui à quoi toutes les tables astro- 
soleil ; d'autres ont mieux aimé nomiques se calculent. Un aa- 
midi ou minuit. Cela fait que le teur que j'ai cité (m) nous aver- 
jour civil de certains peuples a tit que les astronomes commen- 
été étendu d'un coucher ou d'un cent leur jour naturel au midi 
lever du soleil jusques à l'autre i du jour précédent; ([ne^parexem' 
ou entre deux midis , ou deux ple^ le deuxième jour astronomie 
minuits» Les ancien^ .Romains que du mois de mai prend son 
prirent ce dernier parti ; il est à commencement au midi du prc" 
présent presque universel dans mierjour de mai et se termine 
l'Europe. Ces différentes sortes au midi du jour subséquent qui 
de jour civil ne sauraient être est le 2 de mai , le midi duquel 
tout-à-fait égales , ni entre elles , donne entrée au troisième jour 
ni au véritable jour naturel ; à astronomique. Il fallait ajouter, 
cause de la mobilité continuelle pour un plus grand éclaircisse- 
du moment oti le soleil se levé ment, qu'encore que tous les 
et se couche ; mais comme cette astronomes commencent le jour 
inégalité n'est point sensible d'un à midi , ils ne laissent pas d'être 
jour à l'autre ,. on n'y a point divisés ; les uns (n) , comme 
d'égard. Ainsi les peuples dont Ptoloméeet Ticho-Brahé, com- 
le jour civil s'étend depuis un mencent leur jour oii Alfonse, 
lever ou un coucher du soleil roi de Castil le, finit le sien. Ceux- 
jusques à l'autre, ne prennent là, par exemple, commencent 
pas moins le jour pour une du-> le premier jour de janvier aa 
rée de vingt-quatre heures , en- midi du premier jour de notre 
core que le soleil avance ou re- année civile ; Alfonse commen- 
tarde chaque jour son lever et ce le premier jour de janvier aa 
son coucher, et cela inégalement midi du 3i décembre ; de sorte 
selon qu'il est près ou des points que le premier jour de l'an die 
équinoxiaux' ou des points sol- celui-ci est pour les autres le 
sticiaux , que s'ils retendaient dernier jour de l'an précédent. 

d'un midi à l'autre. D'oil parait ly. LWvlSdeBergier, larlePointaajottr. 



\ f ji ^ • "^ nors ae propos a en expuquenci 

temps qm coule depuisque ,^ ^^.^ ,^^^^^^ ^^^^ jf^ ^. 

le soleil qmtte le mendiea , lus- ^^^ •« ^;^ d'iutroduction pour le 

ques a ce au .1 y rey.eane. C est ^^^ ^^ ^^ ^^ide. Je d£ donc 

a cela que le jour astronoauque ^^ ^^^^^ ^ ^ 

est compassé : car les astronomes 2,™uer un point sur la terre, 

commencent le jour à 1 instant ^ * 

que le centre du<j^leil touche la ("«) Bergier , Priface du Traite du PoUt 

liçne méridienne; et le finissent ^^ji^"^'^,, ), ^„ i^bbe, Abrège Cbro- 

a l instant que le même centre nolog. 
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oti le jour civil commençât de* commencer leur jour avant là 
telle sorte , que le même jour ( le minuit qui suivrait celle que 
lundi ou le mardi par exemple) l'on aurait eue sous cetendroit- 
Mt porté successivement par tout là. Il est visible y qu'après un 
le monde , et vînt recommencer tel ordre , ceux qui se trouve- 
au bout de vingt-quatre heures raient sous le 181''. d^ré de 
dans un lieu qui touchât immë— longitude ne seraient à la fin 
diatement le point donné. Par du carême que vingt - quatre 
ce moyen il y aurait deux lieux heures après que sous le 1 80*. 
sur la terre parfaitement conti- degré on aurait eu le jour de 
gus qui auraient , l'un le com- Pâques. Gela leur serait fort com- 
mencement du lundi , lorsque mode , si l'envie de manger dé 
Pautre n'aurait que le commen- la viande les pressait trop ^ car 
cernent du dimanche ; d'oii il ils n'auraient que peu de chemin 
arriverait que chaque jour du- à faire , pour se trouver en pays 
rerait quarante-huit heures, non oiiils en pourraient manger s&- 
pas à regard d'un certain lieu , Ion les lois de l'église. Il n'est 
mais par rapport à toute la ter- pas besoin que j'avertisse mon 
re; chaque jour de fête, par lecteur que cet avantage n'a pas 
exemple , serait chômé qua-> été mis en ligne de compte par le 
rante-huit heures de suite. Le sieur Bergier : ce serait plutôt 
point que Bergier voulut choisir une objection à lui faire (G); 
pour le commencement du jour mais voici le principal avantage 
était celui , ou le 180'. degré de qu'il trouve dans ce uouvel éta- 
longitude, et le i8i^,setou- blissement du point du jour: 
chent dans les cartes de Mèrca* c'^st qu'on n'aurait plus de dis- 
tor : et ainsi l'une des trois îles putes sur la célébration des jours 
Subadibes, sous l'équateur , cou-^ de fête , lorsqu'on faisant le tour 
pée en deux par le 180*^. degré du monde ou par l'orient, ou 
de longitude, recevrait le jour par l'occident, on ne compterait 
toute la première ; le dimanche pas le même jour de la semaine 
y commencerait dans la partie que ceux des pays oii l'on vou- 
occidentale, lorsqu'on aurait le drait aborder. 
midi du samedi sous le premier 
méridien , et ce même dimanche ^- ^««^^ ^^^ ^^^'^^ ^«, *^?' ^î» "**"^^ g'*- 

' -Il • gnent ou perdent un jour. 

n V commencerait dans la partie 

orientale , que quand le lundi II n'est pas nécessaire d'expli- 
commenceraitdaus l'autre partie, quer ceci ; car personne n'ignore 
C'était au pape , selon cet auteur, que ceux qui ont fait le tour 
à faire ce nouvel établissement , du monde par l'orient se sont 
et à ordonner que désormais trouvés à leur retour plus avan- 
chaqiie jour de fête , chaque jour ces d'une journée que ceux qui 
de la semaine commençât , lors- avaient demeuré dans le pays , 
qu'il serait minuit sur les confins et que le contraire est arrivé à 
du 1 8o*« , et du 181 **. degré de ceux qui ont fait le tour du mon- 
longitude; avec défense à tous de par l'occident. Geux qui re- 
les catholiques du monde de vinrent à Se ville sur le vaisseau 

TOME XV. 14 
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la Victoire^ qui avait porte Ma-*- aux Moluques le 3 1 d'octobre, y 

gellan jusqu'aux Moluques, après trouvèrent le i *'^ de novembre, 

la découverte du détroit auf- et $e virent oblîgéi de sauter da 

quel ce grand homme donna son lundi au mercredi , afin de se 

nom t trouvaient .par leur jour- conformer au compte de leurs 

nal que le jour de leur arrivée compatriotes habitués dans ces 

était le 6 de septembre , mais à îles (/?)• C'est ainsi encore» 

Sévilie on comptait le 7 (o). S'ils qu'au rapport de Joseph AcosU , 

eussent été de oéville aux Ifolu* les Portugais et les Espagnols qui 

ques , et puis au détroit de Ma«- ont pénétré dans les Indes Orien- 

gellan , ils eussent trouvé que taies, ceux «-ci par l'occident, 

ron comptait à Sévilie le 8 de oeux4à par l'orient, y ont éta- 

Septembre , lorsqu'ils eussent bli un différent compte de jonrs; 

compté le 9. D'oii il est aisé de de sorte que quand il est diman- 

comprendre qu'il peut j avoir che à l'ile de Macao , découverte 

trois calculs en même temps par les Portugais, il n'est que 

dans un même lieu c, car s'il^ ar* samedi à Manille , dans les Phi- 

rivait à Sévilie deux vaisseaux lippines , découvertes par les Es- 

qui eussent £aiit le tour du mon- pagnols^ et cependant il n'y a 

de, l'un par l'orient , l'autre qu environ cent milles de l'ile de 

par l'occident , il est sûr que le Luçonia, où est la ville de Ma- 

samedi 3 septembre des habi- nille, jusques à l'île de Macao. Ce- 

tans de Sévilie serait le diman- la fit qu'Âlfonse Sanctins , étant 

che 4 9 selon le calcul du premier arrivé des Philippines à cette île 

vaisseau , et le vendredi 2, se-^ le a de mai, selon son compte, 

Ion le calcul de l'autre vaisseau, et se préparant à lire dans le bré- 

Laissez continuer à chacun son viaire l'office de saint Athanase, 

propre calcul , vous trouverei trouva que ce n'était point Vé-* 

bientôt trois jours de Noël , ou vangile du jour en ce lieu-ià , et 

trois jours de Pâques , etc. dans que le calendrier y marquait le 

une même semaine , et ce ne se- 3 de mai , qui est l'Invention 

rait plus une bonne turlupina- Sainte-Croix {q). Sa surprise fut 

de-que deH:envoyer les gens à la apparemment pins grande que 

semaine deà trois jeudis. J'a- son embarras ; car ce n'est pas 

joute qu'on perd ou qu'on ga- une afiaire que de passer d'un 

f^ne un jour, non-seulement par jour de bréviaire à l'antre ; et si 

rapport à ceux qui sont deméu> le cardinal de Pellevé , tranapor- 

rés dans la ville pii l'on retour- • . k «. , t 1 j r^ h e i 

. ^ , (p) ^orez/c Journal de GuxlUumeScUou- 

ne , mais aussi par rapport a ten. 

ceux qu'on rencontre en son ch&- . (q) id çtodem F. Alphonao Samiio comu- 

min. C'est ainsi que les Hollan- gf^.vfckm èPhUippinis sob^isset, s^tmx 

%- . • 1 # • 1 j ' • supputattone sua , in msufam MtfCéuun pos- 

daiS qui découvrirent le détroit tridùKalemiaâMafi.BeciUUunssauitmpn' 

le Maire en 16 16 « éUnt arrivés ces horarias ia honorem s. JthanasU, dir 

prehendU toa incolis inifentionem S, Cructs 

(o) François Dracke , et Thomas Gandisch , cekbrari , çuinctum enim Non. Maji fuA 

anglais; Olivier van der Noort d^Utr/ckt^ inibi exhibebant. ItUm ilii, aUq eliam tfm- 

qui ont /ait le tour tltt monde , en passant pore sed contrario calculo hùc rtdeunti . 

par ce même détroit ^ ont éprouvé un sembla- evenit. Joseph. Acosta , Hist. Jnd. occidcal., 

bh mécompte de jour, lib. lil y cap* XXtJI^ 
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té. înopin^meat du jour de la n'est pas étrange que ses conseils 
conversion de saint Paul à celui n'aient en aucune suite* Il y a 
de saint Polycarpe (^) , avait pu trois calculs tout à la fois dan» 
remédier k ce contre - temps un même lieu; quelques -*uns j 
par le secours du bréviaire , comptent le samedi , d'autres le 
il aurait moins mal harangué dimanche, d'autres le lundi. Hé 
qu'il ne fit à l'ouverture des bien ! ordonnez que tout se règle 
états de la Ligue. Au reste , Ni- à la date des lûibitans , et que 
colas Bergier n'a pas eu raison chaque fête soit célébvée seloti 
de dire {s) que ceux qui font le leur calendrier, et vous Àtez tout 
tour du monde n'entrent dans le désordre. Ce remède ne man- 
UB différent calcul de jour qu'en quera qu'en un cas très-rare , qni 
deux manières ^ l'une est quand serait qu'en même temps ceux 
ils comparent leur calcul avec qui auraient pris la route d'o- 
celui de la ville où ils viennent rient, et ceux qui auraient pris 
achever leur circuit ; l'autre est la route d'occident se rencon- 
lorsqn'ils le comparent avec le trassent dans un pays oii il n'y 
calcul de ceux qu ils rencontrent eût point de chrétiens : alors ils 
sur l'Océan oriental , et qui font ne pourraient pas se conformer 
d'un autre sens le tour du mon- à la date des habitaas , et ils 
de. Il est certain que cette mer se piqueraient apparemment de 
éoïque 9 comme il l'appelle , n'a garder chacun son calcul. Le mal 
rien en cela de particulier» abso* serait assez petit, 
lument parlant , puisqu'en quel- 
que autre lieu du monde que VI. Erycius Pat«anas a rfcrit du poiot du 

deux vaisseaux se rencontras- ^^"'' 

seut , {aisant le circuit de la ter- Je ne prétends pas néanmoins 
re, l'un par l'orient , l'autre par diminuer le mérite de cet éeri- 
Voccident t ils trouveraient la vain. On n'imagine guère de ces 
différence d'un- jour entre leurs sectes de propositions sans un 
dates. Ce n'est donc point pour génie qui a de la force et de re- 
cela qu'il fallait poser le siège du tendue; et il y a d'ailleurs dans 
point du jour sur l'océan éoïque le Traité dont je parle une éru- 
plutôt qu'en un autre endroit. dition qui pourrait seule le re- 

Après avoir représenté l'in- commander. Si l'auteur avait as- 
convénient que Bergier voulait sez vécu , il se serait plaint peut- 
prévenir par sa ligne du point du être d'un professeur de Louvain 
jour, je crois devoir dire en peu qui s'est rendu célèbre par un 
de mots qu'on y peut remédier très-^rand nombre d'écrits , et 
sans cela si commodément , qu'il qui a loiig-temps occupé la place 

f .,M u J' #. o ff t ^® Juste Lipse. Franchement il 

(r) ta mulium cardinali Pelieveo incom- - f ^:, • J[ 

modavU qui oraUonem mêdUaiusJUerat oc- ne me semole paS qu^ryciUS Pu- 

casione ex tmwtrsione B. PauU sumptd^ téaUUS en ait bien USé aVCC Ni- 
quam translato in sequenlem diem conventu i i> • /<> a 

pixœ ridicule adB.Poiycarpi/asium ac- cojas Bergier. Ce protesscur pu- 

commodan eonatus9St. thuanu», lib. CV^ blia Un petit écrit, en l632, SOUS 

''^T^^^\ r^,. j .,.«!« Ti^re àe Circulus Urbania-^ 

(5) TraiU du Fout du Jour , pag% Ho , • r • • «•^—•••^ 

1 19. nus , swe JLinea ôjixvuispivn cont" 
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pendio descrîpta , qud dierum monde oii le jour prenne son 
civiliwn principium hieratiaum commencement, et s'il a ëtépos- 
in orbe terrarum hactenUs desi-- sîble que deux pays contigus dif- 
deratum constituitur* L'année fërassent de vingt -quatre heu-« 
suivante il en publia un plus res à l'égard du point du jour, 
long pour défendre le premier Je réponds , en premier lien , 
contre les attaques d'un chanoine qu'un cercle n'a ni commence- 
d^CJrbîn y nommé Michalor. Ces ment ni fin , absolument par- 
deux pièces , en ce qu'elles ont lant , et qu'ainsi le jour , dépen- 
de principal , sont toutes bâties dant d'un mouvement circulai- 
sur les pensées de Bergier; car re , ne peut ni commencer , ni 
ce n'est pas une différence consi- finir qu'à l'égard de certains en- 
dérable que de placer la ligne du droits , de sorte qu'il finit et 
point du jour, non dans le mé- qu'il commence toujours à di- 
ridien opposé à celui qui est le vers égards , et qu'il est toujours 
premier dans l'atlas de Merca- dans toutes les partie» de sa du- 
tor , comme fait Bergier , mais rée , à minuit , à midi , à cinq , 
dans le méridien opposé à celui à six heures , etc. , par rapport 
de Rome , comme lait Ërycius à différens pays. En deuxième 
Putéanus : cela, dis-je , n'empê- lieu , qu'il n'a guère été possible, 
cherait pas qu'un homme ne fût autrement que par une institu- 
et copiste et plagiaire. Cepen- tion de Dieu ou des hommes, 
dant Putéanus ne dit pas un mot que deux pays contigus difieras- 
du Traité du point du Jour, im- sent de plus d'un moment sur le 
primé en 1617 et en 1629, et il point du jour; car en quelque 
agit en homme qui parlerait le point de l'ecliptique que l'oa sup- 
premier de cette matière. Et ad- pose que le soleil ait été créé , il 
mirez le bonheur qui préside sur a fallu qu'il illuminât tout à la 
certains écrits : celui de Bergier fois quitre-vingt-dîx degrés à la 
qui était incomparablement plus ronde , qui font la moitié de la 
original que l'autre , et qui avait terre ; il a fallu que le jour com- 
fait pour ainsi dire tous les frais, mençât tout à la fois sur cette 
demeura dans la poussière ; celui moitié , naturellement parlant, 
de Putéanus fut enrichi des éloges S'il s'agissait du jour civil , c'est- 
de plusieurs personnes doctes , et à-dire si tous les hommes cou- 
des complimens d'un nonce , venaient de ne commencer le 
d'un cardinal patron , d'un autre jour que quand il serait une cer- 
cardinal, et du pape même, et taine heure, ou si Dieu leur 
parut avec ces éclatantes livrées, avait commandé de le commen- 
Bergier aurait pu bien dire , cer précisément de cette façon , 

. , , l'avoue qu'il y aurait sur la terre 

Hus etro uersiculosjeci . tutit alter honores» -s 2^« «. *- . 

nos ego Fcrj ^ , ^^^^ yg entièrement contigus , 

VIL Gomment deu!i lieux contigus peu- dont Vun u'eutrerait daus le di- 

ventdifférer de vingl-quatre heures quant ^lanche QUe quaud l'autre en 
au commencement du jour. . • * • «i /» i •» 

sortirait ; mais il faudrait aussi 

Quelqu'un pourrait me de- qu'on cassât un jour , et qu'on 

mander s'il y a quelque partie du prononçât contre lui cette sea- 
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tence d'excommunicatioa , ou ce sujet, qu'iU ont imputé la 

même d'annihilation , perte aux premiers , et le gain 

Que cejour soit rayé des choses Mfottus, aux derniers. Cest ce que fit 

JupUer le commande aux trois Jiles che- ÉryciuS PutéanuS (i*). Michalor, 

Q^UiLnent registre des temps (t). ^<^^ Critique ,. n'eut garde de ne 

Wallons pas si vite. Le hasard ^'Z "*^P'"^^ Vf ' ^^u fV^'^ ^^ . 

, c ' « 1 ^ — j»„« cette censure fut que ruteanus , 

peut faire, sans le secours d un •* • ^ ^ ^ .• j> r 

* j j. . 1 . ^ ^ qui pouvait aisément sortir daf- 

ordre divin ou humain • et sans 7 - ^ ^ j i r • 
» ^ • L^« ^«^ '^i**® d avouant de bonne foi 
qu OH casse aucune lournee, que vi »'. «^ • i ^ 
j ♦• j-/r» ^ * j^ fl^il s était servi de termes ira- 
deux pays contifi^us dînèrent de ^ > • -a^ i ^ • 

. '^ *' ^ i5 * ^ , propres , s opiniatra a soutenir 

vingt -quatre heures quant au * ^ • tw> 4» -i v- 

^ ^ * j • ^ • -1 Ti son expression. W eut-il pas bien 

commencement du lour civil, il • '^ , « -f^. 

r . 1^1 • mieux valu confesser de bonne 




exemple, à moitié chemin. Sup- w . ^ * ^ j i* j 

^1 .£ • ^ «»^* ur» Lipse , après tant de livres don- 

posez que leur equipaee s établis- #*^ '^ 1 1- » 

\ji ^ Al ^if*^ °j, A.r nés au public, avouer quon a 

se dans une île, 1 un dun cote, , w i i t!- i • 

l'autre de l'autre , et que chacun ""' .f/'5 ' ^ ^•«" "« P'""' i «> 
«« J r j T: *^ i^« serait faire tort au rans. 11 aima 

carde sa façon de compter les , . - ,^ , 

fours; le dimanche commencera ^"î'*^ •»'«" '«=«""' * *7*«, '«» 

d'uacôté, lorsqu'au delà dupoint f '«•"^ «ï"* f"." "'?"* «*" *«*=- 

A^ A ^ » *^ ^ ture lui suffffererentjquedepas- 

de parta£:e on ne sera qu au com- 1 ^^ .• Vî I 1 •'^ 

«™«««^ ♦ j « ^j- n*^.* «^ ^cr condamnation. Mal lui en 
mencement du samedi, d est ce .^ , ^ , 

«.,«i^«ïi ♦ •«^»i 17 ^i« prit : son adversaire , revenant a 

que les Portufi^ais et les Espagnols f , » i v • •* ti 

^„. r ' ^ 1 T *^ ® la charge , éplucha impitoyable- 

ont éprouve vers le Japon. * • ^ » * • j '^ i 

■^ '^ mentjusqu aux moindres choses , 

VIII. Putëanus s'est mal exprimé en di- g^ |3|jt gy^ cet eudroît de la dis- 
sant que ceux gui foal le tour par To- . . . - 

rient perdent «n jour. P»te que sur tout ce qui regar- 

n . . /. ^ , dait la prétendue nécessité et les 

,„„ ''/"/T *"'"* "^ r ^" . «âges de la ligne du point du 
our de la terre par lor.ent se . b -, ,^ ^j^»^^ de combat, 

crcent être au samedi lorsqu on J.^ ^^^^^^^ ^^^ ,^ ^^j^^ ^ 

ne compte que le vendredi dans , j u * -ii c >. •« 

u -H * ,^., , ^ , champ de bataille, sa première 

la ville ou ils retournent ; et .- *^ ^ i ,. • i 

^„- ^ . ^ . , . ' critique est en latin , mais la re- 

puisque ceux qui font le tour par ,. ^ . -, ,• ' 

IWdeat ne comptent que*^ le P'T*" "**'"',* •■ n - 

vendredi lorsqu'ils trouvent qu'à . ^\ PT"" 5" KryÇ'"» J"teanus 

leur patrie l'on est déjà au sa- n'oublia qu une seule chicanerie , 

medi.il est clair que ceux-là ga- qui aurait e te de soutenir que 

gnent un jour, et que ceux-ci en ^ «" <=»»« <=,f » ""« F""'» q"* •*« 

perdent un autre. Cependant il "Pporter d un long voyage un 

y a eu des écrivains qui ont tel- (»] Ab onu ia occasum naTiganUbus dies 
lement brouillé leurs idées sur unu»unodrcuitainlucro«t,abocc:asam 

ortum unua intcrit. Et u» peu après : Ut- 
(') J'ai rapparié ci-dessus, tant, yj, pag. mol transeuDlibus quantum anus in oc<w- 
M0« rem. (D) de Farticle FoMtarAcie , ces sura ambitus addil i addel «juantùm unu» ia 
""'"es vert. ortum eripit. 
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jour de plus , «t que dé Y«ain ^aiit«*quâtFe uns lorsque le der* 
côté c'est un gain que de retenir nier ne secpoifâîtàgë que dé que* 
dans sa patrie avec un jour de rante4ittit. Mais cette différence, 
moins. En matière de galanterie qui en cas de mariage, si elle était 
cette thèse passerait pour un effective , pourrait reodre le der- 
principe ; et il n'j a point de nier de ces voyageurs un beau- 
perte pJus considérable que celle coup meilleur parti que le pre- 
d'amasser beaucoup d'années , ni mier, ne serait ici qu^une chi- 
de gain plus important que ce«- mère. On serait fort attrapé si 
lui d'avoir moins vécu qu'un au- l'on comptait là-dessus : les voya- 
tre. La plupart des gens, suivant ges par l'occident ne sont point 
en ' cela le style de la galante- une fontaine de Jouvence qui 
rie , regardent comme un désa- recule la vieillesse; et, à propre- 
vantage la supériorité qu'on a ment parler , on ne gagne m ou 
sur son prochain en nombre de oe perd aucun moment , de quel- 
jours. Mais autant que ces sortes que côté que l'oa fasse voile pour 
de chicaneries pourraient servir circuirele monde» 11 est pourtant 
dans une dispute où l'on ne cher- vrai qu'Érycius Putéanus s'était 
cherait qu'à plaisanter , «utant servi d'une expression très-im- 
seraient-elles inutiles dans une propre; car enBn ce serait fort 
dispute comme celle de Mtcha- mal parler que de dire que l'on 
lor et dé Putéanus : car il ne gagne des années en comptant 
s'agissait pas entre eux de sa- comme les chrétiens , et que l'en 
voir si ceux qui font le tour du en perd en comptant comme les 
monde par l'orient ou par Toccî- mahométans, €> est tout le cpn- 
dent deviennent plus vieux ou traire,vu que nos mille ans répon- 
plus, jeunes de vingt-quatre heu- dent à mille trente-deux années 
res que ceux qui ne bougent de mahométanes , comme il parait 
leur maison. On sait assee que de ce que l'an 1622 était le 1082 
l'âge des uns et des autres est de rHégire(fv)* Cet exemple ôte 
précisément ce qu'il serait s'ils toute la difficulté , parce que la 
étaient (.ous demeurés dans leurs m^me raison 1 qui diminue nos 
logis i et que la seule raison années par rapport à celles des 
pourquoi les uns comptent moins mahométans, diminue aussi le 
de jours que les autres e$t que nombre des jours de ceux qui 
les jours de ceux qui voyagent font le circuit de la terre par 
vers l'occident contiennent plus l'occident. Cette raison est que 
de vingt-quatre heures chacun , les années de l'Hégire , étant lu- 
et que les jours des autres con- naires , sont plus courtes d'onze 
tiennent moins de vingt<>quatre jours que les nôtres. 
heures.J'avouequesideuxhomi- rv a.* .• -.*r*i * e^.»^ 

, . ^ ^ *.*••«* j3^ Auteurs q[Ui ont fait ta même foute 

mes nés en même jour commun- qœ Jui. 

çaientàl'âgede quinze ans à faire putéanus n'a pas été le seul 

letourde&terre,! unparl orient j ..^st abusé eiTcela. Je ne dis 
et 1 autre par rocciden t , et qu ils 

fissent trente tours chaque année, ('*') ^^' ^i"^^ H^'^ nomme Père w /'<^- 

1^ _^ • •, * / 1 . pôarte des mahométans . oui commence à ru*^ 

le premier se croirait âge de cm- Wi5 de juillet 622. 
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rien coalrè Wenddia {x) y qu'il N'est^ilpâs vrai que pour rendre 
appelle THipparque de natre leurs biens égaux il faudrait 
siècle f et qui se sert {jr) d'une oter au troisième et donner au 
phrase qui semble marquer qu'il second ? Cependant, selon Wen- 
croit que le tour par l'orteut delin, il faudrait que le pape fit 
donne un joui' de moins , et que tout le coutraire; les habi tans de 
le tour par l'occident dorine un SëviUe qui ont demetiré au !<»- 
jour de plus ; car il prétend que gis sont passés du i o**. ymr au 
si le pape suivait le coioseil de i5*. : ceux qui ont vojagé par 
Piitéanus ^ les rubriques du bré* l'occident sont passés dui o*. jour 
viairemarquérajentauxOcciden- an i4^; et ceux qui ont voja^ 
taux lé jour qu'm devraient a'6^ par l'orient sont passés dit lo^. 
ter, et aux Orientaux celip qu'ils |onr au 16*. Il faut , dit Wende- 
devralent intercaler (2). I^e sem* lin , qu'on 6te un jour à ceux 
ble-t-il pas que le jour interca- qui n en ont que 149 M qu'on 
laire doit appartenir à ceux qui en donne un à ceux qui en ont 
en ont moins que les antres? 16. Qu'il dise plutôt qu'il enfant 
D'ob vient donc que cet habile ôterunàceux^, et le donner à 
homme le destine aux Orientaux, ceux«4à; ot le mojen d^ le leur 
qui sont déjà au mardi quand les donner, c'est de le leur passer en 
autres ne sont qu'an dimanche ? compte conune s'ils l'avaient 
Je ne prononce rien sur la chose fourni. N'est-ce pas donner que 
même; on se sauvera toujours de quitter des arrérages? Encore 
&0U& V éqtkÎYoqae d*exemptilis et un coup, ne disons rien contre 
à'intercalaris. Contentons-nous Wendehn ; car son expression 
donc de dire qu^en un certain est bonne en un certain sens, 
sens l'expression de Wendelin Otee un jour aux Occidentaux , 
n'est point nette. Le lecteur en ils passeront du dimanche ali 
demeurera d'accord , s'il com- tnardi : obliges les Orientaux 
pare le pape avec un père qui d'intercaler leur mardi, c'est-à- 
voudraîtréduireàrcgalitélepro- dire de le compter deuit fois de 
fit qu'auraient fait ses trois en* suite; vous lefur 6terez Un jour, 
fans , le premier en demeurant et ainsi le» Occidentaux et eu« 
à la maison , le second en faisant parviendront en même temps anf 
le tour du monde par l'occident, mercredi. 
le troisième en le faisant par 

l'orifut. Supposons ^ue le capital ^ ^*'"^"» ''''''^^' 

du premier soit passe de i<3^ à i5 , Il sera beaucoup plus facile 
celui du Second de 1 à 1 4 9 et d'embarrasser Pierre Bembu» 
celui du trmsième de loà r(>. qui,enparlantdu retour des com- 

(a) Goà^fMm V^endeUau. , fart estimé pagÛOns de Magellan , dit qu'ils 

de GàsModi, çui avmi été son discipU, troùvereut que Ics années de 
royez Val. André , Bibiiotb. B«ig. , ;». ig^. \^^^ voVage étaient devenues plus 

( r) M Approbations GircnliUrbaiiiaai. i P» • _4_.-.:« ^..« «'.'le 

W Ut iaLr BrwUra Rubrka. ilUi quoqae lo^g!»* * "« J»""" ' *?»'? <!"« * î * 
cum pnmis necesâaria tex emioeat, miae die- l'avaient fait par 1 OriCnt , lls 
rum sacrorame[ue navigwlibus in Occiden- euSSCUt troUvé San S doule qu'cl- 
t«m exemptiiiunk , eontendentibas in (/rien- , .1 _j 

lem inlercalarium formuJas prascribal. IcS Seraient deveUUeS piUS COUr- 



fii6 DISSERTATION 

tes de* la même quantité ; car, appcHrte a • l'Année^ Bembas ne 

poarsnit-il, plus ils se seraient persista pas %oute sa vie dans 

avancés ,< plus seraient^ils> allés son erreur s il s'eiprima comme 

loin à la rencontre du soleil le- il fallait dans la traduction ita^ 

vant; ainsi après avoir achevé liennequ'il publia de son histoire 

le tour ^du. mondé ^ ils eussent latine; et au lieu de ces paroles , 

vulever cet astre un jour plus tôt imo sibi annos illos die longio'* 

que lorsqu'ils se mirent en che- res factôs uno bres^iores die 

min. Semper enim tantb ciliiis redeunti sanè fuissent <i il mit 

orierUi soli occufrens ^ quantb quelli armi tutti e treessered^un 

plus itineris posi se circumvec^ giorno f a tlirhinori.,.. d^unopiii 

tiis reliquisset , emenso demian lunghi stcui sarebbono (bb), Ber- 

totius îerrœ globo die. uno prias sier (ce) ne s'est point aperçu 

soient sibi orientem , quàm cum de ce sens devant - derrière de 

viœ se dederat y profectb habuis^ Bembus; car, bien loin de l'en 

set (aa)^ Ne voilà-t*il pas; une reprendre, il le ci te en latin pour 

admirable raison 7 Cet historien confirmer la même transposition 

prouve que. Tannée de ceux qui qu'il tenait de faire, ayant dît 

font là tour de la terre ,par l'o- que le temps des voyages des 

rient est plus courte d'un jour , compagnons de Magellan fut 

parce qu'elle renferme un lever allonge d'un jour; et que s'ils 

du soleil de plus; mais n'est-ce fussent retournés par l'occident 

pas au contraire une preuve il eût été raccourci d'un jour (di^f). 

qu'elle contient 366 jours , et xr. JuIes-César Scaliger critiqué. 

par conséquent qu'elle est plus rk • » '^ • j 

r • j/ ' -i -K i. ^n s étonnera moins de ces 

ion£:ue d un lour.^ JNotez que t -u . n 

„ ^ » r.. . / I » 4 . j • brouillenes quand on saura que 

lannee étant égale , c est-a-aire , j t i^ /-• c v » 

j o^/r r • • 4 * u le çrrand Jules-Cesar Scanner s y 

de 3o5 fois vmet-quatre heures , p t ' -«r i "i. 

^ . 4_ -j : est un peu embarrasse, voulant 

etc. itantpourceux qui demeurent .^. '^ ^ j 

, . r ^ -r *i critiquer Cardan sur cette ques- 

au loeisquepourxeuxqui fontle .. ^ ... rr - 

^ ^v ' s, i> Xion ^ pourquoi il semble a ceux 

tour par ri orient ou par 1 occi- . ' ^ ^ , • , , 

j » * t j- • ' '^ • QUI voyasent que les astres les 

dent, est divisée néanmoins en -^ . "^^ -^ » .,t . 

, • J 1 J suivent , et que les rivages s éloi' 

plus ou moins de levers du so- . J> ^ / n «i i - 

f ., o^/r • J enent d eux (ee), il lui represen- 

feil , ea.oo5 pour ceux qui de-^ ? , \./' . * 

' ^ ,^ . o?^ te qu une matière aussi commu- 

meurent au logis ; en ooD pour ^ 

ceux qui reviennent par l'occi- , ^^^J' '^if * '^ ^''^^'f'' co^meje le trou^ 

J * >j ^ . aa/z5 Michalor. 

dent; et en do4 pour ceux qui (cc)DdPointdu Jour, pog-. 198, 199. 
reviennent par l'orient. C'est . \dd).On poumu rectifia' ces expressùuu 

tout le mystère. Michalor n'a »busi^es si on disait que ceux qui s<»nt d^ 

..•'••,■ , r^our dé V occident trouvent^ non pas que 

point critique Jiembus sur cette leur année, mais que raiiHéê de leur pairie 

mauvaise, manière de raisonner: *** raccourcie; et que ceux qui sont de rp. 
• 1 |. f i* . tour par Vorient trouvent , non p€a que leur 

il ne 1 a censure que d avoir mis année, mais que Cannée de leur p^Uie est 

k rebours ce qui regarde le chan- allongée d'un jour. 

gement qu'un tour, du monde («^) Cardan rex«mi«^ ttfr. /f^ de SaM^^ 

o T mais il n examine ni là , ni dans le Ait*. 

livre, chap, LXll, cités par Erycius Pu- 
{aa) Bembus , Hist. Venet» , lib, VI ^ p. téanus {qui ignorait que les livres d« Subti- 
l3i, edit. Paris. ^ l55i, in-4**. Bergier cite litate ne sont point divisés par chapitres) ^^ 
/. Ji , pag. ai8 , Basil. la matière que Puléanus lui attribup. 
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ne <pie celle-là ^devait être assai- que le soleil s'éloigne des Porlu- 
sonnee de yielqne nouveauté , gais le matin , et qu'ils le voient 
comme serait de dire que, même lever plus tard ? Comment cela , 
lorsque nous voyageons vers l'o- puisque le plus court moyen de 
rient,. Il nous semble que les s'entre-tronverparlemouyemcnt 
Mires nèus devancent. Sur quoi circulaire est d'aller à la Chine 
il rap^rteceqnelesPortuMis par l'orient, comme faisaient 
et les lispagnols ont éprouve en les Portugais , et d'y aller par 
faisant le tour du monde, et en l'occident comme faisait le so- 
donne cette raison. Les Espd- leil , depuis qu'il les avait laissés 
gnols , Aii-Û, vont à la Chine, derrière lui? Enfin quoi déplus 
et de la au Cap de Bonne Espé- faux que de prétendre que si le 
raiure, en suivant le cours du soleil se lève plus tard le jour 
soleil; les Portugais, au contrai' civil doit être plus court? Mi- 
re, voguait contre le cours de cet chalor (gg) n'a relevé que la 
^try : cest pourquoi les jours troisième faute de Scaliger , si ce 
deviennent plus longs aux Espa- n'est qu'il a remarque de plus 
gnols,Umtpai:ce qu'ils accompa- qu'on n'a que faire là de consi- 
gnentle soleilet qu'ils jouissent dérer si les Portugais ont aussi 
plus long-temps delà lumière, bon vent que les Espagnols. En 
que parce que le soleil rélrogra- effet , puisque Scaliger ne consi- 
de et yiera a leur rencontre; mais dérait pas la vitesse du mouve- 
amidi II laisse derrière soi les ment, celerilatem motÛs nunc 
Portugais , qui de leur côté lui non intelligo ,qxie voulait-il fai- 
tournent le dos, elle matin il re des vents (AA) ? Que les Porta- 

les lUli LorsaiLtlx ntl/»ntl/»nt c/»» :- __i-L . i_ ^„ .. .^^ trois 

Is ne 

que de dire que le soleil va au- rence de jours n'en sera ni 

devant de ceux qui voguent vers piu^ petite ni plus grande, 

le cap de Bonne Espérance , par . ^ ^ ^ 

la rOUte.que les Espagnolsont te- ^"' P^u^eurs fautes de Pline ep peu de 

nue ? Quoi de plus faux encore paroles. 

que de prétendre que les jours ï^^s anciens n'ont pas entière-- 

deviennent pjus longs à ceux à nient ignoré que le jour artifî* 

qui le \soleil vient au-devant 7 ciel doit être plus long à un honi- 
C'est tout 1/ç contraire, car il ™e qui s'avance vers l'occident, 

leur apporte d'autant'plus tôt un et que le soleil se couche plus tôt 

nouveau jopir. Quoi de plus faux, par rapport aux parties orienta- 

en troisième lieu , que de dire î^es de la terre que par rapport 

aux occidentales. Mais s'il fallait 

{fJ^Longioresitadies^untmspaUensi-. juger de leurs lumiërcs par 

productior est : tiim quia relmcedU sot at- CClleS de Flme , il faudrait COU- 

t/ue in eorum occursum abit, Lttsitanos au- 

tem. et relinquH à meridie non solitm auersus is^ff) Antapocrisi , parte /, pag. 44* 

sed etiam aversoSy atque ab eis mnne refu- {hh) Non eâdem celeritate œquis tamen 

git cum ejits exortum eacpectant, seriùs enim inmlis Lusitani atrfue Bœthici parent marium 

orUur. JuL Cœsar Scalig., exercit, LXXXVI^ traclum metiuntur. Scalig., exerc. tXXXVI^ 

de SubtîUt. de Subtilit. 
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dure qu'ils ne voyaient presque midi : la distance serait alors 
goutte là-dedans. triple , et l'on aurait vu un fanal 

£n premier lieU, ce naturaliste ^oi^t on aurait été élDignë de plus 
dit qu'on a souvent éprouvé <^'un tiers de la circonférence 
aue les feux qu'on allumait sur d'un assez grand parallèle. C'eût 
ae hautes tours à six heures du été une chose bien plus mervéil- 
jour , pour avertir de l'approche le«8e quô celle dont le tnéme 
des pirates , se sont fait voir jus- auteur a parlé au chapitre XXil 
que dans des lieux oh il était clu V*. livre, lorsqu'il a dit que 
trois heures de nuit (zïj. Il ne le mont Gisiusestsi haut9qn'i^ 
faut qu'avoir eu trois leçons ^^t éclairé du soleil trois heures 
de globe, pour voir que c'est avant le jour (M;. Gepiendatit le 
une fable tout-à-fait absurde. P^^e Hardouin ne veut point 
Ces six heures de jour y selon la ^^ïr parler de la modification 
plupart des interprètes ^ signi*^ d'Alciat; il veut que Ces feux 
fientmidi;AJciat veut qu'elles si-* aient été allumés à midi ^ et il 
gnifient le temps où le soleil se prétend avoir dissipé toutes les 
couchait; et par ce moyen il ôte à ténèbres de ce passage (//). ïl ne 
Pline les deux tiers de Son espa-^ trouve rien à critiquer dans tout 
ce : mais ce n'est pas la peine , ^® chapitre. Notes que ce pàsâage 
vu qu'il lui en laisse encore trop; dePline, touchant le montCasîus, 
car afin qu'il soit trois heures de souffre des difficultés. Atidtote 
nuit en un lieu lorsque le soleil ®^ ^^^ autant du Caucase; mais 
se couche en un autre , il faut quelques savans (mm) éotttien-' 
que la différence de longitude de ^^^^ <I^'^1 t^'J ^ point de monta- 
ces deux lieux soit de quarante-»» S^^ ^^ monde a'oil l'on puisse 
cinq degrés : or chaque degré ^^^^ ^^ soleil , s'il est plus de 
de longitude sous l'équateur quatredegrésau-deàsousdelHio- 
Gomprand vingt-K^inq lieues de ''i^on. Selon cela le soleil, même 
France, de df9ux mille cinq cents P^^^ ^^r '^ haut d'une monta- 
pas géométriques chacune : il g»©» i*® po>urra\t être aperçu au 
faudrait donc que les feux dont ^^^ ^® c®*** lieues de oistance. 
il s'agit eussent été aperçus d'u- Comment donc âuralt-on pu 
ne distance , non pas à la vérité ^^^^ '®* ^^^^ ^<>nt parle Pline? 
d'onase cent vingt -cinq lieues, I-e père Hardouin , sui* le paissa- 
mais qui n'en différât qu'à pro- geoii il est parlé dtl mont Câsias, 
portion de l'espace qui sépare assure que Gabéus a fort bien 
de l'équateur le parallèle dont montré qu'Aristote a raison en 
parle Pline; or ce rabais n'empê- ^ î^'^' rapporte du Caucase, 
cherait pas que cette distance ^^^^ ferons voir le contraire 
ne contînt quelques centaines de ^kk) Osfusexcélsa aUUudo^u^d ^igUià 

iléUeS. Jugez ce que ce serait, orientent pertenebrMSolonaspicU,mAà»m^ 

si les six heures de Pline étaient "^Z/^vT',^'*.. i * a- 

omnia per se p^spieua ^ bécltçus plemissi- 

(<*) In quels pnummtiatwos ignés sexlâ ma , ut vel ex ittUrpreiatione nosêrâ ii^uêi. 

hora diei accensos.sœpè compertum est ter- Harduinus , in Plinium , lom. II, pmr, a». 

tia noctu ftergo uUimis visos. Plinius ,/»&.. (mm) ror.es Isaac Voesias, in Aelrai , 

//, cap. tXXï. pag. 90. 
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sous le mot Gaùgasb *, par Vexa* que ceux qui uàTiguent ters rocci-» 
men de ce que troîg doctes et dent fontplusd^chemiu pendant 
subtils Italiens , le Mazzoni , le jouf que pendant la nuit lors 
Blancaiiu9 et Cabéus, ont dit même que les Jours sont les plus 
sur cet endroit d'Aristote. courts ( pp). Voilà bien des faus- 

En second lieu , Pline dit que setës : car pour ne pas dire que 
Philonide, courrier d'Alexandre 9 nos pilotes , dont les observations 
allait^ en neuf heures de Siçyone sont plus sûres que celles des an- 
àËii5(Rii); mais qu'il lui fallait ciens , ne remarquent pas que 
marcher, pour le retour, jusqu'à les yaisseaux aillent moins vite 
trois heures de nuit. La distance la nuit que le joui*, les autres 
de ces deux villes était de douze choses étant égales, qui ne voit 
ceQtS6tades(iK^),et le chemin de que ce prétendu retardement, 
la première à la seconde allait en causé par la nuit , ne peut p^s 
montant. Ainsi ce courrier em* monter à la proportion que Pline 
ployait à faire le même chemin donne , ni procéder de la cause 
tantôt neuf heures, et tantôt qu'il met en avant? Supposons 
quinze; neuf heures lorsqu'il al- qu'un vaisseau qui cinglé vers 
lait à Élis en montant , quinze 1 occident fasse quatre - vingts 
heures quand il retournait à lieues pendant les neuf ou dix 
Sicyone en descendant. Si- vous heures d'un jour d'hiver , il ne 
demandez la raison de cet |énor- gagne pas un quart d'heure (^^) ; 
me différence entre l'aller et le et qu'est-ce qu'un quart d'heure 
revenir , Pline vous dira que le en comparaison des cinq ou six 
courrier en allant à Élis suivait le heures plus ou moins dont <Jâ 
soleil, et qu'en retournant à nuitd'hiver surpasse le jour dans 
Sicyone il marchait à contre- les pays que Pline pouvait avoir 
sens de cet astre. Mais bien loin en vue ? Joignez à cela qu'on ne 
que cette raison puisse compen- suit pas moins le soleil la nuit 
ser la di/Krence qui est entre que le jour, quand on vogue vers 
neuf heures et quinze, elle ne l'occident ; d'où il résulte qu'un 
peut pas même compenser l'avau- vaisseau ne doit pas moins avan-^ 
tage de la pente du chemin ; car cer pendant les ténèbres que 
pour gagner une heure à la suite pendant le jour artiUcièl , puis- 
du soleil , il faut fournir une que le temps des ténèbres s'al- 
carrière de quinze degrés , et par longe selon la même proportion 
conséquent notre courrier ne par le progrès vers l'occident, 
gagnait qu'un peu moins de dix que le temps de la lumière. Le^ 
minutes lorsqu'il jTaisait de To* navigations de ces derniers temps 
rient à l'occident soixante Heues. nous ont appris qu'il règne un 

Enfin Pline dit que la raison vent continuel d'orient en occi~ 
qu'on vient de donner est cause 

* Bayle n»a pas donné cet article. M Q^^ ^ ^^^ ^ occasum nai^igantt.\ 

(nn) Sar Sicyont Elin miUe et ducenta sta- Çf^ami^is bret^issimo di» vmcunt spaita noi>. 

dianwemdieiconfecUhoris.indènueçuam- '"'•^« nauigaiionù ut soian ipsum conu- 

*^ declM itinere teftiâ noctis horâ remen- tantes. Plin. , hb. fl , cap. LXXl. 

sus. Plin. , lib, II, eau. LXXI. {qn) Pour allonger le Jour d'une heure 

{flo) f^est-à-direGo lieues de 25ûO pasgéc^ par le progrès vers Vocddent^ il faut faire i5i 

métriques chacune, degrés qui , sous réquateur^font Sp lieues,. 
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deat dans la zone toriide; de tiëre : on n'jr voit 'nenqa insi- 
sorte que ceux qui y font voile nue quelque défiance , excepté 
d'orient en occident ont toujours deux ou trois mots qui appren- 
le vent en poupe ^ et que c^ux nent que Mélichius (tvw) a tenu 
qui tendent d'occident en orient pour incroyable -ce qui concerne 
ont toujours le vent contraire les feux des tours et Philonide. 
(rr). Cela fait qu'on a besoin de Mais je m'ëtonne encore plus de 
moins de temps pour aller d'Ës- la grande dëbonnaireté de Sau- 
pagneaux Indes occidentales que maise , qui a rapporte {xx) avec 
pour en revenir; sans qu'il faille des marques d approbation ce 
néanmoins adopter, comme fit qui concerne ce messager, et en 
l'abbé de la Roque ( ^^ ), un cou- doutant si peu de sa diligence, 
te dont on se moque (it) , savoir qu'il lui fait faire encore plus de 
que les Espagnols vont quelque-- chemin que Pline. Remarquez 
fois aux Jndes occidentales en qu'AllatiusCj^) rapporte la doc- 
vingt-quatre heures; mais quiUs trine de Jules-César dcaliger sans 
ne peuvent point revenir en moins la censurer, et qu'il soutient 
de quatre mois ^ quelque temps Pline contre Milichius. 
favorable qu'ils aient. ^Wnei^onV' xill. Fautes dedu Pinei, et de la MoiIm- 
rait bien avoir été trompé par le-Vayer. 
des gens qui n'avaient pas bien Je voudrais bien savoir com-- 
compris ce qu'ils avaient ouï dire ment ce chapitre de Pline a été 
de l'effet de ce vent oriental. Il expliqué par Érycius Puleanus, 
n'y a point de mer oh les vents qui se vante d'être le premier 
ojpentaux soient plus favorables qui l'ait entendu (zz). Du Pineta 
que sur la mer Pacifique : néan- mis à la marge de sa traduction, 
moins les vaisseaux espagnols qui que les flots de lamer penchent 
la ^traversent pour aller de l'A- plus contre le couchant que conr 
mérîque aux Philippines , y em- tre le levant , et que c'est la raison 
ploient deux mois et demi en de ce que Pline rapporte touchant 
faisant cent trente lieues par les vaisseaux qui tendent vers Toc- 
jour (i'»^). Je m'étonne que le cident. Mais cette raison ne se- 
commen taire Variorum^ impri- rait-elle pas aussi bonne pour la 
roé à Leyde , ne fournisse là-des- nuit que pour le jour ? Je ne dis 

sus aucun jugement raisonné. (ww) // /aZ/a/* rfin? Milichius. Ce*/ «■ 

On ne .saurait çien voir de plus v^i'^'^^^^^^^'^'^^^^^J'^^ ^ ^IST^IS 

♦ , ^^ Y ^ut;9ti0£{a un Commentaire sur le 11*. urre 

maigre m déplus misérable que dePiine,/Vni534.^ore«a-«te»««/flrefliflr- 

ce qu'on y trouve sur cette ma* '/"*' ^^^ VanicU ZiIgler, pag, 83. 

/ , \ {xx) Salm. Exercit. Plia. , pag- ^5, 01*1/ 

/ \ri^ Voyez Ifi Géographie de la Yarenne , évalue les 1200 stades de Pline à 160 milles: 

( Bern. Varenii ) , lib. /, c. XXI; et M. Ro- U nW en a çue i5o. 

bauU , Physique. ///•. partie , ch. XI, oU il ^ y j^ ^f,^ de Mensurâ Temporam, 

dorme la raison de ce phénomène, par le j,ai {[.^ 

moui^ement de la terre , selon le système de " f\yi , ^ -, .„«. .„„«&. 

r> • — • » I T '^ \ Atk (Z5J Quem locum per Mazsonium suppif 

Copermc; m«t5 fores, </fln5/e Journal d'An- ^ v.-»»; v «-' y^ /' ^ S i^,^i/»r/um in 

\Ji^ ^^ 1^ -o^i^t.. l- 4 ' j -, ' ^um , hactenus tamen non inteltecltun » 

ÎTrJeZrT^^uI''"'^" ' Theiresibus nosiris explicamus. Pulean-, 

jss) Journal des Savans, 1678, pag. 3o, /^^ sotUient que le Maizoni, auUur d^uiu 

cdiiwn de Hollande. ^^^^^ Apologie du Dante , n'a fait que ciUf 

{tO Là même , pag. 37. cet endroit de Pline , sans rien ajouter à w 

{yi*) Hallcy, uhi suprà , cit. {rr). leçon commune. 
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rien de la faute qu'A comiuet ea faut donc traîner encore le soleil vers 

traduisant ces paroles , eundem l'occident l'espace de près d'un dc^ré 

. , V ^ , é ^ ^ afin qu u corresponde au même pomt 

( solem ) remeans obvium contra- a„ firmament , ou au même méridien 

rio prceteriferlebat occursu , par auquel il correspondait le jour pré- 

celles-ci: il rencontrait le soleil ^ cèdent. Voilà donc le jour astrono- 

lequel il passait, tant il allait '"K"'' T ^^^ tf"' î?°S,*ï"« ^^PS*" 

^ r ^- . . 1. M quatre heures. Mais, de plus, un jour 

i^/te. Je crois que vrœteryertebat „o*,«„««;«„^ «»„.•. «^;Vlf L^^eh*.^ 



bat 



s^ite. Je crois que prœtervertebat itronomique n'est point parfite- 
lifie là plus que le përe Har- ment ëçal à un autre, parce que 
lin ne pense , plus qa^qffende^ l'obliquité et l'excentricité de l'écUç- 
,• et que le sens de Pline est ti(^«e sont cause que le soleil ne fait 
^ *- 11 .. • 1 point chaque jour le même priM^re» 

que ce courrier, allant a la ren- ^^„ Porielt (i) : il parcourt Sg mi-' 

contre du soleil , passait au delà, nutes ^ chaque jour, par le mouve* 
et le laissait derrière lui; cela ment moyen ; quand il va plus vite , 
ne veut pas dire que sa vitesse il fait près de lîeux minutes davanta- 
^- , *^ j ^ n j ge ; qnand il va plus lentement , il 

fût plus grande que celle du so- f^it près de deux minutes moins, La 

leil. M. de la Mothe— le-Vayer nature a aimé la variété jusque dans 

(à) allègue cet exemple de vîtes- le ciel. Les éphémérides que M. l>a- 

se, sans trouver rien de faux lencé fais«t impnW 

_ » 7 j m- -1 quelques années (a) marquent beau- 

dans le passage de Fline ; il re- coup de bigarrure dans fes propor- 

ma rque même que phi lonidecf|g'a- tions de l'accroissement des jours. 
lait presque la course du soleil, f»r exemple le 5 de janvier est plus 
-.f «i^nTriomc ,1 vPnaîf d'i^valiiPr l?'>g.^« ^«î»* minutes que le 4 j le 



que le 7 . Tous les autres mois sont 
(a) Lettre X^III, -« X*. tome rfe f «fi- pleins de pareilles inégalités, tant 

non '''''^fjf,^'Jl\llf;.^^^^ '^ pour l'accroissement que pour le dé- 

*" lb< A nSlieL^de deux mille pas chacune, croissement j et même les accroisse- 
enrLfltures. ?«"» du mois de jan^er ne re îon- 

* dent pas toujours aux decroissemena 

(A) Le jour naturel oui comj}rend du mois de juillet. Il est constant , 
ifingl'Quatre heures.] Ce que je dis nous dit-on dans ces mêmes éphé- 
ici de w, durée de vingt -quatre heu- mérides (3) , que les mois de notvm- 
res ne doit pas être entendu à la ri- bre et de décembre , pris ensemble , 
gueur ; car si les astronomes et les sont plus longs d^une demi-heure et 
cosmographes ne. nous trompent d' un demi-quart d'heure , que les mois 

noint , lorsqu'ils assurent unanime- de septembre et d'octobre , quoiqu'il 
^ i« j..-^. j»...». k..... ...^^.. _ .... _. ^. ^^^i ^^^ 

posthume du 
•elle ce livre 

_ _ ^ _ . - - édition dont 

quatre heures. En effet , si le temps je me sers , ai 

que quinze degrés de l'équateur em- marque que }< 

ploient pour monter sur l'horizon au présidial de Reims , fit imprimer 

est une heure , il faut vingt-quatre cet ouvrage de feu son père. L'épître 

heures afin que ce cercle acbèresa ^^^ ror«G..sendi, ln.tit.A.tronon..,£.6. /, 

révolution : or quand elle est aChe- cap. XXII. Dans TabrégideM. Bemier, tom. 

yée le soleil n'est pas encore revenu IF", pag. 80, on a mû 56 minutes au lieu de 5g. 

au méridien , parce qu'il a un mou- (») ■^« *»«»•« f*«ï« Connaiwance des Temps ou 

-,•. «...««•^«A ».«: 1a foif svannA» Calendrier et Ephéméridcsdu lever «t coucher du 

vement firo^Te qui le. tait avancer ^^^ ^ qH commença dé les publier pour 
l'orient prés d'un degré , pen- l'année 1679. 
Cl ue l'éauateur fait un tour : il (3) Poe. 38. 



ver» 

dant que l'équateur fait un tour : il (3) Pag 
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(lëdicatoirb à M* da Lp , avocat çë* lume du 71iê$aurus. ArUîquitalum 
nëral en la cour des aides de Pans, Rofuanarum, M. Oudiaet (lo) , et M. 
est du mâme Jean Bergier , et tëmoi- l'abbë du Bos , lui ont envoyé quel- 
eue que ce magistrat avait été le pa- que» notes , dont la plupart ont été 
tron de l'auteur. M. l'abbé de Marol- tirées de rexemplaire où Pautcur 
. les parle d'un autre Mécène, dans son avait écrit plusieurs choses. 11 y a un 
catalogue alphabétique des auteurs bel éloge de notre Bergier dans les 
qui lui avaient fait présent de leurs poésies latines du père Commire. 
ouvrages. C/audfc du Buisson , dit-il, (C) Ce serait plutôt une objection 
nui témoigna Vestimeparficulièrequ'U k lui faire*"} Ceux qui censurent un 
faùait.comme moi^de Nicolas Berger projet , et qui se voient engagés à la 
(4) de Reims , ^ui ajait le livre des réplique, par la réponse de Padver- 
arands Cheminé de l'Empire^ et qui saire , ramassent avec tant de soin 
^Ut été plus loin si la mort ne ^eût tout ce qui n'est pas favoraUe i la 
prévenu a Grignon, che* monsieur cause quils attaquent, qu'on pcot 
le président de BelUévre aui l'hono- s'étonner, avec quelque sorte de rai- 
rait de son amitié. Je m'étonne que son , de ce que le sieur Michalorn'a 
dans Pédition de 1629 on n'ait nul- pas objecté à Erycius Putéanus , que 
lement parlé d'aucune édition précé- te cercle qu'il proposait donnerait 
dente: car il Y a dans le Catalogue lieu à mille abus. En effet, dans toute 
de la Bibliothèque de M. de Thou l'étendue d'un hémisphère il serait 



„„«,^ •«,-* .--«« o - , pourundtner maigre par -^ 

Chemins de l'Empire Ramain^W le si Pon voulait recourir a la chicane 
même iVïco/fl« Berger, III-4'- Pari*» du medianoche des Espagnols. En 
i6îi5i (6). C'est un tort savant ouvra- partant de chez soi le vendredi à mi- 
ge que le père Bacchini. bénédictin nui|,onse trouverait un moment 
de la congrégation du Mont-Cassin , après dans un pays où il serait di- 
l'un des auteurs du Journal de Par- manche, et où, sans violer les canons 
me, a mis en latin (7) et orné de no- de sainte mère é^glise, on se pourrait 
tes. Celui, qui l'a composé méritait faire donner de bons chapons pour 
une citation plus honnête que ne son souper. On sauterait ainsi toutes 
l'est de dire y eomme a fait la Sfothe^ les vigiles en idiant faire un voyage 
le-Vayer (8) « un nommé Bergier^qui de quatre pas , sous un autre men- 
a/oit après son traité des grands Cke- dien où il serait jour de fête \ et si 
mins un feutre petit discours duP oint on voulait ne chômer aoeuneféte) 
du Jour , s'est amé , etc. Il parait t non pas même le dimanche (|e parle 
parle Catalogue de M. de Thou, que des fêtes qui ne viennent pas deux 
cet autre petit livre avait précédé et de suite ) on nVurait qu'à passer 
non suivi Pliistoira des grands Che- d'un méidien à Pautre , ce qui ne 
mins. M. Henninius (9) a fait une coûterait que peu de temps; c>r^°' 
traduction de cette Histoire des core qu'un degré céleste réponde sur 
grands'^Chemina, et Pa publiée aveo la terre à un espace de plusieurs 
de doctes remarques^dans le X«. vo- lieues, il est pourtant certain que 

chaque degrë est contiga à un autre ; 

(4)/f ato U «{7î«.ft»'* ?¥« '" «»<»»« ''" de sorte que celui où k jeor com; 

».^?e^'/it^; '4- B^^^ mencerailtoucherait^de tonte «e- 

]Mb>tk»-le-Vayer , dans rfievam^ron fiuticBM, ocssité un autre deçre OU oe mevc 

pas. iStohU le eemvre de dei^x fautes^ 1 0p- j^^r ne commencerait qu'au bout ac 

^tte Berge,. vingt-quatre heures. Pour empêcher 

S y- 2a^ ^Tr:^"^' àoSo que Pon ne passât en peo ^ 

^);.t.tJ".ir;:r:«.io»^..«^ temp^dulieuoùilLseraUpas^^^ 

We; iiM^ fe hUs ^uê la troAution i$tdierme mis de nianser de la y^^^y" 

faite for U f^ Bofioffini e w U jQmr. Ella mi Hen où oela serait permis , u tau' 

^san,no$es, j^ait ordonner que hi partie onen- 

(8) Géofprapk. du Pn«ce,c*tfp.nr/, au r/». . ^ * .^ 
4ome de Ve'dition in-ia. (lo) Garde du cabinet des medaïUei *» f^ 

(9) Professeur k Duiubourg. France» 
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taie de l'an de ces deux degrés , et destinée le même pouvoir gu'a- 

la partie occidentale de l'autre, de- ..•:* i?,,^,„,.k<^« „ n jt?» 

meirassept incultes et inhabitées. ^^U Eurysthee sur celle d'Her- 

Qui ne sait que tout homme qui ^'*'® î ^ «*^ P" ^^ aller combattre 

▼eut continuer impunément le car- les monstres ; c*est vouloir extir- 

naval jusques au premier dimanche per les têtes de l'hydre ; c'est du 

de carême n'a qu'a_ s'en aller à Mi- !„„:„, ^«„,^. r.J*^^J U- -{. " 



poser a ces brouillons qui ont 
DISSERTATION al>u.sé de leur loisir et de la cré- 

dulité des peuples, pour annon- 

^cL^iroÏÏÇai^tr^f ?r* ^' ^"'^r"" ^^^^ *" °^°^ «' «n l'autorité de 

essaw ou f ragiuens de cet ouvrage , lan i»i_i ^, , ,7 

MDCXCn , soi^ le titre de, Projet d'un ' ApOCalypse, tOUteS SOrteS de chl- 
Dictionnaire oritique , à M. du Rondel , mëreS • 

professeur aux belles-lettres à Maestricht. . . 

^ , .... jussU quod spendida biUs {b). 

^nl a revue et corrigée, mou non pas autt- T-. 1 1 • i . . .. 

'n'it/e , si ce n'est de quelques citationsTet J® *© plamS : que Ue IdlSSait-lI 

ffunpetitnombre de remaniuesquiontM cette OCCUDatîon k CM rnhti< 
mises au bas des paget. On a mis aussi en ce ^^^^'^ vi,i,u|#««iiuu <l CCS rOOUS- 

iitu4à queUfue^wies des citations qui , dans teS Savani OUI peUVeut étudlPr 
la première édition, étaient à la nuuve *^:-« U^ - ' ^««wuici 

Euis auront ici la/orme deZU^nt^ seize heures par jour sans pré- 
. judice de leur santé, înfati- 

MoNSî EUR , f ?''' r f^^T ^^ ?^ '^«t^* 

* ' autres fonctions de copiste , bien 

V^ j . P'^^ propres à faire savoir au 

Y oirs serez sans doute surpris public les choses de fait que 
de la resolution que je viens de celles de droit ? - 

prendre. Je me suis mis eu tête . « . 
de compiler le plus gros recueil ^;^»»^°' «' ^"* ^« *^«*te entreprise, 
qu'il me sera possible ^es fautes . ^* ^®"* ^® prenez ainsi, mon- 
qui se reacontrent dans les die- "®^^> craignea que votre amitié 
tionuaires, et de ne me pas ren* P^^^ ™^^ "® vous séduise, et 
fermerdaas ces espaces, quelque cprrigez votre erreur par l'aveu 
vastes qu'ils soient, mais de faire »îo<^ï'« que j« vous fais , que je 
aussi des courses sur toutes sor- ^® *°® *®'** capable que de très- 
tes d'auteurs , quand roccusiou P^** de cbose , de quelque côté 
s'en présentera. Quoi ! direz^ q^® j® «*« voulusse tourner. J'a- 
vous, un tel dont on attendait voue qu'en travaillant à ceci j'a- 
tout autre chose, et beaucoup P^jq^ ^ne* petites forces par leur 
plutôt un ouvrage de raisopne- f^i^^je, au lieu de choisir l'en- 
meat qu'un ouvrage d« compila- ^^®** P*** ^^ ^^^ *® pourraient 
tioo , va s'engager à une entre- Produire avec le moins de désa- 
prise oii il faudra faire plus de vantage. Mais en vérité ce n'est 
dépense de corps que d esprit ! P** 1^ f^xne de choisir, lorsque 

C est une très-^fauSSe démarche. («) On a ouï dire que m. aj-ant prié 

Il veut corriger les dictioiinai- «^ de tes amis de marquer $ur quelque pdU 

res • r'ûc* ♦^.,?^ 1 • ' ^ f orceau de papieries fautes quiUremaraue- 

«^es , C est tout ce que lui auraient raU dans s^ feclionnairc, el?pour rép6n^, 

pu prescrire ses plus malicieux f^^^f^'^raU des mains et des rames de pc^ 

«"aemis, s'ils a„ient eu sur sa "lî) h.'::? *rn ^^w/"?;;. .4,. 
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l'on est convaincu y comme je le eût laissés en ce cas-là. Qae si 
suis , que la difierence de son fort d'une part je n'ignore pas que 
et de son faible est presque in- mon entreprise demande beau» 
sensible. D'^ailleurs je vous dirai coup de forces de corps» je fais 
franchement que si j'avais voulu réflexion , de l'autre , que la pa- 
tourner ma plume du» côté que tience naturelle jointe à l'hadïî- 
vous me croyez le plus avanta- tude de ne se mêler que de ses 
geux , je me serais vu dans la livres , de sortir peu de son ca^ 
nécessité , ou de déplaire à. cer«- l^net , et de fuir comme la peste 
taines gens que la prudence ne les manières de ces esprits brouil- 
veut pas que l'on irrite (c), ou de Ions dont j'ai parlé , qui cher— 
me déplaire à moi-même. Or vous chent à se fourrer partout , et 
savezbien qu'en fait de composi-' jusque dans les affaires d'état, 
tions,ilne faut jamais forcer son peut suppléer bien des choses, 
génie {d) , et vous n'ignorez pas Pour ces savans dont l'éradî- 
qu'on peut s'appliquer en divers tion dans les matières de fait 
sens la réponse judicieuse d'un est proportionnée à l'application 
ancien Grec(A).Etpuis,qu'est-ce infatigable que leur tempéra- 
quede ne se pas produire par son ment robuste leur a permise , je 
beau côté? C'est affaire à ne re- vous déclare, monsieur , que je 
cevoir pas les louanges que l'on ne prétends pas avoir empiété 
aurait remportées peut-être. Je sur leurs droits, et qu'au con- 
dis peut-être, car le caprice des traire je ne me propose que de 
hommes et le hasard dominent leur fournir un essai ou une 
là d'une étrange sorte. Mais , ébauche qiii puisse en détermi^ 
ôtons le peut - êlre : que se- ner quelques-uns à perfection- 
rait-ce , après tout , sinon une ner ce plan , et à grossir de plu- 

Srivation de louanges , c'est-à- sieurs volumes ce dictionnaire 
ire un rien pour un homme critique. Je consens de bon coeur 
qui ne s'est jamais réglé, et qui qu'on disedemoi,à cet égard, ce 
se règle à présent moms que ja- qui fut dit à Varron sur les ma- 
rnais sur ce principe? Je voudrais tières de philosophie, quîl en 
que cet ancien poète qui avait avait dit assez pour en faire 
si bien commencé à montrer naître Venvie , mais non pas 
le vide des choses humaines (e) pour en donner la connaissance 
eût poussé sa pensée jusques à (y*). Je veux même acquiescer à 
dire comea minijibra est : vous ceux qui diront que le public 
verriez ici l'application qu'on se me ferait plus de faveur que de 
ferait des trois vers qu'il nous justice , si l'on me traitait selon 
_,, ^ , Aj ji^ I 1^ règle qu'Aristote approuve 

(c) Voyez ^ dans les Adages d Erasme , /e , ^ i > j 'Sf*^ f ^\ 

Holi irritare crabrones. dans quelqu uu de ses ecnts {g) ; 

Horat., de Art. Poet. . v. 385. J^ >n^^ satis , ad edocendum pa^ 

(é) Non ego cùm scribo , si forte çuid ap- ^^ (Jj^ero , Acad. Quacsl. , lib. T. 

Çuandohœcraraansest, siqmdtanun , g ^^ ^^^ xoiv«»«Vct. T-tTc cTo- 

avtius exit . .,»»%.'»•» * 

taudkrimeiuam,nequeenimmihUomeaJÎ^ f*»f, *XX« x«/ toic st. •«■«^oXcuojtp.» 

braesu Persius, sat. I,v. 45. ATc4>iiir«/«8?o»ç- x** 7*^ ouTO» o-i;f«C*A- 
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et je fais fort sincërement la ' point ; car si ce sujet me peut 

même déclaration que cet habile fournir de quoi dresser un hop. 

homme qui nous a donné l'hi- volume , malgré les autres occu- 

stoire de la société royale. Pour pations indispensables qui entre- 

réponse , dit-il (h) , f alléguerai coupent tout mon temps , et 

à mon égard que ce que fai à malgré la disette de livres où je 

dire^ bien loin dt empêcher les suis réduit , que ne feront point 

labeurs £ autrui qui pourraient des gens de beaucoup d erudi— 

embellir un Wi digne sujet y rCest tion et de grand loisir , et à por- 

avancé en €uicune autre faqon tée d'une grande bibliothèque , 

que comme les édifices les plus lorsqu'ils voudront travailler à 

superbes ont accoutumé du com' des recueils de cette nature? Ce 

mencement^élre représentés par seront des courses d'oii ils re- 

quelque peu ^otahres y et petits viendront toujours chargés de, 

modèles, lesquels on rCapas in^ butin ; et il n'y a point de prin-* 

teruion d'égaler à la principale ce , quelque soin qu'il prenne de 

structure y mais seulement pour faire tendre des toiles , et d'or- 

montrer en raccourci ^ de quels, donner tout ce qu'il faut pour 

matériaux, de combien de dé- une fameuse partie de chasse , 

pense , e//>ar combien de mains , qui puisse être plus certain de la 

on la peut élever par après» Je prise d'un très-grand nombre de 

travaille dans le même esprit ; bêtes , qu'un savant critique qui 

je ne me propose que d'indiquer va à la chasse des erreurs doit 

un dessein à ceux qui auront la être assuré qu'il en découvrira 

capacité d'en fournir l'exécution : beaucoup. Ce serait quelque cho- 

et afin qu'ils puissent mettre la se de curieux s'il arrivait à cet 

mainàl œuvre d'autant plus tôt, ouvrage ce qui est arrivé à celui 

je me hâterai le plus qu'il me qu'un docte Suisse (i) intitula le 

sera possible de publier mon Théâtre de la Vie humaine , et' 

ébauche, qui ne contiendra qu'un qu'on a tant de fois augmenté , 

in-folio. qu'enfin il comprend huit gros 

U. Qu'il y a beaucoup de fai|tei dam les VolumeS in -^foUo. Ne doutez 

^ imes. point que les fautes des auteurs 

La matière pour des éditions ^^ puissent former un entasse- 

plus amples ne leur manquera ^ent aussi massif que celui-là; 

xorTjt/ T.THy yàf ï|,7 5ço»'«.cr*r «^«f ^^ ^ ^^^^ ^^jg monsieur , un 

AtiKwrorf/f 01/» iÏA:oiU«- fi ik fAH ^/.(/TK , théâtre de ces fautes , en autant 
Ti^o8foc oÔK air êyinro yerîun non soUun de gros volumes , serait-îl moins 

illis agtndm sunt gratiœ quorum opinioni- divcrtissaut et moiuS instructif 
vus ouis acgutesceif sed Ulis qui superficie i • j i • i ' -x 

tenUs dixerunt : conjkrmit enim aliquid qUC CelUl de la Vie bumaïUe ? 

etiam isti, habitum namque nostrum exer^ Yousm'appreudrezquaud il VOUS 

cuerunt* Si enim Timotheus nonfuisset^ _i • .• !_ i* • ^«^ i ' ? 

mulium melodim nequaçuàm habuissemus : P»aira M le livre intitule les 

si iamen Phrynis non extiUsset, ne Timo^ ChaSSeurS j qui Contenait le Ca- 

theusqmdem Aûst. Metaphysic, lib. Il, ^^]q„^q J^S larciuS de THéopom- 

(A) Thomas s^ni {gui d^uis aétéévé- pus , était tonde) quautau titre, 

çue de Rochester) ^ Histoire de la Société 

royale , pag, a. Je cite selon la traduction (t) Théodore Zuinger , médecin , natif de 

française, qui n'est pas Jbrt élégante, Bâle, mort en i588. 

TOME XV. l5 
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^ur la comparaison ou sur la më- magnus , virsummm; mais tou- 

taphore de la chasse dont je viens tes ces grandes honnêtetés n'af- 

de me servir \ vous me l'appreu- faiblissent point la réalité de la 

drez y dis--je , quand il vous plai- faute , lorsqae la censure est 

ra , n'y ayant personne qui ait bien fondée.M. deSaumabe,qai 

déterré comme vous les particu- n'avait pas les mêmes raisons de 

iarités les plus cachées de l'anti'* ménager ainsi les autres savans, 

quité. en frri ta quelques<-aas qui exer- 

On conviendra facilement qu'il cërent sur ses écritt une impi- 

y a une infinité de fautes dans toyable critique. Il se d^endit, 

les livres, si Ton considère que et les attaqua à son tour. Lapa^ 

les écrits des plus grands hom* tie fîxt firincipalemeiït liée entre 

mes n'en sont pas exempts, et que lui et le jésuite Denys Pétan , et 

le moindre critique y en décou- tellement liée qu'ils n'omit guère 

vre beaucoup. Combien de fois cessé de se battre qu'en naôurdnt. 

rencontre-t-on dans les som- On peut assurer qtte c'étaient 

xâaires et dans les tables des li- deux athlètes dignes l'un de l'ai]- 

vresles plus médiocres, Scaliger tre , et que jamais gladiateurs né 

notatus yhallacinatio ScaligePiy furent mieux appariés que ces 

et choses semblables ? M. Morus deux-là ; car il ne serait point 

s'est imaginé qu'il y avait là une juste de s'en rapporter à ce qu'en 

mauvaise affectation d'auteui-glo* ont dit des gens qui étaient juges 

rieux, et cherchante faire parler et parties (/). C'étaient les deux 

de lui (y). Cela peut être; mais plussavans hommes de France, et 

aucun habile homme ne niera ils auraient pu non •seulement 

qu'on ne puisse justement re- éckirer leur siècle » mais aussi iui 

prendre Scaliger en une infinité faire beaucoup d'honneur par 

de choses : il n'en faut point leurs longues contestations, si, à 

d'autre preuve que les ouvrages la honte de la littérature, ils ne 

de M. de Saumaise , où l'on voit les avaient infectées de l'aigreur 

à tout moment Scaliger surpris excessive de leur bile , qui lenr 

en faute (A:). Il est vrai qu'on ne dictait presque autant dVnjures 

le nomme pas , et qu'on le dési-^ que de paroles. Tous les autres 

gne par l'éloge magnifique de vir antagonistes de M. de Saumaise 

... . / j . n'ont pas été capables de lui ren- 

(?) lUos omitto , qui satis aafamam no- J "^ • r * 

minis ndipiscendam putanl si prœscribere Çlre précisément COUppOUr COUp, 

possunt iilud •• contra Scaiigerum, pei Sca- je vcux dire de découvrir autant 

liceri error osteosus ; nec eos pracipuè tan» J- fim,,*^e At^**a »«» ^^«^»^ ««N'I un 

ffà. ttc. Alex. Morus, PrœfaLedU.ScèAig,, ^® *«"^^ ^**^« «^ «critS qull en 
in Èosebintn , i658. ' ,wy 

(*) On n'a ganie de parier du prooès ^u/ ji^J^îTllUt^^'^ ^*^^ f T '"«St 

c-' //- 1 * ui -/l / 7r nologue français, tom. V, à Van i652. U 

Scioppius, /6^/«. redoutable et Lé plus fu- ^èré Denys Pëtkn, dU^Ù, le plm m»l 

rteux des critiques t Im intenta (cela serait t --.> /i jvi.. •*»-«* i *«= r'"' ., 

trvp ommx), pt^'undant çuHl ^ait commis TT^J^l ^* t"" "'''°*^t ' '"''"/''* """""Z 

cuir cents flussetés daZ un écrit de Mo ^'."tl-* 'V T^ ?^ ' '^û^^^' ^'^^.S' 

pages sur VantiquUé de sa famille. Il est "^^ ^^'î* ,7Ï ^^ "'"""' ^^^* ^^ *" ^ 

îiïn certain ifue parmi ces cinq cents men^ *ï"" P^*»*" ^^ grammaire , 
songes imputée y il y en a beaucoup qui • .• • • i'ffp^r longé congresstis Jchil" 

êont imputés avec raison; il ne faut pour ^en en tout le resle, ëtait de'cédë... le 3 «r 

convaincre aue lire ce que Scaliger et ses tembré. Voyez ^i^dessus, remarque (A) dt 

amis répondirent ^ et ce qui leur fui répliqué. ParticU PtTAU, tom, XI, pag,66u 
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découvrait dans les leurs , mais ce qoe fit Gartliage à l'égard des 
ils ne laissaient pas de lui mon- autres peuples. Post Carthagi^ 
trer qu'il se trompait assez sou- nem snnai nenunem puduit {m) , 
veut. Qui |)ourr<4iit douter après personnen'euthonted'étre vain- 
cela que la moisson de cette sorte eu après que Garthage eut été 
de fautes ne; soit grande ? Qii n^en vaincue. 

trouvera-t-on pas , puisqu'on eq, r Je pourrais joindre Bavonios 
trouve dans les productions de6 à ces deux célèbres auteurs. C'est 
Scaiiger et des Saumaise ? et. assurément un grand homme : 
qui ne se consolerait de ses et^ ceux qui l'ont examiné , pour 
reurs par cette raison ? écrire contre lui , sont peut-être 

Pénétrant comme vous êtes y eeux qui l'admirent le plus. Ce«- 
vous n'avez pas besoin d'être pendant combien de fautes y a« 
averti que j'ai proposé l'exemple ^îi dans ses Annales ? On ne les 
de ces deux grands hommes , non compte poin t par centaines , inais 
pas tant afin de raisonner du par milliers {n) ; il s'est trompé 
plus au moins , qu'afin de don-* non - seulement par intérêt de 
ner quelque sorte de consolation parti , par prévention ultramon- 
aux auteurs du second rang , et taine , mais aussi en mille choses 
à ceux qui , comme moi , soBt dub qui ne servent de rien aux pré- 
plus petit. La consolatiou pour- tentions de la cour de Rome. On 
ra être plus efficace que le rai- fa feit voir toutes les fois qu'on 
soanement ne serait juste; car il l'a attaqué , >et tout fraîchemient 
est. certain que les auteurs du le public en a pu être convaincu 
premier rang sont quelquefois d'une manière solide {o). Il sem- 
ceux à qui il échappe le plus de ble que Baronins ait pris plaisir 
fautes y soit à cause qu'ils sont k se tromper, et qu'il ait répan^ 
hardis dans leurs décisions et du tout exprès les mensonges 
qu'ils aiment trop les routes nou- dans son ouvrage , tant ib y 
velles, soit à cause qu'ils se lais- sont semés épais. 

sent saisir tôt ou tard à la vanité ^^j q^,^ ^^^^ néaumoins bien travailler 
de se distinguei' par la multitude pour en faire une bonne compilatien. 

de leurs oawages ♦ soit pour j^ ^^^i pas peur que vous con- 
pliisieurs autres raisons qu'il me ^^^^^^ j^ 1^ qu»il ^^^^^ rien de 
serait facile d'étaler si^ je vou- ^^^ ^^^^^ ,.^ ,, ^^^ ^,,^ 

lais quon y reconnut quel- (^^^SaronU Annales isgnemdixiSiondBl^ 
qu'un: mais il n'est pas moins lus milU castigavU noUs , allt^uando prodl- 

certain que cela n'empêche pas <«''« » ^"**«* *"•«« ^^pi^û sui pra^ 

'^ * X * toxuit : quod exempiar œre suo redemptum 

que ces exemples ne soient COnsO- f,^^ proceres Amsulodamenses mbliothûcf 

lanS. On se laisse plus toucher, pubUcœ inférri curavurunt. Super hmù vero 

^ ,- j 1 *• î. j ^ et ea que» ab aliis animadifersa Sfint, qwt 

en tait de consolation, a des pen- ^^«otoWmoj etiam 'nos fusium ferè (^oiur 

séeS populaires et spécieuses , men ImpUrent. Alexand. Morus , Pr^. edU, 
9 ' ^ ^-.f l^« •vl«o Scaliseri in Eusebium , i658. Holste'niu» 

qu'aux raisonnemens les plus »^^«.^ entrer Sooo/I^^etés dan, Ba«,- 

COoformeS aux règles de la lOgl- uiu* , et les prouver far les manuscrUs du 

que. Disons donc que les Se*- r'''f7;.?J'"^'"i.*Vf^^^'''^''"*' 
hger et les Saumaise doivent ^o) Par & Ciitic. historico-chronoiogica 
faire à l'égard des autres auteurs du père Pagî^ imprimé à Parisy w/qUo^ 



228 DISSERTATION 

plus aisé que de compiler des les autres d'une manière fort ou-^ 
fautes, et q[n'oa n'a pas même trëe, quoique l'on ne putasedîs- 
be^in de beaucoup de temps convenir de je ne sais quelle fa- 
pour ces sortes de compilations , talité qui fut cause que cette 
puisqu'on n'a qu'à copier les critique , très -bonne et très- 
censures que les auteurs ont fai* savante d'ailleurs , fit plus de 
tes les uns des autres ; ]e n'ai pas tort que de bien à la réputation 
peur, dis-je , qu'un homme ans- de celui qui la composa. Mais 
si éclairé que vous me propose ce enfin je ne voudrais que cet exem- 
raisonnemè'tit. Vous savez trop pie pour montrer qu'aprës avoir 
bien , monsieur, qu'il n'y a point lu la critique d'un ouvrage , il 
de procès oii il soit plus néces- faut suspendre son jugement jus- 
saire d'entendre les deux parties, ques à ce que l'on ait vu ce que 
que dans ceux qui s'élèvent en- l'auteur critiqué ou ses amis au- 
tre les gens doctes. Fou qui se ront à dire. Ceux qui prennent 
fie aux remarques des agrès- pour faute tout ce qui est censu- 
seurs: la prudence veut que l'on ré par l'agresseur, et pour yrai 
attende ce qui leur sera répon- tout ce q^u'il ne combat pas , 
du , et ce qu'ils répliqueront, voient souvent par la suite qu'ils 
Je n'en demande pas davantage; ont été la dupe de cet écrivain ; 
je sais que la patience des lec- car on leur montre qu'il a con- 
teurs ne va pas ordinairement si damné de bonnes choses , . et 
loin ; mais pour un dessein com- qu'il n'a point condamné ce qui 
me celui-ci , ce n'est pas trop à était condamnable, et que de son 
l'égard de bien des choses , que côté il a commis beaucoup de 
de comparer ensemble quatre bévues. Un auteur, très-sensible 
écrits . publiés successivement , d'ailleurs à la censure , prendra 
deux par la personne attaquée , le parti de se critiquer lui-même^ 
et deux par. la personne atta- lorsqu'il croira faire dépit à ses 
quante , et j^ose même dire que, censeurs en leur montrant qu'ils 
sur certains faits , cela n'est pas ont ignoré que telles et telles, 
suffisant. On m'accordera qu'il y choses devaient être censurées, 
a bien des censeur^ qui font plus Je vous en alléguerais des exem- 
de fautes qu'ils n'en corrigent pies , si je ne savais qu'ils tous 
(p) ; on m'avouera pour le moins sont assez connus , avec la ré- 
que les plus savans donnent lieu , ..^ ., . ,^ . , , ., . _ 

îiA " » . , ^ n9 M. ^^y dit-il^ qui était un habile homme, 

d être censures a leur tour. L est devait traiter Baronius avec plus de ctTilité, 

ce qu'on a reproché à Casaubon , *»* q»ii ne nomme jamaiB Scaliger que ce di- 

* f • i • " j "D vin nomme , et se contenter de le reprendre 

par rapport a sa critique de i5a- ^^^ ^^^ çj^^ses où a croyait qu'il s'éuit trom- 

ronius. Les uns lui ont fait ce pé, sans le vouloir faire passer à toat mo- 

T.-. ^«.^. J^.,^^,^A»«^ /'^^ • ment pour un homme qui n*avait nulle belle 

reproche assez doucement (^r) : i^^r^aure. sa avait entrepris une carrière 

^an 1680, et par les Exercitationes Sam. aussi longue que la sienne, nous vernoas s'il 

Basnagii Flottemanvillei , imprimées à p'y aurait point fait de faux pas. Ses Exerci- 

Vlredity w-4°. , Van 1692. talions en ont fait naître d autres : on a troa- 

(p) Smp'k itijudicando majus est peccatum vé justement dé quoi censurer dans ses cen- 

judiâi çuàm peccati illius de quo fiierat sures, et par-U on voitqu'eçi cw maUères il 

judicatum. Aiùbrosius in Psalm. L. - n'y a rien qui ne puisse être défMidu et attaqué 

iç) M. Godeau, par exenfple^ dans la avec une probabilité presque égale , surtout 

Pr^ace de son Histoire 4e TËgUse : Gasau- pour let dates du temps. 
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flexion qui en résulte naturelle* xnontre qu'il ne suffit pas de sa- 
ment ; e'est que l'homme aime voir copier , pour aller heureu- 
mieux se faire du mal pourvu ■ sèment à cette chasse , et que 
qu'il en &sse à son ennemi ', que l'abondance des matériaux n'em-' 
se procurer un bien qui tourne- pèche pas que la construction de 
rait au profit de son ennemi. Or rédifice ne? coûte beaucoup. Pas- 
comme ce qui est arrivé au cen- sons plus ayant , et disons que 
seur est aussi quelquefois le sort de tous les dictionnaires il n'y en 
de l'apologiste , c'est-à-dire qu'ils a point de plus difficile que celui- 
n.e voient l'un et l'autre qu'une ci. Quand on travaille aux au- 
partie des manquemens de leur très , on rencontre dans les pré- 
adversaire , et qu ils font des fau- cédens une infinité de choses 
tes chacun à son tour , on voit toutes préparées , qui ne coûtent 
la nécessité qu'ilya de les suivre que le prendre : on y en ren- 
dans tout le progrès de leur dis- contre aussi une infinité qu'il ne 
pute , lorsqu'on veut faire le faut que changer un peu. Tout 
recueil que j'entreprends: car il ce qu'on y trouve de bon est de 
ne doit être composé que de fau- bonne prise , mais tout cela est 
tes avérées et certaines , comme inutile pour moi. Ce que j'y 
sont par exemple celles sur quoi trouve de mauvais est la seule 
les auteurs qui ont été critiqués chose qui me puisse servir, pour- 
passent condamnation , ou for- vu que je la sache rectifier, 
mellement ou par leur silence ,,„„.,.,, 
et celles sur quoi on les réduit ^ ^"^''^ ^ ""^ ''^^' compilation, 
enfin à ne se défendre que par Vous avez vu une réflexion 
des absurdités notoires; sans que que m'a fournie la lecture de 
poar cela je doute qu'il n'y ait quelques-unes de ces disputes 
des fautes que l'on réduit à la qui contiennent réponse , répli- 
conviction dès la première criti- que , duplique , etc. : en voici 
que^ de sorte, monsieur , que si une autre qui naît de la même 
je voulais reprendre la métapho- source. Après avoir lu la critique 
re de la chasse , dont je me suis d'un ouvrage , on se croit désa- 
déjà servi , je devrais dire qu'à busé de plusieurs faits faux que 
la vérité ceux qui cherchent les Ton avait pris pour vrais en le 
fautes des auteurs trouvent bien lisant. On passe donc de l'affir- 
quelquefois la béte toute tuée , mation à la négation ; mais si 
ou aux abois, mais qu'ils la l'on vient à lire une bonne ré- ' 
trouvent aussi quelquefois qui ponse k cette critique, on ne 
donne le change , ou qui esqui- manque guères à l'égard de cer- 
^e le coup , ou même qui se taines choses , de revenir à sa 
défend encore ' vigoureusement première affirmation , pendant 
quoique percée de cent traits, que d'autre côté ou passe à la 
l^es chicanes que la vanité et la négation de certaines choses 
inauvaise honte inspirent aux qu'on avait crues sûr la foi de 
écrivains critiqués, ne rendent cette critique. On éprouve une 
que trop juste l'application de la semblable révolution quand on 
métaphore. Cependant cela nous vient à lire une bonne réplique 
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à la pëpcynse. Or cela n'est-il pM veyes bien , monsieur j que si 
capable de jeter ïé, plus grande par exemple j'étais venu à bout 
partie des lecteurs dans une dé» oe recueillir , sous le mot SÉivè- 
fîance continuelle? Qu'y a*t-*il qde^ tout oe qui s'est dit de ùaix 
qui ne puisse derenÎT suspect de de cet if lostre philosophe / on 
fausseté à ceux qui n'ont pas n'aurait qu'à consulter cet arti- 
en main la clef des sources ? Si depoursavoir ce que Pon devrait 
un auteur avance des choses sans croire de ce qu'on lirait c<MDcer- 
citer d'oh il les prend , on a lieu nant Sénèque, dans quelque livre 
de croire qu'il n*en parle que ^ar que ce fût: car si c'était une 
ouï-dire : s*il cite , on craint nusseté j elle serait marquée 
qu'il ne rapporte mal lej>assage, dans le recueil , et dès qu'on ne 
ou qu'il ne l'entende mal , nuis- verrait pas dans oe recueil un fait 
qu'on ne manque guère d'ap- sur le pied de fausseté , on le 
prendre par la lecture d'une cri- pourrait tenir pour véritable, 
tique , qu'il y a beaucoup de Gela suffit pour montrer que si 
pareilles fautes dans le livre cri- ce dessein était bien exécuté , il 
tiqué. Que faire donc, monsieur, en résulterait un ouvrage très- 
pour ôter tous ces sujets de dé- utile et très - commode à tou- 
fiance , y ayant un si grand nom- tes sortes de lecteurs. Je sens 
bre de livres qui nont jamais bien , ce me semble , ce qu'il 
été réfutés , et un si grand nom- faudrait faire pour exécuter par- 
bre de lecteurs qui n'ont pas les faitement cette entreprise , mais 
livres oii est contenue 1§ suite je sens encore mieux que je ne 
des disputes littéraires ? Ne se- suis point capable de l'exécuter, 
rait-il pas à souhaiter qu'il y C'est pourquoi je me borne à 
eût au monde un dictionnaire ne produire qu'une ébauche , et 
critique auquel on put avoir je laisse aux personnes qui ont 
recours pour être assuré si ce la capacité requise le soin de la 
q^e l'on trouve dans les autres continuation , en cas qu'on juge 
dictionnaires, et dans toute sorte que ce projet, rectifié partout 
d'autres livres , est véritable ? Ce oii il sera nécessaire, mérite 
serait la pierre de touche des au* d'occuper la plume des habiles 
très livres, et vous connaissez gens. 

un homme un peu précieux dans y. Pourquoi on publie par avance ces 
son langage , qui ne manquerait fragmens , et quel est leur caractère. 

pas d'appeler l'ouvrage en ques- Mais comme j'ai d'abord pré* 
tion , la chambre des assu^ vu que mon ébauche aurait assez 
ronces de la république des d'étendue pour m'engagera un 
lettres. trës-pénible travail , et que d'ail- 

Vous voyez là en gros l'idée leurs je me défie beaucoup delà 
de mon projet. J'ai dessein de manière dont j'exécuterai ce 
composer un dictionnaire qui , projet , savez-vous , monsieur , 
outre les omissions considérables la résolution que j'ai prise assez 
des autres , contiendra un re- brusquement ? c'est de hasarder 
cueil des faussetés qui concer- quelques morceaux de mon éhau- 
nent chaque article. Et vous che , et de les envoyer , comme 
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4e9 etif»n$ perdu$,battre Testra* morceaux dont je me défiais le 
de , 90ii(]er le» gués , et prendre plu3,ou qui con tenaient, chacun 
Jaague des ennemis^ S'ils font en sou espèce ^ les irrégularités 
une mauvaise rencontre y et s'ils les plus sensibles , comme vous 
ne me rapportent pas de bonnes diriez une longue queue de re- 
nouvelles 9 je prendrai stoïque* marques y une digression qui 
ment le parti de me dpnner du ressemble à une dissertation en 
repos ; si la cboae tourne d'une forme , etc. Je loue la simplicité 
autre manière f je poursuivrai d'un plan ; j'en admire Texécu^ 
mon dessein. Voilà ce qui m'en- tion uniforme et dégagée ; je fais 
gagea débuter par ce petit avant- consister en cela l'idée de la per^ 
coureur. Quelque destinée qu'il fection ; mais si je veux passer 
ait, il me fournira l'avantage de de cette théorie à la pratique , 
vous donner des marques publi- j'avoue que j'ai de la peine à me 
ques de l'estime et de l'amitié régler sur cette idée de perfeo- 
singttUèrea que j'ai pour vous : tion : le mélange de plusieurs 
et si quelque chose est capable formes , un peu de bigarrure , 
de me faire trouver chagrinant pas tant d'uniformité , sont assez 
le mauvais succès qu'il aura , mon fait. 

peut-être ce sera de considérer Je pense que ce faux goût est 
qu'il n'aura pas été digne de vous un eilet de ma paresse: je vou- 
étre dédié. drais que le même livre satisfit 
Je vous ferai cependant une ma curiosité sur toutes les choses 
petite confidence ; c'est que bien auxquelles il me fait penser, et 
loin d'avoir choisi , pour lacon- je n'aime point à être obligé de 
struction de ce prélude , les frag- passer de livre en livre pour la 
meus les moins mauvais du die*- satisfaire. Comme il est assez 
tionnaire critique , j'ai choisi naturel de juger des autres par 
ceux qui m'étaient le plus sus- soi-même , il me semble qu'on 
pects. La raison de ma conduite fait beaucoup de plaisir à un 
n'est pas malaisée à deviner ; lecteur , lorsqu'on lui épargne 
puisque le sens commun mène la peine de sortir de sa place, et 
là, que pour jouer au plus sûr de chercher dans un autre livre 
dans l'horoscope qu* ou veut faire certains petits éclaircisaemens 
d'un livre à venir , en pressen- qu'il peut souhaiter. Vous allez 
tant le goût du public , il vaut craindre dès ce moment que )c 
mieux que l'échantillon qu'on n'aille remplir de parenthèses 
montre soit pris du mauvais en- tout cet ouvrage ; mais rassurez- 
droit de la pièce que s'il était vous ) car en faveur des person- 
pris du bon. Outre cela , quand nés qui n'aiment pas les inter- 
on souhaite de profiter des avis ruptions , je ferai en sorte que 
de ses lecteurs , pour se mieux le texte soit dégagé des obsérva- 
conduire dans l'exécution d'un tions accessoires , et je renver- 

Ï projet , il faut exposer p ri ncipa- rai en note, et à la fin de cha- 
ement aux yeux du public les que article , ces observations- 
parties dont la bonté est la plus là, en faveur de ceux qui veulent 
douteuse. J'ai donc choisi les savoir sur-^le^^champ les dépen- 



• it , 



a32 DISSERTATION 

dances et les rapports qui lient peut marquer les fautes des prè- 
les choses les unes aux autres, miëres éditions , | quoiqu'elles 
Pour délasser les lecteurs , on aient été corrigées dans les se- 
aura soin que de temps en temps condes ; car combien y a-t-il de 
ils trouvent des endroits un peu gens qui se servent de la pre- 
enjoués; on aura, dis-je , ce miëre édition toute leur vie, 
soin , sans se trop servir du pri- sans jamais consulter les autres? 
rilége que ces sortçs d'ouvrages Ne devrais-je pas craindre, en 
donnent de s'exprimer naturel- vous marquant de cette façon le 
lement: rien nest plus néces- caractère de cet ouvrage, (pie 
saire que ces endroits dans un vous ne me demandiez si c'est 
dictionnaire ; car c'est un ouvra- ainsi que je m'acquitte de mes 
,ee sec et ennuyant de sa nature, obligations ai^pres de vous , et si 
Plût à Dieu que ce fussent tous je n'ai pas honte de vous dédier 
ses méchans côtés ; mais il s'y un livre chargé des péchés da 
en trouve de plus rebutans , pays latin , et un ramas des or- 
puisqu'il n'y a point d'ouvrage dures de la république des lettres 
dont on juge sur d'aussi niau- (B). Je suis autant convainca 
vais principes que de celui-là. qu'homme du monde qu'il ne 
Vous ne voyez que des lecteurs faudrait vous dédier qu'un re- 
qui se plaignent d'y trouver des cueil de pensées fines et de ra- 
dioses communes. Que vou- retés d'érudition ; et qu'afin que 
draient-ils donc? Que tout y fût le présent jRit digne de vous , il 
d'un savoir exquis , et qu'on n'y devrait ressembler parjEaitement 
mit rien que ce qu'ils ignorent? aux écrits que vous avez publiés: 



e de tout le monde. que , sans sujet , et m4me dans 
Je m'en rapporte à vous , jes circonstances tou^-è-fait dif- 
monsieur , qui pouvez juger en férentes , je recours à l'expédient 
maître de tout ce qui regarde les de Catulle, j'effectue sa mena- 
livres : serait-il raisonnable d'é- ce ? 
loignèr de ce dictionnaire la jd Ubruriorum 

censure d'une faute , sous pre- Curram scrinia, Cœsios^ Açuinos, 

texte aue cette faute n'est pas SuJfenum.omniacolUgamuenenâ 

capable de tromper les grands 7 

docteurs , quelque répandue On en dira ce qu on voudra , 

>-n^' ^.-4. ^ ? 1^- ^»»««^^<i îp suis sAr. auand î'v Dense bien, 



qu'elle soit dans les ouvrages je suis sûr, quand j y pense bien, 
d'une infinité d'écrivains ? Sans que si mon recueil nest pas 
doute vous ne serez pas de cet diçnedevous être dedie, ce nest 
avis : toute fausseté qui est ré- pomt par la raison que ) ai aile- 



pandue dans plusieurs livres guée. Je le croirais un présent 
peut tromper beaucoup de gens; beaucoup plus passable s il etoii 
etc'est une raison suffisante pour compose d'un plus grand nom- 
la marquer dans un dictionnaire hre de mensonges ; et je ne dey 
critique. Sur ce pied-là , on y (r) CatuU. , cpigram. XIV. 
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espérerais pas de lui faire avoir passage que Je cite, oii la Mothe- 
un jour toute Totre approbatiouy le-Vayer se fâche contre Balzac , 
si j avais , par rapport aux faus- qui avait critiqué une réponse 
setés qui sont dans les livres , le de Pompée (/). 
bon nez dont un poète de vos Pour répondre à cette diifi- 
amis se glorifie à d'autres égards culte , je dis , monsieur , que 
(s). je n'envisage point mon entre- 

Il serait teoips de finir cette prise comme périlleuse de ce 
longue épi tre ; mais j'ai quelques côté-là. On pourrait donc avoir 
difficultés à éclaircir , qui m ar- lieu de m'apostropher de cette 
réteront encore quelque temps, façon ^ 

TI. Réponse à quelques diiBculte's. La Periculosm plénum opas alem 

première , qua cet ouvrage peut faire des Tractas , el incedis per ignés 

ennemis. Supposiios cineri doloso (m) , 

Premièrement , monsieur, on sans que,proprement parIant,on 
pourra prendre pour une insigne pût m'appeler téméraire. Je ne 
témérité la licence que je me nie représente pas les auteurs 
donne de mettre en morceaux sous l'idée désavantageuse dont 
les faussetés qui sont répandues les médisans se servent pour les 
dans divers livres : n'est-ce pas caractériser ; je me les figure 
se vouloir faire de gaieté de cœur trop raisonnables pour prendre 
une infinité d'ennemis ? Quand en mauvaise part qu'en faveur 
on censure les anciens , on s'at- du bien public on fasse savoir 
tire sur les bras le grand nombre qu'ils n'ont pas toujours eu rai* 
de partisans qu'ils ont parmi les son. Je déclare qu'en faisant cela 
modernes ; et quand on censure je n'ai nul dessein de diminuer 
ceux-ci , on s'expose ou à leur la gloire qu'ils ont acquise ^ et 
propre ressentiment , s'ils yivent qne je m'abstiendrai soigneuse- 
encore , ou à celui de leur fa- ment , partout oii l'honnêteté le 
mille , s'ils sont décédés. Or ce demandera , de tous les termes 
n'<est pas un petit ressentiment désobligeans qui regarderaient 
que celui de messieurs les au- leur personne ou le gros de leur 
teurs : ils passent pour extrême^ ouvrage. Quelques petites fautes 
ment sensibles , mal-endurans répandues par«ci par-là dans un 
et vindicatifs; et Ton dirait que livre n'en font pas la destinée , 
leur parenté se croit obligée à lie lui ôtent point son juste 

perpétuer , après leur mort , l'a- (i) En venté je vous avoue qi^un traite- 

mour aveugle qu'ils ont eu pour '"*'*' ** injuste contre toute Continuité, ex- 

^es productions de leur esnrit *:?'' <«"< «^*«'''fi^»«««'» ^^^ '""^ «'"«» ^«fi 
i"uuucuoil5^ ae leur espriC. j'aime mieux que ce soit vous on tout autre 

y Uant à l'intérêt que plusieurs que moi qui donniez à cette sorte de témérité 

inodernes prennent à la réputa- ^ "î"" r^"^ T"'*; Exclamât Meiicerta 

fin J • • • V^riisse trontem de rebvLs. Il jaut avoir Jait 

•^lon des anciens , je ne saurais banqueroute à la pudeur et au jugement^ 

^ieux le représenter que par le ^^^^9*^°^ P^^^ jusques à un tel défaut de 

- * ^ r respect , etjusques a une si présomptueuse 

)^Namque sagaciUs unus odoror, extravagance , ut insolenter parentis artium 

^iypus an gravis hirsuUscubethircus in antiquitatis reverentiam yerberemus. (ilfa- 

^*** I crobe i , Satum.) Hexamcrou rustique, p, 

Quam canis acer^ ubi latent sus. 142, 1 43. 

Horat. , Ëpod. , od. XIl, {li) Horat. , od. I, lib. II. 
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jprix, ne font point perdre k lenr ëgard des lois de rhonné- 

Tantear les louanges qm lui sont tetë ; et j'ai si bonnf opinion de 

dues. L'injustice et la malignité leur modestie , et de leur tk\e 

du genre humain , quelque gran- pour l'instruction du public r que 

des^u'elles soient , ne sont pour- ]e ne crois pas qu'ils se fâdient 

tant pas encore montées jusques de la liberté qu'on prendra de 

au point que la plupart des marquerenquoiilsse sonttrom- 

lecteurs ne donnent des lonan-* pés. La plupart du temps ce ne 

ges à un bon livre , nonobstant sera point moi qui découvrirai 

les petites fautes dont il peut leurs fautes : je ne ferai que rap- 

ctre parsemé. Cette belle maxime porter ce que d'autres en auront 

d'un poète de la cour d'Auguste dit. Je me fais une religion de 

subsistera toujours : ne m'approprier jamais ce que 

Ubi plura nitent in carminé , non ego j'emprunte d'autrui ; de SOrtC 

paucis qu'on pourra être très - assuré 

OffendarmacuUi.quas aulincuriafudit * . «..,!« J :« «.««^—a ...«a r.ni^ 

/ut humana parUm cauU natw'a{yf). V^^ q»»™ )e marque Une faulC 

. 11/. ^^^^ citer quelqu'un qui l'ait re- 

Surtout on pardonne les fan- marquée, c'est que je ne sais pas 

tes , même nombreuses , à ceux ^^*^x[e ait déjà été renduepubii- 

qui font de gros dictionnaires : ^ j^^ ^^^^^ - ^^ crois point 

c est pour eux pnncipalement ^^^ ^^^^j^^ ^^j ^r que j'aie 

qu il faut alléguer la maxime , Ji„g d'indulgence pour mon 

OpeninlongofaseUobreperesomniMmifl:), prochain que pOUr moi-méme , 

et c'est dans cette confiance que et Ton verra que je ne m'épar- 

je ferai moins de scrupule de gnerai pas. Enfin il faut que 

les critiauer ; car je serais très- l'on considère que l'intérêt du 

fâche de dimmuer la con- «ublic doit l'emporter sur celui 

sideration que l'on doit avoir des particuliers, et qu'un auteur 

pour eux. Le public leur est in- ^e mérite point de complaisan- 

finiment obligé des instructions ce lorsqu'il est assez injusle 

qu'ils lui ont données à la sueur pour aimer mieux que ses fautes 

de leur front , et avec la peine demeurent cachées que de voir 

la plus assommante qui puisse le public désabusé (j- ). 

être prise pour une production j 



Hue j ai ae,a cuee , ou u montre honnllement quelq. 

aue les fautes de Scahger , de ^^^^j^^^ ne s'en irriteront pas. 

Sauma.se et de Baromus ne les ^^^ f^j^ .,^^ rapporte qui 

aoivent pas dépouiller de la fi^loi- . v * 1 « " ^ • ?»o; 

,., * *^ , J? touchent des cens pour qui lai 

requils se sont acquise, vous .• ? i- • »!...: 

^ .* . , une estime extraordinaire, et qui 

voyez , monsieur , a quoi se re- ' ^ 

duisent mes excuses : je n'ai point {y) mmis petversè se ipmm amat qui et 

dessein défaire tort au méritp aHosyuiterrareuterrorsuuslaUat:qucn^ 

2 . . t 'i • * ta enim meiuts et tUUtus ^ ut tuft ipse errmHit 

ûes auteurs , m de m éloigner a aiU non emm quorum admonUu erroreat' 

reat : qubd si nolucrit , sallem comités er- 

(w)Horat., de A r te poëticâ, ▼. 35i. roris non habeat, AugusUo., épis t. VI1| F- 

(») Idem , ibid. , y. 36o. m. 28. 
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me font l'honneur ôe m'aimer. voir dans ce dictioimaire , s'il 
Ceux que j'épargnerai auront vous est échappé quelque mëpri-i 
quelque sujet de s'en plaindre , se ; mais je a espère pas de vous 
parce que ce sera un signe que je pouvoir donner cette^ marque 
ne les crois pas capables d'enten- de la bonne opinion que j'ai de 
dre raison , ou en élat de soute- vous. Vos lumières sont trop 
nir la moindre perte. Ce dernier exacles et trop vives pour ne 
motif n'est pas toujours entière- chasser pas de vos écrits toute 
inent à rejeter ; car s'il y a des sorte de fausseté ; et d'ailleurs 
auteurs dont il faille couvrir les vous avez tellement approfondi 
fautes y ce sont principalement l'étude des antiquités grecques 
les pauvres auteurs qu'on aurait et romaines , que vous n'en avez 
bientôt dépouillés jusqu'à la tiré que des choses rares; de 
chemise , pour peu qu'on se sorte qu'il faudrait être je ne 
jetât sur leur friperie : et s'il v sais combien de fois plus habile 
a des auteurs dont il faille de- que je ne suis , pour voir si vous 
couvrir les fautes , ce sont prin- êtes tombé dans quelque erreur. 
cipalement les plus grande et ai l'on n'^st pas content de ces 
les plus célèbres; puisqu'outre réponses, j'y ajoute dun coté^ 
que leurs erreurs sont infiniment que l'instruction du public mé<«- 
plus contagieuses que celles d'un rite bien qu'on se sacrifie à la 
écrivain ordinaire, ils ont de mauvaise humeur de quelques 
grandes ressources de réputation , particuliers ; et de l'autre , que je 
etdestrésors de gloire si abondans aedonneraique tropdelieu de se 
que cent naufrages ne sauraient venger aux auteurs que je cri- 
lt*s incommoder (z). G'çst ce qui tique. Je consens de bon cœur 
fait qu'il n'y a guère de gens qui que la pareille me soit rendue , 
se rétractent avec moins de peine ou par eux-mêmes, ou par leurs 
(^a), ou qui supportent de meil- descendans. On me fera plaisir 
ieure grâce la censure , que ceux de .me corriger et de me four- 
qui ont le plus justement acquis nir des lumières; j'en supplie 
le titre de grands auteurs [bb). tous mes lecteurs. Je tâcherai 
l^réparez-vous, monsieur , à vous de ne point faire de fautes; mais 
f rk . i A . ^ j j .. î'6 s^Js bien sûr que je n'en ferai 

[z) On peut se servir à cet égard de cette ' . r\ - t 

coQsoiaiion.- Non que trop. Un ne pourra donc pas 

TamtenuiscensustibicontigUutmediocris ^^^^^ COUtre moi la plainte 
Jacturtg te mergat omis, qu'oU fait COUtrC leS CCUSCUrS 

Juven.,8at. xill,v. 6. qui uc fout rieu imprimer de 
(««) Asuîuris se deceptum esse Hippocror Crainte des représailles (Ç). 

l^ memoriœ tradidit , more scilicel magno* 

lumvironmieljiduciammagnarumrerum yn. La deuxième, qu'il ceosurera de 
'joinsntium. Nam ieuia ingénia quia nihil Ao. légères fautes, 

"cnt^ nihil sibi delrahunt. Magno ingenio 

'êuli^ZJ!^'^"'^"'^' '^f'fZ '^^ 1 " En second lieu, l'on trouvera 

*^ttnm simplextferi errons conjessw. Celsna^ ^ 7^ > 

dcMedic, /lA. ^//f, cap. ly. Voyez aussi tort étrange que je m amuse a. 
^îuiniiiien, tib. III, cap. ru ceusurer de petites choses oîi le 

màmnni^li' ffr''}' . repre^l^nduntur manque d'exactitude est comme 

(fitam OUI maxime laudari merentur. Piin., . ♦ .. i t» • 

«pisi. XX, lib. Fil. msensible. J ai mes raisons pour 
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cela, moniieiir; j'ai bien prévu lent faire de semblables , je m'en 
ce qu'on en dirait , et que le mi" rapporte à (Juintilien (ee). 
mitissîmarum rerum minutissin Je dirai quelque chose ci-des- 
mus sciscitator ne me serait sous, qui pourra servir de supplé* 
pas épargné : j'ai jugé néanmoins ment à l'examen de cette seconde 
qu'ilfallait mépriser ces railleries, difficulté. 

et remarquer jusqu'aux moin, y^j^ ^ xrohA^me, au^ contiendra de. 

dres fautes; car plus on critique de dûcoMions Inutiles, 

choses avec raison, nlus on mon- g^ troisième lieu , on pourra 
tre combien il est difficile d'être ^^^ reprocher que je me donne 
parfaitementexact. Or en portant une peine bien inutile ; car qu'a- 
51 haut l'idée de la parfaite exac- vons-uous à faire , dira-t-on , de 
titude , on engage les auteurs à ^^^^^^ ^j ^^ Cassius Longînus a 
être plus sur leurs gardes , et à ^t^ confondu avec un autre , s'il 
examiner tout avec un extrême ^ été puni du dernier supplice, 
som. L'homme n'est que trop ou seulement exilé? le public se 
accoutumé à demeurer au-deça g^^cie bien de cela ! Qu'imporle 
des règles (ce); il faut donc les re- ^^^ Scaliger se soit fâché ou 
culer le plus qu'on peut , si l'on ^g g^ g^it pas fâché contre Éras- 
veut qu il joigne de prëslepomt ^^e, pour en avoir été traité de 
de la perfection. Outre cela , cet guidât? et ainsi du reste. J'aurais 
ouvrage pouvant servir à ceux cent choses à répondre, et je sens 
qui voudront composer un dic- ^^^^ ^ i^ multitude de pensées 
tionnaire historique bien cor- ^i g^ présente lout k l'heure à 
rect , à quoi il serait tres-neces- ^^^ j^ ^ -^ pourrais faire 
saire quon travaillât , l'ai dû g^^ ce sujet une longue dis- 
descendre dans le deteiï avec sertalion , qui peut-être serait 

comme il est 
me réduis à 

. .. ,. . „-.„ , r - reste pourra 

mchnation que je vétille, cest ^enirune autre fois et plus à 
par choix; et Ion m en devrait propos, ou n'est peut-être pas 
tenir compte, puisque c'est en nécessaire, chacun le pouvant 
quelque manière se sacrifier à trouver aisément, ou par sa 
lulilite de son prochain (dd). p^re méditation , ou dans les 
On prend une route qui n est [iy^es. 



pascelle de la louanfi^e, et on le i j- j -^ _« 

fait pour ramener lef autres à la .'',« ^^. ^°?*= ' monsieur . que 
véritable justesse : n'est-ce pas Çetle objection , qui serait peu - 
«n grand sacrifice? Il n'y a L f " f*""* '^^'^'^ absolumen par- 
i^«.?o^.,« j« ^ « • S lant, et sans nul rapport a temps 

beaucoup de cens qui en veuil- ^ , V ^ \^ - ii 

*^ ° ^ et a lieux , ûe vaut rien quand 

(ce) Conférew. avec ceci ce qiCon a dit ci- 
dessus, remaraue (F) de la Dissertation sur Ças) Sii>e conUmnentes tanquam pan-a 
les Libelles diffamatoires. ^^^ p^iUs discimus studia..,. seu, ifuod 

(dd) yorez ci^dessus ^ remartjfue (B) de proximum vero^ nullam ingenii spenuUts 
VaHicle AntesignàN , i<mt. II, ce yw'É- gratiam circa res etiamsi neeessarias , prv 
rasme a dit de la peine que coûtent Us dic- cul tamen ab ostentatione positas, Qnintil- , 
tiouDaires. lib. I^ in Proœmio. 
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on la rapporte au siècle et à la froid et au chaud , à la pluie et à 
partie du monde oii nous vivons, la grêle. On ne doit aonc pas 
2>i rhomme était parfaitement m'imputer la témérité imperti- 
raisonnable 9 il ne s'occuperait nente de vouloir étaler comme 
que du soin de son salut étemel ; une marchandise de grand prix 
une seule chose lui serait néces* une chose rejetée de tout le 
saire , comme Notre-Seigneur le monde comme inutile ; car je ne 
dit à Marthe : Porto unum est fais que me régler sur le go&t 
necessarium (jff). Qui ne sait que je trouve tout établi depuis 
aussi la bonne et sage maxime : long-temps. Qu'on n'ait pas rai- 
De peu de biens nature se con" son ou qir on en ait de se plaire 
tente ? Qui peut douter que si à n'être point dans l'erreur sur 
nous nous contenions dans les aucun point de géographie, de 
bornes de la nécessité naturelle, chronologie, d'histoire, cela ne 
il ne fallût abolir comme des m'importe; je ûe suis responsa- 
choses superflues presque tous ble de rien ; c'est assez pour moi 
les arts? Mais enfin on ne peut que le public (ffff) veuille con-* 
plus traiter avec l'homme sur ce naître exactement toutes les 
pied-là; il est de temps immémo*- faussetés qui courent , et 'qu'il 
rial en possession de chercher les fasse cas de ces découvertes 
coniinoaitésdelavie,ettoutesor- (AA). 

te d'agrëmens et de plaisirs. En- Et qu'on ne me dise pas que 
tre autres choses non nécessaires notre siècle , revenu et guéri de 
dont il a plu aux Européens de l'esprit critique qui régnait dans 
s'occuper,. ils ont voulu entendre le précédent, ne regarde que 
la langue latine et la langue grec- comme des pédanteries les écrits 
que , ou pour le moins ce qui est de ceux qui corrigent les faus- 
contenu dans les livres qui nous setés de fait, concernant ou 
restent en ces deux langues; et l'histoire particulière des grands- 
ils ne se sont pas contentés de hommes, ou le nom des villes, 
savoir en gros ce qu'il y a dans ou telles autres choses; car il est 
ces livres y ils ont voulu examiner certain, à tout prendre, qu'on 
si tout y était certain , et si l'on n'a jamais eu plus d'attachement 
ne pourrait pas éclaircir ce en qu'aujourd'hui à ces sortes d'é* 
quoi un ancien auteur contredit 
rautre ; et quand ils ont pu dé- ^^^ ^f '', «^ '"^' °" "* f '^'""^ p"*' /"^ 

«^u^ , «» ^iwuu «19 VI** ^*M. ^sf— ^^ ^^^^ j^ monde se plaise aux mêmes 
Velopper ces dimCUlteS , et celles réfutations ; maU seulement que les uns se 
de toutes sortes d'histoires, ils plaisent à celles-ci. Us autres à celles-là, 

_. .' !•• r^-^J [hh) S* il iC importe pds de les connaître. 

ont SenU im . plaisir fort doux , ^ ),%'J^orU pas aussi de les ignorer, ScaH- 
ils QUt bien diverti leurs lecteurs ger, au commencement de ses notes sur Ca- 

et ils se sont attiré de crands '"f^*' "" ^? ceci; Etsi, candide lecior, Koc 

1=1, A» oc ovu* ai,»x.« %^« 8/ "'^ epigtammate patienter carere poteraa, habet 
eiOgeS,qUOiqU au reste ces éclair* tamen qaod te seire melias fuit quim igno- 

cissemens ne fussent d'stacxLn l^^'^i^^'J'''* ^^°;^^^}}^^^.^J'^Z^^l^ 

j. . I i_ fcj dei hettr es ^ Jtfertiss. du mois a aout^-ifi^» 

usage pour diminuer la Caer te UpseuoulaUconnaare la i^rUé/usçue dans 

des vivres , ni pour résister au /«* pl^ petites choses .• admiràbilis Lipsius 

* alieubi ait se cupere etiam ta aùnimis vera 

(Jjr) ÉraDgile d« Mint Luc, chap, X; scirc. Epist. B^m. ad Reinesium^ pag. 
vers. 4^* *^* 
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claircisseiii«ns. Pour un cher« tification des places. Pour tous 
cheur d'expériences physicpies, professeurs on n'aurait presque 
pour un mathématicien y tous que des ingénieurs qui ne fe- 
trouvez cent personnes qui étu- raient qu'inventer de nouveaux 
dient à fond l'histoire avectou-' moyens de faire périr beaucoup 
tes ses dépendances; et jamais la de monde. Il faut avouer que le 
science de l'antiquariat , je veux public a un trës-grand intérêt à 
dire l'étude des médailles , des toutes ces choses y puisque c*est 
inscriptions, des bas-reliefe^ par-là qu'on peut faire régner 
etc. n'avait été cultivée comme commodément f abondance dans 
elle l'est présentement. A quoi les villes , et soutenir bien la 
aboutit-elle? A mieux, établir le guerre, soit défensivement soit 
temps oii certains faits particu- offensivement. Il faut avouer , 
liers sont arrivés; à empêcher d'autre côté, n'en déplaise âi Ci- 
qu'on ne prenne une ville ou céron (kk) , que toutes les beau- 
une personne pour une autre; à tés de la peinture, de la sculpture, 
fortifier des conjectures sur cer- de l'architecture , ne servent 
tains rites des anciens ; et k cent qu'au plaisir des yeux , et k don- 
autres curiosités dont le public ner une agréable admiration aux 
n'a que faire, selon les dédai-:- connaisseurs. Les productions 
gneuses maximes qui font le sit- grossières de tous ces arts suffi- 
jet de cette troisième difficulté : sent à remplir les besoins de 
maximes qui n'ont pas empêché l^homme : on peut être logé 
un grand homme (iV) , aussi con- sûrement et commodément sans 
sommé dans les affaires d'état l'aide de l'ordre corinthien , ou 
que dans l'étude des belles-let'- de l'ordre composite , sans fri- 
tres , de publier un gros livre ses , sans corniches , sans archi- 
sur l'excellence et sur ('utilité trares. Encore moins est-îl né- 
des médailles* oessaire pour les commodité» de 

Vous êtes, monsieur, l'hom- fa vie, oe savoir tout ce qui se 
lile du monde le mieux persuadé dit ou de l'ii^ommensurabilité 
de l'impertinence de ces maxi- des asymptotes , ou des carrés 
mes r elles ne vont pas à moins magiques f ou de la duplication 
qu'à la ruine de tous les beaux- du cube, etc. Les Turcs, au mi- 
arts , et de presque toutes les H«a de l'igtiorance cr»sse oii ils 
sciences qui polissent et qui élè- viveftt, ne sont pas i^oins robus- 
vent le plus l'esprit (yy). Il ne t^s 9 et ne dépensent pas moins 
nous resterait y selon ces beaux gaiement dix mille Hvresâe ren- 
raisonnemens , que l'usage des *^ <j[tiabd ils les otot, que les 
arts mécaniques, et autant de chrétiens; et ce gouverneur de 
géométrie qu'il en faut pour I^euhauSel, qui, après la( levée da 
perfectionner la navigation, le siège de Vienne, se plaidait de 
charroi , l'agricullure, et la for- ^kk) 11 tâche de prou^r, dans u rii^. li- 

/- pre de /'Orateur, cette tÂè^erln pferlsque 

(«) M. de Spanteim. ,gj,„g inrtpedibiliter faoc wtura est Ipsa fo- 

(j/) Conjëfes les Tfowe\\esàe\ai "Rétabli-' bricata, at ea qus maximam utiUtaf em ia 

que des Lettres , ifiSê{ ^ mùis de septembt'e ^ se ctmiîaetetA- ealdém hàbmnmh pturimam 

art. ir. Tel dignitatis vcl seepè etiam Teniutatis. 
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la mauTaise foi des Français qui les choses cm lear fortane est la 
avaient donné passage par lear lùoins intéressée ? 
pays au roi de Pologne (//) , ne N'ést*il pas certain qu'un cor- 
jouissait pas moins doucement de ddnnier, qu'un meunier, qu'un 
Fautorite de sa charge que s'U Jardinier, sont infiniment plus 
avait elemieuxversédansrhiâtw nécessaires à un état que les plus 
re et dans la géographre. De sortcr habiles peintres ou sculpteurs, 
que SI l^on était reçu à mépriser qu'un Michel Ange, ou qu'un 
un ouvrage des qu'il ne traite Cavalier Ber ni n? N'est-il pas vrai 
pas dô pane lacrando , quM ne que le plus chétif maf on es» plijs 
sert de mn n^ tk âXtpiw , com- nécessaire , dans une ville, que le 
me dissent vos bons amis les fius excellent chi-onologue ou 
anciens Grecs, ouewftiLdes que astronome, qu'un Joseph Scali- 
.. * . - Copernic ? On fail 

aiment plus d< 

, , . . ces grands hom- 

niassent la brusquerie que vous mes , dont on se pourrait fort 
avez lue sans doute dans la Vie bien passer, que du travail abso- 
de^ Malherbe. M. deMézinac, lument nécessaire de ces arli- 
accompagné de deux ou trou de sans {mm). Tant il est vrai' qu'il 
ses amis, lui avait apporté son y a bien des choses dont on ne 
Commentaire sur Diophante : rëgle le prix que par rapport k 
ces amis louaient extraordinai^ un honnête divertissement, ou à 
rement ce livre comme fort mile un simple ornement de l'âme. 
au public) Malherbe leur de** 
manda s'il ferait amender le lliiî^'LTfXf^-"' **"' prouvent l'u- 

. __ •/ /» • •! inxie des autres sciences prouvent 1 ati-^ 

pam* Une autre fois il approuva litë de» recLerebes critiques. . 

qu'il n'y eût des récompenws ^n x:et endroit , monsieur: 
que pour ceux qui servaient le ^^^^ ^^ mana e e A 4 

roi dans les armées et dans les ^^.- ^„^ t^„ . ^" ^ ? ?f^ ^ R 
«ff • ^ j-.. » t ". ^°^^ ^^® l^s ennemis des belles- 

aftaires, etdit qnun bon poète i^^^^^ :„„««»« * 
'^. •- 7 s'i X r {. , 'ettres inventeront cent excep- 

n au pas plus utile à léuu ^j^^, jje pouvant nier qne leurs 
qu un bon joueur de quilles. ^^-^^^ ^^ j. ^ j^^^ ^ ressU46iter 
llfautdoncinalgréqaonen i^ barbarie à tous égards, ils 
au , qn« l on m ac«ordeqa .ly a étaleront les nécessités qui naisr 
une infinité de productions de ^enl de certaines sciences : mais 
1 esprit humain qui sont esti- ils n'y gagneront rien; car dès là 
mees, non pas a cause de leur ' «^ » 

nécessité , mais à cause qu'elles (mm) piUs inurfuu mput. eMic/ttun 
nous divertissent; et sur ce pied- ""P' ^'*»"*'" fàm boAd^fimH causai» 

l'j.-i -.j _ ^' Cufii. Credo f sed Jtheniensiuin auoaue 

la nest-il pas JUS te de remarquer ^/^, interfuit jirma ucta in domiainsL^ 

les faussetés des auteurs , puis- ^^^^ guàm Mtnerva stgnum ex ebort ptU-" 

Qu'il V A tantdp «rtorfs nui «îP niai*- c**'"'*'»»^ •* ''^«« «^^ me Phidiam esse 
4U il y a lantae gens qui se piai- ^nallem quàm-i^el apUmum/abrum iignt^^ 

Sentà savoir la vérité, jusque dans Hum; quare non tjuantkmquistfueproslt, 

sed quanti gùisque sit ponderandum est : 
{it)T^\i Yignaa , l^tat présent de la Puis- prasertim cîim pauci pingereegregih possint 
sance ottomaue-, pag. 177 , éditéde Ik Haye^ nutjingere^ opetnrii mttem auÂ baj'uli déesse 
1668. ' yr non possint, Cicero , in Brûla. 
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qu'ils mettront au nombre des d'un certain c6lé le sénat ro- 
choses utiles celles dont il sort main (qo) ? Je ne feindrai point 
des utilités, soit par résuliance , de dire qu'elle est capable de sau- 
soit par émanation ( permettez- yçt un état , et que peut-être elle 
moi de me servir de cette vieille en a sauvé plus d'un. Le prési- 
rubrique de l'école ^ puisqu'elle^ dent ^'une assemblée récite ces 
embrasse si bien les deux sortefif mots latins avec empbase ; il fait 
d'utilités accessoires qui peuvent; impression sur les esprits par le 
venir ici en ligne de compte respect qu'on a pour le nom ro- 
(nn) , } ils se verront obligés d'y main : chacun se retire conterti, 
comprendre les belles-lettres et. ckacun inspire dans son quar- 
la critique. Je me pourrai servir tter les sentimens d'obéissance; 
contre eux de toutes leurs ob- et voilà une guerre civile étonf- 
servations. En voici un petit es- fée dans son berceau. Malherbe 
sai. n'y entendait rien quand iidi- 

Si l'on me dit que les théorè- sait qu'un poète n'est pas plus 
mes les plus abstraits de l'algè* util» à l'état qu'un bon joueur 
bre sont très - utiles à la vie y de quilles ; car , sans étaler ici 
parce qu'ils rendent l'esprit de tout le bien qu'un poëte ipeat 
l'homme plus propre à perfec- faire (/?p) , ne croyez-vous pas, 
tionner certains arts , je dirat'monsieur, qu'il est souvent ar- 
aussi que la recherche scrupu- rivé qu'un de ces hommes qu'on 
leuse de tous les faits historiques appelle coqs de paroisse , a rai- 
est capable de produire de très-r né par un quatrain de Pibrac, 
grands biens. J'oserais assurer prononcé avec emphase, toutes 
que le ridicule entêtement des les machines d'un déclamatenr 
premiers critiques qui s'achar- factieux? Et dans le domestique , 
nërent sur des bagatelles , par croyez -vous que ces sentences 
exemple sur la. question s'il faut dorées dont Molière fait recom- 
dire F'irgîliusyOVL F'ergilîusj à mander la lecture {qq) soient 
été par accident fort utile : ils toujours sans aucun effet ? Je 
inspirèrent par-là une extrême veux croire qu'elles le sont très- 
venération pour l'antiquité; ils souvent , mais non pas qu'elles 
disposèrent les esprits à, examî- le soient toujours , et qu'Horace, 
ner soigneusement la conduite dans les vers qpe je mets en note, 
de l'ancienne Grèce , et celle de 

l'ancienne Rome ; ils donnèrent ^ (*f ^ Conférez avec ceci repttre XCIV de 
.,. , /•. j j Séaèqvie : j'en ai cite auetquè chosed-'des- 

ainsi heu à prohter de ces grands sus, rem. (B) dé Vartàu Aaisioir, um.u, 

exemples. Et que croyez - vous , P^g- 3^6. 

monsieur, que puisse faire sur p';») Horace, epist. Ilibrîn, en/au h 

_ T. ^ j.* > j • ^^ dénombrement, yoreti ce qui. ta est dté à- 

des auditeurs disposes de cette dessous , cit. (w^. 

-sorte une grave et majestueuse içq) LUe^-^moi comme Ufaut, au lieu dt 

sentence tirée de Tite Live ou . ^ cessomeues 

, «, . , j'i-x' *^^ f/uatratns de Pibrac, et les doctes 

de Tacite » et débitée comme tablettes 

ayant autrefois servi à porter l>u conseiller Màlthieu,out^rage de valeur, 

J *^ Et plein dé betatx didons à réciter par 

{nn) On donne ici plus d*étendue à cette cœur, 

distinction que dans Cécole* Molière, comédie du C!oca iauginaixvt 
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h'ait parlé que d'un profit en paraissent exister existent rëel- 
idée {rr), lemen t hors de notre esprit. Ainsi 

On me dira peut-être que ce un fait historique se trouve dans 
qui semble le plus abstrait et te le plus haut degré de certitude 
plus infructueux, dans les mathé- qui lui doive convenir, dès qu'on 
maliques apporte du moins cet apu trouver son existence appa- 
âvantage, qu'il nous conduit à rente : car on ne demande que 
des vérités dont on ne saurait cela pour celte sorte de vérités 
douter; au h'eu que les discus- et ce serait nier le principe com- 
sions historiques et les fecher- mun des disputans, et passer 
ches des faits humains nous d'un genre de choses à un autre 
laissent toujours dans les téne- que de demander que l'on pfoul 
bres , «t toujours quelques se- vât non-seulement qu'il a paru 
menées de nouvelles contesta*- à toute l'Europe qu'il se donna 
tions. Mais qu'il y a peu de pru- une sanglante bataille à Senef, 
dence à toucher à cette corde ! l'an 1674; mais aussi que les ob- 
Je soutiens que les vérités histo- j«ts sont tels hors de notre es- 
nques peuvent êtrepoussées à un prit, qu'ils nous paraissent. On 
degré de certitude plus indubi- est donc délivré des importunes 
table que ne l'est le degré de chicaneries que les pyrrhoniens 
certitude à quoi l'on fait parve- appellent moyens de V époque • 
nir les vérités géométriques ; et quoiqu'on ne puisse rejeter le 
bien entendu que l'on considè* pyrrhonisme historique par rap- 
rera ces deux sortes de vérités po^t à une infinité de faits, il est 
selon le genre de certitude qui «^r qu'il'y en a beaucoup d'au- 
|€ur est propre. Je m'explique, ^^es que l'on peut prouver avec 

Dans Iac ^«'e^.,4-»<. : ^t'w ^ imo v^Ia:*./» ^^.1.:^..^. -i 



usieurs choses, l'in- 
'usieurs autres ; et 



^vant ou après un autre, on 1^« ^u montre c 

suppose de chaque côté qu'un fausseté de plusiei ^^.^_ 

lait a toute la réalité et toute certitude de plusieurs autres jet 
Inexistence dont il est capable 1* vérité de plusieurs autres ] et 
'^ors de notre entendement , voilà des démonstrations qui peu- 
poarvu qu'il ne soit pas de la na- vent servir à un plus grand nom* 
*^'*® ,^e ceux qui sont rapportés ^^f ^e gens que celles des géo- 
parrArioste, ou par les autres «lètres; car peu de gens ont du 
conteurs de fictions, et l'on n'a goût pour celles-ci, ou trouvent 
""Regard aux difficultés dont les lieu de les appliquer à la réfor- 
pyrrhoniens se servent pour fai- mation des mœurs : mais on m'a- 
'^ douter si les choses qui nous vouera , monsieur , qu'une infi- 

^^r)Ojt^rumj.,,ri. laWumaue .oHa .^^^^ ^« P^^^^f PeuVCUt profi- 

y figurai: / ' rnque poèta ter, moralement parlant, de la 

°rquelab obscenisjam nunc sermonibus lecture d'un crOS reCUeil de £:ïu&-. 
'l^'tia^npectuspr.ceptisforn.aearnicis: ««^CS hlStOnqueS bien avérées ; 

^speniatis, et infidia corrector et ira, quand ce ne Serait que pour de- 
Horai.,epist.i,/i^ri//, V. 126. Venir plus circouspecls à juger 

TOWE XV. 16 
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de leur prochain , et plus capa- carré hors de nous ne parait 
blés d'éviter les pièges que la guère plus impossible que Texis- 
satire et la flatterie tendent de tence hors de nous pareille- 
toutes parts au pauvre lecteur, ment du cercle dont les gëomè- 
Or n'est-ce rien que de corriger très nous donnent tant dételles 
la mauvaise inclination que nous démonstrations ; je • veux dire 
ayons à faire des jugemens té* d'un cercle de la circonféreDce 
miéraires ? n'est - ce rien que duquel on puisse tirer au centre 
d'apprendre à ne'pas croire légë- autant de lignes droites qu'il y 
rement ce qui s'imprime? N'est* a de points dans la circonféren- 
ce pas le nerf de la prudence que ce. On sent manifestement que 
d'être difficile à croire (ss) ? le centre , qui n'est qu'un point , 

En vain chercherait-on ces uti- °e peut pas être le sujet commua 
lilés morales dans u« recueil de oh se terminent autant de lignes 
quintessences d'algèbre. D'ail- différentes qu'il y a de points 
leurs , n'en déplaise à messieurs ^^^s la circonférence. En un 
les mathématiciens , il ne leur ^o* » l'objet des mathématiques 
est pas aussi aisé d'arriver à la ^^^^ ^^ poiats absolument in- 
certitude qu'il leur faut, qu'il divisibles, des lignes sans largeur 
est aisé aux historiens d'arriver ^* profondeur , des superficies 
à la certitude qui leur suffit, sans profondeur, il est assez 
Jamais on n'objectera rien qui évident, qu'il ne saurait exister 
vaille contre cette vérité de fait, ^^^^ de notre imagination. Ain- 
que .César abattu Pompée; et si , il est métaphysiç[uement plus 
dans quelque sorte de principes certain que Giceron a existe 
qu'on veuille passer en dispu- ^^^s de l'entendement ée tout 
tant, on ne trouvera guère de autre homme, qu'il n'est certain 
choses plus inébranlables que ^^^ l'objet des mathématiques 
cette proposition,€V/^are/P(?m- existe hors de notre entende- 
pée ont existé et n'ont pas été nient. Je laisse à part ce <jue le 
une simple modification de /'4- savant M. Huet (w) a représente 
me de ceux qui ont écrit leur ^ ces messieurs pour leur ap- 
we; mais pour ce qui est de l'ob- prendre à ne pas tant mépriser 
jet des mathématiques , il est *®s vérités historiques, 
non-seulement très-malaisé de Le» prc^ibndeurs abstraites des 
prouver qu'il existe hors de no- niathémârtiques , dira-t-on , don- 
tre esprit, il est encore fort aisé nentoe grandes idées de l'infi- 
de prouver qu'il ne peut être ni té de Dieu. Soit : mais croit-on 
qu'une idée de notre âme (^O* ^^^ né puisse pas résulter un 
En effet , l'existence d'un cercle grand bien moral d'ua diction- 
naire critique ? L'oracle qui ne 

(«)N5jf xtti ^^l^v*y awirv cipBpa, peut mentir assure que la «cien. 

TfltwTflt Tav d)/)fva?. Sobnus esto atque il- * n •! > j 

ludlenetonervos atque artus esse sapientia Ce eutte ; il U y a dOUC ncn SUr 
non iemerècredere. Eptcharmas , a|>u</ Ci- quoi il SOit plùS important de 

ceroncm, PolyWum , LucUnum «fc mortifier l'orgucil de l'homme. 

(«) Voj'ez chdessiis l article de Zenon, " 

philosophe épicurien , pag, 66 , rem, (Dj , 
vers lajtn. (p^) Prafat, , Deraonst. evangel. 
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Qui dit Toreueil dit le défaut le que s'il est éclairé -pour connaî- 
plus éloigne de la véritable ver- tre le mensonge , il est assez mé- 
tu , et le plus diamétralement chant pour le débiter contre sa 
opposé à Tesprit évangélique. Or conscience ; ou que s'il n'est pas 
que saurait-on imaginer déplus assez méchant pour débiter ainsi 
propre à bien faire comprendre le mensonge , il est assez rempli 
à rhomme le néant et la vanité de ténèbres pour ne pas voir la 
des sciences , et la faiblesse de vérité. En mon particulier , 
sou esprit, que de lui montrer quand je songe que peut-être \e 
à tas et à piles les faussetés de me ferai une occupation fort sé- 
fait dont les livres sont remplis? rieuse toute ma vie , de ramas- 
Une infinité de gens de lettres , ser des matériaux de cette sorte 
les esprits les plus pénétrans et d'arcs de triomphe , je me sens 
les plus sublimes , ont pris à ta- tout pénétré de la conviction de 
che pendant plusieurs années mon néant. Ce me sera une le* 
d*éclaircir l'antiquité. Cette ta- çon continuelle de mépris de 
che de messieurs les critiques , moi-même. Il n'j a point de 
ayant pour objet les actions de sermon , non pas même celui du 
quelques hommes , devait être prédicateur ou de Tecclésiaste 
plus facile que celle des philoso- par excellence , qui me puisse 
phes, qui a pour objet les ac- plus fermement tenir col lé à cette 
lions de Dieu : cependant les cri- grande maxime (vi^w) , J'ai re- 
tiques ont donné tant de preu- gardé tout ce qui se faisait sous 
vesderinfirmité humaine, qu'on le soleil ^ et voila tout est va.- 
peut composer de gros volumes nité bt rongrment d'esprit (xx)* 
de leurs faussetés. Ces volumes Voilà comment je suis entêté de 
peuvent donc mortifier l'homme mon ouvrage. J'en dirai plus de 
du coté de sa plus grande vanité, mal en moi-même que personne, 
c'est-à-dire du côté de la scien- et j'en estime plus cette circon- 
ce. Ce sont autant de trophées stance que tout le reste, 
ou autant d'arcs de triomphe J'allais finir sur cette belle 
érigés à l'ignorance et à la fai* moralité, lorsque je me suis sou- 
blesse humaine. venu que je n'ai pas fait savoir , 

Cela étant , vous voyez , mon- que j'userai de la même liberté 
sieur , que les plus petites faus- et de lia même honnêteté envers 
setés auront ici leur usage , puis- les auteurs , de quelque nation 
que par cela même qu'on ras- et de quelque religion qu'ils 
semblera un grand nombre de soient. Je le déclare donc ici. Il 
mensonges sur chaque sujet, on n*y a rien de plus ridicule qu'un 
apprendra mieux à l'homme à dictionnaire oîi l'on fait le con- 
coanaUre sa faiblesse , et on lui troversiste. C'est un des plus 
niontrera mieux la variété pro- grands défauts de celui de M. 
digieuse dont ses erreurs sont Moréri; on y trouve cent en- 
susceptibles. On lui fera mieux (,^^ Ecclésiaate de Sabmon, chap. T, 

sentir qu'il est le jouet de la ma- vers. 14. 

lice et de l'ignorance ; que l'une ./,^'U^'"''^'''", ''' Vrt ^'l ^'^^t'^^- 

L» rv J j 11 i • Ville, Mclang., «ow ///,;?«/?'. 200 c«5Ml^'., 

«! prend quand 1- au tre le quitte: etpagedemièredeVédU. de Rouen, 1701. 
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droits qui semblent étredëta- Maisquandon ne sèpfoposeque 
chésd'un vrai sermon de croisa- de recueillir les erreurs de fait, 
de. Pour moi, je ne dis point on suppose avec raison les mé- 
avec Annibal , hostem quiferiet mes principes dans tous ses lec- 
rnihi erit carthaginiensis , quis^ teurs , et qu'il n'y aura point 
quis erit {yy ) , civis (zz) ; mais d'homme qui ne reçoive pour 
plutôt y que tous ceux qui s'écar- faux ce qu'on lui débitera corn-, 
teront de la vérité me seront me tel^ car les preuves d'une 
également étrangers. Vous con- fausseté de fait ne sont pas les 
naissez des gens qui en gronde- préjugés d'une nation ou d'une 
ront , et qui s en réjouiront religion particulière, ce sont des 
néanmoins dans le fond de l'a- maximes communes à tous les 
me y parce que cela leur fournira hommes. Vous voyez par- là, 
des prétextes de médire et de monsieur, que les faussetés phl- 
faire les zélés , deux choses qui losophiques ou théologiques n'en- 
vont toujours de compagnie chez trent point dans le plan de mon 
eux. Mais encore que nous ne ouvrage : il est pourtant vrai que 
soyons pas en grand commerce les livres ou l'on en dispute 
de complaisance , j'irai toujours pourraient fournir une espèce de 
mon grand chemin quoi qu'ils faussetés de fait , qui ne serait 
puissent dire , et je ne leur en- pas peut-être la moins utile au 
vieraî point les os qu'ils trouve- lecteur. 

ront là à ronger. Voici la raison II arrive presque toujours 
du procédé que je veux suivre, que les disputes par écrit sur 

Ce dictionnaire ne regardant quelque dogme dégénèrent en 
point les erreurs de droit , la différens'personnels , et ne rou- 
partialité y serait incomparable- lentpresqueplus quesurla ques- 
ment plus inexcusable que dans tion si un passage de l'adver- 
les dictionnaires historiques ; car saire a été bien ou mal cité , bien 
on est obligé dans ceux-ci de ou mal interprété. Le public 
rapporter mille choses qui sont abandonne là les disputans , et , 
vraies au jugement de quelques- comme l'a dit depuis peu un 
uns , et fausses au jugement de bel esprit , c'est alors que les 
quelques autres : on doit donc parties sont obligées de se quit- 
supposer une grande différence ter , faute de lecteurs et de H- 
de principes dans les lecteurs , et braires. Qui aurait la patien- 
se figurer qu'entre les mains des ce de faire l'analyse ae ces 
uns on sera en pays ennemi , et différons personnels trouverait 
qu'entre les mains des autres on une grande moisson de fautes 
sera en pays ami , il est donc qui serait du ressort de ce die- 
juste de proportionner à cela son tionnaire; beaucoup défausses 
style et sa manière de décider, citations ou de fausses interpré- 

, , , -. , ^ talions : or ce sont des erreurs 

{yrS Cest ainsi orue Giceron , Orat. pro i r ', -%r » 

Qo/n.BM^,pag.m.6^9,rapporteies pa-^ QC fait. Vous m'avouerez, mon- 

rolesd'EQmuaimaiSj pour faire le vers^ il sieur , qu'il n'y aurait point cle 

/»»«««(<« feritrf»o»;,«feriet , • comparable à celle-li 

(z%) Il y a des critiques qui veulent quon o * . a^, , j 

Vise cojati* fiet. pour enseigner la justesse du rai- 



j 
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sonnement. Sans compter celle (A) £« réponu, judicieuse d'un an- 

grande utilité morale, c'est qu'on «"«'» Grec.] On la trouve dans Stobée. 

découvriraîten même temps une ®"''^"'« |f*'ni9«<c Ai. ti où tvyyfâufu , 

infinité de filouteries, ou. en ITL^! '"' ^■'î'^'^ ' '' é*f^' ' 

tout cas, l'imperfection' de notre ^'^ti-C/ ^utZtn .lïi::: 

ame; car ce qui ne viendrait ^^^^^ j .q^oniam ut libet non possum\ 

pas de mauvaise foi viendrait "f ^^'^iP^*^."?» «o^/tAct (i). Unan- 

d'éblouissement ou de petitesse XV^l'^'^''^^'' .^''°°/ P°" ''^"°" 

dVsnrit peiuesse de son s lence cette réponse , ce que 

^ ^*P"*- /« *«.« « «^« pas de saison ; ef ce qui 

Il est fâcheux que ce genre de ** v** *''"°'' ' ^^ '^ ^^ *«" ''«*• 
filouterie ^ jouisse de l'iLpunité JdTcraS^'fcLtC; 
autant qu'il en jouit , par le peu ce le, de S.obée , dans U «marque 
de soin que se ^lonnent les lec- v')^el article d'AaisTABQUE 5 et puis- 
teurs de comparer ensemble les 5"®* T®"® remar<}ue-lâ peut fournir 
réponses et les réplioues. Mais si rv^lt:o^"er<i\':i\lTS 
quelqu un prenait la peme de besoin que de ce renvoi • il faut ëvi- 
marquer en peu de mots le pro- *®^ *®' répétitions le pius que l'on 
grès d'une dispute , il serait cause ^^r*; tt v r .. 

que Ton connaîtrait toutes les vayl Zun'^Zl^T "^^ /''^} '^'^ 

*ii' •. » j i_. v^*> ic» pars latin , et un ramas des ordures 

Obliquités du chicaneur , et qu'on àe la république des lettres.-] Comme 

les détesterait. toutes choses ont deux faces , il se 

Pardonnez - moi monsieur, IZirZ'^tVie'^J^n^:: ^t 

une si longue epitre dedicatoire , censure quenous lisons dans un beau 

et hâtez-vous d'enrichir la ré- '^'*^.**^ <^« **l«tarque. Mais ce ne serait 

publique des lettres des savans P**'^'.^°™^erer cette affaire par le 

ouvrages au'on attend de vous. tlTrJJiVarste^^^^^^^^^^^^ 
voire modestie et notre amitié «e ces recueils d'observations de mê- 
me défendent d'en faire l'éloge; ^écine qui ne contiennent que les 

mais je voudrais bien que le pu- ?!„ *V^'.. T''^^ îl"'^?^^ ' ™ais qui 

Ki;,» J\» j ^ 1 . *^ A ^®° traitent qu'afîn d'apprendii à 

blic pût vous en donner bientôt s'en garantir ?u à s'en gu^/rir Quoi 

les louanges que vous en recevrez q»fl en soit, voici les pensées de 

quand ils paraîtront. Je suis avec î^utarque (a) : « Si cruelqu'un feuil- 

toute sorte d'attachement , " u"^^ ,' ^^''"'^ 4«« anciens , en 

^ " ' » alloit élisant et tirant ce qu'il y 

Monsieur " ?"^°^*^ ^^ ^^^^ ' î* ®" composoit un 

xuonsieur , ^ li^re , comme des vers d'Homère 

rotretrèshumbleettrès- '" «défectueux, commençans par une 

obéissant serviteur , ^* syllabe bneve , ou des incongrui- 

» tez au on rencontre es tragédies , 
, ^ , ^ ******^ « ou des objections vilaines et des- 
le 5 de mai 1692. » honnestes que fait Archilochus 
KT . , , . . " alencontre du sexe feminin , en se 
XNotez que dans la composition » diffamant lui-mesme: celui là ne 
de ce dictionnaire îe n'ai pas " seroit-il pas digne deceste tragi- 
suivi partout les idées de ce Pro- \ Z"" ""'^^^^^^^^"^ ' 
jet. La déférence que j'ai eue 1 2^"^ rj^c^rV»?/^^^^^^^^^ 
pour les avis de quelques lecteurs » mais sans ceste malédiction , c'est 
mtelligens m'a fait suivre une (i)Stobau»,«rm. jrrx^/bWo m,8i ww 
autre route sur certains chefs. di*L^,^^nion%^^!^^ ' '^'^' ^'** '' '• "^ '*'*'' 
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j» à lui un amas qui ne lui apporte II applique à cela le conte qu'on fait 

» ni honneur, ni profit, d'aller ainsi en Italie, 

yt par-tout recueillir les fautes d'au- Ou' f - 

» trui, comme on lit que PliîHppus Honune fort. jS^^fZ^^^ 'teste, 

» lit un amas des plus meschans et Comme on peut ajs/ment juger par sa requeste, 

S> plus incorrigibles hommes qui fus- ^'" ""' trouver Upape et le voulut prier, 

» sent de son temps , lesquels il lo- Y^nWl^i.^Y ""T «/"«"f"'. '«-"''■; 

. , , * ' ^.,, ., -«/•"> ^* aisott-il, que nous puissions mus 

» gea ensemble dans une Tille que il auues 

» fit bastir, et l'appella Poneropolis, Leurs femmes caresser, ainsi qu'Us font Us 

» c'est â dire la ville des meschans : . '**"'«'• 

» aussi les curieux en recueillant et Martial avait eu déjà des pensées de 

» amassant de tous costez les fautes même nature : son ëpigramme XCil 

» et imperfections , non des vers ni "" !"• livre est, 

h des poèmes , mais des vies des Ciun tua non edas , earpis mea carmina, 

» hommes , font de leur mémoire un Lmli : 

» archive et registre fort maUplai- Carpere^^elnoli nostra.velede tua. 

V sant , et de fort mauvaise grâce , Et il dit dans l'ëpigramme LXIV da 

3» qu'ils portent tousjours quand et Xll^. livre, 

» eux. Et tout ainsi comme à Rome Corrumpit sine tsàione eœUbs , 

» il y a des personnes qui ne se sou- Cœcusperdeienonpotestquodaufert. 

» cient point d'acheter de belles VoyezM. Saldënus à la pagé44 ci4io 

» peintures m de bçlles statues , non ^u traite de Libris i^arioqureorim 

» pas mesme de beaux garçons , m ^^^ ^^ Abusu 

» àe belles filles de celles gu'on ex- yous trouverez un supplément de 

» pose en vente , ains s adonnent a ^^^^ ^^^^ WrXxcXe d'ARisTARQUE (3). 

y> acheter affectueusement des mon- Consultez aussi la page 470 du V1I«. 

» sires en nature , comme cjui n'ont ^^^ ^^ j'observe que fort souvent 




>» truche, prcnans plaisir à les re- connaissent par expérience le travail 

» garder, et a rechercher s il n'y a jes compositions. Je crois pouvoir 

» point j£j,g qu'il y n deux choses qui empé- 

» De corps meslede diverses espèces , chent les ceuscurs universels et impi" 

» Monstre avort/de l'un et l'autre sexes: toyables de montrer de leur eau; 

y» mais qui nous meneroit ordinaire- l'une est la crainte que tout le monde 

» ment voir de tels spectacles on s'en ne se jette sur leurs ouvrages , afio 

» fascheroit incontinent, etferoyent de leur faire p5>rter la peine du ta- 

» mal au cœur à les voir : aussi ceux lion sans miséricorde; l'autre e^ 

» qui curieusement vont rechercher qu'ils sentent eux-mêmes au'ils n'ont 

» les imperfections des autres , les point rempli l'idée de perfection qui 

M infamies des races , les fautes et er- avait été la régie de leurs censures. 

■» reurs avenues es maisons d'autrui, // est plus aisé de s'imaginer une 

}> ils doivent rappeller en leur me- haute perfection que de la trouver, et 

» moire comme les premières telles c'est le sort de la plupart des critiques 

M observations ne leur ont apporté de savoir reprendre , et de ne savtÀr 

» ni plaisir aucun ni profit. » pas mieux faire (4). Il ne semble pas 

(C) Ltwptainte qu'on fait contre les qu'ils aient le talent de parler ni d'é- 

censeurs qui ne font rien imprimer , crire, tant ils sont secs et arides (5). 

de crainte des représailles.'] Régnier, L'auteur qui en juge ainsi obserrc 

dans sa IX®. satire , exhorte ses cen- que M. Gonrart, qui avait le jugement 

seurs à publier quelque chose. excellent , le goût délicat , et une 

Qu'ils faeent un ouvrage - „, _. , y^^» - ». • t . 

niche d'imentions, 'de sens , et de langZe, (3) Ci-d^ssus, remarque (C) de l arUcU A«i5- 

Que nous puissions draper comme ils font nos t^*Q»'» » grammamen , fom. // , pag. 3a:. 

eseritSj (4) Conférez ce que dessus , remarqite (G) de 

Et voir, comme l'on dict , s'ils sont si bien l'article tzvxi» , dans ce yoliime , pag. 74-75- 

apris; (5) Yigneul - Marrille , Mélanges d'HUt et de 

Qu'ils monstrent de leur eau^ qu'ils entrent Littérature, tom. ///, pag. xVi^édiL de Rouen y 

en carrière, 1701. 
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eriti^e stlre et éclairée qui ^r^ait pourquoi leur témoignage et an 

dans tous les coins et les plis <f u« ^^^^ g^,nt \^ même chose. J'e«- 
ou>'ragea eu la pruJence de ne rien ,, j messieUM les 

publier de sa façon , et que le peu "^ r '■^. . . 

qui en a paru n'est pas fort considé- Etats; mais je pne mon lecteur 

rable. de considérer sur ce fait-là ce que 

■ je dirai bientôt de Tertutlien. 

UPPTFXTfllV^ ^^* Quelle manière de procé- 

ririJ; JjIîiA.lUi^^ Je,, est-ce que cela! faire con- 

Sur un imprimé qui a pour titre , sister le jugement du pilblic en 

Jugement du pubUc , n particulièrement de ^6 telles piëceS ! J'CU ÇOUrrais 
Vabhé Renaudot, sur le Dictionnaire en- produire de OieU pi US lOrtCS à 

hque sieur aj e. mou avautagc sî la modestie le 

permettait. Outre cela, que de 

ON principal but est ici d'à ver- lettres ne pour rais- je pas pu- 
tir le public que je travaille à une blier 011 mon adversaire est re- 
défense qui , auprès de tous les présenté , et comme un mauvais 
lecteurs non préoccupés , sera une au teur, et comme un malhonnête 
démonstration de l'injustice de homme! mais Dieu me garde 
mes censeurs. Mais cette apolo- d'imiter l'usage qu'il fait de ce 
eie ne méritant pas la destinée que les gens s'entr'écrivent en 
des feuilles volantes qui y la plu- confidence ! C'est une conduite 
part du temps, ne passent pas la que les païens mêmes ont détes- 
semaine, on la garde pour être tée. Quelles gens voyons-nous 
mise à la tête ou à la queue d'un ici? L'un écrit ce qu'il prétend 
in-folio {i)* Par la même rai- avoir ouï dire à un évêque, l'an- 
son, on renvoie là presque tout tre le fait imprimer. Ni l'un ni 
ce que l'on pourrait dire de cou- l'autre n'en demandent la per- 
siderable contre l'écrit qui vient mission. Ils le nomment sans 
de paraître. On se réduit à un aveu. Peut-on voir plus de har- 
petit nombre d'observations fai- diesse ? N'est-ce pas tyranniser 
tes à la hâte et négligemment, la conversation plus que Phalaris 
Qui mettrait de l'esprit et du ne tyrannisait le peuple? 
styledans un imprime de sept ou III. L'auteur de ce prétendu 
huitpages serait bien prodigue. Jugement du public n'a guère 

I. Ce libelle-là est fort mal in- été sage dans la distinction, qu'il 
titulétil ne doit avoir pour titre a faite. Il a supprimé le nom de 
que , Jugement de l'abbé Renau' tous ses témoins , excepté celui 
dot y commenté par celui qui le qu'il devait cacher principale- 
publie; car tons les autres juges ment , nom odieux et méprisé 
sont moins que fantômes : ce sont dans tous les pays qui font la 
des êtres invisibles ; on ne sait guerre à la France. Je ne me 
s'ils sont blancs ou noirs. Cest veux point prévaloir de la préoc- 

* P«Mi*e par Jwien, 169;, in-4^, leqnei cupatiou pubUque : je yeux bien 

Jurieu, en réponse k Bayle , doone ensuite une j^^ Jg paS faire COUsidérCr du 

Lettre sur les r/flexions f etc. in-4"- 4'i 'IJ'* 

(i) M. B»y\e publia en effet cette apologie COte de Sa gazette , qul le Clecrie 

à Uijln delà seconde édition du Diction- «artOUt COmiue UU hommC ha- 

naire crilicnie , et ce sont les quatre Eclair- [T f , j . 1 • 

«issemens qui suivent ces Reflexions. Dltue a donner UU tOUr maUn aU 



348 REFLEXïO»S 

nxensonge. Je veux le représenter quelques gaietés un peu trop for- 
par son beau côté. M. 1 abbé Re* tes. On sera satisfait , je m'assu- 
«laudot passe pour trës-docte , re , quand on aura vu Tapologie 
et pour être d'un goût si délicat que je prépare sur ce point-là. 
qu il ne trouve rien qui lui plaise. J'en préparerais une autre sur 
Il ne faut donc rien conclure ce que M. l'abbé Renaudot ap- 
de son mépris : c'est une preuve pelle impiétés ^ mais comme je 
équivoque. On m'a dit de plus ne sais point sur quoi l'on fonde 
qu'il est fort dévot. Il ne faut cette accusation, j'attendrai que 
donc pas s'étonner qu'il trouve l'on me le marque. J'ai déclaré 
trop libre ce qui , dans le fond , en toute occasion, et je le déclare 
n'excëde point les libertés qu'un ici publiquement, que s'il y a 
bonnéte bomme se peut donner, des dogmes hétérodoxes dans mon 
à l'exemple d'une infinité de ouvrage, je les déteste tout le 
grands auteurs. Un moraliste premier , et que je les chasserai 
sévère , Tertullien par exemple, de la seconde édition. On n'a qu'à 
trouve-t-il rien d'assez éloigné me les faire connaître. Quant à 
du luxe dans la maison dun l'article David, M. l'abbé a grand 
homme du monde ? Le public a tort de dire que je n'y ai eu au- 
beau être édifié du bon ordre cun respect pour l'Écriture ; car 
qui y règne : la maîtresse du logis l'éclaircissement que j'y ai mis 
ne va à la comédie et au bal que est plein d'une soumission très- 
de temps en temps ; elle ne joue respectueuse pour ce divin livre, 
qu'en certaines occasions -, on J'en prends à témoin tous l6S 
loue la modestie de ses habits et lecteurs. J'ajoute que de la ma- 
de ses paroles. Mais Tertullien hière dont je prétends retoucher 
ne laisse pas de crier qu'elle est tout cet article, il ne pourra 
ipimodeste: elle ne cache pas assez plus fournir de prétexte aux dé- 
son cou ni son bras ; elle porte clamations de mes censeurs, 
des rubans, elle danse, elle plai- Après tout, oserait-on dire que 
santé quelquefois : la voilà dam- mon Dictionnaire approche de la 
née. Ce n'est point selon le goût licence des Essais de IVfontaigne, 
d'un tel censeur qu'il faut juger soit à l'égard du pyrrhonisme, 
si le commentaire d'un laïque soit à l'égard des saletés? Or 
sur l'histoire des particuliers est Montagne n'a-t-il point donné 
quelquefois habillé un peu trop tranquillement plusieurs éditions 
à la mondaine; car en suivant deson livre? ne l'a-t-on pas réim- 
un tel goût , conforme d'ailleurs primé cent etcent fois? ne l'a-t-on 
aux lois rigoureuses de l'É van- pas dédié au grand cardinal de Ri- 
gile, il faudrait bannir du mon- chelieu? n'est-il pas dans toutes les 
de tous les romans et une infi-^ bibliothèques? Quel désordre ne 
nité d'autres écrits autorisés par serait-ce pas, que je n'eusse point 
les lois civiles : il ne faudrait en Hollande la liberté que Mon- 
composer que des ouvrages de taigne a eue en France/ 
piété. On me dira que des gens , IV. Si je réfute jamais le juge- 
. même qui ne sont pas r/'^om/ej, ment de M. l'abbé Renaudot, 
trouvent dans mon Dictionnaire ce ne sera qu'après avoir su 
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qu'il le reconnaît pour sien , tel tendu la chose comme il la fal- 
qu'on vient de l'imprimer; car lait entendre. Je ne lui attribue 
il est si rempli de bévues , de point l'impertinence de la note 
faussetés et d'impertinences , marginale que Ton a mise à cet 
que je m'imaginequ'il n'est point endroit de son rapport en le pu- 
conforme à l'original : on y a bliant ici. Gela doit être sur le 
cousu peut-être de fausses pièces compte de celui qui l'a publié, 
à diverses reprises en le copiant. Y. Il l'a fait avec peu de juge- 
Il avait prévenu une infinité de ment ; (îar c'est produire une 
personnes; mais d'habiles gens preuve démonstrative de la faus- 
ayant lu mon Dictionnaire , scté des accusations qu'il a tant 
firent cesser bientôt cette pré- prônées contre moi , sur des 
vention. Monsieur l'abbé ne l'i- correspondances avec la cour de 
gnore point ; car il a dit dans France. Chimères qu'autre que 
une lettre que je dois être con^ lui n'était capable de forger | et 
lent de V approbation de tant de dont il eût fait réparation au 
^tm. Aussi le suis-je. On s'éton- public, à la suite d'une pièce aussi 
na qu'il eût mis dans son rapport justificative de mon innocence 
tant de choses inutiles. Il n'était que l'est celle qu'il a publiée , si 
question que de savoir si mon les actes d'honnête homme lui 
ouvrage choque l'église romaine étaient possibles. Mais il a gardé 
ou la France. On ne lui avait un profond silence à cet égard ; 
point demandé si j'ai lu les bons et ne s'est appliqué qu'à répan- 
auteurs , ou si je mets en balance dre un noir venin sur ce que j'ai 
les anciens avec les modernes, dit à l'avantage des protestans 
Si plusieurs lecteurs l'ont con- et contre l'église romaine. Il faut 
tredit sur le chapitre de mon qu'il soit bien ennemi de l'édifi- 
ignorance , je les en désavoue : il cation du prochain, puisqu'il 
n'en a pas dit assez , j'en sais" ôte aux réformés celle que leur 
Hen d'autres circonstances ; et donne le Jugement de M. l'abbé 
s'il veut faire mon portrait de ce Renaudot , et que pour la leur 
côté-là , je lui fournirai bien des oter il se copie lui-même la ving- 
mémoires. Mais il me permet- tième fois , répétant des calom- 
tra de lui dire qu'il n'a pas bien nies si souvent ruinées , et qu'il 
choisi les preuves de mon incâ- n'a jamais soutenues qu'en entas- 
pacité; car, par exemple , quand sant faussetés sur faussetés , com- 
ii la trouve dans la traduction de me il a paru par les longues listes 
Librarii par Libraires , il me qu'on lui a marquées publique- 
censure très-injustement , puis- ment. 

que , dans une note , j'ai aver- VL Je m'arrêterai peu à ses 
ti mes lecteurs y que par //- réflexions. Ce n'est qu'un épan- 
hraires il fallait entendre les chement de chagrin et de colère : 
copistes et les relieurs^ selon la ce ne sont que jugemens vagues , 
lanière d'accommoder les livres dont les lecteurs intelligens con- 
e/i ce temps^là (2). J'ai donc en- naîtront d'eux-mêmeslafausselé, 
ro\ v^ .• j 1 .... /50x j ou que des calomnies, cent fois 

W royez ci'dessus la citation (38) de »/, ^ r 

^article Atticbs , iom. II , pag. 5o8. reiutees , OU que mensonges nou- 
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veaux , qui ne soot pas dignes page VabomiruUion du Parnasse ^ 
d'être réfutés , ou qui le seront satirique , et Von ri a trouvé que 
en temps et lieu. Au bout du des bagatelles qui se disent tous 
compte , après avoir tant décla- les * jours parmi les honnêtes 
mé , on verra que les trois exem- gens , que vous diriez fort bien 
pies qu'il indique le confondent, ou dans une promenade divertis' 
Il allègue une comparaison sur santé , ou à table avec vos amis, 
la chute d'Eve , un passage de Quittez l'amplification , fûtes 
saint Paul appliqué aux abéliens , en sorte que Vidée que vous don" 
et une phrase sur le dessein d'A- nerez n'égale pas la chose même* 
bélard. Le premier exemple est Cette matière de nuire ne rejail' 
une objection que )'ai proposée lira point sur vous» 
aux sociniens , avec le ménage- VII. On peut joindre aux trois 
ment de termes que la chose de- exemples qu'il a cotés ce qu'il 
mandait ; ou que je suppose que a dit contre l'article où je rap- 
les manichéens font aux jésuites, porte des passages d'un Uvre de 
11 n'y a nulle profanation dans Tagereau (3). Il ne pouvait ps 
le second , ni aucune saleté dans choisir plus mal un "sujet de 
le troisième. J'en fais juges tous plainte; car je ferai voir en temps 
les lecteurs équitables et intelli- et lieu , que toutes sortes de 
sens , et je veux bien qu'ils en droits m'ont autorisé à insérer 
décident sans m'entendre. Voilà dans mon ouvrage ce que j'ai dit 
le sort ordinaire de nos déclama- du congrès. J'ai pu dire, enqua- 
teurs. Pendant qu'ils se tiennent lité d'historien , que Queilenec 
à des plaintes générales , ils sur- fut accusé d'impuissance , et que 

Srennent les suffrages : mais ce fut sa belle-mère et non pas 
emandez-leur un endroit parti- sa femme qui lui intenta ce pro- 
culier , il se trouve qu'ils ont ces. Je devais à la vérité cette 
donné de travers , qu'ils ont pris remarque en faveur d'une hé- 
pourma doctrine les conséquent roïne de notre parti. G>mme 
cesqui résultent des hérésies que historien fidèle j'ai dû critiquer 
je combat s, et que d'une mouche ceux qui ternissent la gloire de 
ils ont fait un éléphant. Cela cette dame , en supposant qu'à 
m'oblige à leur donner charita- son âge le plus tendre elle susci- 
blementçemotd'avis.il/<?^fiefirjy ta un tel procès. C'est déclarer 
je vous le dis sans rancune , ne que je ne crois point qu'il soit 
parlez jamais- de mon Diction- glorieux à une femme de s'enga- 
naire que chez des gens qui ne ger à de telles procédures. Tout 
Font pas ; car si on vous Vap^ auteur a droit de faire voir les 
porte pour vous obliger à la raisons de ses sentimens* Ainsi, 
preuve , vous y serez attrapés, en qualité de commentateur de 
Cela vous arrive tous les jours mon propre te^te , j'ai pu, et j'ai 
aux uns ou aux autres. Vous dà étaler les preuves de l'opi- 
na\»ezpas été assez fins ^ lapaS' nion que j'avançais , et rapport 
sion vous a aveuglés , vos hyper- ter par conséquent ce que Tage- 
boles ont été cause qiCon s^est .y. ^ » ,• » n , . yh 

_ , .* . {3) Dans ^article Qvi:hLi:t(EC ^ tom, Ail , 

Attendu a trouver dans chaque pag-, 377. 
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reaa a publié contre la pratique zarre , aussi-bien que Tagereau 
de ce temps-là. Nous voulons le pouvait instruire sur le céré- 
paraîlreplus sagesque nos pères , moniel du congres ? Je demande 
et nous le sommes moins qu'eux, si les procès verbaux des jurés et 
Cet avocat au parlement de Pa- des matrones , dans certaines 
ris obtint aisément un privilège causes , sont des pièces à rejeter 
pour publier un ouvrage où il quand on fait des compilations 
étalait toutes les ordures du con- exactes de tous les us et coutumes 
grès ; et Von fera en Hollande d'un certain pays ? Furetière , 
cent criailleries contre un auteur qui ne faisait pas un dictionnaire 
qai copie quelques endroits âe historique commenté, mais un 
cet ouvrage! N'est-ce point là dictionnaire de grammaire, s'est 
une acception de personnes fon- servi de ces verbaux. Qui est-ce 
dée ou sur des travers d'esprit , qui en a murmuré ? 
ou sur le dérèglement dû cœur? IX. Ne quittons point cette 

VIII. Mais , dira-t-on , cet matière sans avertir nos criards, 
avocat ne donna cet étalage que copistes et distributeurs d'ex- 
pour obliger les juges à faire ces- traits de lettres, que M. Menjot, 
ser une pratique opposée à la que peut-être ils ont fort connu, 
pudeur, et sujette à l'iniquité, et qui était un parfaitement bon- 
£tmoinedéclaré-je pas, jusqu'à néte homme , a mis beaucoup 
témoigner la dernière indigna- de lascivetés dans une disserta- 
tion , que cette pratique était tion sur la fureur utérine , et 
infâme, parce qu'elle énervait les sur la stérilité. On serait ridicule 
principes de la honte , la source de l'en censurer, puisqu'en qua- 
la plus précieuse de la chasteté ? lité de médecin il a eu droit de 
Peut-on prendre le bon parti le faire : son sujet l'a demandé , 
avec plus d'ardeur que je l'ai pris ou l'a permis. Or je leur ap- 
dans cet article ? prends qu'un compilateur qui 

Outre celsr, en qualité d'his- narre et qui commente a tous 
torien , n'aî-je pas eu droit de les droits d'un médecin et d'un 
raconter une procédure qui a avocat , etc. , selon l'occasion : 
subsisté long-temps dans le res- il se peut servir de leurs verbaux 
sort du parlement de Paris , çt et des termes du métier. S'il rap- 
qui n'est pas abrogée partout ail- porte le divorce de Lothaire et 
leurs ? La manière de procéder de Tetberge , il peut donner des 
dans toutes les causes civiles et extraits d^Hincmar , archevêque 
criminelles appartient sansdoute de Reims , qui mit par écrit les 
aux faits historiques ; et si elle a impuretés que l'on avéra pen- 
quelque chose de singulier , il dant le cours de la procédure, 
se trouve bien des voyageurs et On ne devrait jamais juger d'un 
bien des faiseurs de relations historien commentateur qu'après 
qui s'en instruisent curieuse- s'être instruit des lois histori- 
nient. Quel plaisir n'eût-ce pas ques , et des privilèges du com-t 
été à un Piétro délia Vallé'de mentaire.Sicesmessieursavaient 
trouver en Perse un livre qui lu celui d'André Tiraqueau, sur 
l'eût instruit d'une coutume bi- les lois du mariage , ils y au-n 
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raientvudessaletéabieax plusen- judicieux pour tomber dans ce 
tassées. C'était pourtant un cou- défaut. Et pour moi j'ai été si 
seiller au parlement de Paris, et éloigné de m'en promettre quel- 
l'un des plus illustres person- que avantage, que j'ai dit et que 
nages du dernier siècle, tant j'ai écrit cent fois àceux qui m'en 
par son savoir que par sa vertu, ont parlé , que ce n'était qu'une 

X. Prenez bien sarde qu'il rapsodie , qu'il y aurait lài-de- 
n'y a personne à qui il convien- dans bien du fatras, et que le 
ne moins qu'à mon adversaire public serait biea trompé s*il 
de déclamer contre moi : lui s'attendait à autre chose qu'à 
qui dans un sermon de près de une compilation irrégpuliëre : 
deux heures a critiqué la con- que je n'étais guère capable» de 
duite du patriarche Jacob ; lui me gêner , et qu'ayant une in- 
qu'un synode censure de n'avoir différence souveraine pour les 
pas assez ménagé la majesté des louanges, la crainte d'être criti-' 
prophéties; lui, des livres du- que ne m'empêchait pas de courir 
quel on a extrait une liste de à bride abattue par monts et par 
propositions profanes qui fut vaux , selon que la fantaisie m'en 
envoyée à un synode ; lui qui prenait : qu'étant un auteur sans 
avait mis tant d'impuretés dans conséquence , qui ne prétend à 
sa réponse à Maimbourg , qu'il rien moins qu'à dogmatiser , je 
fallut en retrancher une partie , donnais carrière à mes petites 
pour déférer aux remontrances pensées tantôt d'une façon, tan- 
de deux magistrats ; lui qui , tôt d'une autre , persuadé que 
dans une critique fort dure d'un personne ne ferait de tout cela 
livre de M. l'abbé de Dangeau , qu'un sujet d'amusement, c'est- 
s'est servi de phrases bien cava- à-dire qu'on ne ferait que s'y 
lières ; lui qui a tiré de la délasser de la lecture d'une infi- 
poussière d'un greffe , à beaux nité d'autres choses graves , uti- 
deniers comptans, les plus affreu- les , curieuses , que j'ai rassem- 
ses saletés qui se puissent lire , bléesavec beaucoup de patience; 
et qui en a rempli un factum ; mais sans espérer que l'on écou- 
lui , dont la Théologie mystique tât en ma- faveur le 

a sali l'imagination la plus en- Ubipluranitentinearmine^nonegopeatcU 

durcie; lui enfin qui, rejetant ojhndarmacuUs , etc. 
la voie de l'autorité , avoue que Le succès a surpassé mes espéran- 
celle de l'examen de discussion ces. Un grand nombre de lecteurs 
est impraticable. Il accuse donc critiques se sont réglés à^ cette 
d'athéisme, en la personne d'au- maxime latine. Je n'ai commen- 
trui, sa propre doctrine. ce à croire que l'ouvrage n'était 

XI. Jamais roman n'a été plus pas aussi méprisable que je me 
fabuleux que ce qu'il raconte l'étais figuré , que quand j'ai tu 
des ' prétendues espérances fou** les mouvemens violens que l'on 
dées sur mon Dictionnaire. Il est se donnait pour le décrier , et le 
faux que mes amis l'aient préco- soin extrême que les partisans 
nisé par avance avec les fanfares d'une cabale aussi formidable 
qu'il leur impute. Ils sont trop par son étendue que par son 
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crédit, ont eti de s'écrire des ne pouvait pas mieux peindre le 
nouvelles les uns aux autres sur caractère de son orgueil : son 
ce chapitre , et de copier des ex- ambition a cela d'exquis et d'in- 
traits de lettres qu'on faisait pas- signe , qu'elle le pousse à sou- 
ser de main en main chez tous haiter sur toutes choses la der- 
les confrères, et partout ailleurs, nière partie de Tepitaphe de 
XII. Quant aux charges qu'il Sylla. Peu après il témoigne 
assure que j'ai espérées dans la beaucoup de joie de s'imaginer 
république des lettres , par le que fachèi^e de me perdre. Cela 
moyen de mon ouvrage , je lui est naïf : on aurait tort de l'ac- 
réponds qu'il n'a pas mieux ren- cuser de contrefaire l'homme de 
contré que lorsqu'il disait que bien et le bon pasteur ; jamais 
M. Arnauld avait fait certaines homme ne cacha moins adroite- 
choses pour recouvrer ses béné- ment son faible. Mais que sont 
flces. Il reçut alors une mortifi- devenues mes pensions de la cour 
cation qui l'aurait dû rendre de France ? Ont->elIes cessé ? Et 
plus circonspect. S'il avait lu ma quand même cela serait , une 
préface,* il y aurait vu ma dis- vie de philosophe comme la mien- 
position pour les emplois. Il peut ne a-t-elle pu engloutir ce fonds ? 
dormir en repos de ce côte-là : Qtioi! aucune réserve pour l'ave- 
je n'en ai point*voulu, et je nir ? Il ne me reste plus rien que 
n'en veux point. On m'a sondé la pension d'un libraire ? Voilà 
en plusieurs manières , et de di- qui est fâcheux : je ne savais pas 
vers endroits , pendant l'impres- qu'on eÀt si bien ou si mal comp- 
sioQ de mon ouvrage ,- et l'on a té avec mes fermiers , pour me 
toujours trouvé que je ne vou- servir d'un vieux proverbe. On 
lais dépendre de personne , ni pourraitdire cent choses divertis- 
me priver de la pleine liberté santés sur son chapitre par rap- 
dont je jouissais de disposer de porta ses libraires: mais ce serait 

tOU^ m/>rk tamise la n ai ni miA ntxmmatwik /vu oIiao Knee^mf- J^^<. 

par 

•p' . . . 

tentative à Amsterdam. Je crois ques, au premier jour. C'est le 
que cela est faux; et en tout cas, destin des brochures. 




XIII. Venons à la principale toute la terre. Voilà sans doute 
pièce , à l'endroit mignon et fa- un personnage bien propre à 
vori de notre censeur , à celui faire du tort en accusant. Je le 
qui l'a porté principalement à renvoie à l'assemblée synodale de 
mettre la main à la plume ; on la Brille , qui a déclaré ortho- 
gagerait que c'a été son vrai but; doxe le même M. Saurin contre 
c'est , en un mot , l'endroit oii , lequel il avait écrit deux volu- 
avec des airs triomphans , il se mes remplis de diffamations , à 
glorifie de m'avoir réduit à vivre peu près aussi atroces que celles 
de la pension d'un libraire. On qu'il a publiées contre moi. Il 
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s'était fait fort de le faire déposer, perdu à de telles charges. Il fera 
et il avait cabale long*temps pour difficulté de m'en croire , parce 
cela ; mais il eut la confusion de qu'il sent bien qu'il voudrait un 
le voir absoudre. Apres une telle mal de mort à ceux qui retran» 
honte , tout autre que lui se se- cheraient quelque chose de sa 
rait allé cacher dans un ermi- pension, quoiqu'on lui en laissât 
tage pour le reste de ses jours, beaucoup plus qu'on ne lui en 
Pour lui , il a déclaré publique- ôterait ; quoique , par exemple , 
ment qu'il persistait dans son on lui laissât les gag^s du miais- 
avis malgré le décret du synode j tëre, et qu'on lui ôtât seulement 
et il se vante aujourd'hui d'avoir ceux de professeur dont il jouit 
été accusateur. Quel cas voulez- depuis environ seize années, sans 
vous qu'on fasse de son juge- avoir fait qu'une vingtaine de 
ment ? On serait bien simple si leçons en latin , et un peu plus 
l'on se mettait en peine de ses en français. S'examinant biea 
calomnies. soi-même , il ne comprend pas 

XV. Le plaisir de se vanter qu'il soit possible qu'on supporte 
d'avoir fait du mal lui a été gaiement la perte totale de sa 
d'autant plus sensible , qu'ilia pension.. Mais je le prie de ne 
espéré de tirer de ses vanteras point juger de moi par lui-mê- 
un grand profit; car il s'est ima- me. Je suis ui9 homme du vieux 
gine que les choses que j'ai dites temps , uir antiqui maris : je ne 
contre lui dans mon Dictionnaire suis point à la mode comme lui; 
ne lui feraient aucun tort, pour* je ne fais pas plus de cas de cette 
vu que le public sût que le désir perte que d'une paille. Jl me 
de vengeance les a dictées. Je fais ferait donc justice s'il croyait 
deux remarques contre sa ruse : que je n'ai point écrit contre lui 
il se trompe dans sa supposi- par ressentiment. Que s'il refuse 
tion , et dans ce qu'il en coclut. d'ajouter foi à mes paroles , qu'il 

J'ai toujours cru , et j'en suis en ajoute pour le moins à mes 
encore persuadé , qu'il n'a eu actions. N'ai-je pas épargné son 
part à la suppression de ma char- nom en mille rencontres, et si 
ge * qu'en qualité de cause éloi- ses amis prétendent que je l'ai 
gnée. Il s est bien tourmenté voulu désigner , lorsque j'ai par- 
pour cela deux ou trois ans ; mais lé de certains désordres , et lors- 
si des personnes de sa robe , et que j'ai donné le portrait de 
d'une autre langue , dont il m'a- quelques inquisiteurs tel que les 
vait découvert autrefois l'ini- livres me l'ont fourni , ne s'en 
mitié , n'avaient agi , il aurait doit-il point prendre au malheur 
perdu ses pas. Quoiqu'il en soit, qu'il a de leur ressembler, et à 
je me suis si peu soucié de cela , la pénétration avec laquelle ses 
que je n'en ai jamais eu le moin- amis découvrent la ressemblan- 
dre ressentiment contre person- ce?We l'ai-je pas épargné, même 
ne. Je bénis le jour et l'heure pardésignation, en cent endroits 
que cela fut fait , et je regrette- ou il s'offrait naturellement, 
rai toute ma vie le temps que j'ai comme les lecteurs habiles le 

* De professeur de phUosophie en 1693. pCUVeut Sentir? N'ai-je poinl 
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loué son apologie de Théodore cette route , on devra pour le 
de Bèze ? Si l'on savait sur com- moins croire queTamour-propre 
bien de fausses citations et de m'y aurait conduit. Les amis de 
sophisme 
quartier 

déràtion , m a * 

parti dans les occasions oii j'ai de fausseté ses accusateurs , je 
cru qu'on lui faisait tort? J'a- leurpromets de faire valoir leurs 
voue qu'elles ont été un peu ra- mémoires. Mais enfin ^ me dira- 
res ; mais ce n'est point ma fau* t-on, il vient trop souvent sur 
te. Que n'est-il tel que l'on les rangs dans votre ouvrage : 
puisse dire du mal de lui injus- non pas plus souvent que Varii- 
tement? Ses mains ont été cou- las , répondrai-je , ni aussi sou- 
tre tout le monde , et les mains vent à beaucoup près que More- 
de tout le monde contre Im: il ri , deux auteurs avec qui je n'ai 
n'y a sorte d'injures , de plain- jamais eu de démêlé. Si je parle 
tes et de reproches qu'il n'ait de lui plus souvent que de beau- 
eu à essuyer , et cependant je coup d'autres , c'est que je suis 
n'ai presque point trouvé de lieu mieux instruit sur son chapitre, 
de critiquer ses censeurs. J'ai II se félicite des places que je lui 
rapporté quelque part, à son sur- ai données dans mon Dictionnai- 
jet, le bon mot d'un empereur re, et moi je suis ravi qu'il en 
taurum loties nonferire difficile soit content. Veut-on une plus 
est: qiais présentement il faut belle marque de mon bon natu- 
tourner la médaille , et dire tau" rel ? Cela suffit contre sa suppo- 
rum loties ferire difficile est. Il sition : je passe à la conséquence 
est bien étrange que tant d'au- qu'il en tire, 
leurs ayant' vidé leurs carquois XVI. Je la lui nie; car quand 
contre sa personne, il n'y ait eu même il serait vrai que le des— 
presque point de coup qui n'ait sein de me venger m'aurait fait 
porté. J'eusse été bien aise de faire les remarques qui le con- 
trouver des faussetés dans^ ses cernent , cela ne lui servirait de 
censeurs ; car je les aurais rap- rien , puisque je marche ton- 
portées, non-seulement comme jours à l'ombre des preuves. Il 
des pièces de mon ressort , ou est sûr que nous ne pouvons être 
du plan de mon ouvrage , mais témoins ni lui ni moi l'un con- 
aussi com.me des titres d'hon- tre l'autre en aucune affaire : la 
neur. Le comble de la gloire voix décisive et la voix délibé- 
pour un historien , c'est de faire rative nous y doit être défen- 
justice à ses plus grands enne- due. Nous ne méritons aucune 
mis. C'est un véritable héroïsme, créance quand nous parlons , lui 
Thucydide s'est immortalisé par- contre moi , et moi contre lui , 
là bien plus glorieusement que qu'autant que nous prouvons so- 
par tout le reste de son histoire, lidement ce que nous disons. 
Ainsi quand la raison et les mo- Mais quelque soit le principe qui 
tifs évangéliques ne miau raient nous fait chercher des preuves 
point déterminé à marcher sur et les employer , elle conservent 
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également toute leur force inté- croire que ses nouvellistes soient 

rieure. Cela est de la dernière exacts , puisqu'ils ont dit que j'ai 

évidence ; les lecteurs y doivent abrégé Rabelais. Je me trompe 

faire beaucoup d'attention. fort si je l'ai cité plus d'une fois *. 

XYII. On ruine par-là son Si je l'eusse cité en plusieurs ren- 

dernier écrit. 11 m'y déchire de contres , je n'eusse fait qu'imiter 

la manière du monde la plus de grands auteurs. C'est un livre 

cruelle , et cependant il ne don- qui ne me plah guère ^ mais je 

ne que son teipaoignage , si l'on sais , et mon adversaire le sait 

excepte le Jugement de M. l'ab- aussi , que beaucoup de gens de 

bé Renaudot , avec la lettre de bien et d'honneur l'ont lu et re- 

l'agent. Il produit des lettres lu , qu'ils en* savent tous les bons 

anonymes : 1 analyse de cela est endroits , et qu'ils se plaisent à 

sa seule autorité. Cest comme les rapporter quand ils s'entre- 

s'il disait au public : Vous deve^ tiennent agréablement avec leurs 

croire tout ceci parce que je amis. Si ces gens^là faisaient des 

l'affirme. £t ne sait-il pas que compilations , assurez-vous que 

son témoignage est nul de toute Rabelais y entrerait très «sou- 

niUlité dans mes affaires ? Com- vent. 

mient donc ose-t-il ainsi abuser XIX. Mes extraits des Nouvel* 

de la patience publique ? Quand les de la République des Lettres , 

il dirait mille et mille fois qu'il qui me sont ici objectés , pour* 

a lu mon Dictionnaire , et qu'il raient donner lieu à une disser- 

y a trouvé des impiétés et des tation bien curieuse. J'y travail* 

saletés , ce seraient toutes paro- lerai peut-être avec le temps. Ce 

les inutiles; car, encore un coup, serait une occasion de me dis- 

il ne peut pas être témoin contre culper auprès de ceux qui me 

moi : la récusation lui est inhé- blâment d'avoir donné trop d'é- 

rente jusques aux moelles ipso logesaux écrivains dont je parlais 

fado* Il ne peut être reçu qi^'à dans ces Nouvelles. On pourrait 

copier des passages , et à prouver donner une longue liste d'auteurs 

qu'ils sont condamnables. Si les qui ont dit beaucoup d'injures 

preuves ne marchent pas , il n'a aux mêmes gens qu'ils avaient 

qu'à se taire. A combien plus préconisés. Celui qui m'attaque 

forte raison faut-il refuser au- par cet endroit- là serait de ce 

dience à ses réflexions , puisqu'il nombre. Il a fort loué , et puis 

avoue qu'il n'a vu ni lu le Dic-r déchiré M. Simon. Il m'a donné 

tionnaire critique, et qu'il ne quelquefois bien de l'encens, et 

dit point qui sont ceux qui lui même un peu avant la rupture, 

en parlent. Je ne doute pas que, dans l'un de ses factums contre 

comme il est le premier qui se monsieur de la Conseillère. Mais 

soit joué si hardiment du public, j'ai quelque chose de plus fort à 

il ne soit aussi le dernier ; car il alléguer que des exemples ; car il 

n'y a point d'apparence que des y a plus de douze ans que j'ai fait 

choses si monS trueUSeS puissen t ^ Je ae sais même si Bayle Ta cite' aoe seule 

laisser de postérité. î°** * ^ *** p*'^^'^ *^®"l "*" *»»* "«" "*" 

vtTTii *^/A > • ^ j de cet auteur : tom. Al , vag. Sao , el loiu. 

aVIII. On na pas sujet de xii,pag. 582. 
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une confession publique d'un dé- honnêtement^ ce n'était pas con- 
faut dont je ne suis pas «ncore tre ma conscience , et » au pis al- 
tout-à-fait guéri. Je me tirerai 1er, il est sûr que les lois de la 
par-là de l'embarras oii l'on pré- civilité me disculpaient d'une 
tend me jeter. Ce ae sera pas une flatterie blâmable. Flatter les au- 
machine inventée après coup , teors par des vues de parasite , 
elle est tirée d'un ouvrage que je ou par d'autres motifs d'intérêt , 
publiai dans un temps ou je ne c'est une infamie; mais quand oh 
prévoyais pas qu'elle pût jamais a un désintéressement aussi en- 
m'étre nécessaire. tier que le mien , ce n'est tout 

J'ai dit dans la page 5^5 des au plus qu'un peu trop de civi- 
Nouvelles Lettres contre Maim- lité et d'honnêteté. M'en fera- 
bourg, que plusieurs livres mé- t-on un crime? 
prisés par d'habiles gens me pa- Avec ces dispositions d'esprit , 
raissaient bons. Ce manque de il était inévitable que je ne. fusse 
discernement était excusable : si pas la dupe des livres de mon ad- 
je n'étais pas fort leune dans le versaire. Ses manières décisives , 
inonde , je l'étais du moins dans son style vif, son imagination 
la^ république^des lettres. J'avais enjouée , brillante , féconde , n'a- 
commence tard à étudier, je vaient garde de ne me pas éblouir» 
n'avais eu des maîtres presque Les illusions dangereuses d'ami- 
jamais , je n'avais jamais suivi de tié fortifiaient Téblouissement ; 
méthode^jamais consulté en fait ainsi ses livres me paraissaient 
de méthode ni les vivans ni les admirables. Je croyais donc que 
morts. Tout cela , joint à d'au- pour leur faire justice il fallait 
très obstacles , faisait de moi un que j'employasse des expressions 
homme fort jeune quant à l'é- fortes ; car les phrases ordinaires 
tude, et, quoi qu'il en soit, je me de l'éloge, dans un auteur qui 
laissais aisément duper par les s'était mis sur un pied d'hon- 
auteurs. Je puis faire encore au- nêteté et de compliment , n'é- 
jourd'hui l'aveu de M. Arnauld , taient qu'une louange médiocre 
que 3'ai rapporté dans la page qui oifense plus les auteurs su- 
677 des mêmes Lettres. Il n'y a perbes que si l'on n'en disait rien, 
guère de livre qui ne me pa- Mes lecteurs ne s'y trompaient 
raissebon, quand je ne le lis que pas : ils ne prenaient pour un 
pour le lire : il faut que pour en éloge, dans mes Nouvelles, que ce 
trouver le faible je m attache qui était exprimé par de beaux 
de propos délibéré à le chercher, superlatifs. Le charme commen- 
Je ne faisais jamais cela pendant ça à se lever , lorsque , ne tra- 
que je donnais les Nouvelles de vaillant plus à ces Nouvelles , je 
la République des Lettres. Je ne comparai tout de bon ses livres 
faisais point le critique , et je avec les ouvrages 011 il était ré- 
m'étais mis sur un pied d'hon-^ futé. Ce fut alors un0 lecture 
nêteté. Ainsi , je ne voyais dazls d'examen : ce fut la recherche 
les livre» que ce qui pouvait les des lieux faibles ; et je trouvai 
faire valoir : leurs défauts mi'é- peu à peu bien des défauts. Quel- 
chappaient. Si j'en parlais donc que temps après, il fallut que je 

TOMK XV. 17 
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les lusse pour réfuter quelques- On ne peut donc me repro- 

uns de ses écrits ; ce qui acheva cher que d'avoir suivi rinstinct 

de m'apprendre à les connaître , d'une conscience erronée : mais 

et eut un effet rétroactif sur ses comme ce sont des fautes que les 

autres productions. Il m'est ar- tribunaux de la république des 

rivé à son égard la même chose lettres ne pardonnent pas, le plus 

que par rapport à Moréri et à court pour moi est de déplo- 

Yarillas , deux auteurs dont j'ai rer ce temps de ténèbres , et d'a- 

été successivement l'admirateur vouer que ce sont des fils qui mé- 

et le critique, selon que je les aï ritent Texhérédation. C'est aus- 

lus ou par manière d'amusé- si le traitement que je leur fais, 

ment , ou dans le dessein de re- et c'est la meilleure réparation 

chercher s'ils avaient raison. que je puisse faire. 

XX. Qu'on fasse encore cette n n'est pas besoin que j'aver- 

remarque. On ne trouvera pas tisse que pour bien connaître 

que ce que je blâme dans ses Pro- ^n homme , il le faut plutôt re- 

phéties , et dans son Esprit d'Ar- garder dans les écrits oii on le 

nauld, soit la même chose que critiqu€,les preuves toujours à la 

j'y louais autrefois. J'y ai loué main , que dans les écrits oh on 

l'invention, l'esprit, le tour, le le loue sans donner les preuves de 

style, l'abondance des pensées; son mérite, 
et j'y blâme présentement les opi- ze 12 de septembre 1697 

nions , la médisance , etc. Il ne 1 

me tient donc pas entre les ex- S C T T F 

trémités de lâche flatteur et o ti 1 1 li 

û' infâme calomniateur ^ comme , ^^^ 

il s est imaginé par sa coutume RE FLEXIONS 
invétérée de ne smvre pas 1 exac- „ , , , . 

titude de la dialectique. Il y a ^"^^^ prétendujugement du public. 

un vaste milieu entre ces deux -wj 

termes. L'opposition eût été plus Voila tout ce que je crojais 
juste entre panégyriste et ce/i- devoir dire sur ce prétendu Ja- 
seur rigide: Mais, logique à part , gement du public; mais l'ayant 
je réponds à sa demande, que relu avant que les réflexions 
j'étais autrefois dans la bonne précédentes sortissent de chez 
foi en le louant , et que je le le libraire , j'ai trouvé quejede- 
censure aujourd'hui avec raison , vais en ajouter quelques autres, 
ayant été mieux instruit. Don- XXI. Expédions en trois mots 
nons une marque de ma bonne foi. ce que le censeur m'objecte ton- 
Son livre des Préjugés m'ayant chant Salomon. J'ai dit quune 
paru inférieur aux autres , jVn politique à quelques égards de 
parlai plus maigrement (et je la nature de celle des Ottomans 
«ais qu'il s'en plaignit ) ; et sa Jit périr Adonija. Cela ne veut 
critique de M. 1 abbé de Dangeau dire autre chose si ce n'est qne 
m'ayant paru faible en quelques Salomon le fit mourir pour n e- 
endroits, je la critiquai sans fa* tre pas exposé aux guerres civi- 
çon. les qu'il avait sujet de craindre- 
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Personne n'ignore que c*est aussi qui ne savent pas encore la difFé- 
la raison des Ottomans. Quel rence qui se trouve entre un 
mal y a-t*il à comparer par ce historien et un élog^iste. Faisons 
côté-là un prince Juif avec des une petite revue de l'imprimé , 
monarques infidèles , sectateurs afin de marquer une partie des 
de Mahomet^ un prince , dis-je , faussetés de fait qui s'y rencon- 
qui n'avait pas encore cette sa- trent ; car pour celles de droit 
gesse que Dieu lui donna de* il serait trës-inutile de les in- 
puis? L'auteur ferait-il difficulté diquer. Ce sont des reproches 
de dire que Salomon prit plu- vagues : mes adversaires disent 
sieurs femmes , par un faste assez oui , je dis non , nous voilà tant 
semblable à celui des rois païens à tant : nous ne sortirons de cet 
et des sultans? Notez sa super- équilibre que par l'examen par- 
chérie. Il savait que le terme ticulier de chaque proposition 
d'Ottomans ne frapperait point qui leur déplaira. Ils me trouve- 
la populace, mais qu'elle serait ront toujours prêt à les satisfaire, 
alarmée par le mot Turc» C'est J'en donnerai même un petit 
pourquoi y au lieu de rapporter essai dans les réflexions XXVIII 
mes paroles , il les a métamor* etXXXIL 
phosées en celles-ci ^ unepolitî^ XXIII. Il y a quelques fausse- 
que à la turque y qu'il a citées en tés de fait dans le Jugement de 
italique. Voilà son péché d'habi- M. l'abbé Renaudot : je ne les 
tude: toutartifice 1 ui plaît, pou r^ indique point, car j'ignore si 
vu qu'il lui serve à tromper les elles viennent de lui ou des co- 
iguorans. Mais que dirait-il pistes^ Outre que chaque lecteur 
contre tant d'auteurs qui assu- se peut convaincre sans peine 
rent que Salomon fut idolâtre qu'il est très-faux que je donne 
personnellement, et qui doutent plus d'éloges à M. Abelli qu'à 
de son salut? C'est bien pis que MM. de Saînt-Cyran et Ar- 
de comparer pour une fois sa nauld ; ni que je loue les traités 
politique à celle des Turcs. de controverse du përe Maim- 

XXII. Il m'accuse d'avoir mal- bourg, plus que ceux de M. Ni- 
traité C^méron et M. Daillé. colle ; ni que je noircisse celui- 
Oserai t-îl dire cela , s'il avait ci , comme ayant écrit des points 
jeté les yeux sur mon Diction- de doctrine çu Une croyait pas. 
naire? N'y eût-il pas vu que Comment l'aurais-je noirci de 
Dumoulin , son aïeul , et les ce côté-là , puisque je pose for- 
OEuvres de Rivet, beau-frère de mellement que si son silence a 
Dumoulin , m'ont fourni ce que pu être attribué à un tel princi- 
j'ai dit au désavantage de Camé- pe , il a pu aussi être allié avec 
ron? N'y eût-il pas vu que je cite la persuasion? Je laisse au juge- 
M. des Marets, pasteur et pro- ment des lecteurs quelques autres 
fesseur en théologie à Gronin- faussetés de même nature, 
gue, pour ce qui concerne M, XXIV. Le commentaire sur le 
Daillé , et que je déclare nette- Jugement de cet abbé contient 
ment que je ne prononce rien entre autres mensonges celui-ci , 
sur le fait? Il y a bien des gens que la guerre a été cause que 
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mon imprimeur a surpris le est si peu conforme k l'idée que 
privilège. Ce mensonge a plus de j'ai de l'esprit et de la science 
têtes que Cerbère; car il suppose de ce grand prélat, que je ne 
que les états de Hollande an- puis l'en croire capable. Un si 
raient fait examiner mon livre habile homme aurait trouvé l'a- 
s'ils n'avaient été trop occupés : théisme dans un ouvrage oii 
pensée chimérique ! Comme si l'on établit cent fois que la rai- 
un ordre donné en deux mots à squ se doit taire quand la parole 
des professeurs de Leyde eû.t pu de Dieu parle! M 'est-ce point le 
interrompre les soins des affaires principe de l'orthodoxie la pins 
générales. Mais d'ailleurs notre sévère dans l'une et dans l'antre 
homme suppose qu'en temps de communion ? Une autre chose 
paix les privilèges ne s'accordent me fait croire qu'il y a ici beau- 
que pour des livres examinés et coup d'imposture: Le public n'a 
approuvés : autre chimère I Mes- que faire Je leurs différens 
sieurs les États ne les accordent personnels , a dit ce prélat avec 
que pour la sûreté de i'impri- iW^/iafioit, si l'on s'en rapporte 
meur , et nullement comme une à l'extrait. Quelle apparence ^a'il 
marque de l'approbation des H- ait parlé de la sorte , puisqu'il 
vres ; car ils déclarent qu'ils ne est ^sible que je ne fais ancnne 
prétendent point en autoriser le mention de ces différens ? Je 
contenu. Enfin jamais privilège censure mon adversaire nir de^ 
n'a été moins obtenu par sur* fautes que je montre dans ses 
prise que celui-ci; car il n'a été écrits , ou par des réflexions gé- 
accordé qu'après un long examen nérales qui lui peuvent être ap- 
de l'opposition des imprimeurs pliquées; mais je ne touche point 
du Moréri. à nos démêlés. En un mot , tout 

XXV. Le premier extrait assu- ce que j'ai fait se trouve enfermé 
re que je suppose qu'il rCjr aidait dans le ressort ou dans la jnri- 
pas d^historien des Mores. Mais diction d'un écriyain qui donne 
il est visible que je ne suppose une histoire accompagnée d'an 
sinonquenousn'avons point une commentaire critique. On n'en 
histoire particulière d'Abdéramei peut disconvenir, si IW est ca- 
Le deuxième extrait débite que pable de juger avec connaissance 
j'ai travaillé sur. des mémoires de cause. J'ai un plein -droit, 
qui m'ont été.envojés de France, par exemple , d'alléguer comme 
J'ai toujours marqué d'où je re- des faits tous les faux pas dont 
cevais quelque chose. Qu'on joi- mon adversaire a été taxé dans 
gne ensemble ce que j'ai reçu de les quatre tomes de M. Saurin. 
ce pays»*là , on n'en pourra point J€ me sers de cet exemple afin 
remplir dix pages. qu'on voie en passant le ridicnie 

XXVLIly a dans le neuvième de ses espérances. On le peut 
extrait une chose que je. regarde» faire vivre dans une critique, 
rai toujours comme un horrible non pas comme l'ennemi mortel 
mensonge, à moins que je ne des libertins, mais comme a t- 
voie un certificat de M. l'évéque teint et convaincu de mille dé- 
de Salisbnry. Un tel . discours fauts honteux par un célM>re mi- 
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nistre qu'un synode a déclaré traité tout le monde. Voilà les 
orthodoxe. gens q[u'il produit pour nous as* 

XXVII. Le onzième extrait surer de l'opinion générale, 
assure que M. l'abU Renaudot XXVIII. Il y a dans le trei- 
me taxe de beaucoup de mépH^ ziëme extrait ^ que dans l'article 
ses dans l'histoire , la géogru" de PTRitHON et en plusieurs au'^ 
phicyla chronologie y et iuitres très ^ le libertinage jr est enseigné 
sciences. Gela n'est pas vrai. 11 d'une manière très'-'danger&ise y 
dit seulement, !<>. qu'ily a beau- et que j'ai pris de Méziriac tou«- 
coup de faussetés dans mon ou->> tes les observations , quelquefoisr 
vrage ; !i*. que dans les articles d'une bngueur ennuyante, sur 
d érudition un peu recherchés les dieux ^ sur les héros ^ sur la 
je fais plus de fautes que Idoréri. mythologie paienne. Le premier 
Les faussetés qu'il entend con«- point ne peut être discuté dans 
cernent ce que je rapporte , ou une feuille volante. Il me suffit 
contre les papes, etc. , ou à la en général d'observer ici que ce 
gloire des réformateurs, etc. En prétendu libertinage est une jus^ 
vertu de ses préjugés, il pré* tifîcation tvës-solidede nosdQc- 
suppose qu'il y a là bien des teurs les plus orthodoxes. Ils ne 
mensonges. Mais en tout cas ce cessent de reprodier aux sec-- 
ne seront point des faussetés à taires que le principe des soci- 
mon égard , puisque je les tire mens conduit au pyrrhonisme , 
des ouvrages que je cite , et que an déisme , à l'athéisme. Snr ce-> 
je déclare dans ma préface que la je leur demande , ou vous êtes 
je ne cautionne que la fidélité des calomniateurs, ou il est très* 
des citations. Il met entre ces vrai qu'à moins de captiver son • 
Taussetés le Projet de réunion entendement à l'obéissance de la 
proposé à Amjrault par le /é- foi ,. on est conduit par les prin- 
suite Godebert au nom du cardi^ cipcs de la philosophie à douter 
«ûZ Mazarin. Il fallait dire Au" de tout. Or vous n'êtes point ca- 
debert au nom du cardinal de lomniateurs , donc il est très- 
Richelieu, En cela je n'ai fait vrai , etc. Vous vous plaignez 
que suivre le Mémoire de M. que je fasse voir par des exem^ 
Amyrault le fils , et je l'ai cité, pies sensibles que vous ne ca- 
C'est à lui à le garantir. Quant lomniez pas les socinieiis. Ne de*< 
aux fautes d'érudition , M. l'abbé vriez-vous pas plus tôt m'en re- 
né dit point oii elles consistent ; mercier ? Savez-vous bien qu'on 
et par conséquent le publicateur Italie , sous le feu de l'inquisi-» 
des extraits fournit lui-même des tion , on imprime impunément 
preuves de la témérité de ses té- que nous ne savons avec certi<* 
^oins. il nous apprend à les tude que par la foi qu'il y ait des^ 
convaincre qu'ils se sont mêlés corps ? Et vous voulez imposer 
d'écrire des choses dofki ils étaient en ce pays-ci un joug plus rude 
^al informés. L'un d*eux dit que que celui du pape ! Je puis prou- 
}e loue trop de Vavis de bien ver qu'à Bologne, qu'à Padoue, 
^s gens : le publicateur, au etc. , les professeurs en philoso- 
coQtraire, soutient quej'ai mal- phie ont soutenu hautement et 
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impunément que Ton ne saurait XXIX. Je crois aisément que 

prouver que par l'Écriture l'im- les observations de mythologie 

mortalité de rame. Je ferai voir ont été bien ennuyantes. On m'a 

dans le supplément de ce Die- écrit la même chose à l'égard des 

tionaaire , à l'articje de Pompo- discussions chronologiques , et 

itAGE^quiest déjà composé y qu'il en général , de tout ce qu'on 

n'y eut jamais de persécution peut appeler érudition. Je IV 

plus mal fondée que celle qu'on vais bien prévu ; et c'est pour- 

nt à Pomponace à ce sujet<-là *• quoi en mille rencontres je coa- 

A l'égard de Méziriac , si l'on sidérai ces choses comme l'écart 

prétend que j'ai pris de lui des du jeu de piquet. Je m'en déâs , 

observations sans le citer , ou me et je portai d'autres cartes y moins 

calomnie. ISi lui ni aucun autre fortes à la vérité, mais plus ca- 

écrivain ne m'ont rien fourni pables de faire gagner la partie : 

dont je ne leur aie fait honneur car nous sommes dans un siècle 

en les citant , et en tne servant oii on lit bien plus pour se di- 

même de leurs paroles presque vertir que pour devenir savant, 

toujours. Comme l'auteur de la Si j'avais fait mon Dictionnaire 

lettre ne dit point si j'ai cité selon le goût de M. l'abbé Re- 

Méziriac ou non, je ne puis point naudot , personne ne l'eût voula 

l'accuser de dire que j'ai été pla- imprimer; et si quelqu'un avait 

giaire : mais j'impute trës-just&« été assez hasardeux pour le met- 

ment ce mensonge à celui qui a tre sous la presse , il n'en aurait 

publié l'extrait, car voici son com- pas vendu cent exemplaires. Si 

mentaire : Un de nos extraits dit j'en avais ôté toute la littérature, 

qu il a pris de Méziriac ^ sur les la première édition n'aurait pas 

épitres d^ Ovide ^ tout ce quHl dit duré trois mois. S'imagine-t-il 

des dii'inités païennes , et que ce que j'aie pris pour des choses im- 

livre est assez rare» f^oilà son portantes toutes celles que j'ai 

grand art : il connaît assez bien employées ? Il me ferait tort : je 

les livres , il sait ceux qui sont les ai prises pour ce qu'elles sont , 

rares et ceux qui sont communs : et je ne m'en suis servi qu'afiu 

il pille, avec hardiease ceux qui de m'accommoder à la maladie 

sont rares , assuré que peu de du temps» C'est ce qu'il faut faire 

gens s^apercevront du vol. Nous quand on ne peut pas la guérir, 

avons ici un exemple du péril Si j'avais écrit en latin , je me 

qu'on court , quand on se mêle serais gouverné d'une autre ma- 

de parler d'un livre que l'on n'a nière ; et si l'on eà.t eu le goût 

F oint lu. Si le commentateur de du siècle passé , je n'eusse mis 

extrait avait lu mon Diction- dans mon livre que de la littéra- 

naire , je doute qu'il eût osé dire ture : mais les temps sont chan- 

que j'ai pillé Méziriac : il au- gés. Les bonnes choses toutes 

rait vu que je le cite toujours, seules dégoûtent : il faut les mê- 

J'en ai usé de la sorte envers tous 1er avec d'autres, si l'on veut que 

ceux qui m'ont fourni ou des le lecteur ait la patience de les 

faits ou des pensées. lire. 

* V. tOBia XII , pag. a35. VtliOiputris absmihia ietm medunUs 
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€Um dore eonanlur^ prias oras pocula ^^ l'Europe s'il était pluS COUrt , 

' donc il eût fallu le faire plus 

XXX. C'est ici le lieu de ré- court. N'allez pas si vite. Il n'y a 
pondre aux dernières lignes de rien d'inutile dans, ces volume^ 
la page 29 : Les personnes d^que vous marquez ; car ce qui ne 
meilleur goût entre ses propré^^^ vous ^peut servir servira à plu- 
amis asfouent quon pouvait re-, 'si^urs autres : et je suis bien as- 
trancher de son ouvrage u/ie' sure que si Ton pouvait assembler 
grande moitié sans lui faire tort, tous les bourgeois de 4a répu« 
Ces personnes-là n'en disent pas blique des leûres , pour les faire 
tant que moi : je passe jusqu'aux opiner l'un et l'autre sur ce qu'il 
deux tiers , et jusqu'aux trois y aurait à ôter ou à laisser dans 
quarts , et au del^ : et si l'on me une vaste compilation , on trçu-* 
coDunandait d'abréger mon Die- verait que les choses que les uns 
tionnaire, en telle sorte qu'au voudraient ôter seraient juste- 
jugement d'un Henri Valois il ment les mêmes q^e• les autres 
ne contint rien que de bon, je le voudraient retenir. Il y a cent 
réduirais à un livre à mettre à la observations à faire , tant sur les 
poche, Henri Valois et les savans véritables qualités de cette sorte 
de sa volée trouvent superflu d'ouvrage , que sur Vinséparabi" 
daus un ouvrage tout ce qu'ils lité de la critique et des minu* 
savent déjà , ou tout ce qu'ils ties. On en peut aussi faire beau- 
n'espërent point de tourner un coup sur la différence qui se ren- 
jour à leur profit. Mais ils de- contre entre un bon livre et un 
vraient compatir aux nécessités' livre utile : entre un auteur qui 
des demi-savans , et du vulgaire ne se propose que l'approbation 
de la république des lettres. Ils d'un petit nombre de scientifi- 
devraient savoir qu'elle est divi- ques , et un auteur qui préfère 
sée en plus de classes que la ré- l'utilité générale à la gloire de 
publique romaine. Chacune a ses mériter cette approbation , qui 
besoins , et c'est le propre des n'est pas moins difficile à con- 
compilations de servir à tout le quérir qu'une couronne. Mais 
mande y aux uns par un côté , et on trouvera de meilleures occa- 
aux autres par un autre. lisse sions de traiter cette matière, 
trompent donc malgré leurs bel- Ne passons pas plus avant 
les lumières , lorsqu'ils disent sans marquer un gros mensonge 
absolument : Ceci est utile et né- du treizième extrait. L'anonyme 
cessaire ^ cela est super/lu. Ces écrivant de Londres , le 28 mai 
attributs ne sont-ils pas relatifs? 1697, assure que le libraire Cail- 
Bites plutôt : Cela est utile ou loué n'avait pas vendu 40 exemr 
inutile pour moi et pour mes plaires. On peut prouver par 
semblables j utile ou inutile néan' une lettre qu'il a écrite le 22 de 
moins pour cent autres gens de mars 1697, qu'il en avait vendu 
lettres. Ce n'est pas raisonner cinquante--deux : '^et notez cette 
juste que de dire , un tel ou- circonstance ; il répondit ainsi 
vrage mériterait mieux l'appro- sur ce que l'imprimeur de ce 
bat^on des plus savans hommes Dictionnairelui avait mandé qu'il 
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avait appris qu'ayant la fin de qu'il soit , on lui fera toujours 
février, lui Gaillouë avait ven^u beaucoup d'honneur , si l'on dit 
plus de soixante exemplaires, il qile sa conduite est aussi réglée 
répondit qu'il n'en avait livresque la mienne l'a été toujours 
que cinquante-^eux. Ce n'était ^ l'est encore. Je ne remarque 
pas nier qu'il n'en eût vendu éb\si qu'afîn que lui et les autres 
plus de soixante. Notez qu^ iluissent apprendre à peser mieux 
n'avait reçu ses exemplaires qu'en leurs paroles , quand ils parle- 
décembre. Je conclus de là que ront de conduite. Il m'apprend 
les auteurs anonymes qu'on nous que mon article d*ApAM est l'un 
produit sont mal informés , et ae ceux qui excitent ai^ec raison 
qu'il ne faut faire aucun fond Findignation des honnêtes gens. 
sur leurs nouvelles. Je suis bien aise de le savoir ; 

XXXI. Le quatorzième ex- car je n'aurais jamais cm qu'on 
trait porte que ce que j'ai dit de se fondât là-dessus , et rien n'est 
Louis Xni a obligé particulier plus propre que cela auprès des 
rement monsieur le chancelier lecteurs intelHgens , pont dé- 
de brdler mon Dictionnaire , montrer qu'on se scandalise mal 
et de le défendre. Si cela veut à propos. Cet homme assure 
dire que monsieur le chancelier qu il ne voit pas que je puisse 
a jeté au feu dans sa maison éviter l'excommunication : c'est 
Fexemplaire qu'on lui avait en- parler connue un nouveau con- 
voyé ; je suis sûr que l'on se verti du paganisme. 11 faut donc 
trompe. Si l'on veut dire qu'il lui apprendre que nous n'avons 
l'a fait brûler publiquement par pas une telle coutume , ni aussi 
le bourreau , je ne doute pas que les églises de Dieu. Nous n'ex- 
l'on de débite une insigne faus- communions les gens qu'en ces 
seté. Le commentateur des ex- deux cas : l'un , lorsque leurs 
traits a pris la phrase au der- crimes , commel'inceste, la pro- 
nier sens. stitution , l'adultère , le conçu-' 

XXXII. Faisons une bonne binage; l'assassinat , etc. , scan- 
réflexion sur le dernier des ex- dalisent le public ; l'autre y 
traits : c'est celui oii il y a le lorsqu'ils soutiennent dogmati- 
plus de fureur. L'anonyme , qui quement des hérésies , et qu'ils 
s'emporte si étrangement , n'a s'ôpiniâtrent à les défendre mal- 
qu'à lire mes additions aux Peu- gre le jugement de Féglise. Cest 
sées sur les Comètes : s'il n'y voit ainsi qu'on excommunia les mi- 
pas que j'ai eu rai son £fe<^(f7ic>ncer nistres remontrans qui y après 
par toute la terre pour des ca^ avoir soutenu leurs opinions 
lomniateurs , ceux qui m'ont avec chaleur pendant plus de 
accusé de déisme ou d'athéisme, sept ou huit années , déclarèrent 
il sera bien sXupide ; et il le se- que ^ nonobstant les canons du 
ra encore plus , s'il s'imagine synode de Dordrecht , ils vou- 
que mon Dictionnaire est capa- laient vivre et mourir dans leurs 
ble d'excusejr mes accusateurs, sentimens. Mais il est inoui 
Au reste , je veux bien qu'il sa- qu'on ait procédé par des cen- 
che que , de quelque profession sures ecclésiastiques contre la 
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personne des auteurs qui ont Quoi ! je ne serais pas h couvert 
parlé historiquement des iœpu- des foudres de l'excommunica- 
retës de la vie humai ne, ou qui ^ tion dans un asile si sacré, si 
ayant déclare qu'ils sont ferme- inviolable! Les théologiens eux-- 
ment unis à la foi de leur église, mêmes seraient les premiers à 
rapportent comme des jeux d'es- ne le pas respecter ! Je ne puis 
prit ce que la raison peut allé- croire cela ; et ainsi notre ano- 
guer sur ceci ou sur cela. Il est njme juge témérairement, 
inouï, dis-je, que de tels au— Je ne puis pas convenir que 
leurs aient été excommuniés \es rapporteurs aient toujours de 
lorsqu'ils déclarent, conmiemoi, la bonne fai ; car ils ont fait ac- 
que toutes ces vaines subtilités croire au censeur que je ne parle 
de philosophie ne doivent servir de la soumission à l'Écriture , 
qu'à nous faire prendre pour qu'en disant et après avoir dit 
guide la révélation, l'unique et tout ce qui se peut imaginer pour 
le vrai remède des ténèbres dont affaiblir t autorité de la ré^féla^ 
le péché couvre les facultés de tion et des écrivains sacrés. Cela 
notre âme ; et qu'ils sont prêts est très-faux , et je les défie d'en 
même à effacer tous ces jeux d'es- donner la moindre preuve. Il ne 
prit , si on le trouve à propos, paraît pas qu'ils lui aient allégué 
Notezqueles nouvel listes de mon d'autres raisons que celles que 
adversaire ont eu assez de bonne j'ai réfutées ci-dessus, num. VI 
foi pour lui raj^rter que /'J- et num. XXI , et^celle qu'ils ont 
tends partout quelque voile ^ fondée sur mon article de David. 
derrière lequel je me réserve une Je ne sais pas s'ils lui ont parlé de 
retraitepour le cas de nécessité f mon éclaircissement ou non: 
c'est qu'il faut s* en rapporter à s'ils n'en ont rien dit , ils sont 
la révélation y' et soumettre la très-blâmables ; mais, s'ils en ont 
raison à lafoL Pouvais-je choi- fait un rapport fidèle , il ne peut 
sir une meilleure retraite ? Un se )ustiiîer d'un artifice très-in- 
homme qui a cherché sa félicité digne d'un homme d'honneur : 
dans les avantages de la terre , et car les lois de la dispute ne per- 
qui n'ayant pu la rencontrer mettent pas que l'on supprime 
nulle part s'attache à Dieu com- ce qui sert à justifier les gens, 
me à l'unique souverain bien , Voilà sa coutuiùe éternelle , il 
ne fait-il pas le meilleur usage ne s'attache qu'à ce qui lui sert , 
qu'il puisse faire de sa raison ? et il le tourne de la manière la 
Ne faut-il pas dire la même chose plus odieuse , par des hyperboles 
d'un philosophe qui, cherchant violentes. Tout ce que j'ai dit de 
envam la certitude parles lu- quelques actions de David revient 
mières naturelles , conclut qu'il à ceci , qu'elles peuvent bien pas- 
sant s'adresser à la lumière sur- ser pour conformes à l'art de 
naturelle , et s'attacher à cela régner, et à la prudence humai- 
nniquement ? Ne serait-ce pas le ne , mais non pas aux lois rigou-r 
conseil que David , et tous les au- reuses de la sainteté. Conclure 
très prophètes et les apôtres don- de là que je Vai dépeint comme 
neraient aux sages du monde? i/n^c^/^râ/, c'est fouler aux pieds 
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toutes les règles du raisonae- corruption. Il jtt*y a guère de 
ment , par une passion furieuse, commentateur dont le sérieux 
Je ne demande que des juges puisse tenir contre les pièces qui 
équitables, ils ne trouveront ja- se trouvent dans les Œuvres d'A- 
mais que Ton donne atteinte à bélard , ou contre la simplicité 
l'autorité de l'inspiration , lors- que l'on impute au bon Robert 
qu'on remarque des défauts dans d'Arbrisselles. Voilà bien de quoi 
la personneinspirée. Nous conve- crier , si j'ai plaisanté sur de 
nous tousque l'adultère et l'homi- telles choses, c'est-à-dire , si je 
cîde n'ont point empêchéqueDa- les ai censurées en les tournant 
vid n'ait été prophète. Saint Paul en ridicule? Vous m'allez dire 
n'a pas craint qu'en nous donnant que je n'allèçue que des exem- 
une forte idée des infirmités du pies de la tolérance delà commu- 
vieil homme qui le faisaient sou- nion de Rome; mais ne peut-on 




pas 

c'est une matière qu'on ne peut foi» contre son gouvernement 
traiter en peu de paroles. Rêve- tyrannique ? Si cela ne vou&satis- 
nous à l'anonyme , et à ses me- fait pas , prenons la chose d'un 
naces de l'excommunication. autre biais. ^ 

XXXÏII. Les tribunaux ecclé- XXXIV. Nos pères censurè- 
siastiques ont- ils jamais procédé rent-ils Ambroise Paré , dont les 
contre les traducteurs des Nou- livres français d'anatomie sont 
velles de Boccace y contre d'Où- remplis d'ordures? Censurèrent- 
ville, contre La Fontaine ?J'allè- ils les écrivains qui publièrent 
gue ces exemples comme un argu- en phrases choquantes les dére- 
ment du plus au moins ; car per- glemens impudiques de la courde 
sonne n'oserait dire que j'aie Charles IX et de Henri III? Cen- 
approché de la licence de ces surèrent-ils d'Aubigné , dont la 
gens-là. Les impuretés horribles plumefut non-seulement fort sa- 
de leurs écrits , qui ont fait con- tiriquè, mais aussi très-sale? Cen- 
damner au feu , par sentence du surèrent-ils Henri Etienne pour 
Châtelet de Paris , les Contes de avoir publié tant de sots contes 
La Fontaine (4) , sont en quel- gras et burlesques dans son Apo- 
que . sorte leurs inventions :. et lagie d'Hérodote? En ce pays-ci, 
pour moi , je n'ai fait que copier Sainte-Aldegonde n'a-t-il point 
ce qui se trouve dans des livres mis dans un ouvrage de contro- 
historiques connus de toute la ter- verse toutes sortes de quolibets, 
re, et j'yaijointpresque toujours et beaucoup de termes gras? A-t- 
une marque de condamnation : on censuré cela? Les commentai- 
je n'en ai parlé que comme de res de Scaliger sur les Priapées, 
choses qui témoignent le dérégie- ceux de Douza sur Pétrone , rem- 
ment extrême de l'homme, et plis de doctrines sales et lascives, 
qui doivent faire déplorer sa ont-ils fait des affaires à leurs 

. auteurs, Tun professeur dans 
J!^:SZ^:^uZj:^^^'^ " '^' l'académie de Lejrde , l'autre eu- 
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ratear de la même' académie? m'occupe à cela avec toute mon 
Peut-oa rien voir de pins sale application. Je ne me contente- 
que les Baudii Amqres , livre rai pas de rectifier ce qui est dé- 
publié à Leyde par le professeur fectueux par rapport ou k This- 
Scrivérius? Le recueil de poésies toîre, ou à la chronologie, etc. 
de Daniel Heinsius , professeur j'ôterai même les expressions et 
aussi à Leyde, n'en contient-il les manières trop libres, etc.; 
pas de trës-lascives ? Tous ces et je supplie tous mes lecteurs , 
écrits et plusieurs autres n'ont- et principalement ceux qui sont 
ils pas été tolérés ? hes consistoi- membres des consistoires fla- 
res et les synodes ont-ils fait des mands, français , etc. , en ce pays- 
procédures , ou contre les écri* ci, de m'aider parleurs remarques 
vains, ou contre les livres ? Je à mettre mon Dictionnaire en bon 
ne dis rien du commentaire d'un état pour une nouvelle édition, 
professeur de Franeker sur la Le^ ouvrages de cette nature , et 
pastorale de Lougus; j'en ai parlé surtout quand ils sont faits à la 
dans mon Dictionnaire '^. Je sou- hâte, et avec peu d'aides, ne 
haite seulement que l'on prenne sont d'abord qu'une ébauche in- 
garde qu'un commentateur qui forme. Ils se perfectionnent peu à 
cite des impuretés est mille fois peu : chacun en sait des exemples. 
plus excusable qu'un poète qui XXXY. Le dernier mensonge 
en compose. Quand on mi'aura que j'indique est à la dernière 
fait connaître le secret de re- page de l'imprimé. On y voit, 
cueillir dans une compilation 1°. que je prépare un nouveau 
tout ce que les anciens disent de Dictionnaire , oà iln^jr aura rien 
la courtisane Laïs , et de ne point que de grave , de sage , de pur 
rapporter pourtant des actions ei de judicieux ; 2". guon sait 
impures , je passerai condamna- de bonne part que je cherche un 
tien. 11 faut du moins qu'on grand nom ^ distingué non^seule^ 
me prouve qu'un commentateur ment par la qualité y mais par 
n'est pas en droit de rassembler le mérite et la piété , pour met'-' 
tout ce qui s'est dit d'Hélène ; ire à la tête. Je n'ai rien à dire 
mais comment le prouverait-on? sur le premier point ; car puis- 
Oii est le législateur qui ait dit que mon adversaire m'avertit, 
auxcompiIateurs:^<7ii^2>V2/u5- que Ton a fait un grand pr^ju- 
que^làyvous ne passerez point dice à mon Dictionnaire en le 
outre : vous ne citerez point préconisant par avance, c'est à 
-athénée y ni ce scoliaste^ ni ce moi à profiler de ce bon avis. 
philosophe ? Ne sont-ils pas en Car que serait-ce , si j'allais moi- 
possession de ne donner point même vanter un livre que je 
d'autres bornes à leurs chapitres n'ai pas fait encore? Sa malignité 
que celles de leur lecture ? Mais contre le libraire se découvre 
^oici un meilleur moyen de sa- ici : il veut préparer le monde 
ustaire les critiques. Je veux cor- à ne se point soucier de mon 
riger dans une seconde édition supplément. Sur le second point 
les défauts de la première. Je je fui déclare qu'il a été mal 
*Tomeix,pag.354. servî par ses nouvellistes. Ace 
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que je v<n8, il» lui en font tnen Je n'en suis point surpris; car 
accroire tout ccnume il y a six lorsqu'un arc a été toujours pHë 
ou sept ans* Je n'ai jamais été- d'un certain sen», on a mille 
plus surpris qu'en voyant dans peines il le courber du senscon- 
sonlibellece dessein de dédicace r traire, la premiëFe fois qu'on 
à quoi je ne songe ni n'ai songé Tentreprena* H en va de même 
non plus qu'à la découverte des des fibres de notre cerveau, 
pays austraux. XXXVII. Je finis par une pe- 

XXXVL J'ai pris garde que ti te réflexion sur le long silence 
l'afifaire de Bellarmin * lui tient de mon adversaire. J'avais cru 
fort au coeur : je ne m'en étonne qu'on verrait presque aussitôt 
pas; mais la prudence aurait vou- que mes deux volumes un petit 
lu qu'il n'en eût p^s fait la ma* écrit de sa façon, oii il annonce- 
tiëre d'une addition à la fin de raît à toute la terre, bien muni 
son écrit. Le silence eût été le du refrain de ses chansons de 
bon parti : moins on remue cer- VAvis aux Réfugiés i, etc. , tant 
taines choses , moins s'y em- de fois réfutées , que c'était le 
barrasse*t-on. Ce que f en ai dit plus abominable, le plus affreux, 
n'est point un exemple de me- te plus détestable livre qui eût 
nuités et de malignités. J'eusse jamais vu» le jour; un amas énor- 
mal rempli sans cela les devoirs mes d'impiétés et de saletés 
d'historien , puisque le dessein monstrueuses , avec une misera- 
primitif de mon ouvrage était ble collection de minuties litté- 
d'observer les fausses accusations raires , qui ne ferait pas honneur 
à quoi les personnes dont je par- à un écolier de seconde, J*etais 
lerais auraient été exposées. Si assuré qu'il ne s'engagerait pas à 
j'eusse omis celle-là dans l'arti- réfuter ma critique pour sa justi* 
cle de Bellarmin , n'eût-on pas fication ; je n'attendais qu'un dé- 
pu dire raisonnablement que bordement subit d'io jures va- 
j'étais partial , et que j'ou- gués. Je me suis tjrompë dans 




^taltgl 
satirique , comme il le dit fausse- qu'au dixième mois : 

ment , mais d'un ouvrage de Matri longea necemmkwmUf asitdtamfnsa- 

controverse , et du Journal des Si j'avais moins d'aversion pour 

Savans. Je n'examine point le les pointes , ib m'échapperait 

tour qu'il prend pour couvrir sa de dire que cet enfant - là ne 

faute : je prie seulement mes laisse point d'être un atoirton. Je 

lecteurs de recourir à mon Die- suis étonné que les deux pièces 

tionnaire, afin de comparer à sa de monsieur l'abbé Rtenaudot, et 

réflexion les pièces qu'on a pro- tous les antres extraits n'aient 

duites. On verra par ce parai- pa^ été envoyés à Timprimear , 

lèle combien la nature pâtit en le jour même que la poste les 

lui , quand il fout faire quelque apportait. On a pu se contenter 

acte d'humilité et de bonne foi. plusieurs mois de suite d'en foire 

* V. la rem. (F) , lom. Hi , pag. 270. courir des copîcs î Gfela mc passe î 
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car ici il ne faut pas dire les t^il^ que ce rî est pas un livre ^ 

douleurs de l* enfantement^ mais ou qui mérite du moins que le 
les plaisirs ; \ai personne dont \e monde en parle. Mais tavez^ 

parle n'est jamais mi«ux clans son vous lu? Non y dit Anthime. 

élément que quand elle publie Que n' ajoute ^t^-il que Fulvie et 

des injures^ Je m'étonne aussi Mélanie Tont condamné sans l'a" 

qu'on n'ait pas produit un plus voir lu , et qu'il est ami de Fui* 

grand nombre d'extraits ; car vie et de Mélanie? 11 semble 

pendant le court r^ne du Juge- qu'on ait fait cette remarque 

ment de cet abbë les nouvel* tout exprès pour moi. 
listes de livres écrivirent sans Si )'ai ëté pluslongque jen'a-« 

doute k tous leurs amis , soit en vais résolu au commencement , 

province , soit aux pays ctran^ c'est que j'ai cru dans la suite 

gers, le mal qu'on disait de mon qu'il fallait s'étendre sur certai- 

ouvrage^ Trente personnes de nés choses , afin de n'être pas 

lettres ayant ouï dire dans une obligé de me détourner de mon 

assemblée qu'un livre nouveau travail à l'avenir, en cas que mes 

n'est point estimé , communia ennemis publient d'autres libel- 

quent cette nouvelle à tous les les. Je leur laisserai dire tout ce 

curieux qu'ils rencontrent dans qu'ils voudront, j'irai toujours 

la rue, et ils l'écrivent des le mon chemin. Qu'ils criaillent 

soir même à tous leurs corres- tout leur soûl; je lirai leurs sati- 

pondans. Les gros livres se font res, je le leur promets , et j'en 

attendre , et c'est pour cela qu'à profiterai s'il le faut; mais je ne 

la sortie du port ils ont mille perdrai point de temps à y ré«- 

tempêtes à essuyer. Le Diction- pondre comme je viens de faire. 
naire de l'Académie Française la id de septembre i€^. 

composé , retouché , . limé , par ' ■ 1 

Télite des plus beaux esprits de ECLAIRCISSEMENS 
France, cinquante ans durant , 

ne SP montra nas nlm tôt ou'il S" «^f*"'**^" *'^°'®'» répandues dans ce 
fle se montra pas piUS lOt qu 11 Dictionnaire , et qui peuvent être rédui- 

fut battu de l'orage de toutes tes à quatre chefs généraax. 

parts : les chansons, les épigram- ■''. f^«* louanges données à des personnes ffui 
.^^ 1 l'iii 1 li'lj niaient ou la providence ou V existence de 

mes, les libelles , les lettres des Dieu, il AuSc objections des manichéens. 

particuliers, les entretiens , tout 2L oWn*^'/'**'"' *'*' Rr'"'"*<"'*««'. ir, 
fondait sur cet ouvrage. On y ^ 

trouve , disait-on , toutes les or- observation générale et preaiminaire. 

dures des halles , tous les quoli- -rii 

bets.Ilagagné pourtant le large, iliN composant cet ouvrage , je 

et il vogue à pleines voiles vers m'apercevais bien qu'il s'y glis- 

immortalité. sait des réflexions un peu libres , 

Qu'il me soit permis de met- et peu conformes aux jugemens 

tre ici une pensée de M. de la ordinaires ; mais je ne prévoyais 

Bruyère. Que dites-vous du livre pas qu'on s'en dàtscandaliser. Je 

fflermodorc ? Qu'il est mau- m'imaginais que les nersonnes 

ms , répond Anthime. Quil est dont le jugement sert de modèle 

nuiuvais jqu'ilest tel y continue- ou de correctif à celui des autres, 
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prendraient garde à plusieurs tiser, ni avec Tentétement de 
choses qui me pou valent fournir, ceux •qui cherchent des secta- 
une apologie. ' leurs. Ce sont des pensées rëpan- 

I. j-«spérais, en premier lieu , dues à l'aventure et incidem- 
que l'on lerait attention à la na- ment j et que je veux bien que 
ture de ce Dictionnaire. C'est l'on prenne pour des jeux d'es- 
une vaste compilation nécessai- prit, et que l'on rejette tout 
rement chargée de plusieurs dé- comme on le jugera à propos, 
tails de critique dégodtans et et avec encore plus de liberté 
fatigans au dernier point pour que je ne m'en donne. Il est aisé 
ceux qui ne sont pas du métier ; de connaître qu'un auteur qui 
et il a fallu que dans cet amas en use de la sorte n'a point de 
de toutes sortes de matières , je mauvaises intentions , et qu'il ne 
soutinsse deux personnages , ce- tend point de pièges ; et que s'il 
lui d'historien et celui de com- lui échappe des réflexions qui 
mentateur. Il n'a pas été possi- pourraient être dangereuses ve- 
ble de le tirer du mépris par nant sous une autre forme , il ne 
rapport à bien des gens , qu'en y faut guère s'en formaliser, 
faisant entrer deà choses qui ne m j'espérais , en troisième 
fussent pas communes. Ceux qui j.^^^ y^^ prendrait garde 

ne se soucient guère , m des dis- ^^^ circonstances qui font qu'u- 
putés des grammairiens , ni des ^^ ^^^^^^ ^f^^^ ^^^ ^ craindre , 
aventures d un petit particulier, o^qu'elleest à craindre. On doit 
ne sont pas en petit nombre , et ^^ appréhender les suites lors- 
raériteut que Ion ait égard a qu'elle est enseignée par des gens 
leur goût. Il est donc permis à J^^^ i^^ relations au peuple leur 
un auteur de faire en sorte que ^^^ f^^^^^ j^g occasions de s'au- 
son livre leur paraisse recom- ^^^j^^^ ^ ^^ j^ ^^mer un parti, 
mandable p^r quelque endroit; q^ j^jj j^ ^^^^^^ j^ ^^^^ y^^ 
et si cet auteur écrit en histo- ^^^^^^ ^^ j^ refréner soigneuse- 
rien, il doit dire, non-seule- ment lorsqu'un homme d'un ca- 
ment ce quont fait les hereti- ^^^^^^^ vénérable , un pasteur , 
ques , mais aussi quel est le fort ^^ professeur en théologie , la 
et le faible de leurs opinions. Il ^^ ^^^ j^^ sermons , par des 
doit faire principalement cela, j ^^ j^ ^^^^ li^^^^ ^^ 

s'il est lui-menae le commenta- ^^j^^ ^^ système , ou en forme 
teur de ses récits ; car c est dans ^^ catéchisme , et par des émis- 
son commentaire qu il doit dis- ^^^^^^ • ^^^^ j^ ^^^^^^ ^„ 

enter les choses, et comparer maison recommander la lecture 
ensemble les raisons du pour et ^^ ^^^ ^^^^^ ^ ^^ -^ 1^^ 
ducontre avec tout ledesinteres- ^^ ^^ ^^^^^^^ ^^^ conVenticulcs 
sèment d un fidèle rapporteur. ^^ hauteur explique plus en dé- 
II J'esperais, en second heu , ^^.^ ^^^ ^^-^^^^ ^^ ^^ méthode( i). 
que r on prendrait garde a 1 air et à 

la manière dont le débite certains (i) Notez que je joins ensemble toutes ces 
.- _ r^ i „» ^^:«* o,r^« 1a choses, sans prétendre que Von ne se doit 

sen timens. Ce n est point avec le ^^; ^^ ^^„^^ ceux' qui font tout cela. 

ton de ceux qui veulent dogma— ^ne partie en peut donner un juste mot\/'. 
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Mais si un homme , tout-à- fait nîon particulière aucna dogme 
laïque comme moi et sans carac- qui combatte les articles de la 
tëre , débitait parmi de vastes confession de foi de l'église ré- 
recueils historiques et de litté- formée oii je suis ^lé , et dont je 
rature^quelque erreur de religion fais profession ; 2^. Que quand je 
ou de morale , on ne voit point rapporte en historien ce que 
qu'il fallût s'en mettre en peine» Ton peut objecter et répliquer 
Ce n'est point dans de tels ou- aux orthodoxes , e| que j'aroue 
yrages qu'un lecteur cherche la que par les lumières naturelles 
réformation de la foi. On ne on ne peut point dénouer toutes 
prend point pour guide dans les difficultés des mécréans , je 
cette matière un auteur qui n'en fais toujours une digression pour 
parle qu'en passant et par occa- tirer de là une conséquence fa vo- 
sion,et qui , par cela même qu'il rabie au principe que les réfor- 
jette ses sentimens comme une mes opposent incessamment aux 
épingle dans une prairie y fait sociniens , que notre raison , 
assez connaître qu'il ne se soucie étant aussi faible qu'elle l'est , ne 
point d'être suivi. Les erreurs doit pas être la règle ou la mesu- 
d'un tel écrivain sont sans con- re de notre foi. 
séquence , et ne méritent point Voilà les raisons qui me fai- 
que l'on s'en inquiète. C'est ainsi saient croire que si je me servais 
que se comportèrent en France quelquefois de ce que l'on nom- 
les facultésde théologie, par rap- me liberté de philosopher, on ne 
port au livre de Michel de Mon- le prendrait pas en mauvaise 
taigne. Elles laissèrent passer part. Je ne m'en serais point 
toutes les maximes de cet au- 8ervi,sij'avai^ prévu qu'on n'en- 
tenr, qui, sans suivre aucun sys- trerait pas dans les considéra- 
tème , aucune méthode , aucun tions que je viens de proposer, 
ordre , entassait et faufilait tout Mais l'événement n'a point 
ce qui lui était présenté par sa répondu à mon espérance ; on a 
mémoire. Mais quand Pierre murmuré , on a crié contre ces 
Charron, prêtre et théologal, s'a- endroits démon Dictionnaire, 
visa de débiter quelques-uûs des Je n'ai jamais été persuadé que 
sentimens de Montaigne dans un ce fût avec raison, néanmoins 
traité méthodique et systémati- j'ai été fâché d'avoir dit des cho- 
que de morale (2), les théolo- ses qu'on trouvait mauvaises , et 
giens ne se tinrent plus en repos je me suis toujours senti parfai- 
(3). tement disposé à remédier aux 

IV. J'espérais , en quatrième scrupules dans une seconde édi- 
lieu, et c'était le fondement prin- tion. Ayant su en quoi consis-' 
cipal de ma confiance , que l'on taient les griefs , il m'a paru 
démêlerait facilement ces deux qu'il était facile d'y apporter du 
points-ci : i^. Que je n'avance remède, soit par la suppression 
jamais sur le pied de mon opi- de quelques pages , soit par quel-* 

(a) Conférez ce que dessus, remarque {fi) ques chaugcmens d'expreSsion , 

deFarticUCukKmis, iom. ^;P^g-}o2. ^^^^ p^^ ^^3 éclaircisscmens qui 

(i) Voyez Cl- dessus, rem. Œ) de V article ^ *^ . , , ^ 

CHARRoir , tom. V, pag. 93. fissent envisager les choses selon 
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leur vrai point de vue. Je me chez lui , et ce que le traia ordi- 
suis engagé à cela sans aucune naire du monde lui peut mettre 
répugnance , et comme doivent sous les jeux k chaque moment, 
faire tous les écrivains qui ne Mais il n'y a point d'apparence 
sont point entêtes de leurs pen- que personne soit assez stupi- 
sées , et qui en font agréable- de pour ignorer une telle chô- 
ment un sacrifice à l'édification se. On peut donc mettre parmi 
du lecteur. Je souhaite que l'on les notions communes ce que 
soit content de ma conduite, tant j'établis touchant ces autres res- 
à l'égard de ce qui a été suppri- sorts de» actions humaines. 




mettre qu'on en sera satisfait, autres. L'amour de la gloire, la 
Je me suis proposé ce but , et crainte de l'infamie , ou de la 
j'ai eu beaucoup d'attention à y mort, ott des tourmens, l'espé- 
parvenir. rance des charges , agissent avec 

^ _ plo» de force sur certains hom- 

!•'. ECLAIRaSSEMENT. mes que le désir de plaire à 

- ^ ^ , . Dieu • et que la crainte de violer 

La remarque que van afaUe sur les bon- ' * « -, . , , 

nés mtDurs de quelques personnes qui SeS COmmanuemeUS. Ol quelqu UD 
n'avaient point <ie religion ne peut /aire en doute, il ignoVe UUe partie 

d^ îi^'Steinte!'''"'^*''''^*'' ' *" "-^ de ses actions ,^ et ne sait rien de 

' ce qui se passe journellement sur 

la terre. Le monde est rempli de 

Geux qui se sont scandalisés de gens qui aiment mieux commet- 
ce que j'ai dit qu'il y a eu des tre un péché que de déplaire à 
athées et des épicuriens qui ont un prince qui peut faire ou ren- 
surpassé en bonnes mœurs la plu- verser leur fortune. On signe 
part des idolâtres , sont priés de tous les jours des formulaires de 
bien réfléchir sur toutes les con- foi contre sa conscience, afin de 
sidérations que je m'en vais pro- sauver son bien, ou d^évitcrla 
poser. S'ils le font, leur scandale prison , l'exil , la mort , etc. Un 
s'évanouira et disparaîtra entië- homme de guerre qui a to«t 
rement. quitté pour sa religion , et qui se 

I. La crainte et l'amour de la voit dans l'alternative f ou d'of- 
divinité ne sont point l'unique fenser Dieu Vil se venge d'un 
ressort des actions humaines. Il soufi^et , ou de passer pour no 
y a d'autres principes qui font lâche s'il ne s'en venge pas, ne se 
agir l'homme : l'amour de la donne point de repos qu'il n'ait 
louange , la crainte de l'infamie, eu raison de cette offense , aa 
les dispositions du tempérament, hasard même de tuer , ou d'être 
les peines et les récompenses, tué dans un état qui sera snin 
proposées par les magistrat» , ont de sa damnation éternelle. Il n jf 
beaucoup d'activité sur le cœur a point d'apparence que personne 
humain. Si quelqu'un en doute , soit assez stuxnde pour ignorer 
il faut qu'il ignore ce qui se passe de tels faits. Mettons donc parmi 
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les notions commîmes cet apho- païenne que sous l'iitéligion ? 
risme de morale : ha crainte et YII. Remarquez bien , s'il 
r amour de la Dwinité ne sont pas vous plaît ^ qu'en' parlant des bon- 
toujours le principe le plus actif nés mœurs de. quelques athées, 
des actions de Vhomme, je ne leur ai point attribué de vé- 

m. t!ela étant, il ne faut point ritables vertus. Leur sobriété, 
considérer comme un paradoxe leur chasteté, leur probité, leur 
scandaleux, mais plutât comme mépris pour les ricnesses, leur 
une chose très-possible , que des zèle du bien public , leur incli- 
gens sans religion soient plus nation à rendre de bons offices à 
fortement poussés vers les bonnes leur prochain, ne procédaient 
mœurs par les ressorts du tem- pas de Tamour de Dieu , et ne 
pérament accompagnés de- l'a- tendaient pas à l'honorer et à le 
mour des louanges , et soutenus glorifier. Us en étaient eux-mé^ 
de la crainte du déshonneur , mes la source et le but; l'amour 
qued'autres gens n Y sont poussés propre en était la base, le ter- 
par les instincts de la conscience, me , toute Tanal vse; Ce n'étaien t 
<:i)i]t£t. Le scandale devrait être que des péchés eclatans , splen-- 
h^^/^Aj^ plus grand lorsqu'on dida peccata , comme saint Au^ 
J29i(itfii|^e personnes persuadées gustin l'a dit de toutes les belles 
^MÉ^és de la religion , et pion- actions des païens. Ce n'est donc 
■gfjlffdâus le crime. point blesser en nulle manière 

V. Il est même plus étrange les prérogatives de la véritable 
que les idolâtres du pagauisme religion , que de dire de quelques 
aient fait de bonnes actions, qu'il athées ce que j'en ai dit. 11 est 
n'est étrange que des philosophes toujours vrai que les bonnes œu- 
athées aient vécu en honnêtes vres ne se produisent que dans 
gens: car ces idolâtres auraient son enceinte, £h! que lui importe 
dû être poussés vers le crime par que les sectateurs des faux dieux 
leur propre religion; ils auraient ne soient pas plus sages dans les 
dû croire qu'afin de se rendre ies actions de leur vie que ceux qui 
imitateurs^'de dieu , ce qui est le n'ont point de religion ? Quel 
fin et la moelle de la religion , il avantage lui reviendrait-il de ce 
fallait qu'ils fussent fourbes , que les adorateurs de Jupiter et 
envieux ,fornicateurs, adultères, de Saturne ne seraient pas aussi 
pédérastes , etc. • engagés dans la voie de perdition 

VL D'oii Ton peut . conclure que les athées ? 
que les idolâtres , qui ont vécu YIIL Si ceux qui se sont scan- 
honnêtement, n'étaient dirigés dalisés ont prétendu qu'on ne 
que par lès idées de la raison et .peut louer les bonnes mœurs 
de l'honnêteté, ou par le désir a'Épicure sans prétendre quepar 
des louanges , ou par le -tempe- . rapport à la bonne vie c'est tou- 
rament , ou par tels autres prin- te la même chose , n'avoir point 
cipes qui se peuvent tous rencon- de religion , ou professer une 
trer dans des athées. Pourquoi religion, quelle qu'elle soit; ils 
donc s'attendrait-on à trouver ont ignore l'art des conséquent 
plus de vertu sous Vidolàtrie ces , et n'ont nullement compris 

TOME XV. N ï8 
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de qaoi il élait qaestion. Je n'ai faut que je les représente comme 
jamais mis en parallèle l'athéisme ib étaient; je ne pois siropri* 
qu'avec le paganisme. Ainsi la mer, ni leurs défiaints, ni lean 
Traie religion est bors de pair et vertus. Puis donc que je n'avance 
bors d'intérêt. Il ne s'agit que touchant les mœurs de quelques 
des religions introduites et fo* athées que ce qu'en rapportent 
montées par le démon ; il s'agit les auteurs que ]'ai cités , on n'a 
de voir si ceux qui ont professé pas raison de se choquer de ma 
un culte aussi infâme dans son conduite. Il ne faut, pour faire 
origine et dans ses progrès que c^ rentrer en . eux-mêmes les cen- 
lui-là, ont été plus réguliers dans seurs, que leur demander s'ils 
la pratique des bonnes mœurs croient que la suppression des 
que les athées. Je suppose comme faits véritables est du devoir d'un 
nn point indubitable et pleine- historien. Je m'assure qu'ils ne 
ment décidé , que dans la vraie signeraient jamais une telle pro- 
religion il y a non-seulement plus position, 
de vertu que partout ailleurs j X. Ce n'est pas que je ne croie 
mais que hors de cette religion qu'il j a des gens assez insénns 
il n'y a point de vraie vertu , ni pour avouer qu'une vérité de fait 
point àe fruits de Justice, Â quoi doit être étouffée par un histo- 
sertpil donc de faire paraître que rien, lors qu'elle est capable de 
l'on craint que je n'offeUse cette diminuer l'horreur de Tathéis- 
vraie religion? Ëst-elle întéres- me , et la vénération que Ton a 
sée dans le mal que l'on peut pour la religion en général. Mais 
dire de la fiaiusse? et ne doit-on je les supplie très-humblement 
pas appréhender que ce grand de trouver bon que je continue 
cèle que l'on témoigne nescan- de croire que Dieu n'a pas besoin 
dalise les gens de bon sens , qui de ces artifices de rhétorique, et 
verront que c'est faire le délicat que si cela peut avoir lieu dans 
en faveur d'un culte détesté de un poème ou dans une pièce 
Dieu , et produit par le démon , d'élo(j|[uence , il ne s'ensuit pas 
ainsi que le reconnaissent tous que ]'aie dâ. l'adopter dans nn 
nos docteurs en théologie?^ . Dictionnaire historique Ih me 
IX. Je ne pourrais pas juste- permettront de lenr dire qu'il 
ment trouver mauvais que l'on «suffit de travailler pour la bonne 
muvmuràt , si j'avais fait un ro- religion ; car tout ce que l'on fe- 
man oii les personnages fussent raitpour la religion en général 
vertueux et sans religion ; car, servirait autant au paganisme 
comme j'aurais été le maître de qu'au christianisme, 
leurs actions et de leurs paroles^, XI4 J'aurais été d'autant plos 
il m'auraitvété libre de les pein^ blâmable de supprimer les véri- 
•dre selon le goàt des lecteurs les tés dont on se plaint , qu'outre 
pins scrupuleux : mais mon Die- aue j'aurais agi contre les lois 
tionnaire est un ouvn^ histo- fondamentales de l'art histori* 
riqiie 9 je n'ai point le droit d'y que, j'aurais éclipsé des choses 
représenter les gens conune on -qui sont au fend très-avantagen- 
voudrait qu'ils eussent été , il ses au vrai système de la grâce. 
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J'ai fait vair aittaiffB(i) que rien tîon est fort excusable, et qu'elle 
n'est plus propre à prouTer la peut même passer pour nu sujet 
corruption du coéyr de l'homme , d'édification. Il ne faut, pour bien 
cette corruption naturellement entendre cela, que se Souvenir 
invincible , et seulement, sur- d'un épisode de mon Traité des 
montable par le Saint-Esprit^ Comètes. Le véritable but de cet 
que de montrer que ceux qui ouvrage était de réfuter par une 
n'ont point de part aux secours raison théologique ce que Ton dit 
surnaturels sont aussi méchans ordinairement sur les présages 
sous la pratique d\ine religion des comètes (a). La nécessité de 
que ceux qui vivent dans l'a- fortifier cette raison m'entraîna 
théisme. J'ajoute ici qu'on ne dans le parallèle de l'athéisme et 
saurait faire plus «le plaisir aux du paganisme; car sans cela ma 
péiagiens que de dire que la preuve aurait été exposée à une 
crainte des faux dieux a pu por- objection qui l'eàt rendue mal 
ter les païens à se corriger de propre à persuader ce qu'il fallait 
oaelque vice : car, si de peur de que je démontrasse. Il fallait donc 

■ s attirer la malédiction céleste ou laisser une brèche ouverte, ou 
ils ont pu s'abstenir du mal , ils réfuter les raisons de ceux qui 
OBt pu aussi se porter à la vertu disent que l'idolâtrie des païens 

*' par le désir des récompenses spi- n'était pas un aussi grand mal 
rituelles, et afin de se procurer l'a- que l'athéisme. Tout le succès du 
monrde Dieu; c'est-à-dii%, qu'ils conduit dépendait beaucoup de 
auraient pu non-seulement crain- celui de cette attaque ; et ainsi 
dre , mais aimer aussi la Divinité , dans l'ordre de la dispu te , e t par 
et agir par ce bon principe. Les tous les droits qui appartiennent 
deux anses avec quoi l'on remue à un auteur, je pouvais et de- 
Fhoamie sont la crainte du chà* vais me prévaloir de tout ce que 

? timent, et le désirde la récom- la lexique et l'histoire étaient 
pense : s'il peut être remué par capables de me fournir pour re- 
celle-là, il le peut aussi être par pousser cet assaut. Ce ne fut donc 
celle-ci z l'on ne saurait bonne- point , ou de gaieté de cœur, ou 
ffaeat admettre l'une de ces cho- par audace, que je débitai des 
ses, et rejeter l'autre. ^ faits qui tendaient à persuader 

XIT. Si quelques personnes î"^ ]^ athées ne sont pas né- 
plus équitables et plus éclairées cessairement plus déréglés dans 

' qu'on ne l'est ordinairement al- ^®>*rs mœurs que les idolâtres, 
léguaient, comme la raison uni- I*®* I®** ^® I* dispute, et le droit 
que de leur scandale, l'affecta- V^f chacun a de repousser les 
tion avec laquelle il leur semble objections à quoi il voit que sa 
que j'aie fait remarquer à mes thèse est exposée, m'Imposaient 
lecteurs la bonne vie des athées , iudispensablement cette condui- 
je les prierais de considérer que ^^* On a fort crié contre cet en- 
dans le cas dont il s'agit l'affecta- droit de mon ouvrage, et Ton a 

tâché de le faire passer pour dan- 

(l) Voyt% teâ Pensées dÎTerses sur les 
Gokiiètes , pag^, 437, 490, Sgg } e< ^ Addi* (a) ^oy^z ta prêfac* de la troisième édi- 
UODi à ces Peuiétf , pag, 58 , 1 10* • iion» 
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gereux. J'ai donc été obligé de le matière m'a manqué. Le public a 
soutenir autant que la raison et su que j'ai demandé qu'on m'in- 
la vérité me l'ont pu permettre; diquât des exemples (4) ; person- 
et par conséquent personne ne se ne n'a pris cette peine , et je n'ai 
doit choquer si j'avertis mes lec- pu encore rien déterrer par mes 
teurs y quand l'occasion s'en pré- recherches. Je ne prétends pas 
sente , que l'histoire nous ap- nier qu'en tout pays et de tout 
prend que telles et telles person- temps il n'y ait eu des personnes 
nés qui niaient ou l'existence ou qui ont étouffé par leurs déban- 
la providence de Dieu , ou l'im- ches , et par de longues habitu- 
mortalité de l'âme , n'ont pas des criminelles, la foi explicite 
laissé de vivre en honnêtes gens, de l'existence de Dieu ; mais Tbis- 
Cette affectation , qui serait peut- toire n'ayant point conservé leur 
être un juste sujet de scandale nom, il est impossible d'en par- 
dans un autre livre, ne l'est point 1er. Il est probable qu'entre ces 
du tout dans le mien : au con- bandits et ces assassms k loua- 
t'raire , elle peut servir à l'édifi- ge qui commettent tant de cri- 
cation de mes lecteurs, parce mes, il y en a qui n'ont point de 
qu'elle montre que je n'ai point religion; mais le contraire est 
avancé un paradoxe par un prin- encore plus probable y vu que de 
cipe de vanité , mais une remar- tant de malfaiteurs qui passent 
que qui est au fond trës-certai- par les mains du bourreau il 
ne , et qui ne paraissait fausse n'y en a point que l'on tronve 
qu'à ceux qui ne l'avaient pas athées (5). Ceux qui les préparent 
examinée. Rien n'est plus cho- à la mort les trouvent toujours 
quant qu'un homme qui , pour assez disposés à souhaiter la féli- 
se donner quelque distinction , cité du paradis. Pour ce qui est 
prend à tâche de s'éloigner té- de ces profanes plongés dans la 
mérairement du chemin battu; goinfrerie, qui , au jugement du 
et s'il y a des écrivains qui se père Garasse et de plusieurs au- 
soientrendussuspectsdece coté- très écrivains, sont de francs 




pas assez le tond de 1 a irai- s^agissait point de ceux qu< 

re, rien ne doit être plus édifiant appelle athées de pratique ; gens 

que de voir que ces auteurs se qui vivent sans nulle crainte de 

justifient. Dieu , mais non pas sans aucune 

XIII. Pour ôter entièrement persuasion de son existence. H 

les soupçons d'une affectation ne s'agissait que des 'athées de 

vicieuse , j'ai eu soin de remar- théorie , comme Diagoras, par 

quer, toutes les fois que je l'ai pu, exemple, Vanini, Spinosa,etc., 

les mauvaises mœurs des athées g^QS dont l'athéisme est atteste, 

(3). Si je ne l'ai pas fait plus sou- ^ yoyes lês Additions aux Veméeim 

vent, ce n'est qu'à cause que la \esCoùiiies, pag. 86. Vojrez-jraMsip.i^^ 

(5) Je parle ainsi parce que je ne me so"" 

(3) Comme dans Varticle de BioN Borysr viens point d^asfoir lu des Belaiions Umciei^ 

thénite, iom. III ^ pag, l^l^^ et 44^, et de V athéisme Jinal de ces gens-là ^ ni â^tn avoir 

ZKmkB,'tom,Fypag,^'^i, entendu parler. 
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ôu par les historiens , ou par plupart des athées dont le nom 

leurs écrits. La question roule est parvenu jusques à nous , 

uniquement sur les mœurs de aient été honnêtes gens selon le 

cette classe d'athées ; c'est à l'é-> monde , c'est un caractère de la 

gard de ceux-là que j'ai souhaité sagesse infinie de Dieu , c'est un 

aue Ton m'indiquât des exemples sujet d'admirer sa proyidence. 

de mauvaise vie. Si j'en avais Elle a voulu mettre des hornes à 

trouvé y j'en eusse fait une am- la corruption de l'homme, afin 

pie mention. 11 n'y a rien de qu'il pàt y, avoir des sociétés sur 

plus facile que de rencontrer la terre ; et si elle n'a favorisé de 

aans l'histoire certains scélérats la grâce sanctifiante qu'un petit 

dont les actions ahominahles font nombre de gens , elle a répan- 

presque trembler les lecteurs : du partout une grâce réprimanr- 

mais néanmoins c'étaient des gens te (7) qui , comme une forte di-^ 

dont même les impiétés et les gue retient les eaux du péché au- 

blasphëmes son tune preuve qu'ils tant qu'il est nécessaire pour 

croyaient la Divinité. Voilà une prévenir une inondation gêné- 

suite naturelle de la doctrine raie j qui détruirait tous les états 

constante des théologiens , que monarchiques , aristocratiques, 

le démon, la plus méchante de démocratiques, etc. On dit or- 

toutes les créatures , mais inca- dinairemcnt que le moyen dont 

pable d'athéisme, est le promo- Dieu s'est servi pour parvenir à 

teur de tous les péchés du genre ce but a été de conserver dans 

humain ; car, cela étant , il faut l'âme de l'homme ' l'idée de la 

que la plus outrée méchanceté vertu et du vice , et le sentiment 

de l'homme ait le caractère de d'une Providence qui prend gar- 

celle du diable, c'est-à-dire, de à tput, qui punit le mal, et 

qu'elle soit conjointe avec la per- qui récompense le bien.* Vont 

suasion de l'existence de Dieu, trouverez cette pensée dans les 

Une maxime des philosophes cou- lieux communs de théologie, es 

firme ce raisonnement (6). dans une infinité d'autres ouvra* 

XIV. Si ce que je viens dédire ges orthodoxes. Quelle est la 

est capable d'édifier les conscien- suite naturelle de cette proposi- 

ces tendres, puisqu'elles y veiç- tion? N'est-ce pas de dire que s'il 

filant que la thèse qui les avait y a des gens que Dieu n'aban- 

effarouchées s'accorde trës-bien donne pas jusques au point de les 

avec les principes les plus ortho- laisser précipiter dans le système 

doxes, elles ne trouveront pas d'Epicure 9 ou dans celui des 

un moindre sujet d'édification athées , ce sont principalement 




point 

/«N». ^ fvi « • ^ . «• » -* ruiner bientôt tout un srand 




/ 



pag. m. io5. rirfertiaOTMctaphys., Ub. II, les crimes se débordassent jusques à la dçs- 
mp, /, pag. Ç^5 , F. truction des sociétés ^ 
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fajtl WmP<e pas de dire q[ae eussent en trop de temps à 
s'il abandonne de certaines gens donner an mal, si la mnltitode 
|nsqnes à permettre qu'ils nient, de cérémonies, de sacrifices, et 
on son existence, on sa provi- d'oracles, ne leur eût causé bieo 
dence , ce sont principalement desdistractions, et si les terreurs 
des personnes à qui les disposi* superstitieuses ne les eussent 
tions du tempérament, Téduca- alarmés. Les Scythes, peuple 
tion , la vivacité des idées de grossier , sans dépense ni eniia- 
rhonnéteté , Tamonr de la belle bits , ni en bonnechëre, n'avaient 
gloire , la sensibilité pour le dés- besoin que de mépriser les volnp- 
honneur , servent d'un frein as- tés, ou de ne les pas connaître 
sez fort pour les retenir dans (8). Cela seul maintenait leur 
lear devoir? Voilà deux consé- r^ublique, et les empêchait de 
quences qui émanent naturelle- Eure du tort les uns aux antres, 
ment du principe de théologie Ils étaient tonmésd'nne manière 
que j'ai rapporté ci-dessus. Or, que chacun se contentait de ce 
conmie , en avertissant mes leo- qui était à lui. Il ne faut point 
teursdans4)uelquesendroit»dece de code ni de digeste à de telles 
Dictionnaire que les plus grands gens (0). 

scélérats ont eu quelque reli* Yoità qfuinze considérations 
gion, et que des personnes qui quimesenu>lentsufiSsantesà6ter 
n'en avaient point du tout ont la pierre d'achoppement qu'on a 
vécu seloà les lois de l'honnêteté, cru trouver dans cpielques en- 
)e n'ai rien dit qui ne s'accorde droits de mon Dictionnaire. Elles 
avec ces deux conséquences, on pourraient servir de sujet à nn 
ne pourra plus en être choqué eros livre : je me suis contenté 
raisonnablement. ^ de les proposer légèrement; car 

XV. Il sera bien plus lé^time j'en ai traité ailleurs (10) avec 
de considérer en cela le doigt de un peu plus d'étendue , ou j'en 
Dieu, et les méoagemens admi- traiterai amplement dans un on- 
rables de sa providence : il par«- vrage que j'ai promis (11). 
vient au même but par diverses ,„^ ^ ^ . ^^ 

• 1 > . V • ^ • (o) Jurum et argentum permde aspenun^ 

voies I le pnnape réprimant si ^ur acréliquimortaUsappetunU.J!T.B^ 

nécessaire pour la conservation contmentia uns momm çuoçue JuniHam 

desftociétéft comme Tenseisnent eàidU.nihilaliemmiconcupiscentibuf.Qu^ 
aes SOCieies , comme 1 easeiguen l j,g ibidem dwUiarum cupido est, ubi et uM. 

les théologiens , exerce sa vertu Atqut utmam reiUjuU nwnaUbus similis 

par le frein de l'idolâtrie en Cer- nunleratioetabsUnentia fenifbra . Pro^ 
« . . sus ut admirabile videatur, hoc illu natu- 

tams pays et en certaines per«> ram dore, çnod Gradlongâ sapUmllmm 

sonnes; et par le tempérament, doorinâ^praceptisquephiiosophorumeoit-' 

1 *• •.>i-ji' 1 seaui neaueunL JusUn, . lib. II t cap. i. 

ou par la vivacité des idées et \^ jZutia gentis ingenUs cuUa.mm fc- 

du goût de l'honnêteté morale , gibus, idem, ibid* 

en quelques autres. Les Grecs (><>) ^^w* ^ Penséet aiTenes sur la 

r • * . 1 . ^ Comètes* 

ingénieux et voluptueux, et par. ^,,^yore.Up^/acdeiainnsièm.édi^ 

la sujets à une suite épouvanta- ttondecef Pensées. 

ble de crimes, ont eu besoin 

d'une religion qui les chargeât ' 

<]'une infinité d observances. Ils 
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U\ ÉCLAIRCISSEMENT. ^ agréablement Jum si douce 
^ ,, , .V j .. ^ persuasion , ils rirntenl et îb 

Quelle est la manière aotU ujautconsi- S* j* •. j «i • . 

dérer ce que fai dit concernant les ob^ ^ indignent quafld lls fOieut que 
Jeetions des manichéens, Ifon aVOUe qUO tOUS leS articles 

- de !a foi chrétienne , soutenus et 

Csux qui se sont scandalisés de combattus par les armes de la 
certaines cboses que j'ai obser- seule philosophie , ne sortent 
véesdans les articles ou j'ai traité pas heureusement du combat; 
du manichéisme, seraient |>leine- qn'il y en a quelques-uns qui 
ment inexcusables , s'ils s'étaient plient, et oui sont contraints de 
fondés sur ce que j'ai dit que la se retirer aans les forteresses de 
question de l'origine du mal est l'Écriture, et de demander qu'à 

ifiBlcile; car les and 

iTouent ingénumeE 

*y ■ point aujourd' 
théologien orthodoxe qui ne rentrer en lice, 
fasse le même aven. Je crois Ceux, qui se fâchent de se voir 
donc que ce n'est point en cela ainsi inquiétés dans la possession 
que l'on a trouvé la pierre d'a«- àe l'image d'un plein triom- 
choppement, et je suis persuadé phe, craignent d'ailleurs qu'en 
qu'on ne l'a trouvée qu'en ce que avouant une sorte d'infériorité 
j ai prétendu que les objections on n'expose la religion à une 
des manichéens sont insolubles , défaite totale , on que pour le 
pendant qu'elles ne sont discu- moins on n'affaiblisse notable^ 
,tées qu'au tribunal de la raison, ment sa certitude, et que Ton 
Gela ne saurait manquer d'être n'avance les affaires des ennemis 
choquant pour ceux à qui un de l'Évangile, 
grand zèle de la vérité évangéli- Un scandale pris de la sorte a 
que persuade qu'elle triomphe ^^^x circonstances favorables : 
au mensonge dans toutes sortes ^*^^e qn'il natt d'un bon princi- 
de combats, et de quelques armes po 9 l'autre qn'on le peut lever 
qu'il se serve. Ils. trouvent tant facilement. C'est l'amour de la 
de plaisir à la lecture d'un livre vérité qui le produit, et il ne Bsiut 
ou l'on fait voir que la transsub- q^o remonter à la considération 
stantiation est terrassée , soit "U caractère des vérités évangé-' 
qu'on la combatte par le témoi- Hques pour se délivrer de toute 
ens et par les princi- "^"' " -^* ^ ^ 
ûlosophie , soit qu'on 

__ — jpar rÉcriture et par ^ * : 

ja tradition des premiers siècles ; 3er avec la philosophie, il est au 
ils trouvent, dis^je, tant de contraire de leur essence de ne 
plaisir à une victoire si complète *® P** ajuster avec ses règles (2). 
qu'ils se persuadent facilement ^^^ catholiques romains et les 

que toutes les disputes de l'or- (^) Restn^igne. ceci aux frites é^angéli. 
IQOaOXieont le même sort. Fiat- 7"*'* 7»" contiennent des mystères; car U 

»*cif i-ADucuRs , tom. X/, paff. 5oa. lier avec la lumière naUtrelle. 
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proies tàns se font la guerre sur elles demeurent victorieuses pen- 
une infifnitë d'articles de reli- dant qu*on ne recourt pas à i'ao- 
gton , mais ils sont d'accord sur torité de Dieu y et à la nécessité 
ce point-ci ^ que les mystères de de captiver son entendement à 
l'Évangile sont au-dessus de la l'obéissance de la foi. 
raison. 11 y a eu même des théo- Tâchons de rendre cela plus 
logiens qui ont avoué que les clair. Si quelques doctrines sont 
mystères que les sociniens nient au-dessus de la raison, elles sont 
sont contre la raison. Je ne veux au delà dé sa portée. Si elles sont 
pasme prévaloir de cette avance, au delà de sa portée, elle n'y 
il me suffit que l'on reconnaisse saurait atteindre. Si elle n'y penl 
unanimement qu'ils sont au* atteindre , elle ne peut pas les 
dessus de la raison ; car il résulte comprendre. Si elle ne peut ps 
de là nécessairement qu'il est les comprendre, elle n'y saurait 
impossible de résoudre les diffi- trouver aucune idée, aucun prin- 
cultes des philosophes; et par cipe , qui soit une source de soin- 
conséquent qu'une dispute, oit tion, et par conséquent les objec- 
l'on ne se servira que des lumiè- tions qu elle aura faites demeure- 
res naturelles , se terminera tou- ront sans réponse , ou , ce qui est 
jours au désavantage des théolo- la même chose, on n'y répondra 
eiens , et qu'ils se verront forcés que par quelque distinction aus- 
ae lâcher le pied , et de se réfu- si obscure que la thèse même 
gîer sous le canon de la lumière qui aura été attaquée. Or il est 
surnaturelle. oien certain qu'une objection 

Il est évident que la raison ne que l'on fonde sur des notions 
saurait jamais atteindre à ce qui bien distinctes demeure égale* 
est au-dessus d'elle : or si elle ment victorieuse , soit que vous 
pouvait fournir des réponses aux n'y répondiez rien , soit que vons 
objections qui combattent le y fassiez une réponse où per- 
dogme de la Trinité , et celui de sonne ne peut rien comprendre, 
l'union hypostatique, elle attein- La partie peut-elle être égale 
draità ces deux mystères, elle se entre un homme qui vons ob- 
les assujettirait, elle les manie- jecte ce que vous et lui concevez 
rait , et les plierait jusques aux très-nettement , et vous qui ne 
dernières confrontations avec ses pouvez vous défendre que par 
premiers principes , ou avec les des réponses ou ni vous ni lui 
aphorismes qui naissent des no- ne comprenez rien? ' 
tions communes , et jusques à ce Toute dispute philosophique 
qu'enfin elle eût conclu qu'ils suppose que ies parties contes- 
s accordent avec la lumière natu- tantes conviennent de certaines 
relie. Elle ferait donc ce qui sur- définitions , et qu'elles admet- 
passe ses forces, elle monterait tent les règles du syllogisme, et 
au-dessus de ses limites,. ce qui les marques à quoi l'on connaît 
est formellement contradictoire, les mauvais ralsonnemens. Après 
Il faut donc dire qu'elle ne peut cela, tout consiste à examiner si 
point fournir de réponses à ses une thèse est conforme médiate- 
propres objections , et qu'ainsi ment ou immédiatement aux 
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principes dont on est convenu ; Ce qu'il faut conclure de cela 
si les prémisses d'une preuve sont est , que les mystères de l'Ëvan- 
véritables^ si la conséquence est gile, étant d'un ordre surnaturel, 
bien tirée , si l'on s'est servi d'un ne peuvent point et ne doivent 
syllogisme à quatre termes, si point être assujettis aux règles 
l'on n'a pas violé quelque apbo- de la lumière naturelle. Ils ne 
risme du cbapitre de opposilis , sont pas faits pour être à l'épreu- 
ou sophisticis elenchis , etc. On ve des disputes philosophiques : 
remporte la victoire , ou en mon* leur grandeur, leur sublimi- 
trant que le sujet de la dispute té, ne leur permet pas de la 
n'a aucune liaison avec les prin- subir. Il serait contre la nature 
cipes dont on était convenu , ou des choses qu'ils sortissent victo- 
en réduisant à l'absurde le dé- rieux d'un tel combat : leur ca- 
fendeur. Or on l'y peut réduire, ractère essentiel est d'être un ob- 
soit qu'on lui montre que les jet de foi , et non pas un, objet 
conséquences de sa thèse sont le de science. Ils ne seraient plus 
oui et le non , soit qu'on le cou- des mystères , si la raison en 
traigne à ne répondre que des pouvait résoudre toutes les diffi- 
choses tout-à-fait inintelligibles, cultes; et ainsi, au lieu de trou- 
Le but de cette espèce de dispu- ver étrange que quelqu'un avoue 
tes est d'éclaircir les obscurités que la philosophie peut les atta^ 
et de parvenir à l'évidence ; et quer , mais non pas repousser 
delà vient que l'on juge que peu- 1 attaque , on devrait se scanda- 
dan t le cours du procès la vie- liser si quelqu'un disait le con- 
toire se déclare plus ou moins traire C3). 
pour le soutenant ou pour l'op- Si ceux dont je veux guérir les 
posant , selon qu'il y a plus ou scrupules ne se rendent pas à ces 
moins de clarté dans les proposi- considérations , 011 ils trou vê- 
tions de l'un que dans les pro- ront peut-être quelque chose de 
positions de l'autre : et enfin l'on trop abstrait, je les prierai de 
est d'avis qu'elle se déclare plei- recourir à des réflexions qui 
nement contre celui dont les ré- soient plus à la portée de tout le 
ponses sont telles qu'on n'y com- monde. Je les prierai d'étudier.un 
prend rien , et qui avoue qu'elles peu le génie que l'on voit régner 
sont incompréhensibles. On le dans le Nouveau Testament , et 
condamne des lors par les règles dans la mission des Apôtres, 
de l'adjudication de la victoire; L'esprit de dispute est la cho- 
et lors même qu'il ne peut pas gg q^f paraisse la moins approu- 
être poursuivi dans le brouillard y^^ jans l'économie évangéli- 
dont il s'est couvert , et qui for- que. Jésus-Christ ordonne d'a- 
me une espèce d'abîme entre lui bord la foi et la soumission. C'est 
et ses antagonistes, on le croit son début ordinaire , et celui de 
battu à plate couture, et on le 

COmnareâ une armée «ui avant (?)^oies qiCon ne peut pas condamner 
^.uuipare a une armée qui , ayani ^^^ ^^. ^^jj^,.caii de concilier ces mys^ 

perdu la bataille , ne se dérobe ikres avec la philosophie ; leurs motifs 

qu'à la faveur de la nuit à la Çfî;;^' ^^*T' ^' 'T 'Tw:^^/^ 

*^ .. , . bénédiction de Dieu peut queiquefou etr» 

poursuite du vainqueur. uuie. 
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ses apôtres: «SknV>?rMM (4)9 croiVer doctrine est obtcare^ qa'il ne 
tù seras sauvé (5). Or cette foi la sait qu'imparfaitement (8); et 
qu'il exigeait ne s'acquérait point qu'on n'y peut rien comprendre 
par une suite de discussions phi- à moins que Dieu ne communi— 
losophiques , et par de grands que un discernement spirituel , 
raisonnemens t c'était un don et que sans cela elle ne passe que 
de Dieu, c'était une pure grâce pour folie (9). II conresse (10) 
du Saint-Esprit , et qui ne tom« que la plupart des personnes con* 
bail pour l'ordinaire que sur des yerties par les apètres étaient de 
personnes ignorantes (6). EUle petite condition et ignorantes, 
n'était pas même produite dans il ne défie point les philosophes 
les apôtres par Peffet des ré- à la dispute , et il exhorte les fi- 
flexions sur la sainteté de vie de dëles k se tenir bien en garde 
Jésus-Christ f et sur l'excellence contre la philosophie (i i), et à 
de sa doctrine et de ses miracles, éviter les contestations de cette 
Il fallait que Dieu lui-même science qui avait fait perdre la 
leur révélât que celui dont ils foi à quelques personnes (i2)« 
étaient les disciples était son fils Les anciens pères se sont ré^ 
éternel (7). Si Jesus-Christ et ses glés sur le même esprit, ils exi- 
apôtres sont descendus quelque* geaient une prompte soumission 
fois au raisonnement , ils n ont k l'autorité de Dieu , et ils re- 
point cherché leurs preuves dans gardaient les disputes des philo- 
la lumière naturelle , mais dans sophes conmie l'un de& plus 
les livres des prophètes , et dans grands obstacles que la vraie foi 
les miracles ; et si quelquefois pût rencontrer dans son chemin 
saint Paul s'est prévalu de quel- (i3). Le philosophe Celse se mo- 
que argument ad hominem con» qua de la conduite des chrétiens, 
tre les gentils, il n'y a guère in- Qui ne voulant ^ disait-il (14)9 
sisté. Sa méthode était entière- ri écouter vos raisons , ni vous 
ment différente de celle des en donner de ce quHls croient^ 
philosophes. Ceux-ci se vantent se contentent de vous direfN'exa- 
d'avoir des principes si évidens , minez point , croyez seulement; 
et un système si bien lié , qu'ils ou bien , Fotrejbivous sommera; 
n'ont point à craindre d'autres et ils tiennent pour maxime 
obstacles de persuasion que l'es- que la sagesse du monde est un 
prit stupide des auditeurs, ou mal,.. S'ils se renferment^ à 
que la malice artificieuse de leurs V ordinaire^ dans leurj tPexami- 
emules , et ils s'exposent à ren- (g) if, Épîir© aux Gorinth., dutp. xia, 
dre raison de leur doctrine à •*^*- '*• 
tout le monde , et à la soutenir (^9) f à même, chu ^ers. .4. 

^ ^ ' - o • . »% 1 (ïo) ^à même, en. I. vers. 20. 

contre tout venant. Samt Paul („) ÉpUre aux CoioMiens, chap. //, 
au contraire reconnaît que sa vers.%. , 

(la) !'«. Epitre à Timothée, cA«^. r/» 
(i^ EvaDgile de saint Luc, chap, V, vers, ffers, 20, 2i* 
27, et chap. IX, vers, 5g. (,3) rayez les passades des pires, tfuc 

(5) Acies des Apôtres, chap, XVI , p. ili. M, de Launot a compilés ow chap. U du 

(6) Évangile solon saint llallhieu , ch. X/, livre de Varia Aristotelis Fortunâ. 

ffers. 25. (i4) Origène , contre Gclse , li». I , chap. 

(7) LàfmSme , chap» XFI , vers. 17. // , pag. ^ die la version de M, Boulie'rea« 
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nezpoim , croyez seulemeni; il • et oui par-là 8€ sont retires 
faui 9 ibt moins , qu'ils me di'^ » du Dourbier des tices oii its 



serU quelles sont ces choses 
au* ils veulent que je croie (i5}« 
liais voici ce qu'on répond ( 1 6) ; 
.S'il était possible que tous les 
hommes , négligeant les affai« 
res de la vie , s attachassent à 
Pétude et k la méditation , il 
ne faudrait point cherdier 
d'autre Toie pour leur faire 
recevoir la religion chrétien- 
\De. Car pour ne rien dire qui 
offense personne , on n'y trou- 
vera pas moins d'exactitude 
qu'ailleurs , soit dans la dis- 
cussion de ses dogmes (17)9 
soit dans l'éclaircissement des 
expressions énigmatiques de 
ses prophètes , soit dans l'ex- 
pression des paraboles de ses 
évangiles , et d'une infinité 
d'autres choses , arrivées ou 
ordonnées symboliquement. 
Mais puisque ni les nécessités 
de la vie 9 n,i l'infirmité des 



étaient auparavant enfoncés, 
lequel leur vaut le mieux , d'a- 
voir de la sorte changé leurs 
mœurs , et corrigé leur vie , 
en croyant sans examen 
qu'il y a des peines pour les 
pèches, et oes récompenses 
pour les bonnes actions ; ou 
d'avoir attendu à se convertir, 
qu'on les y reçût , lorsqu'ils 
ne croiraient pas seulement , 
mais qu'ils auraient examiné 
avec soin les fondemens de ces 
dogmes. Il est certain , qu'à 
suivre cette méthode , il y en 
aurait bien peu qui en vins- 
sent jusqu'oii leur foi toute 
simple et toute nue les con- 
duit ; mais que la plupart 
demeureraient dans leur cor- 
ruption Mais puisqu'ils 

font tant de bruit de cette 
manière de croire sans exami- 
ner, il leur faut encore dire , 



hommes, ne permettent qu'à » que pour nous, qui remar- 
un fort petit nombre de per- » quons l'utilité qui en revient 
sonnes oe s'appliquer à l'étu- » aux personnes qui font le plus 



»' de , quel moyen pouvait-on 
trouver plus capable de pro- 
fiter à tout le ^este du mon- 
de, que celui que Jésus-Christ 
a voulu qu'on employât pour 
la conversion des peuples ? Et 
je voudrais bien que l'on me 
dit, sur le sujet du grand 
nombre de ceux qui croient , 

(l5) Là mémo , p«^. 7. 



grand nombre , nous avouons 

» franchement que nous la re- 

M commandons à ceux qui ne 

» sont pas en état de tout aban- 

» donner pour s'appliquer en- 

» tiërement à la recherche de la 

» vérité (18). » 

Ce passage de saint Paul , Nous 

cheminons par foi et non point 

par vue (ig), suffirait seul à nous 

(i6j Là même, pag. 5. couvaincre que de philosophe à 

(17) Cela se doit entendre , non par rap^ phllosophe il U y a Tien à gagner 
port aux principes de logique et de ,me<(i« pour Celui qui entreprend , OU 

P^jr^ifue , de quoi il fagit dans cet Eclair- § p^uver les mvstëres de la re- 

cusement, {^car il est certain queies pères ^^-v»»» « j 

ne discutaient point sur ces r^gles-'là le dog' , «. ^ . « ^1 »j ■ i r» 

me dep Trinité, ni calni de l Incarnation), (i^Ongène, contre Gelae, IW. l » c*. //, 

mais par rapport à de^ principes tires de la P'^ff' ^' 

parole de Dieu, quand il est question d!un (19) II*. ÉpUre aux Corinthiens , ch. Vy^ 

mesure de l'Évangile. vers, 7. 
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ligîoQ chrétienne i ou de^se tenir qu'il ne faut jamais accorder cette 
sur. la défensive. Car voici en condition , que si -le sens littéral 
quoi diffèrent la foi d'un chré- d'un passage de l'Écriture renfer- 
tien et la science du philosophe : me des dogmes inconcevables , et 
cette foi produit une certitude combattus par les maximes les 
achevée , mais son objet demeu- plus évidentes des logicieos et 
ve toujours inévident: la science des métaphysiciens , il sera dé- 
au contraire produit tout ensem-. claré faux , et que la raison , la 
ble l'évidence de l'objet , et la philosophie , la lun^ère naturel- 
pleine certitude de la persuasion, le , seront la règle que l'on sui- 
oi donc un chrétien entrepr&- vra pour choisir une certaine ta- 
rait de soa^tenir contre un phi- terprétationde l'Écriture préfé- 
I.osophe le mystère de la Trinité, rabiement à toute autre. I^oa* 
il opposerait à des objections seulement ils disent qu'il faut 
évidente^ un objet inévident. Ne rejeter tous ceux qui stipulent 
serait-ce point se battre Jes yeux une telle chose comme une con- 
bandés , et les mains Jiées , dition préliminaire de la dispu-* 
et avoir pour antagoniste un te; mais ils soutiennent aussi 
homme qui se peut servir de que ce sont- des gens qui s'enga- 
toutes ses facultés ? Que si le gent dans un chemin qui ne peut 
chréti,en pouvait résoudre, toutes conduire qu'aupyrrhonisme , ou 
les objections du philosophe sans qu'au déisme , ou qu'à l'athéis- 
se servir que des principes de la me : de sorte que la barrière la 
lumière naturelle, il ne serait plus nécessaire à conserver la 
pas vrai , comme l'assure saint religion de Jésus-Christ est l'o- 
Paul y que nous cheminons par bligation de se soumettre à Tau- 
foi et non point par vue. La toritédeDieu , et à croire hum- 
science , et non pas la foi divine, blement les mystères qu'il lui a 
serait le partage du chi;ptien. ' plu de nous révéler i quelque 

Se scandalisera-t-on d'un aveu inconcevables qu'ils soient , et 
qui est une suite naturelle de quelque impossibles qu'ils pa- 
l'esprit évangélique et de la doc- raissent à notre raison, 
trine de saint Paul ? Il semble que les catholiques 

Si l'on n'est point assez frappé romains et les protestans de la 
de ces réflexions sur la conduite confessiond'Augsbourgdevraient 
des premiers siècles ; si , dis-je , insister plus fortement sur ce 
de tels objets considérés en éloi- principe que les réformés ; carie 
gnement ne font point assez dogme de la présence réelle eu a 
a impression , je demande que un besoin tout particulier •* ce-^ 
l'on veuille bien prendre la peme pendant les réformés sont aussi 
d'examiner les maximes desthéo- jaloux de cette thèse que les au* 
logiens modernes. Les catholiques t res , et 1 a poussent avec un grand 
romains et les protestans s'accor- zèle contre les sociniens; et dès 
dent à dire , qu'il faut récuser la qu'ils voient que quelques-uns de 
raison quand il s'agit du juge- leurs docteurs s'écartent de celte 
ment d'une controverse sur les routecommune pour augmenter 
mystères. Cela revient à ceci , les emplois de la raison , ils 1^^ 
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réfutent fortement , et les font que la foi est sans évidence 
deveniir suspects de l'hérésie so- quant à l'objet , et que l'éviden-* 
cinienne. ce qui raccompagne quant à la 
Les preuves de tout ce que je révélation est un effet de la grâ- 
viens de dire seraient bien aisées ce. Il est donc de ceux qui disent 
à recueillir , mais ce serait un que les mystères ne sont pas 
travail fortinutile ; car,pourpeu sous le ressort de la raison , et 
que l'on conhaisse les ouvrages que la raison ou la lumière phi- 
de controverse , on sait que les losopbique n'est point la règle 
catholiques romains ne cessent qu'il faut consulter quand on 
de recommander le sacrifice de dispute là-<lessus. 
la raison et la captivité de l'en- Or si tons les théologiens or- 
tendement , et que les ministres thodoxes sur le mystère de la 
attribuent au refus de ce sacrifia Trinité , ^t sur celui de l'union 
ce les impiétés des sociniens. Les bypostatique y les uns catholi— 
disputes de l'académie de Fra- ques romains, et le» autres pro- 
neker terminées par le silence testans , rejettent et récusent 
que le souverain imposa (20) , et d'une, commune voix l'arbitrage 
celles de deux ministres français de la raison , c'est un signe ma- 
(ai) terminées (22) par le syno- nifeste qu'ils la trouvent incapa- 
de wallon , ont fait tant de ble de donner des preuves ni 
bruit , et sont de si fraîche datei des solutions dans les contre-* 
qu'il n'est pas besoin que je me verses de ces mystères ; car lors-* 
munisse de citations. Je dirai qu'il s'agit de 1 existence divine « 
seulement que l'un de ces deux ils ne demandent pas mieux que 
ministres soutint comme la doc* de disputer par les lumières de 
irine universelle de P église , et la raison. C'est parce qu'elles 
particulièremeni de Calvin et fournissent des armes , et pour 
des réformés j que le fondement attaquer et pour repousser ren- 
de la foi n'est ni l'évidence des nemi , et pour le vaincre pleine^ 
objets y ni l'évidence de la rêvé- ment. Ce qui fait donc qu'ils se 
lation f et que le Saint-Esprit conduisent tout autrement par 
nous persuade des mystères de rapport àlaTrinité^àrincarna- 
l'Ëvangilesansnousmontrerévi- tion y etc. y est qu'ils savent que 
demment ce que nous croyons , les principes de philosophie n'y 
ni la divinité de l'Écriture y ni sauraient faire aucun bien , et y 
la vérité du sens de tels et de peuvent faire beaucoup de mak 
tels passages. Il fut reconnu or- Si la justice , si la prudence y 
thodoxe : son adversaire rempor- permettent de récuser un juge ', 
ta un semblable témoignage ce n'est qu'en cas d'incompétent 
d'orthodoxie; mais cela ne prou- ce et de partialité. Plus on a de 
ve rien contre moi y car il avouait zèle pour sa cause , moins négli- 

, (^) Van 1687. On a vu .oirdans la Bl- p^"^^ *^* avanteçes; et si d'ail- 
Uiothé<{ae universelle les extraits de plu- leurS OU e^ eclairC SUr seS luté- 

*i«»-s u^nts publiés de part eoTauire sur fêts , OU ne récuse jamais les 

^*^ controverse, ' i • •• x *• ' 7 

(ai) MM. Jurieu et Saurin. pcrsounes bien ipteu tiounecs. 

(22) Ens^iembre 1696. Je conclus de tout ceci , qu'il 
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n'y a rien de plus facile que de fikt offert dé soatenir thèse sur 
faire revenir ceux qui ont été les trois personnes qui ne sont 
choques de mon ateu ^ car il nV qu*un Dieu , et sur Tunité àlij- 
a qnà les prier de prendre garde postasede la nature divine et de 
qne » s'il» renient s'en scandali- la nature humaine en Jésus- 
ter,îl faut qu'ils se plaignent que Christ , et si avant que de corn- 
ions les théologiens orthodoxes mencer la dispute il fût convenu 
leur sont en scandale. Il n'y a delà vérité des règles qu'Aristote 
point ici de milieu y il faut on a étalées dans sa dialectiqne, soit 
qu'ils trouvent bon ce que j'ai touchant lestermes d'opposition, 
dit , ou qu'ils ne trouvent pas soit touchant les caractères des 
bon ce que disent l^es théologiens prémisses du syllogisme démou- 
les plus opposés aux hérésies so-> stratif, etc.; si enfin, ces prélimi- 
ciniennes. naires ayant été bien réglés , il 

Si l'on m'objecte qu'on a eu eût répondu que notre raison est 
raison de se choquer de mon trop faible pour s'élever jusques 
aven , puisque c^est donner trop aux mystères , contre lesquels 
d'avantage aux incrédules que on lui proposait des objections , 
de leur passer que leurs ol^eo- il eât essuyé toute lahontequ'un 
tions contre nos mystères ne soutenant mis à bout puisse ja- 
peuvent être réfutées philosophie mais essuyer. La victoire des phi- 
quemeot, je réponds deux cho- losophes d'Athènes eût été com- 
ses: i^. La première est, qu'il plète; car il aurait été jugé et 
faut donc qu'on se scandalise , condamné selon des maximes 
non-seulement de ce que j'ai pu dont il aurait reconnu la vérité 
avancer snr ce sujet , mais aussi auparavant. Mais si les phîloso- 
de ce que les théologiens les plus phes l'avaient attaqué par ces 
orthodoxes ont publié à cet maximes après qu'il leur aurait 
égard-là. 2^. Je dis en second déclaré le fondement de sa créan- 
Keu , que ce n'estpoint accorder ce , il aurait pu leur opposer 
aux incrédules quelques avanta* cette barrière 9 que ses dogmes 
ges dont ils puissent se glorifier étaient inconnus à la raison , 
légitimement , comme ils pour- qu'ils avaient été révélés deDiea, 
raient faire si nos prédicateurs et qu'il fallait les croire sans les 
imitaient ces philosophes qui comprendre. La dispute , pour 
font savoir par des affiches qu'ils être régulière, n'aurait point dâ 
sont prêts à soutenir contre tout rouler sur la question si ces do^- 
venant telles et telles proposi- mes-Iàétaîent opposés aux maxi- 
tions , et qu'un tel jour , à une mes de la dialectique et de la 
telle heure, en un tel lieu , ils métaphysique, mais sur la ques* 
en donneront des preuves aussi tion si Dieu les avait révélés. 
<:laires que les rayons du soleil. Saint Paul n'eût pu avoir dudes- 
Si les apôtres , saint Paul par sous , qu'en cas qu'on lui eût 
exemple , se trouvant parmi les prouvé que Dieu ne demandait 
Athéniens eût prié l'Aréopage de point que l'on crût ces choses* 
lui permettre d'entrer en lice Vous voyes par -là combien 
ave^c tous les philosophes ; s'il se est imaginaire le prétendu triom: 
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pke des incrédules; car nos (héo- » unefbf exempte de toutes 9or- 
logiens ne se yanlent pas de » tes de difficultés ; que l'on ne 
prouver la Trinité et rincama* » peut rien alléger contre ses 
tion par. des argumens philoso- » mystères qui ait quelque sorte 
phiques t ils n'admettent que la » d'apparenice , et que les pren- 
parolede Dieu pour le fondement » ves sur lesquelles elle établit 
et pour la source des preuves et » les vérités qu'elle enseigne , 
des solutions. C'est leur forte- » sont si claires qu'elles forcent 
resse, c'est leur place d'armes ; » l'incrédulité et la résistance 
il leur doit suffire de la défen- » de toutes sortes d'esprits, quel- 
dreet dé parer tous les coups *• que préoccupés quils soient; 
qui leur sont portés par un héré* » on aurait raison de prétendre 
tique qui se fonde sur le même » détruire ses dogmes , en ra- 

Ï principe qu'eux de l'autorité de *• massant ainsi des difficultés 
'Écriiore. Que l'ennemi s'em- » vraisemblablescontrecequ'elle 
pare du reste, peu leur importe; » nous Toudrait faire croire, 
c'est un pays qu'ils ont abandon- » Mais elle est bien éloignée de 
névolontairement. Ce n'est point » leur tenir ce langage. Non-- 
vaincre y que d'occuper une place » seulement elle ne leur dit pas 

3 ue personne n'avait intention » que les vérités qu'elle enseigne 
e garder. Facile erat vùwcre • ne peuvent être combattues 
non répugnantes (23). » par aucunes raisons apparen- 

Afin que ceux mêmes qui se » tes ; mais elle leur dit qu'il 
trouveraient sans autre livre en » est nécessaire qu'elles le soient» 
lisant ceci puissent être très- » et que c'est une suite infailli- 



que ce n'est pas unecho- » ble du dessein que Dieu a eu 
se avancée en l'air^^je m'en vais » en se découvrant aux hommes 
les mettre dans une pleine cou- » par la véritable religion (26). » 
fiance. Je m'en vais leur citer le M. Claude , n'ayant rien dit cou- 
témoignage de deux fameux écri- trece passage de M. Nicolle,en 
vains (24) 9 l'un prêtre , l'autre doit passer pour l'approbateur ; 
ministre 9 et tous deux très<-or** car, s'il y eàt trouvé quelque ma- 
tbodoxes sur la Trinité , sur l'In- tiëre de critique , toutes sortes 
carnation 9 sur la Satisfaction de de raisons demandaient qu'il le 
Jésus-Christ y et sur quelques au- censurât en réfutant, comme il 
très mystères. « Ce procédé (25) a fstit, le livre de la Perpétuité de 
• n'est pas raisonnable; parce la Foi. 

» qu'il est contraire aux premiè* Voyons si l'on a pu prendre 
» res lumières et aux fondemens quelque sujet de scandale sous 
» mêmes de la religion chrétien* prétextoque les objections philo- 
» ne. Si cette religion disait aux sophiques contre le dogme de la 
» hommes qu'elle leur propose Trinité , etc., ne rédnhent point 

(23) Cicero , Tttwnl. Quart. . lib, I .folio «» silence les professeurs en théo- 

m. a45,c logîe, et quedans les thèses qu'ils 

(a4) M, iïîcoHa et M, Claude. . exposent nréquemment à la dis— 

(25) Cesl-àHiire , faire des omets de rat- 
sons qui ont quelqum chose de surfirenant (26) NicoUc , Perpétuité de la Foi, pag, 
contrt /a THniitét etc. m. 9a , 93. 
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. pute sur ces points^là y ilsdonneht des thèses qu'on fait soutenir pn- 

ia solution de toutes tes difiicui- bliquement aux écoliers de phj- 

tés qui leur peuvent être propo- sique. Toutes les objections ima- 

sées. Je prie ceux qui m'allésue* ginables sont discutées dans les 

ront cela de faire attention à deux livres des théologiens scolasti- 

choses. L'une est que leur objec- qnes qui traitent du sacrement 

tion ne peut être bonne contre de la Cëne , et dans les cours de 

moi qu'elle ne le soit contre tous philosophie à l'endroit oii il s'a- 

les théologiens qui avouent que gît d'expliquer les questions de 

les grands mystères de l'Évangile loco> Aucune de ces objections 

sont inexplicables par la lumière ne demeure sans réponse. Cela 

naturelle. L'autre est que lespro» empêche -t -il que les protes- 

testans ne peuvent point se servir tans réformés ne persistent à 

de cette objection ; car elle prou- soutenir que la position d'un 

ve trop , puisqu'elle prouve que corps. en plusieurs lieux à la fois 

Je dogme de la Transsubstantia- est compliquée de raille contra- 

tion n'est point exposé à des at^ dictions et absolument impos- 

taques invincibles, philosophi- sible? Ils ne peuvent donc rien 

quement parlant. Tous les catho^ conclure à l'avantage d'une opi- 

liques romains enseignent qu'un nion , de ce que l'on peut oppo* 

corps peut être en plusieurs ser quelque distinguo , ou quel- 

liènx à la fois. Les thomistes , se que terme d'école à tout ce que 

contentant du nécessaire , n'ont les adversaires les plus subtils 

point osé assurer qu'il y puisse sont capables d'objecter (29). Ce 

être circonscriptivement , mais n'est pas le tout que de répon- 

tout au plus tomme Jésus-Christ dre , il faut donner une solution 

est sous les espèces sacramenta- qui excite quelque idée , et qui 

les. Les autres scolastiques , et soit exempte de la pétition du 

surtout les jésuites , ont été bien principe , et qui fasse voir que 

plus hardis : ils ont soutenu la l'objection est bâtie sur des fon- 

réplicaiion circonscriptive (2^) , démens qui n'ont point de liai* 

et en cela ils ont raisonné plus son avec les notions communes. 

conséquemment que les thomis- Voilà trois caractères qu'on ne 

tes ; car si les raisons que l'on trouve point dans les réponses 

allègue contre cette réplicaiion des scolastiques aux objections qui 

étaient bonnes , la réplicaiion attaquent le dogme de la Trans- 

d^nitive (28) ne serait pas sou- substantiation. Aussi estr il vrai 

tenable. Les théologiens ne sont que leur dernière et leur prin- 

pas les seuls qui enseignent la çipale ressonrce est de dire que 

réplicaiion , elle est aussi ensei* la toute-'puissance de Dieu sap' 

gnée dans tous les cours de phi- plée ce que la raison ne peut 

losophie , et c'est toujours Tune comprendre , et quç c'est k nous 

(art c^est ainsi qu^on nomme dans les ^ cap^iver uotro entendement, et 

écoles la position d*un même corps en plu» 

sieurs lieitx sans pénétration de dimensions, (29) Conférez auec ceci ce qu'on a dit ci- 

(28) C'est ainsi qu'on nomme la position dessus ^ rem. (G) deParticle ZÉHOlf dKJée, 

dVm corps en plusieurs lieux à la/ois^ avec pag. 41 , touchant les objections qui co»- 

pénétraiion de dimensions, . cernent ladivisibilité du continu. 
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à sacrifier nos lumières à l'auto- tl y a dans Pune et dans l'au* 
rité de l'église. tre communion , la romaine et 

Ils n'ont pas'éte moins subtils la protestante 9 beaucoup de per- 
ni moinsféconds, soit à inventer sonnes qui sont mal édifiées des 
des difficultés, soit à inventer explications des scolastiques , et 
des réponses par rapport à la qui jugent que ces gens-là ont 
Triuite , que par rapport à la plus embrouillé que débrouillé 
Transsubstantiation. Mais les so- les mystères de la religion. Quel- 
ciniens sont aussi mal satisfaits ques théologiens pro tes tans sou- 
de ces deux espèces, de réponses haiteraient qu'on s'en fût tenu 
que les réformés de celles qui se aux termes de l'Écriture , et 
rapportent au second de ces deux qu'on eût enfermé en cinq ou six 
dogmes. Les unes et les autres , lignes tout ce qui concerne la 
disent les sociniens , manquent Trinité ; et qu'au lieu de suivre 
des trois caractères qu'on a mar- les disputeurs d'objection en ob- 
qués ci-dessus : elles supposent ce jection , on leur eût dit : Nous 
qui est en question; elles sont ne vous proposons point cela 
ou aussi obscures , ou plus ob- comme une chose à comprendre y 
scures , que le dogme même qui mais comme une chose à croire : 
est le sujet de la controverse^ si \^ous ne pouvez pas la croire^ 
elles sont si inconcevables , qu'on demandez à Dieu la grâce d'en 
ne saurait les réfuter ; c'est une être persuadé : si vous n^ obtenez 
dispute oii la nuit sépare les rien par vos prières ^ votre mal 
combattans : car si le défenseur est incurable; nos distinctions ^ 
de la thèse se couvre d'une dis- nos subtilités , ne serviraient qiià 
tinction tout-à-fait incompré- vous endurcir; vous ne cesseriez 
hensible , il faut de toute néces- de vous plaindre qu^on vous eX'^ 
site que l'opposant se retire , ou plique un dogme obscur par un 
qu'il s'arrête : il ne voit aucun plus obscur ^ obscurum per ob" 
endroit par oii frapper. On ne scurius. Il y a beaucoup d'appa- 
tire point une flèche , lorsque la rence que ce mystère , proposé 
plus petite lueur du monde nous en peu demotsselou la simplicité 
manque pour entrevoir et pour de VÉcriture , effaroucherait et 
deviner oii est le but; et comme révolterait beaucoup moins la 
le plus haut degré de l'évidence raison qu'il ne l'effarouche et 
a cela de propre qu'on ne peut ne la révolte par le grand dé- 
le prouver, le plus bas degré tail d'explications qui l'accom- 
de l'inévidence a le destin de ne pagne dans les commentateurs 
pouvoir ^étre combattu. Ainsi de de Thomas d'Aquin. Plusieurs 
ce que les attaquans les mieux catholiques romain& diraient de 
fondés sur les lumières philoso- bon cœur , §'ils osaient , con- 
phiques rencontrent enfin un tre les subtilités des scolasti- 
retranchement de distinctions , ques , ce que M. Tabbé Faydit 
couvert d'ua nuage si épais qu'il en a publie ; mais , pour n'avoir 
faut qu'ils s'arrêtent , on ne peut pas le courage qu'il a eu d'im- 
tirer nulle conséquence en fa- primer sur ce sujet une invec- 
veur d'un dogme. tive très - forte , ils n'en pen- 

TOME XV. '9 
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sent pas moins. Voye* la note « qui lui soit pins inconnue? 

*^ . *^ » Y a-t-il un autrui , dont il 

M de Bahac a dit d'excellen- » soit plus éloigné , avec lequel 

les choses dans le cinquième dis- » il ait moins de société et 

rours de son Socrate chrétien » moins de commerce? «ous 

r3i1 En voici un morceau. >> devons ce respect à cette ma - 

« Ceux qui ont traduit d'une » jesté qui se cache , de ne vo u- 

„ langue en une autre, avec le » loir pas la découvrir, de ne la 

„ plufde réputation, oàtpris des « rechercher pas avec tant de 

„ nvières pour des montagnes , » diligene^ et d einpress«nent. 

» et deshommes pour des villes. » Arrêlon's - nous a ses dehors 

Les méprises de vos docteurs » et à ses remparts, sans la par- 

! ne doivent rien à celles-là. La » suivre jusque dans son fort et 

„ raison humaine fait , s'il se » dans ses retranchemens. Ado- 

„ neut , de plus étranges équi- » rons les voiles et les nuages 

„ voquès, quand elle traite des » qui sont entre nous et elle. 

„ choses divines. Étant faible et » Puisqu'elle habite une Inmiere 

«courte, comme elle est, elle » inaccessible, ne faisons point 

„ devrait s'épargner et se mes»- » de dessein sur le lieu de sa 

„ rer • elle devrait être plus » demeure : n'essayons point de 

„ discrète et plus Retenue. Il » le surprendre par la subtilité 

» peuty avoir de l'intempérance .. de nos questions , de le forcer 

„ au désir d'apprendre etde s'en- ,, par la violence de nos argn- 

» auérir , c'est un vice que de » mens. Si nous avons soin de 

» savoir trop de nouvelles. L'an- » la conservation de nos yeuï; 

, cienne morale Fa condamné : » si notre vie noos est obère, 

» les Caractères de Théophraste » fuyons cette présence redoo- 

„ ne l'oublient pas. Et s'il est „ table ,_ cette fatale loniiere, 

» vrai ce qu'on a dit autrefois , .. cette lumière qui eblonit les 

» QU'IL NE FAUT PAS ÊTRE » anges et qui tue les hommes 

„ CURIEUX DANS LA REPU- » (32) Eloignés que nous 

» BLIQUE D' AUTRUI, quelle .. sommes de lui , d une distance 
„ audace est-ce, je vous prie, » qui ne se peut mesurer , et 
., Quel attentat à un citoyen du » confines au plus bas étage du 
„ bas monde, à tin habitant de .. monde qu'il a bâti, nous «a- 
» la terre, de se mêler si avant » lonsXmonter sur son trône ei 
„ des choses supérieures , et des » toucher à sa cour«Hine : nous 
» afTaires du ciel? En quel pays » aspirom à sa plus étroite con- 
» est-il plus étranger qu'en ce- » fidence et à sa dernière tami- 
» liii-là > Y a-t-il de république .. liarité. Au moins prétendons- 

,. » nous de le voir avec des y«w 

(io) Pour connattre les emiarras ineo^li- , _v.o;i. • Af \t> romoreudre 

cabUsoUVabbéF^yiitaréduUhsscoiasa. « de chair, de le <:<^F I 

dues. Il ne JhutifueconstMr l'auteur ifui a „ ayCC Un CSpnt noye flans 
,4ché de lui répondre, qusmUmtntroKtl- ^ enSeveK dàHS la »«- 

%lTLVî"^^T'ôt:fJ'i:> „ tièrl Nous entreprenons de 

"--Znl t^a^^ u ?™;Ï"ae Sub- (3.) BaUac . Socle .b..U«.. p^- "-^ 
tilUc aans les choses de la Beligion. «< «*«*'• 
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» discourir de <a nature et de ri , réfuta les objection» d'un 

. son essence; de faire des rela- fameui athée (35) dont il fut le 

» tions de sa conduite et de ses convertisseur. Il nous a donné 

■ desseins, avec le jargon de la l'Histoire des conférences qu'il 

philosophie d'Arislote (33). » eut avec Ui. •» «„„. . * 2" 



. philosophie d'Arislote (33). . eut avec lui , et nous y trouvons 
Cest aux scolastiques d'Espa- entre autres choses <m'étantanes- 
gae que Balzac en veut dans tion de répondre aux difficultés 
ce discours-là : or il ny a point sur les mystères de l'Évangile 
de matière sur quoi ils mentent il n'eut recours qu'à ceci auè 
mieux cette censure que sur les l'incompréhensibilité d'un'doe- 
explicauons qu ils donnent du me n'est point une raison vala- 
mystere de la Tnmte ; tant s'en ble de le rejeter, puisqu'il y a 
feut qu il faille juger qu'ils y ont dans la nature beaucoup de cho- 
bien réussi , sous prétexte qu'ils ses très-certainesqu'il nous est im- 
ont invente des réponses aux possible de comprendre. Il en ci- 
objections. tequelques-unes et nommément 

Mais , afin d être équitable en- l'union de l'âme et du coros On 
vers tout le monde , il faut dire lui avait objecté qu'il n'est pas en 
que. ceux qui s engagent à dis- la puissance de l'homme de croire 
puter avec les sociniens, et qui ce que l'on ne conçoit pas, et 
se font de nouvelles routes , ne ane c'est ouvrir la porte aux 
manquent guère de s égarer. On fourberies des prêtres que d'a- 
a vu cela en Angleterre il y a jouter foi à des doctrines mys- 
cinq ou six ans (34). Un fameux térieuses. Ne mrsteriis Mem 
théologien , n ayant point cru adhiberet , elabendi uiam quœ^ 
au .1 pût réfuter par l'hypothèse reèa/, autumabatque ànullo 
des scolastiques quelques écrits mortalium idjteriposse, quan- 
que les unitaires avaient publies, doquidem crédere , quod conci- 
en .magma une autre ; mais on père, vel cogitatione compre- 
pretendit qu'il établissait le tri- ^enderenequimus,non est pênes 
theume, et on ne voulut point hominem. Crederemysteriis,in- 
souffrir qu'elle prît pied. D;oii quiebat , nihil aliudesse , quàm 
nous pouvons recueillir combien fenestram aperireprœstiJissa- 
il est impossible de réfuter les cerdotum , cUm enim populo 
objections philosophiques des so- hdc in re obsequente uterentur, 
c.niens,etque,puisquils recon- omnia illipro lubitu persuade- 
naissent 1 Ecriture, il les faut rent, qui, imposito rudi mrs- 
d abord combattre par-là. C'est teriinomine, domabatur, nullo- 
1 endroit faible de leur place : ,ae> t ,.r ■ 

l'autri» AU flst lo t^^i > ' ■'e™ Wilmot, comte de Rochester, 

autre en est le tort. néau mois\d-«^rU l638, mon pénUenl i-ak 

linéique envie que j aie d être '*''° = *<"»•"« 9»' s'était disimgué par son 

court . si £aat-il niiP Ïp rpmar "f'' ' '} ^T **" composUions de plume 
"uri , SI laul-U que je remar- pUines de sel et d'agrémens, et l'un Je ces 

crue la maniprp Honf. un kaKim athées aui vlve.n.t ^Inn l^„^^ ^^w,^i^^^. 



■wt*.« a%M.uK:%:9 cvc(j[UC ue oailbUU- f- a iswire ae sa conversion ; c est un livre du 

C^-*. T- iz ^r» docteur Gilbert Burnel. Je me sers de la 

{^ôj La mente , pag. 63 , ()3. traduction latine qui en a été publiée à 

(iq) On écrit ceci en novembre 1701 . Utrecht Van 1698. 
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que ncgotio credebcu (36). Il quœ ornnia haud queunt negatî, 
répondit (37) qu'il ne fallait pas Oppositio Hœreticorian priscif 
s'étonner de ce que l'essence de temporihus nimiurn curiositatis 
Dieu nous est incompréhensible , înter Patres excitavit^ quam 
puisqu'il y a dans chaque être Scolastici sequiorum seculorum 
quelque chose dont on ne peut mire adauxerurU ; veràm si mjr' 
rendre raison (38) , et que la steria potiUs eâ simplicitate , 
possibilité de plusieurs faits re- qudin sacris traditasuntlitteris 
connus pour véritables' de tout quàm secundiim absurdissima 
le monde peut être attaquée par ineafanaticorumhominumcom' 
des argumens spécieux (39); et merUaria accepta fuissent^ non 
u'ainsi la révélation du mystère minus incredibilia {^\) videren- 
e la Trinité , et de (elui de fur , quàm aliqua eorum objeC" 
l'Incarnation , et de quelques torum^quœ quotidie insensus 
autres étant certaine , nous de- incurrunt (4^J. 
vions y soumettre notre raison : N'oublions pas cette observa- 
carie seul argument qu'on puisse tion. Luther et plusieurs autres 
leur opposer est qu'ils surpassent ^théologiens* protestans n'eussent 
la portée de notre esprit; ma?s jamais soutenu qu'il yadesclio- 
ne trouve-t-on pas la méoie dif- ses fausses en philosophie , qui 
ficulté dans plusieurs choses que sont vraies en théologie (4^)) 
l'on admet comme véritables (4o)? s'ils eussent cru que les réponses 
Il fut si éloigné de compter pour que l'on fait aux objections des 
quelque chose les réponses des philosophes contre nos mystères 
scolastiques , qu'au contraire il peuvent contenter la raison; car 
avoua qu'elles ne servaient qu'à ils ne soutenaient cela qu'à cause 
obscurcir les difficultés. Curiô- de ces mystères (44)* 
sitatis refera nimium introduc^ Je ne vois donc point que 
tum , eaque magis conducit dif- jusqu'ici les objections que j'ai à 
ficilioribus obscurandis quàm résoudre daiis cet éclaircissement 
expUmandis* Suntautemdefensa aient pu m'embarrasser. Ëxanu' 
^acillantibus argumentis , illw nons-en quelques autres. 
strataque similitudinibus non Si l'on m'objecte que mon 
adeo idoneis ac congruis , addi- aveu n'est scandaleux qu'à cause 
tœque novœ subtilitates , magis qu'il se rapporte non pas aux 
Jntricantes , quàm extricantes , raisons philosophiques qui peu- 
(36) RoftaComitU in extremis Mitavoia vcut combattre la Trinité , TIu- 

«euPoenitentiasaltttam, ^0^. 5i. CamatioU , et OUeloueS BUtreS 

(32) /Airf., ;>fly. 53. ' ^ :i 

(38) Certunt in unàquaque re quid esse (40 Jen*enUnds pas cela, et ilmesmàU 
eujus ratio reddi nequit. Ibid. , ;>. 52. ^«« t auteur a plutôt dit credibilia q^^'^' 

(39) RoftaComitia in extremis MfT«TOi« dibilia, ouqv^au lieu de minus Ueulf^ 

seuPœnitentiasalutaris,;». 53. '^aT^'^:- i» n • . w -'.«*. 

(4o)%otes que VauùUr qui publia un (42)ComitisRoftie in extremis Mi^foi*, 

Traité de Religion contre les atbées , les W.^,55, .nsA^r^rtidi 

dâstes et les nouveaux pyrrhoniens , à Pa^ . (43; ^om ct-dessus, rem. (G) de rerWt 

ris4'am 1677 , pressa fortement Vargument , Hoffman ( Daniel) , tom. mt - vag. iw. 

que les impies ne peuvent éviter dans leurs «' remarq^ (KK)dc l'aH 

principes de croire des choses incompréhen- '^t P^S- 5oi. 

sibles. f^oyez les chap. III ^ tF et V de la {^t(^ Voyez ci-dessus^ 

If, partie, LiJTHEB , tom, IX y pag 



Fin, w 
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mystères , mais aux disputes sur éternelle d'une infinité de gens 
l'origine du mal , on commettra qui ne pouvaient être sauvés sans 
bien des fautes. Car on ignore- une grâce efficace que Dieu ne 
ra, i^. que les décrets de Dieu donne qu'à ses élus , sont fondées 
sur la chute du premier hom- sur des principes de morale que 
mei et sur les suites de cette tout le monde connaît , et qui 
chute , sont un des mystères les servent continuellement de règle 
plus incompréhensibles dé la re- tant aux savans qu'aux ignorans , 
ligion ; 'iPy que nos théologiens pour juger si une action est iu- 
les plus orthodoxes tombent d'ao- juste, ou si elle ne l'est pas. Ces 
cord de cela. principes sont de la dernière évi- ' 

Les écrits de saint ^ul nous dence , et agissent sur l'esprit et 
apprennent que ce grand apôtre , sur le cœur, de sorte que toutes 
s'étant proposé les difficultés de les facultés de l'homme se sou- 
la prédestination , ne s'en tira lèvent quand il faut imputer à 
que par le droit absolu de Dieu Dieu une conduite qui n'est pas 
sur toutes les créatures (45) , et conforme à cette règle. La solu- 
que par une exclamation sur tion même que l'on tire de Tin- 
l'incompréhensibilité des voies d^ .fini té de Dieu, et qui sert d'un 
Dieu. Eût -il pu signifier plu^ puissant motif pour captiver l'en- 
clairement que par une telle so- tendement , n'est pas exempte 
lu tion , combien le dogme des d'une nouvelle difficulté ; car si 
décrets de Dieu sur la destinée la distance infinie qui élève Dieu 
des élus et des réprouvés est au-dessus de toutes choses , doit 
inexplicable? N'est-ce pas nous persuader qu'il n'est point sou- 
dire en termes bien clairs que mis aux règles des vertus hu- 
la prédestination est un des mys- maines, on ne sera plus certain 
tères qui accablent le plps la rai- que sa justice l'engage à punir le 
son de l'homme , et qui de- mal , et l'on ne saurait réfuter 
mandent le plus inévitablement ceux qui soutiendraient qu'il est 
qu'elle s'humilie sous l'autorité l'auteur du péché , et qu'il le 
de Dieu, et qu'elle se sacrifie à punit néanmoins fort justement, 
l'Écriture? Les objections qu'elle et qu'en tout cela il ne^fait rien 
forme contre les mystères de la qui ne s'accorde avec les perfec- 
Trinité et de l'Incarnation ne tiens infinies du souverain être ; . 
se font sentir pour l'ordinaire car ce ne sont pas des perfections 
qu'à ceux qui ont quelque tein- qu'il faille ajuster aux idées que 
ture de logique et de métaphy- nous avons de la vertu, 
sique ; et comme elles appartien- Il est donc visible que le dog- 
nent à des sciences de spécula- me du péché d'Adam , avec ce 
tion , elles frappent moins le qui en dépend , est entre tous les 
commun des hommes; mais cel- mystères inconcevables à notre 
les qu'elle forme contre le péché raison , et inexplicables selon 
d'Adam ,^ et contre le pèche ori- ses maximes, celui qui deman- 
ginel 9 et contre la damnation de le plus nécessairement que 
//cv ,r f fv^ j M> ^ i j».A - l'oïi se soumette à la vérité révé- 

(&b) Forez la rem, ÇE) de earttcie d'-Aiiiti* ,. ■• .. ^ ^ ^ i 

Mivs , tom. Il, pag. 387 . lee, nonobstant tputes les opposi^ 
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apôtres , les assure de la vali- 
dité de toutes les autres pièces 
de la religion , et ik ne sont pas 
mieux fondés de la contester 
ici que là. L'autorité «tant in- 



^94 

tions de la vérité philosophique. 
Il serait à souhaiter que l'on se 
fàt toujours souvenu de ce point* 
là ; car les malheureuses contesta- 
tions sur la grâce , qui ont causé 

Untde désordres, ne âont venues » faiUîhle , elle est infaillible 
que de ce qu'on a osé traiter ce » partout ; elle est également in- 



my stère comme une chose qui se 
pouvait concilier avec notre fai- 
ble raison. Les catholiques ro- 
mains ont donné ici dans la dis* 
para te : ils ont insulté Calvin 
avec les derniers empcrtemens , 
parce qu'il avait suivi à la lettre 
les doctrines de saint Paul; ils 
voulaient les expliquer d'une mar 
nière mitigée , afin que la raison 
humaine y trouvât son compte. 
Ils n'avaient pas eu les mêmes 
égards pour la raison .quand ils 



n 



n 



» 



M 



)> 



faillible. Le chrétien étant 
captif de la foi , et non pas 
juge de la doctrine , doit obéir 
à la voix qui parle , sans déli-^ 
bérer 0ur les paroles y parce 

3ue les paroles ne le persua- 
eront pas , si la voix ne l'a 
déjà persuadé. On n'a plus de 
droit de rentrer dans les ter- 
mes de la première franchise 
de l'homme , quand on a subi 
le joug de Dieu donunant et 
victorieux. Il n'est pas temps 



avaient expliqué les, passages de »> de vouloir se servir de laTai- 
rÉcriture qui concernent la Tri- » son , après l'avoir soumise à la 
nité et le sacrement de l'Eucha- 
ristie. On pourrait lancer sur eux 
les traits que Balzac décoche sur 
leurs adversai res . «.Nous devrions 
» traiter les ministres de ridicu- 
» les^ di t-il (46), après les avances 

qu'ils ont faites , et les réserves 

qu'ils veulent faire. Puisqu'ils 

nous ont accordé le plus , 



foi. Quel jeu, je vous prie, 
» serait celui-là , de quitter tan- 
tôt sa raison , et tantôt de la 
reprendre; de choisir, dans le 
christianisme , certains en- 
droits qui plaisent , et de re^ 
jeter les autres qui ne plaisent 
pas ; d'être deminincrédule , et 
, » demi-croyant? Ce serait capi- 
nous «auraient^ils refuser le » tuler avec Jésus - Christ , et 
» moins? Nous ayant. donné le ., faire des conditions avec l'é- 



» 



>» 



» 



•N 



I) 



N 



» 



» 



» 



M 



» 



» 



» 



» mystère de la Trinité , et ce-^ 

» lui de Flncarnation , ils ne se 

M sont rien réservé après cela. 

i> Par la concession de ces deux 

» grandes, étranges , étonnantes 

>» vérités , ils ont renoncé à la 

» liberté de leur esprit; et cette 

» liberté est une chose qui ne fendre de la sorte contre ceux 

» peut ni se perdre ni se. conser- qui désapprouvaient sou hypo- 

>» ver que toute entière. La mê- thèse de la prédestination. Il 

» me autorité qui les assure de pouvait leur dire : Vous faites 

» la certitude du symbole des mal à propos les délicats , après 

(46) Baixac^socrate chrétien, c/«c. x//, avoir digéré les difficultés d'un 
pajf, /». 3ao et suw. scul Dieu en trois personnes , 



glise. Ce serait faire quelque 
chose de pis , et passer de la 
» complaisance au démenti , en 
lui avouant une partie de ce 
qu'elle nous propose à croire, 
et lui soutenant que le reste 
est faux. » Calvin eût pu se dé- 
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et celles de la Transsuhstantia* » poiat e$tre meslé , d'autant 
tioa. Vous ne voulez pas qu'on » que rien n'apar tient à la na* 



écoute là'dessus les raisonnemens 
des philosophes, vous ne parlez 
que de la toute - puissance de 
Dieu , vous vous plaignez qu'on 



i> 



» 



ture de Dieu , sinon une par- 
faite droiture et équité. C'est 
doncques une calomnie par 
trop vilaine et puante, d'en- 



la nie quand on ne veut pas ad- » veloper un tel homme qui a si 
mettre la conservation des acci-*- » bien servi à l'église de Dieu , 
dens sans sujet, et la présence » en ce crime, comme s'il fai- 
d'un corps en plusieurs lieux. >• soit Dieu autheur de péché. Il 
Pourquoi donc attaquez-vous le n enseigne bien par tout que rien 
mystère de la prédestination par » ne se fait que par le vouloir 
des argumens humains? Pourquoi » de Dieu : cependant il main- 
ne croyez-vous pas que la puis- » tient que cela, que les hommes 
sance de Dieu s'étend jusqu'à >» font meschamment , est telle- 
coneilier la liberté des créatures n ment conduit et gouverné par 
avec la nécessité de ses décrets , » le jugement secret de Dieu , 



et sa justice avec la punition d'un 
péché commis nécessairement ? . 
Quoi qu'il en soit , on ne peut 
nier que l'introduction du mal 
moral et ses annexes ne soit Fun 
des plus impénétrables mystères 



w qu'il n'a rien de commun avec 
» le vice des hommes. La som- 
n me de sa doctrine est, que 
» Dieu adresse toutes choses par 
» moyens admirables et qui nous 
u sont incognus à telle fin qu'il 



que Dieu nous ait révélés. Citons »» ^^^ plaist, de sorte que sa vo- 
i. •. . 1.»'. 11.1 • 



là-dessus quelques auteurs. 

Je ne répète point ce qu'on a 
pu lire dans un autre endroit de 
cet ouvrage (47) , qu'un théolo- 
gien réforme avoue publique- 
ment que l'hypothèse de saint 
Augustin et de Calvin est pour 
lui d'une pesanteur insupporta- 
ble, et qu'il ne s'y tient que '* ^f^P ^«rieusement m aud 
parce qu\ucune de toutes les * ciqusement pourcequelesju- 
autres hypothèses ne saurait le *» gemensdeDieu sont un aby- 



» loaté éternelle est la première 
cause de toutes choses. Et con- 
fesse que c'est un secret in- 
compréhensible , que Dieu 
veuille ce qui ne nous semble 
nullement raisonnable : eX 
pourtant il afferme qu'il ne 
s'en faut point enquérir par 

da- 



» 



» 



M 



» 



soulager. Les paroles latines de 
Calvin que j'ai rapportées (48) 
méritent bien de paraître ici se- 
lon le français de l'auteur : « Par 
» tous ses escrits il ne cesse de 



» 



)» 



n 



» 



me profond , et qu'il vaut beau- 
coup mieux adorer en toute 
révérence les mystères et se- 
crets qui surmontent uostre 
capacité, que de les esplucher 



crier 



, toutesfois et quantes » ousyfourrertropavant(49>« 

- qu'il est question du péché, Vous voyez combien il recomr 

» que le nom de Dieu n'y doit «'^^^^ ^« "® « approcher de cet 

(f.^\ ^. , . , ,^ ^. (4q) Calvin.BriefveResponse aux calom- 

.,}Pf^i t'f,,\''*'^f,t PAUI.ICIENS, U XI , „ig3 5,^„ ^^,j^i^ brouillon par lesquelles il 

P%.^VS,cit. (V4)«/(45). s'est efforcé de diffamer la doctrine de la 

(4o) Ci-dessus, cit. {i6) de Partit le S y- Pre'destinalion éternelle de Dieu,^. 2087 , 

MERGiSTEfl , tont, XII f, pag. 31^. de ses Opuscules, édition de Geàève , 161 1, 
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abîme qu'avec un esprit de sou- negligenda , ne et in Mis illicite 
mission et de respect pour ce curiosi^ et in his damnabiliier 
grand et iiicomprëhensible mys- inveniamur ingrati. Nos autem 
tere. M. Horus , étant ministre fastidimus aperta in scripturis , 
et professeur en théologie dans clausa et obsignata in cœlis 
la même ville de Genève oii Cal- quœrimus , nunquam %nsa per- 
vin l'avait été , déclama très- ambulare , oculis quoque sub^ 
fortement contre les théologiens ducia calcare pedibus , cfA&z- 
réformés qui disputaient sur Tu- Tcvcty , Pauli vox agnoscitor^ sa- 
niversalité de la grâce. Il avait tagimus ardeliones. Quare hi 
en vue M. Amyraut et M. Span- sic ^ illi aliter^ absit ut dico" 
heim. Il leur fit la même leçon mus^ judicium esse luti nonfi^ 
que Ton fait aux écrivains témé- guli , quœ sunt Augustini ver- 
raires qui ont Taudace de fouil- ba , compescat se humana terne- 
1er dans les secrets les plus ca- ritas , etquod non est , non quœ- 
chés du Créateur. Il les fit res- rat , ne id, quod est, non inve~ 
souvenir des maximes les plus niât : On àxaTaXjîTrrov to estov 
graves que l'on emploie pour Damascenus aliique prœscri- 
recommander le sacrifice de la bunt.Quidœtemis minorent con- 
raison et la servitude de l'en- siliis aninuan fatigas ? Audi 
tendement sous le poids de Tau- Tertullianum : Prœstat^ inquil, 
torité de Dieu par rapport aux per Deunt nescire ^ quia ipse non 
mystères les plus incompréhen- revelaverit , quàm per hominem 
sibles. Ses termes ont tant d'em- scire^ quia ipse prœsumserit ; 
phase qu'ils ne pourraient" être cedat curiositasjîdei , cedat glo- 
traduits sans un grahd déchet, ria saluti. Audi Scripturam: 
Kapportons-les donc en original. Argana Oeo , revelata nobis et 
Quis non s^ideat quœ de 'Frini- filiis nos tris. Moses Dei vocem 
tate , quant sibi soli notant vêtus audivit ^Jaciem non vidit ; quia 
ait scriptor^ dequedecretis Dei ^ fide^ non visu ^ ambulamus^ et 
quorum non aliter constat ratio > cujus ferre majestatem non pos- 
quant sinemini reddatur^ deque sumus , à posteriori ^ ut loquun- 
aliis ejusmodi , quœ nec licet tur , opéra cum Mose lustra^- 
scire , nec prodest , anxiè dispu- mus, Deus absconditus habitat 
tantury non tutô j sed frustra , incaligine,inquitrex pacificus; 
disputari ? Nemo cœleste mjrs^ in luce , sed inaccessd , inquit 
ierium discutiat ratione terrenâ; cœlestis Apostolus, Hic subvec' 
divina verba modis non pense- tus in tertium cœlum quœ visere 
mus humanisj inquit Chrjrsolo- potuit , nonpotuit enarrare:nos 
gits, Credere quod jussum est y humi serpentes adhuc enarra- 
non est discutere permissum , mus velut conscii , quœ mai' 
ait Ambrosius, Lauda , venera- quant , ne per nebulam quidem , 
ne, tuum est nescircy quod agi- vidimus. Non constat sine arcano 
tur y inquit author de f^ocatione majestas , nubes Dei gloriam 
gentium Quœ Deus occulta es-- obumbrat , Arca oppanso vélo 
se voluit y non sunt scrutanda; tegitur : nos in horribile Dei 
quœ manifesta frcii y non sunt Sqcrarium emissitios oculos evi' 
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hramus , et nondum benh initiati 
Epoptas agimus. Ut ad ignem , 
solemque, sic ^ ad Deum ckcce- 
damus, hac tenus ut calore foi^ea" 
mur y non i^oraciflammâ , non ra- 
diis œsiuantibus hauriamur {5o). 
Toat fraîchement , Tun de ceux 
qui sont assis sur la chaire de 
Calvin a reconnu d'une manière 
très -précise l'imcompréhensibi- 
litë de la prédestination. Je n'ai 
pas eu encore le plaisir de voir 
son nouveau Système de théolo- 
gie; mais voici ce qu'on en trou- 
ve dans les Nouvelles de la Répu- 
blique des Lettres. <cllcommen- 
» ce par une question extrême'- 
» ment difficile , et qui est une 
» pierre de scandale e.t aux pro- 
» fanes et aux faibles , savoir 
» pourquoi Dieu a permis le 
» péché, qui est cause d'un si 
» grand nombre de maux , et 
>» qu'il pouvait si facilement em- 
» pécher? M. Pictet ne dissimule 
« point la grandeur de la diffi- 
» culte. Il la met dans tout son 
» jour. Ceux qui ont osé assurer 
>' que Dieu ne sait pas Tavenir, 
» lorsqu'il dépend ae la liberté 
» des créatures intelligentes , se 
" tirent aisément de ce mauvais 
» pas ; Dieu n'a pas empêché ce 
» qu'il n'a pas prévu : mais c'est 
» se jeter dans un abîme , pour 
» éviter un précipice , et il est 
« eacore plus difficile de conce- 
» voir que Dieu ne sache pas l'a- 
» venir que de concevoir qu'il 
M n'ait pas empêché le péché, 
» quoi qu'il l'ait prévu. La pen- 
» sée de ceux qui disent que Dieu 
>> l'a permis pour manifester sa 
» sagesse , ou pour exercer sa 
» justice et sa miséricorde , pa- 

(5o) Alcxander Morus/Oratione de Pace, 
pf^g* 53 et seq.y edit. Amstelod,^ 1648, in-ia. 



NICHÉENS. 297 

*> raît plus raisonnable. Gepen«- 
*» dant , tout cela ne satisfait 
» point, car, outre qu'il n'était 
» peut-être pas impossible que 
» Dieu fît paraître ses vertus au- 
»> tremeht , est - ce avoir , par 
» exemple , un grand fonds de 
» miséricorde , que de permettre 
» un^ grand mal qu'on pouvait 
» empêcher, afin d'avoir occasion 
» de le guérir ? Aussi M. Pictet 
» avoue-t-il de bonne foi , que 
» comme l'Écriture ne nous rend 
«> aucune raison de la conduite 
» de Dieu dans cette occasion , 
» et qu'elle nous fait assez com- 
» prendre qu'il y a là dés abîmes 
n qu'il est impossible de sonder, 
» on ne doit point l'entrepren- 
» dre (5i). » 

Tout homme qui ae pourra 
scandaliser raisonnablement de 
mes articles touchant le mani- 
chéisme, se pourra scandaliser 
légitimement de cette doctrine 
du professeur de Genève , toute 
orthodoxe qu'elle est. 

Amenons aussi le témoignage 
d'un catholique romain , afin que 
la mesure soit comble. « Il y a 
» de petits esprits, qui aiment 
» mieux condamner hardiipent 
» ce qu'ils n'entendent pas dans 
» les saints pères de l'église, que 
» de s'humilier comme eux sous 
» le poids des difficultés qui se 
» trouvent dans ^explication des 
>» mystères de notre foi. Car c'est 
» un mystère , et un grand mys- 
» tëre , que la justification d'un 
» pécheur et la sanctification 
» d'un chrétien. Et c'est parce 
M qu'on ne le regarde pas comme 

(5i) Noavelles de la Be'publique des Let- 
tres, noce/n^re ijoi fpag. 49^1 494 4 dans 
l'Extrait de la Théologie chrët. de M. £ic- 
tet, pasteur et professeur en théologie à Ge» 
nèt'e. 
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» ua mystère y qu'on entreprend lëgitimementd'uuecertainecom- 
M hardiment d*en aplanir tou- paraison que j'ai allégaée (53). 
n tes les difficultés , qu'on se Je n'ignore pas que bien des gens 
» forme des systèmes qui met- en ont murmure ; les uns parce 
» tent tout en évidence et en qu'ils n'avaient point d'habitude 
» démonstration , si l'on en croit avec les livres de contraverse , les 
M les auteurs ; et qu'on se figure autres parce qu'ils n'avaient pas 
» en Dieu une science nu^ennej les idées assez fraîches de ce 
» dont les demi-pélagiens oat qu'ilsyavaient lu autrefois. Quel 
»> été les premiers inventeurs , que puisse être le fondement de 
M ttdont iepape Clément F'IJlj leur scandale, on peut le Lever 
» irhs^habile sur cette matière , facilement. On n'a qu*à leur re- 
H avait coutume de dire , comme présenter que la mélbode la pins 
» le rapporte Lemos C**) , que ordinaire des controversistes est 
» c'était une invention humaine celle qu'on nonune reductionem 
» pour accommoder en appa" ad absurdum , la rédaction à 
» rence toutes choses, hoinionc, l'absurde. Ils tâchent surtout de 
M ces inventions humaines qui faire voir que la suite nécessaire 
» n'expliquentles mystères qu'en du dogme. qu'ils réfutent est que 
M les détruisant , et qui nesatis- la conduite de Dieu serait exé'- 
» font l'esprit humain qu'en le crable , et ils ne feignant point 
» séduisant par des apparences de dire beaucoup de mal do 
» trompeuses de lumière et d'é- Dieu de leurs adversaires ; c'est» 
» vidence. Recevons avec humi- à*dire de Dieu considéré seloa . 
» lité ce que l'Écriture et la tra- qu'il serait en cas que la doctrine 
» dition nous en découvrent, en question fût reçue. Ils se 
» Ignorons volontiers ce que servent hardiment des comparai- 
» Dieu veut qui nous en soit ca- sons les plus choquantes. Les 
» ché. Arrélons-nous oii les apo- catholiques romains son tiennent 
M très et les docteurs de l'église que Calvin a introduit un Dieu 
» se sont arrêtés : et en lisait fourbe^ et cruel y et inhumain y 
» saint Augustin , loin de lui un Dieu sans justice ^ sans rai- 
» insulter comme à un écrivain son et sans bonté (54) 9 moins 
» qui s'égare et qui conduit ceu^ innocent et moins Dieu , que ne 
» qui le suivent dans le précipice l'est le Dieu d'Épicure (55); un 
i> de Terreur, reconnaissons que Dieu qui a deux volontés , une 
n ce n'est pas de ses expressions publique par laquelle il déclare 
» que viennent les difficultés, qu^ il veut sauver tout le monde , 
» mais de la matière même, com- et P autre secrète ^ par laquelle 
» me il répond à Julien (62). » il pousse dans V impiété ceux 

Voyons si l'on a pu se choquer ?«''^ n'aime point y afin detrou^ 

ver un prétexte pour les punir 

(*) Invcnlum humanum ad accommodan- 
dwn in appareiUid omnia. Lemos , tom. i , ,^. „ . , .. ,«->.» r 

,,. 2. Tract 5 , c. 35 , pag. 289. ^ (53) Fojrez ci-dessus , cU. (5o) de rartidt 

(52) Saint Augustin justifie de Calvinisme, ,-,,,, .- t\ ^^lx t» . T- lu 

pag. 179, i^ Cest un écrit imprima Van (54) ^^Jf^^^^' • ^ Rcpl«qae ^ Adam 

1689, a^ec les Lettres du prince de Conti au «^ * Cottibi , //«. parité ,ch.t, pag, 2. 

père de Champs. '• (55) Là mente , pag. 3. 
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(56) ; . . un maitre inhumain , fantôme de Dieu qui est démon-r 

qui commande des choses im-^ té k chaque pas par des événe- 

possibles à ses serviteurs ^ et les meus imprévus (64) ; un étrange 

ckdtiê {tune peine étemelle y Dieu qui ne vaut guère mieux 

parce qu'ils ne les ont pas exé'^ que celui d'Épicure (65) 9 et qui 

cutées , comme faisait le tyran vit au jour la journée (66). 

Cétligula (57); enfin un Dieu Telle étant la coutume des 

qui comme Galigula ordonneque controversistes , j'aurais été un 

/o/i écris^e sies lois as^ec un ca- fort mauvais historien de la dis-» 

ractbre si petit qu'on ne les pute sur l'origine du mal , et un 

/7ume /ir^ (q8). L'arminien Ber- rapporteur infidèle des raisons 

tius , disputant contre Piscator , de chaque parti , si je n'avais 

Taccusa de faire ienir à Dieu k point allégué la comparaison qui 

regard de l'homme une conduite a déplu à certaines gens. C'est 

toute semblable à celle dont Ti- celle de Dieu avec une mëre qui , 

bëre se servit envers les fiHes de prévoyant que sa fille , etc. ; 

Séjaa. Il marqua ce parallèle et notez que j'ai montré qu'elle 

(59) en deux colonnes , et il ar- peut être rétorquée contre les so- 

rangea dans l'une ce qui fut fait ciniens. 

par cet empereur afin que les S'il j a des gens qui se sont 
^lles de Sejan ne fussent pas choqués de ce que je me suis dé<- 
étraoglées contre les lois ; il ar- parti de la maxime qu'il ne faut 
rangea dans l'autre ce que Pisca- jamais aw>uer à ses adversaires 
tor fait faire à Dieu afin que les que Ton ne peut pas répondre à 
réprouvés ne soient pas punis leurs objections , je n'aurai pas 
contre les formes. Un théologien besoin d'une longue apologie , 
réformé emploie contre les soci- je .n!aurai qu'à faire cette petite 
niens -une semblable batterie. Il demande : Agir de bonne foi , 
leur soutient que leur Dieu ej^/e n'est-rce pas une belle chose? 
plus grand de tous les monstres n'est->ce pas une affaire d'obi iga- 
qui soit monté dans l'imagina- tion , ou pour le moins de per<- 
tton (60) ; que Platon et Zenon mission ? On ne saurait me rê- 
ne s'en seraient point accommo- pondre qu'affirmativement. Je 
<}és (61); que c'est un Dieu igno-» puis donc^ répliquerai-^je , me 
rant , fort impuissant (62) , tout servir de cette louable liberté , et 
plein d'imperfections (63) , un surtout puisqu'il n'y a ni règle- 
ment de synode, ni règlement 
(5^! za ZT'' à ^® consistoire , qui lie les mains 
i^)LànJZ['pZ il f, F«*onne à cet. égard^là. Si 

(59) Le sieur André Charles, théologien 1 Qri me peut produire un )Uge- 

luiherien^ a inséré ce parallèle dans son Me» méut doctrinal signé dc quatre 

w'^'â*!"'^^^^^^ f •''' professeurs en théologie, et scellé 

(6*0) Vojez le Jugement sur les Me'thodes OU SCeSU de quelque Uuiversité , 

d expUquer la Grâce , pag. lo. cg ^»gg^; p^j demander beaucoup ^ 

(6i) Voyez le TaMeau du Sucinianisme , 

/'*. lettre , pcig. 20 (64) ^^ même. 

(62) Là méme^ pag. 23. (65) Là mémCy pag. 27. 

(.63) Là méme^ pag. a5. (66) Là même , pag, 34. 
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si , dis-je , l'on me peut montrer sons m'empêchèrent de m'arré^ 

un tel acte , portant qut jamais ter à la réfutation du mani*- 

un orthodoxe ne doit convenir , chéisme. 

non pas même lorsque cela est La première est , que dans la 
trës-vrai , que certaines ohjec— disposition oii se trouvent au- 
tions des hétérodoxes ne peuvent jourd'hui les gens il n'j a point 
être réfutées autrement que par d'hérésie moins à craindre que 
l'Écriture , je m'engagerai à tout celle-là. Les peuples ne sauraient 
ce que l'on voudra ; car je suis concevoir que de l'horreur pour 
sûr qu'on ne me montrera jamais une hypothèse qui admet une 
une telle signature. nature éternelle et incréée , di- 
Mais, pour une plus ample sa* stincte de Dieu , et ennemie de 
tisfaction des lecteurs les plus Dieu , et méchante essentielle- 
scrupuleux , je veux bien décla- ment. Et pour ce qui est des 
rer ici que partout oii l'on verra esprits forts , ou en général de 
dans mon Dictionnaire que tels ceux qui ont cultivé l'étude de 
et tels argumens sont insolubles , la métaphysique , et qui ont 
je ne souhaite pas qu'on se per- quelque penchant à en abuser , 
snade qu'ils le sont effectivement, il n'y a rien qui leur déplaise da- 
Je ne veux dire autre chose, sinon vantage que la multiphcité de 
qu'ils me paraissent insolubles, principes. La dépravation de leur 
Cela ne tire point à conséquen- goût les porte plutôt à être par- 
ce , chacun se pourra imaginer , faitement unitaires (68-) , qu'à 
s'il lui plaît, que j'en juge ainsi se déclarer pour les dualistes 
à cause de mon peu de pénétra- (B9). 

tion. Je voudrais que l'on ajoutât En second lieu, tous les chré- 

u'en me conformant aux règles tiens quelque ignorans qu'ils puis- 

e la bonne foi, plutôt qu'aux sent être enferment si clairement 

maximes politiques de l'esprit de la toute-puissance et l'infinité 

parti , je ne laisse pas de considé- dans l'idée de la nature divine, 

rer que l'hérésie ni le paganisme qu'ils n'ont pas besoin d'armes 

ne peuvent tirer aucun avantage d'emprunt pour combattre les 

de l'insolubilité de leurs objec- manichéens. Cette idée seule les 

tions contre les mystères (67). rend assez forts dans une guerre 

La difficulté qui me reste k offensive : ils y trouvent de quoi 

examiner nous retiendra un peu réfuter solidement l'hypothèse 

plus long-temps. Elle est fondée de ces gens-là. Je crus donc qu'il 

sur ce que j'ai rapporté fort au n'était pas nécessaire de montrer 

long ce que les manichéens peu- ,«,, ^ ^ . . u^ 

Y ,.^ ' . * (jSS) Cestamsi que pour abnjg:ar on pour- 

veut objecter , et que je ne me mU nommer ceux qui avec les spùiosistes 

suis pas mis en peine de produi- ne reconnaissent qu*wte substance dans Pmù- 

_ 1 . '^ . 1 NL' A â. f^ers ; mais notes que ci-dessous je domtu ce 

re les raisons qui les réfutent, nom à ceux qui ni reconnaissent qWsme pn- 

-Voici de quoi contenter sur ce mière cause de toutes choses, 

^„» . 1 . • __ . ^ 1 ^ 1^^ (60) C*est ainsi que les Perses nommeU 

sujet de murmure tous les leC- i,s\^ctateurs des deux principes, r^esd- 

teurs raisonnables. Quatre rai- dessus , cu. ij'j) de Varticie ZoKoksmx , p. 

97. Pour éviter Céqwvoque^ je ne mesen 

(67) Voyez ce que je réponds à la pre* point du mot duéliste, comme PanaiogieU 

mare objection. voudrait , mais de celui de dvftliste. 
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à aucaii de mes lecteurs com- ter sous prétexte qu'ils ne peu- 
meat il faut l'attaquer. veut point rendre raison de tou- 

Ën troisième lieu , l'observa- tes les expériences. Ils imputent 
tion , que je faisais etque j'éten- ce défaut à la petitesse de leurs 
dais suffisamment dans la remar- lumières , et ils s'imaginent qu-a- 
que (D) de l'article Manichéens , vec le tepps on découvrira le 
tome X , page 195 , contient tout vrai moyen de résoudre les diffi- 
ce qui est néeessaire pourdégoù- cultes (90). Un philosophe car- 
ter du dogme des deux principes tésien , se voyant pressé d'une 
ceux qui ont dii jugement. Je objection qui regardait le princi« 
disais qiie la bonté d'un système pe que M. Descartes donne du 
consiste en ce qu'il n'enferme flux et. du reflux de la mer, ré- 
rien qui répugne aux idées évi- pondit entre autres choses qu'il 
dentés , et en ce qu'il donne rai- ne faut pas quitter légèrement 
son des phénomènes. J'ajoutais une opinion , et cela principale- 
que le système manichéen n'a ment lorsque d'un autre côté elle 
tout au plus que l'avantage d'ex- est bien établie. On objecta à 
pliquer plusieurs phénomènes Copernic^ quand il proposa son 
qui embarrassent étrangement les système <i que Mars et Vénus 
sectateurs de l'unité de principe ; désiraient en un temps^ paraître 
mais qu'au reste il porte sur une beaucoup plus grands , parce 
supposition qui répugne à nos quils s'approchaient de la terre 
plus claires idées , au lieu que de plusieurs diamètres, La cpn- 
l'autre système est appuyé sur séquence était nécessaire ; et ce-- 
ces notions-là. Par cette seule pendant on ne i^oyait rien de cela. 
remarque , je donne la supério- Quoiqu Une sût que répondre y il 
rite aux unitaires, et je l'ote necrut pas devoir pour cela Va- 
aux dualistes ; car tous ceux qui bandonner : il disait seulement 
se connaissent en raisonnemens que le temps le ferait connaître y 
demeurent d'accord qu'un systè- et que c^ était peut-être à cause de 
aucoup plus imparfait 
nanque de la première 

qualités dont j'^i parlé 

ci-dessus , que lorsqu'il manque les lunettes ayant été trouvées de-' 
de la seconde. S'il est bâti sur une /?«w, on a vu que cela même 
supposition absurde , embarras- qu'on lui opposait comme une 
sée , peu vraisemblable , cela ne grande objection est la confirma-- 
se répare point par l'explication tiondeson sjrstèmeet lerenverse- 
heureuse des phénomènes ; mais ment de celui de Ptolomée (j i). 
s'il ne les explique pas tous heu- Remarquez ici en passant un 
reusement , cela se répare par la bel exemple de ce que j'ai dit 
neUelé^ par la vraisemblance, sur les perfections d'un système* 

et par la conformité qu'on lui ^^^^ Con/érez ce que dessus ; 01. (61) de 

trouve aux lois et aux idées de parucU zttxov ( à'Eiée ) , pag. 42. 

Tordre; et ceux qui l'ont em- (7i)Gadroy8,LettreàM. de la Grange- 
f . 1 P . Trianon , pour servir de Réponse a celle que 

brasse à cause de cette pertection ^ castelet a écrite, pag. i^et 14, cetu 

n'ont pas accoutumé de se rebu- UUre fut publiée à Paris C an 1677, 



3o2 ÉCLAIRCISSEMENT 

Ce] ai de Copernic est si dégagé , pas indiene d'un homme (jui o'a 
si simple, SI mécanique, qu'on pas perdu le sens commun? 
le devrait préférer à celui de Vous craignez sous l'aatorité ré- 
Ptolomée 9 encore qu'il satisfît vélée les objections des mani- 
moins heureusement à quelqu'u- chéens? Que ne dites-vous avec 
ne des apparences. « l'Écriture , si Dieu est pour nousj 

Enfin, ma quatrième raison gui sera contre nous (78)? Vous 
est , que j'indiquais une ressour* ne pouvez pas répondre aux diffi- 
ce si bonne et si assurée , qu'il cultes qu'ils vous proposent sar 
aurait été superflu de se servir de l'origine du mal et sur les décrets 
quelque autre expédient pour de réprobation? Eh bien , répoa- 
compenser le désavantage. Le de2>-leur ce que lepetit catéchis- 
système des dualistes rend mieux me des églises réformées fait ré- 
raison de plusieurs expériences pondre à cette demande concer- 
que celui des unitaires ; mais nant lu Trinité , Comment cela 
d'autre côté il renferme des ah^ se peut^il faire? Cest wi secret 
surdités monstrueuses et direc- surmontant notre entendement et 
tement combattues par les idées toutefois trhs Certain; Car Dieu 
de l'ordre. Le système des uni* le ïtous a musi déclaré par sa 
taires jouit de la perfection op- parole (74)-> Toute subtilité- phi- 
posée à ce défaut-là : et ainsi , losophique , qui tend à vous en- 
tout bien compté et rabattu, il lever la persuasion de la^ vérité 
estpréférable à l'autre. Cela pou- céleste , doit passer auprès de 
vait en quelque façon sumre} vous pour une de ces attaques 
mais je ne m'en contentai pas, que saint Paul veut que l'on re- 
j'observai de plus que le système pousse en prenant le bouclier de 
des unitaires était conforme à la foi (76). Prenez->le donc, et 
l'Écriture , et que celui des dua* vous aurez d'assez bonnes armes; 
listes était réfuté invinciblement et songez bien qu'en craignant 
par la parole de Dieu* Que peut- que ce ne soit trop peu de cho- 
on souhaiter de plus fort et de se , vous vous exposez à la raille- 
plus démonstratif pour s'assurer rie qui est tombée sur un cardi- 
que le système des unitaires est nal à qui les papes faisaient pi- 
vrai , etïque l'autre est faux ? Fal- tié , lorsqu'ils n'avaient point 
lait-il outre cela, pour lever tous d'autre assistance que celle da 
les scrupules , que je réfutas- Saint-Esprit (76}. Nonhopotuto 
se philosophiquement le mani- 3^ ^^^ ^^^^.^^ ^^^^ ^,, 

cheismerNe serait-oo pas depe- ^ers. 3i. 
tite foi , si l'on avait besoin d'une (74) Petit Catéchignc iec«. //. 

, , ,, ,. ^ 1 r\- 1 (75) Epitre aux Ephésiens , cnap. ri, 

semblable dispute? Dieu parle, t,ers.i6. 

et cela né vous persuade pas plei- (76) si les papes , n'ayant que Dieu pour 

«ement? Vous^oulez d'autres :Tui{';VrSL'LTJ,'s?^^f::'Z' i:. 

cautions , vous souhaitez qu'un très , comment pourraîênt-Us coitvtrtir Us 

raisonnemeat humain ratifie son '^T^^U'.iT t°^Tl.t:^i^, 

témoignage (72)? Cela neSt^ll et ce serait une fort grande pHiéçu'im pape 

qui n*aurait que cela pour lui. Évangile 
(72) Conférez ce que dessus, rem. (L) de nouveau du cardinal Palavicin , cfuip. /^. 
i!ar(ic/e Perrot (Nicolas), iom. XI, p. 6(|5. art, /, paj^. 142, édU. de Hollande. 
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êthora in hora non compassion séquent il n'y aurait pas deux 
nare i Pontefici con \^entifrà lo^ premiers principes , et ainsi la 
ro conlrarii e tutti infesti al corso supposition .de deux principes 
di leiy eccetta l'aura dello Spi" contraires implique contradic- 
riloSancto {']'])» lion. Gela est plus subtil que 

Mais ayons aujourd'hui quel- solide; car les genres et les espë- 
(pies ëgards pour les personnes ces n'existent que dans notre en- 
de petite foi. Proposons quelques tendemcnt, et de là vient que 
raisonnemens contre le mani- le genre sous lequel seraient les 
chéisme. deux principes contraires ne so- 

ie ne veux point l'alitaquer rait au plus qu'une idée de notre 
par son endroit faible, c'est-à- esprit, comme l'idée générale de 
dire que je ne veux point me l'être qui , selon quelques philo- 
prévaloir des absurdités palpa- sop&es chrétiens , est univoque à 
bles que les manichéens debi- Dieu et aux créatures (80). 
taient quand ils descendaient Les autres raisonnemens de 
dans le détail des explications de Simplicius ont beaucoup plus de 
leur dogme. Elles sont si pi toya- solidité (81). Il fait voir à ceux 
bles , que c'est les réfuter suffi- qui admettent deux principes, 
samment que d'enfaireun simple Tun du bien l'autre du mal , que 
rapport. On en a vu ci-dessus leur opinion eét tout-à-fait m- 
quelque échantillon (78). Fai- jurieuse au Dieu qu'ils appellent 
sons-leur quartier sur leur ridi- bon ; qu'elle lui ôte pour le moins 
cule, et considérons seulement la moitié de la puissance , et 
leur hypothèse dans la plus gran- qu'elle le fait timide, injuste, 
de simplicité oii on la puisse imprudent et ignorant. La crain- 
réduire. te qu'il eut d'une irruption de 

Je ne me servirai point de son ennemi , disaient-ils , l'obli- 
cette objection de Simplicius gea à lui abandonner une partie 
(7g) : le principe du bien et le des âmes afin de sauver le reste, 
principe du mal seraient con- Ces âmes étaient des portions et 
traires ; or ils ne pourraient être des membres de sa substance , et 
contraires qu'ils ne fussent sous n'avaient commis aucun péché, 
un même genre ; il y aurait donc Simplicius conclut de là qu'il y 
quelque chose au-dessus d'eux, eut de l'injustice à les traiter de 
et cette chose ne serait qu'une la sorte, vu principalement qu'el- 
et aurait toute l'essence de prin- les devaient être tourmentées , et 
cipe ; ce serait donc elle qui serait qu'au cas qu'elles contractassent 
proprement principe , et par con- quelque souillure , elles devaient 

(77) Paiiay. lator. dei ConcUio.di Trento, demeurer éternellement au pou- 
lib. r, cap. xiri. Je rapp^orte ses paroles voir du mal. Ainsi le bon princi- 

commç je les trouve dans Œy^nailt oonvexa^ _^ 9^„-^ ^^:-* -„ .««^..«^a.. cac 

ch. iv\an. i.pag, 142. pe » avait pomt su ménager ses 

(78) Dans la rem. (B) de VaHicle Mani- 
chéens, tom. X, p. 189, et dans la rem. (F) (8q) yojrez ci^dessus tom. IT^ pag^. ^o5, 
de l'article TàOKOÂSTtLE ^ p. 94- ^oyes aussi \la rem. (B) rfe /'ar/te/fl AbkAUID (Antoine) , 
la rem. (E) de ce dernier article. docteur de Sorbonne. 

(79) SimpUc. . in Enicteti Enchir. f capite (81' Simpl. , in Epicleli Enchir. , cap, 
XXxir^ pag. i63. Èdit. Lugd. Bat. 1640. XXXIV, pag. i65. 
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intérêts, il s'était exposé aune vsro/ûçs çeuyovriî^iTtov aOrovroû 
éternelle et irréparable mutila- xaxoO «orstv , izér^ixcc^nv û;ro7pxyoufff 
tion. Joignez à cela que sa crainte xalxarà w irapotïAt«v (pewyovTSs tov 
avait été mal fondée , car puis- xairvov , «iç «rup fifATreTrrwxaffi. Cùm 
que de toute éternité et par leur* BONUMu/frô sese cum malo corn- 
nature les états du mal étaient miscuerity seque et timide^ et 
séparés des états du bien , il n'y injuste, et amenter{si illis cre- 
avait nul s,ujet de craindre que le dimus ) gesserit. Jtaque dumma- 
mal fit une irruption sur les li causam dicere Deum reçu-- 
terres de son ennemi. Simplicius »ant , ab omni parte malumd£S' 
reproche à ses adversaires qu'ils cribunt : et.utprwerbio dicitur, 
donnent moins de i^vé\ oy d^nce fumum fugientes in ignem inci- 
et moins de puissance au bon derunt(S^.), 




les détachemens que l'on enver- tions arbitraires de ceux qui 
rait contre lui, et il avait prépa- soutenaient. Cela convient un 
ré les machines nécessaires pour peu à quelques-unes des. objec- 
tes enlever. Le bon principe fut tions de ce philosophe que j'ai 
assez simple pour aimer mieux abrégées ; mais en voici une qui 
se mutiler , que de recevoir sur porte coup , quelle que puisse 
ses terres les détachemens de être la simplicité ou l'on voudra 
Tennemi, qui par ce moyen eût considérer la doctrine des deux 

Eerdu une partie de ses mem- principes, 
res. Le mauvais principe avait 11 dit (85) qu'elle renverse en- 
toujours été supérieur (83), il tiërement la liberté de nos âmes, 
n'avait rien perdu, et il avait et qu'elle les nécessite à pécher, 
fait des conquêtes qu'il avait gar- et par conséquent qu'elle im- 
dées ; mais le bon principe avait plique contradiction ; car, puis- 
cédé Volontairement beaucoup de que le principe du mal est éternel 
choses par timidité, par injus- et impérissable, et si puissant 
tice et par imprudence. L'au- que Dieu même ne le peut vain- 
teur' conclut qu'en refusant de cre , il s'ensuit que l'âme de 
reconnaître que Dieu soit l'auteur l'homme ne peut résister à l'im- 
du mal , on l'a fait mauvais ^n pulsion avec laquelle il la pousse 
toutes manières. To ^s ày^Gov , «ç vers le péché. Or , si elle y est 
oÎTOt Wtv , É/ouffiwç sauTo Tcé xoxô poussée invinciblement , elle ne 
cxuvéatge, xal hàS>çy x«i à^ixwç , xai commet point un homicide , un 
àyo^«ç,x«T' «0Toùç,fxixP'^^^^«7é- a<l»iltère , etc., par sa faute, 
(8a)SimpUc.,mEpictetiEacMf.,c«pa6 mais par une force majeure qui 
xxxiv, pag, 164. Édu. Lugd. Bat. i64o. yieut de dehors ; et en ce cas-la 

(83) Notez que ceci prouve qu'on rtcon- 
naissait que le mal surpasse le bien dans le (84) Jdem , ibid- , pag. l68. 
^ monde. (95) Idem, ibid, ,pag. i6q. '"^ * 
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elle n'est point criminelle ni puisque, en raisonnant consë- 
punissable. Il n'y a donc plus de quemment , ils ne peuvent rien 
péché , et ainsi celte hypothèse attendre de leurs prières , ni rien 
se détruit et s'extermine elle- craindre de leur impiété.' Ils doi- 
même , vu que s'il y a un prin- vent être persuadés que , quoi 
cipe du mal, il n'y a plus de mal qu'ils fassent, le bon dieu leur 
dans le monde; mais s'il n'y a sera toujours propice, et que le 
point de mal dans le monde , il mauvais dieu leur sera toujours 
est clair qu'il n'y a aucun prin- contraire. Ce sont des dieux dont 
cipe du mal; d'oii nous pouvons l'un ne peut faire que du bien, 
recueillir qu'en supposant un tel et, l'autre ne peut faire que du 
principe on ôte par une consé- maL Ils sont déterminés à ce- 
quence nécessaire et le mal et la par leur nature, et ils suivent 
le principe du mal. El ouv TovroAv selon toute l'éteudue de leurs 
wç xaex(^v ovtov tjqv oàxL(xv Çjqtoûv- forces cette détermination. 
Tsç , oLp-^riv uTrsOevTo 3mcxoû* sxsîv)]; L'argument que je m'en vais 
^\iTtorsBsi(TYiqyaipta%oiJLsvriçov7L€e;i)f faire me paraît bien fort. Le. 
où^sv sTt xaxov* ^xptévrttiç oOrolç ô meilleur chemin que l'on puisse 
"kôyoi itspvréTpanrai, Suvoyerat yàp , prendre dans les discussions phi- 
on si s^ev àpx^ '^^^ xoxoû , oùx e^i losophiques est de consulter les 
xoxôv oXuc* àl dis pL7i %<;i xoxov , oùdis idées de l'ordre. Si nous les con« 
àp;^ ov CU3 ToG xaxoû , w(^s el st^iv sultons dans la dispute présente , 
àjù^h Toû xaxoG , b>; (pa(nv , ot^rs x«f- nous verrons fort clairement que 
xovlç-at, ovr6àp;^;^ToClxaxoCI. Quod l'unité , et le pouvoir infini , et 
si taliumfacinorum ut malorum le bonheur, appartiennent à l'au- 
causam inquirerUes , Mali prirt" teur du monde. La nécessité de 
cipium statuerunt; coque statU' la nature a porté qu'il y eût des 
to , et quidem ifim inferente^ ma- causes de tous les effets , il a donc 
lum nullum relinquitur : festwh fallu nécessairement qu'il existât 
suo ipsi ( quod àiunt ) gladio une force suffisante à la produc- 
jugulantur. Nam inde colligi- tion.du monde. Or il est bien 
tur : wMALï principium sit , nul- plus selon l'ordre que cette puis- 
hmomninb esse malum, Sii^erb sance soit réunie dans un seul 
malum non est^ ne principium sujet, que si elle était partagée à 
quidem mali esse, Itaqujs si est deux ou à trois , ou à cent mille. 
principium mali^ ut àiunt , nec Concluons donc qu'elle n'a pas 
^nalum erit , nec mali princi^ été partagée , et qu'elle réside 
pium (86). toute entière dans une seule na- 

Cette objection n'est pas moins ture , et qu'ainsi il n'y a pas 
solide que subtile. On la peut deux premiers principes, mais 
fortifier par celle que j'ai propo- un seul. Il y aurait autant de rai- 
sée ailleurs (87) , qui est que le son d'en admettre une infinité, 
dogme des manichéens est Té- comme faisaient les atomistes , 
ponge de toutes les religions , que de n'en admettre que deux, 
rtto rx .. . S'il est contre l'ordre que la 

(87) pa...u ren.. (G) <fc Panich Pa»u- P-'Sf'f ^ de la nature soU parta- 
ciENs, tom^yfag. 491. gee a deux sujets , généralement 

TOME XV. '20 
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parlant , combien seraît-il plus Parlans , et lorsqu'il loue celui* 
étrange que ces deux sujets fus- d'entre eux qui, se trouvant, em- 
sent ennemis et diamétralement barrasse de la faiblesse de ces 
opposés? Il ne pourrait naître preuves, avait dit qu'on ne con- 
delà que toutes sortes de confu- naissait l'unité de Dieu , ou qu'on 
sîons. Ce que l'un voudrait faire , ne pouvait la prouver , que par 
l'autre le voudrait défaire, et la révélation soutenue de la tra- 
ainsiou rien ne se ferait, ou s'il dition. Hœc argumentorîim i>- 
se faisait quelque chose , ce se- tontm débilitas sic defatigavit et 
rait un ouvrage de bizarrerie ^ et exercuit nonnullos , ut quidam 
bien éloigné de la justesse de cet Ulorum dixerit , Unitaiem Dei 
univers. Voilà donc le mani- haberi ex lege per Cabbalam; 
chéisme combattu par une très- sed à reliquis ludibrio tantum 
forte raison. S'il eût admis deox fitit habitus et non nisi sannis 
principes qui eussent agi de con- exceptus, Mihi autem videtur, 
cert en toutes choses, il eût été virum illuni fuisse sani admo- 
exposé à de moindres difficultés, dkm ingenii ac judicii. Nam cian 

11 aurait néanmoins choqué l'i- nihil solidum et demonstratiifum 
dée de l'ordre par rapport à la in ipsontm rationibus uidissel , 
maxime , qu'il ne faut point mul- in quoanimusipsius acquiescere 
tiplier les êtres sans nécessité potuisset, dixit ^ per Cabbalam 
(88); car s'il y a deux premiers jiVe traditionem hoc haberi ex 
principes, ils ont chacun toute lege (89). La quatrième de ces 
la force nécessaire pour la pro- cinq preuves était celle-ci : Ou 
duction de l'univers , ou ils ne un seul Dieu suffisait à la pro- 
l'ont pas. S'ils l'ont , l'un des duction du monde , ou il n'y 
deux est superflu; s'ils tie l'ont suffisait pas. S'il r suffisait, un 
pas, cette force a été partagée autre Dieu aurait été inutile; et, 
inutilement , et il eût bien mieux s'il avait besoin de l'aide d'un au- 
valu la réunir en un seul sujet ^ tre Dieu , chacun d'eux man- 
elle en eût été plus *actîve, i^irtàs quait de la force nécessaire : or 
uniia/ortiiis aeit y dit -on dans il est impossible qu'une imper- 
les écoles desperipatéticiens.Ou- fection soit en Dieu. Maimonides 
tre qu'il n'est pas aisé de com- répond qu'encore qu'un Dieu 
prendre qu'une cause qui existe n'eût pas pu faire tout seul la 
par elle-même n'est qu'une por- machine de ce monde, on n'au- 
tion d^ force. Qui est-ce qui l'au- rait pas un juste sujet de l'appe- 
rait bornée à tant ou à tant de 1er impuissant ou insuffisant ^ 
degrés ? Elle ne dépend de rien , car on ne doit point qualifier de 
elle tire tout de son propre fonds, la sorte celui qui ne fait pas ce 

Le rabbin Maimonides me pa-* qui surpasse sa nature. Ce n'est 
raît trop délicat, lors qu'il re- point une iim>uissance en Dieu 
jette toutes les cinq preuves de de ne pouvoir pas se donner on 
l'unité de Dieu employées par corps , ou faire un carré dont le 
les philosophes de la secte des côte soit égal k la ligne diago- 

(88) Non sunt muUiplicanda entia sine ne- (89) Maimonîdea , in More Q^TOchtm , 
ctssilalo. pt^rte I , cap. LXXV, pag. 175. 
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nale. Cela Q*empéche poiat que Oq pourrait moatrer que ce 
Dieu ne soit tout-^puissant ; i'im- ne sont que des chicanes ; mais , 
possibilité naturelle de certaines pour éviter les trop longues dis- 
choses ne fait aucun préjlidice à eussions , je me contente de dire 
la toute^puissànce de Dieu. Si que les manichéens ne peuveut 
donc on soutient qu'il est natu- pas se servir de cette défaite; car 
reHenieiit impossible qu'un seul si quelque puissance doit être 
Dieu crée le monde, le besoin de essentiellement contenue dans la 
deux divinités pour le créer ne nature de Dieu , c'est celle de 
sera point une marque d'imper-^ faire ce qu'il désire le plus for- 
fection ou de défaut de pouvoir tement. L'idée de Dieu ne ren^ 
dans chacune d'elles. Sicut non ferme aucun attribut avec plus 
est attribuendù, Dto impoteniia , de netteté et d'évidence que la 
quia non potes t se ipsum corpo^ béatitude (91). Si donc le défaut 
reumfaccre , vel alium sibi si- de quelque pouvoir est capable 
milem creûre^ aut quia nequit d'ôter à Dieu la béatitude, il 
creare quadratum, cujus latus faut dire qu'il est de l'essence et 
œquale sit dictmetro : sic illi^ de la nature de. Dieu de n'avoir 
qui duos Deos sUituunt , pos^ point ce défaut. Or elle l'aurait 
sunt dicere , non esse illis ont- de toute nécessité , si Fopinion 
nipotentiam derogandam ideà , des mâinicKéens était véritable : 
quia nullus illorunt solus créât; donc leur système est tout-à-fait 
eo quod nécessitas existentiœ ip- faux. 

s arum requirat^ utsini duo. Hoc La nature du bon principe , 

verb non esseex indigentid ^ qua- disent-ils, est telle qu'il ne jjbut 

si uniis alterius ope indigeret , produire que du bien , et qu'il 

sed ex necessitaie , contrarïum^ s'oppose de toutes ses forces à 

que esse impossibile. Et y sicut l'introduction du mal. Il veut 

non ideb dici potest, Deum non donc et il souhaite avec la plus 

esse omnipolentem^nulloquemo^ grande ardeur du monde qu'il 

do indigentiœ , impotentiœ^ vel n'y ait point de mal : c'est donc 

ïnsufficientiœ iitulo appellan^ à son grand regret qu'il y a du 

dum^ qubd non posait existere mal dans l'univers; il a fait tout 

facere corpus aliquod , nisi creet ce qu'il a pu pour empêcher ce 

subâtantiaê individuaSy illasque désordre : s'il a donc manqué de 

peraccidentia, quœ itidemcreaty la puissance nécessaire à l'empê- 

conjungaty utilli Loquentesûj- cher, ses volontés les plus arden- 

serunt; quia scilicet , ut aliter tes ont été frustrées, et par con- 

fiat^ est impossibile. Sic , qui séquent les forces les plus néces- 

duos Deos statuit , dicere potes t^ saires à son bonheur lui ont 

impossibile esse y ut unus solus manqué; il n'a donc point la 

faciat omnia^ nec tamen imper- puissance qu'il doit avoir le plus 

fectioni ipsius hoc adscrihen- nécessairement selon la consti- 

dum esse^ quia illa talis sit y ut tution de son être. Or que peut- 

duo simul et unà sint et operen-- on dire déplus absurde que cela? 

*"' i9 >' (qi) yayêz ci-déssus l article SvisoiLA^ 

(90) Idem y ibid. iom. XTll^pag. 44^ , rtm. (N) , num. F, 
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N'est-ce pars un dogme quiim- principe s'était emparé , et qui 
plique contradiction ? étaient des portions du bon pria- 

Les deux principes des mani- cipe , devenaient mauvaises y et 
chéens seraient les plus ma] heu- qu'en ce cas elles demeuraient 
reuz de tous les êtres : car le bon éternellement dans la corruption 
principe ne pourrait jeter les yeux et dans la misère sous l'empire 
sur le monde , qu'il n'y vit une du conquérant. Mais voici bien 
multitude épouvantable de toutes pis. Nous savons par expérience 
sortes de maux : le mauvais prin- que la même âme en nombre 
cipe n'y pourrait jeter les yeux pèche et fait de bonnes actions» 




affligerait l'autre, et qu'on répare par 
Ce ne serait pas un spectacle in- nés , etc. , sa mauvaise vie ; ce n« 
terrompu quelquefois : il serait sont pas deux substances qui font 
continuel et sans le moindre re- tout cela, c'est un seul et même 
lâche. Les hommes les plus in- sujet : nous le savons par con- 
fortunés ne sont pas assujettis à science (92), la raison veut que 
une si dure condition ; ils passent la chose soit ainsi ; car pourquoi 
successivement de la tristesse à la s'afHigerait-on et se repentirait- 
joie , et enfin la mort les met à on d'une faute qu'on n'aurait 
couvert des misères de cette vie. point faite? Je demande aux ma« 
Mais les deux principes des ma- uichéens : L'âme qui fait nne 
nichéens sont impérissables , ils bonne action a-t-elle été créée 
ne peuvent voir ni aucune fin par le bon principe, ou par le 
ni aucune interruption à ces ob- mauvais? Si elle a été créée par 
jets désagréables qui les chagri- le mauvais principe , il s'ensuit 
nent au dernier point. que le . bien peut naître de la 

Tout ce que les manichéens source de tout mal. Si elle a été 
pouvaient supposer touchant la crééepar le bon principe, il s'en- 
première introduction du mal , suit que le mal peut naître delà 
et sa première combinaison avec source de tout bien ( 98 ) ; car 
le bien dans le cœur de l'hom- celte même âme en d'autres rcn- 
me , était sujet à mille difficultés, contres commet des crimes. Vous 




venu du mauvais usage du franc térieur et évident de chaque per- 
arbitre. Dieu , disaient-ils , infl- sonne , que jamais l'âme qui 
niment bon , n'aurait pas permis fait une bonne action n'est la 
que ses créatures dégénérassent même que celle qui pèche, 
de leur bonté originelle ; et ce- Pour se tirer de cette difficulté 
pendant ils n'accordaient pas , , ^ ^, ^ • . , « 

* , ,, f ^ - ..1*1 (q2) Conferex ce que aessui, arUcien^ 

qu'elles fussent mcorruptibles .^iius, tom. xu^pag. 6ii\ «m. (K. 

moralement parlant. Nous aV0^S fers te commencement. 

vu que Simplicios leur objecte , jJt^^'^HruZ.ëiJiriltLrû 
que les âmes dont le mauvais créature. 
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ih auraient besoin de supposer inconcevaBles mystères^du chris- 
trois premiers principes : un es- tianisme • 

mauvais,etlacausedetoutnial: 5^,^^^^^^^^ 
nn essentiellement susceptible Jarole de Dieu 7 ^ ^ 
du bien et du mal , et purement *^ ^ rk i » 

passif. Après quoi il faudrait di- ^- S"? *® système manichéen 
re que l'âme de l'homme est for- <^on«»<l^« en lui-mêine est ab- 
mëe de ce troisième principe, et .® ' insoutenable, et con- 
qu'elle fait tantôt une bonne ae- *'^''e.a« ^^ de l'ordre; qu'il 
lion et tantôt une mauvaise «** sujet aux rétorsions, et ^u'it 
selon qu'eHe reçoit l'influence "*« «a"ra»t^«Yer les difficultés ; 
ou du bott principe ou du mau- y^* Qu'en tout cas on ne sau- 
vais, rait se scandaliser de mes aveux ,, 

Ceux qui prendront la peine de 5"® ^*^^ ^^ soit obligé de regar- 
considérer avec attention tout ce "^r comme scandaleuse la doc- 
que j'ai exposé dans cet Éclair- **'^°® ^es théologiens les plus or- 
cissement cesseront sans doute *hodbxes , puisque tout ce que 
d'être choqués de ce qui les avait Y^ *^^* est une suite naturelle , 
fait murmurer contre l'article inévitable dé leurs sentimens , et 
des Paulicibkts , etc. Ils verront ïï^e je n'ai fait que rappor- 
quecet yticle et ceux ou- la me- *er, d*une manière plus prolixe , 
me matière a été traitée peuvent ^e q}i'ih enseignent d'une feiçon 
être lus sans scandale , et même ™oins étendue, 
avec édification , pourvu que l'on 11 y aura peut-être des gens 
se souvienne bien , qui trouveront imparfaite ma ré- 

I. Quec'estlepropredes mys- futation du manichéisme, parce 
tères évangéliques d être exposés que je ne réponds point aux ob- 
à des objections que la lumière jections que j'ai étalées comme 
naturelle ne peut éclaîrcir ; de là part des manichéens. Je 

HT Que les incrédules ne peu- prie ceux qui se feront ce scru- 
vent tirer légitimement aucun pule de se souvenir que pour 
avantage de ce que les maximes des réponses évidentes tirées de 
de philosophie ne fournissent la lumière naturelle , je n'en 
point la solution des difficultés connais point ; et que pour les 
qu ils nroposent contre les mys^^ réponses que l'Écriture peut 
leres de l^vaUgile ; fournir , on les trouve dans une 

III. Que les objections des ma- infinité de livres de controverse, 
mcheens sur l'origine du mal , et Ceux qui demandent l'utilité 
71. prédestination , ne doi- ou le cui bono des discussions 

I!?:i^^. ''®'''*,''»''^®^* ^"^ Sé- qui leur ont déplu verront ma 
aeral en tantqu elles combattent réponse dans le troisième éclaîr-. 
la prédestination , mais avec cet cissement. 
égard particulier que l'origine du 

jnal , les décrets de Dieu sur ce- *— ^ 

^J et.le reste , sont un des plus 
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me FTT AlBrïS5iPMRNT ▼«wtqi»e «ou^ croyions c«cî ou 
, ECLAlHi-iî^lEMIU^ 1 . ç^j^ ôeu^^rU» de gens eu peu- 

Que ce quia été dU du pjrrrkonismey dans yent doqter, leS UP8 p^fCÔ qu'iU 

furf^Ti^n" **' '•••■•"'"*'■«"-. w croientpas que l'Écriture 6oit 

divine, les autres p^rce qumue 
croient pa3 qv^e le «eus de Ja ré- 



I. J'ÉTABLIS d'abord corûme 1$ vél^tipn soit tel ow tel. 
base de cfB tr^jifiiënae éclatrcisse- Toute la dispute doue que les 

ment, cette ma^Ume certaine et chrétiens peuvent admettre avec 

incoptis^t^ble , que. le christianis* j^g philosophes est siir cette que^ 

Tfi^ est éfim ordre siumaturel, et ji/pjn de fait , si J'Écriture a été 

que. $i>n amljrse est Vautonté comp^s^^ par dfs auteurs impi- 

suptéme de Dieu nous proposant ^^^ 4^ Dieu. Si Jes preuves qu-e 

dfs nyrstères , non pas afii% que \^ chréti?P3 allëgùeut sur ce su- 

nous Les comprenions , mais ^fin jet ne convainqiient pas les phi- 

que npus les croyions izyeç toute josophes, la partie doit «tr? rom- 

Vhumilùé. qui i^st due à V4^re in^ p^^ ^ ^^^ il ^raif inume d^ des- 

JLîii , qui ne peut ni tromper ni cendre à l'e^aiîJeô particuliep de 

être {rompe* C'est là l'étoile po»- la Trinité, etC- , avec des gens 

laire de toutes les di^cu^ippp qui ne r^çonuaitraîent pas la di- 

et de toutes les disputçs sur les y\x{\\jk de l'Écriture , le seul et 

articles de la religion que Dieu «niqqe fnoyen de juger qui a 

nous a révélée par Jésy^yChrist. j^^^t pu quia raijson dani deseni- 

De là résuUç néces.s^irement niables controverses. L*au.tOPité 

l'incompétence du tribu»?) . de la yiévélée doit être le principe corn- 

philosophie pour le jugement ynnn des disputans Ifl-dessus ; et 

des controverses des chrétiens , ainâ plus de dispute , lorsque 1» 

vu qu elles ne doivent être por- ^^5 n'admfst-tent point ce prin- 

tées qù'ap tribunal de la révéla- ç^^ ^ ^^ ^^ Içs autres l'admel- 

^^^^' tenu /id^^sUs n^émten^princi" 

Toute, dispute sur U question pia nçf^e^ldispukmdum, 

de droit i^iérite la rejectîon dès . j^ u^ux qui ne fadQiettcnt 

le premier mot. P^rsô.opcî pp point s'opiaiâtreiït à criailler «t 

doit ^tre reçu à ^îçanainer s'il faut «disputer, on leur doit répon- 

'crojre çé ^ue Dieu ordoi?n,e de ^^ froidemenA*, Vous sortez de 

croîjre. Cela, doit passer ; pour ^n i^ queàtion , nonferitis thesùrty 

premier principe çn matière de non pvobaUs negaUan^ et s'ils 

religi9i>4C*e3tauxiï]iétaphysiçiena^ se moquent de qette réponse, il 

à èiî^aniîufîr s'ij Y A nu pieu ^ et j^|,| ^^ojr pitié de leurs inaque- 

s'il est infaillible .(i); mais les ^j^^^ 

chrétîehs^en t^rit que chrétiens, . IJ. Or de tous les plrilosophes 

doivent supposer que c*est une ç^{ hq doivent point âtre reçus 

chose' ^^ja Jugée. à disputer sur les mystères du 

11 ne s'agit donc plus que de la chfistîaj;iisiiie avant que d'avoir 

question de fait , savoir si Dieu admis pour règle la.revfik|tioD , 

(.MT , , /T ^ ^ «. il n'y «n=^ P^^"* d'ans» indignes 

[\) Voyez ci-dessus la rem. \lj) du %^,ar- •,-*''» fr i . . 

<«c/e MAT.no»AT , «om. x.pag, 166, , d être iécoutcs quc tes sectateurs 
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du pyrrhouisme ; car ce sont Les théologiens ne doi?ent 
des gens qui font profession de point avoir honte de confesser 
n'admettre aucun signe certain qu'ils ne peuvent point entrer en 
de distinction entre Te vrai et le lice avec de tels disputeurs , et 
faux : de sorte que si par hasard qu'ils ne veulent point exposer 
la vérité se montrait à eux , ils à un pareil choc les vérités évan- 
ue pourraient jamais s'assurer géliques, La nacelle de Jésus- 
que ce fût la vérité. Ils ne se Christ n'est point faite pour vo- 
contentent pas de combattre le guer sur cette mer orageuse, mais 
témoignage des sens, les maxi- pour se tenir à l'abri de cette 
mes de la morale , les règles da la tempête au port de la foi. lia 
logique , les axiomes de la métar plu au Père, au Fils, et au Saint- 
physique ; ils tâchent aussi de £sprit,doivent dire les chrétiens, 
renverser les démonstrations des de nous conduire par le chemin 
géomètres et tout ce que les ma- de la foi, et non pas par le che-« 
thématiciens peuvent produire min de la science ou de la dis* 
de plus évident. S'ils s'arrêtaient pute. Ils sont nos docteurs et 
aux dix moyens de l'époque , et nos directeurs , nous ne saurions 
s'ils se bornaient à les employer nous égarer sous de tels guides ; , 
contre la physique , on pourrait et la raison même nous ordonne ' 
encore négocier avec eux ; mais de les préférer à sa direction, 
ils vont beaucoup plus loin , ils Mais n'est-il pas bien scanda- ^ 
ont une sorte d'armes qu'ils nom^ leux, .me dira-t«-on, que vous 
ment le dialeUe (2) , et qu'ils ayez rapporté sans le réfuter l'a- 
empoignent au premier besoin t veu que fit un abbé, que le pyr- 
après cela,, l'on ne saurait faire rhonisme trouve dans les dogmes 
ferme contre eux sur quoi que des chré tiens. plusieurs argumens 
ce soit. C'est un labyrinthe 011 qui le rendent plus formidable 
aucun fil d'Ariadne ne peut don- qu'il ne l'était? Je réponds que 
ner nul secours. Us se perdent cela ne peut donner du scandale 
eux<-mêmes dans leurs propres qu'à des personnes qui n'ont pas 
subtilités, et ils en sont ravis, assez examiné le caractère du 
vu que cela sert à montrer plus christianisme. Ce serait une pen« 
nettement l'universalité de leur sée bien fausse que de s'imaginer 
hypothèseque tout est incertain, que Jésus-Christ a en quelque 
de quoi ils n'exceptent pas mê- sorte de dessein de favoriser ou 
me les argumens qui attaquent directement ou indirectement 
l'incertitude. On va si loin par une partie des sectes des philo- 
leur méthode, que ceux qui en ont sophes dans les disputes qu'elle 
bien pénétré les conséquences avait avec les autres. Son dessein 
sont contraints de dire qu'ils ne a élé plutôt de confondre toute 
savent s'il existe quelque cho- la philosophie, et d'en feire voir 
se (3). la vanité. Il a voulu que soie 

^^)yoye^ Sexius Empiricus, Pyrrjion. Évangile choquât,non.seulement 
Hypoty»., lih, /, cay, XV; et lib. II y la religion des païens , mais aus- 

(3) Voyez ce que Sextus Etimiriciig , adv. tin ; et cv-dcssus , rem. (E) de fartkle ZtsùS 
Malh. , fia. VU, rapporte de Gorgias Léon- d'Elée , pag. 36. 
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si les aphorismes de leur sagesse; 
et que , nonobstant ce contraste 
entre ses principes et ceux du 
monde , il triomphât des gentils 
par le ministère d'un petit nom- 
bre d'ignorans qui n'employaient 
ni l'éloquence , ni la dialectique , 
ni aucun des instrumens néces- 
saires à toutes les autres révolu- 
tions. Il a voulu que ses disci- 
ples et les sages de ce monde 
fussent si diamétralement oppo- 
sés , qu'ils se traitassent récipro- 
quement de fous ; il a voulu que 
comme son Évangile paraissait 
une folie aux philosophes , la 
science de ceux - ci parût à son 
tour une folie aux chrétiens. Li- 
sez bien ces paroles de saint Paul : 
« Jésus-CBUiST ne m'a pas en- 
» voyé pour baptiser , mais pour 
» prêcher (*') l'Évangile , et le 
» prêcher sans^ employer la sa- 
M gesse de la parole , pour ne pas 
» anéantir la croix de Jésus- 
y» Ghaist. Car la parole de la croix 
M est une folie pour ceux qui se 
» perdent : mais pour ceux qui 
» se sauvent, c'est- à-dire pour 
» nous , elle est la vertu (*■) et 
M l^ puissance de Dieu. C'est 
M pourquoi il est écrit (*^) : Je 
>* détruirai la sagesse des sages, 
» et j'abolirai la science des sa- 
» vans (*4). Que sont devenus 
» les sages ? Que sont devenus les 
» docteurs de la loi ? Que sont 
» devenus ceux qui recherchent 
» ai^ec tant de curiosité les scieri" 
» ces de ce siècle? Dieu n'a-t-il 
» pas convaincu de folie la sa- 
j> gesse de ce monde ? Car Dieu 
» voyant que le monde avec la sa- 

(**) 2 Pier. I, ï6. Infr. a, l, 4t «3. 
{**)Rom. I, 16. 
(*') Isaf, ag, 14. 
(♦♦}J*W.,33, 18. 



ges^e humaine ne l'avait point 
reconnu dans les ouvrages de 
la sagesse di\^ine , il lui a plu 
de sauver par la folie de la pré- 
dication ceux qui croiraient 
en lui. Les juifs demandent 
des miracles , et les gentils 
cherchent la sasesse. £t pour 
nous , nous prêchons JésuS'- 
Christ crucifié , qui est un 
-scandale aux juifs , et une fo- 
lie aux gentils : mais qui est la 
force de Dieu et la sagesse de 
Dieu à ceux qui sont appelés , 
soit juifs ou gentils , parce que 
ce qui paraît en Dieu une fo- 
lie est plus sage que la sagesse 
de tous les hommes ; et que ce 
qui parait en Dieu une fai- 
blesse est plus fort que la 
force'de tous les hommes. Con- 
sidérez , mes frères , ceux d'en- 
tre vous que Dieu a appelés à 
la foi : il y en a peu de sages 
selon la chair, peu de puis- 
sans, et peu de nobles. Mais 
Dieu a choisi les moins sages 
selon le monde, pour confon- 
dre les sages; il a choisi les 
faibles selon le monde, pour 
confondre les puissans : il a 
choisi les plusWils et les plus 
méprisables selon le monde 
et ce qui n'était rien, pour dé- 
truire ce qui était de plus 
grand y afin que nul honune ne 
se glorifie devant lui. Car c'est 
par lui que vous êtes établis en 
Jésus-Christ. , qui nous a été 
donné de Dieu (**) pour être 
notre sagesse , notre justice , 
notre sanctification, et notre 
rédemption ; afin que , selon 
qu'il est écrit (**) : Celui qui 
se glorifie ne se glorifie que 

(♦«) Jér, a3 , 5. 

(**} fd,^ 9, 23 , 24. a Cor. 10, 17^ 
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dans le Seigneur (4). Pour moi, » de l'homme n'a jamais conçu 
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mes frères , lorsque je suis ve- 
nu vers vous pour vous an- 
noncer rÉyangile (*')de Jésus" 
Chbist, je n'y suis point venu 
avec les discours élevés d'une 
éloquence et d'une sagesse hu^ 
maine» Car je n'ai point fait 
profession de savoir autre cho- 
se parmi vous que Jésus- 
Christ, et Jesus-Christ cruci- 
fié. Et tant que j'ai été (**) 
parmi vous, j'y ai toujours été 
dans un état de faible^sse , de 
crainte, et de tremblement; 
Je n'ai point employé, en vous 
parlant et en vous prêchant , 
des discours persuasifs de la 
sagesse humaine ; mais les ef- 
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ce que Dieu a préparé pour 
ceux qui l'aiment. Mais nour 
nous , Dieu nous l'a révèle par 
son esprit; parce que l'esprit 
pénètre tout , et même ce qu'il 
y a en Dieu de plus pro&nd 
et de plus caché. Car qui des 
hommes connaît ce qui est en 
l'homme , sinon l'esprit de 
l'homme qui est en lui ? Ainsi 
nul ne connaît ce qui est en 
Dieu , que l'esprit de Dieu. Or 
nous n avons point reçu l'es- 

5 rit du monde, mais l'esprit 
e Dieu , afin que nous con- 
naissions les dons que Dieu 
nous a faits : et nous les an- 
nonçons , non avec les dis- 
fets sensibles de {^^) l'esprit » cours qu'enseigne la sagesse hu- 
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et de la vertu de Dieu; afin 
qtie votre foi ne soit pas établie 
sur la sagesse des hommes, 
mais sur la puissance de Dieu. 
» iious prêchons néanmoins la 
Y> sagesse aux parfaits; non la 
w sagesse de ce monde, ni des » 
princes de ce monde, qui se » 
détruisent ; mais nous pré- » 
chons la sagesse de Dieu ren- » 
fermée dans j(7n mystère, ce//e » 
sagesse cachée , qu'il avait 



marne , mais avec ceux qu en- 
seigne (*) le Saint Esprit, 
traitant- spirituellement les 
choses spirituelles. Or l'homme 
animal et charnel n'est point 
capable des choses qu'enseigne 
l'esprit de Dieu : elles lui pa- 
raissent une folie , et il ne les 
peut comprendre ;' parce gue 
c'est par une lutnière spiri- 
tuelle qu'on en doit juger (5).» 
III. Croyez-vous que si l'on 
prédestinée et préparée avant eût dit aux apôtres que leur 
tous les siècles pour notre doctrine exposait les philoso- 
gloire ; que nul des princes de phes dogmatiques à de nouvelles 
ce monde n'a connue, puisque, attaques de la part des pyr rho- 
s'ils l'eussent connue, ils n'eus- niens , ils s'en fussent souciés? 
» sent jamais crucifié le Sei- Ne nous mettons point en peine 
» gneur et le roi de gloire ; et des disputes de ces gens-là , eus- 
» de laquelle il est écrit (*4) : Que sent-il s dît, laissons les morts 
» l'œil n'a point vu , l'oreille ensevelir les morts; plus ils se 
» n'a point entendu , et le cœur battront et s'accableront les uns 
(4) I". épître aux Corinthiens , ckap. /, les autres , mieux pourra-t-on 
ijrs.ij et suiw. Je me sers de la traduction reconnaître la vanité de leur 

de Mons. 

C*")Sup.i, 17. . „. ^ 

(*») Jet. i8, I. (*) ^'^P' I» ï7» 3. '» 4» 2- ^*«^- *• »^- 

(*3) 2 Peir. 1, 16^. (5) 1", ëpîlre aux Corinthiens, chap. II , 
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prétendue scieoce. Ils ne seront Je crois qu'ils eussent défiai cela 

jamais capables , ni les dogmati- pour le temps présent et pour 

ques, ni les sceptiques, d'entrer le temps à venir. 

,« royauine de Dieu , s'iU ne j.,î ^^ „„ homme qui sem- 

deviennent de petiuen&ns, s'il, ble croire que les subtilités des 

ne changent de maximes, s ils ne A»les de philosophie peuvent 

renoncent a leur ^gesse , et trouver des temps fevorables , 

s.k ne fout au pied de la croix, ^^^ ^^^^ ^ ,, propagation d^ 

a la prétendue fohe de notre f^ vraie foi. fl se LZt foin: , 

prédication , un holocauste de dit.ii (7), ^^ ^g* dheieu/s subi 

leurs vains systèmes. Voila le vieii uls élaieJ nécessaires au mon- 

hommedontiJs doivent prmci^ Oe; je dis auZonde curieux, 

palenwnt se deoomller avant aue ^ ^„j^ disputeur, au moJ, 

detre en état de recevoir le ^o» contredisant. Peut-être qu'iU 

céleste, et d eatrer dans le» voie? ,om entrés dans le dessein de la 

de la foi, la route choisie dç providence de Dieu , pour l'ac- 

Dieu pour le salut éternel. Que 'eompUssement du r^aume de 

s. les Pyrrhomens abusent de ^njiU ; pour la dernière per- 

nos mystères pour s enraciner yjc,^^„ ^ l'économie de .wn 

davantage dans l'incertitude, ef'^j^^ roussai>ezçuelefilsde 

s Us nous opposent des argumens Sieua em^qré diZs aJtn:s à 

ad hominem, Untpii pour eux dis>ers peuples. Vous savez gue 

a moins que Dieu ne se serve de ^^^j^, ^les missions qu'il a or- 

leurs egaremens pour leur Eure j^„^^, „' ont pas été faites en 

bien comprendre la nécessite rn^e temps , et par les douze 

de la soumission à sa parole Cfest premiers e\ivorés II n'a iamai» 

ce que saint Paul et ses collègues ^manqué, etne manquera jamais 

eussent repondu a deux semb a- ^ J^ -^ ambassadeurs : il 

blés difficultés. On doit être très- ^ ^ , .„^, ^^ ,^„, ^^ ^ 

persuade que si l occasion se fût ^^evoir ses ordres , à exécuter 

présentée de donner leur de- ,^, commandemens , à partit 

cision sur^a nature de la philo- pour les occasions de son service 

Sophie païenne par rapport aux 7/ ^ ^, rf.„„ ,^,.^ p,-^^ ^ 

difficultés ou aux facihtes de la „/„,^„„ saint Paul, nous n'en 

conversion al Évangile, ils eus- ^^^ ^„„,g^, ,1 ^ ^„,^,- 

sent défini positivement que la „/^ j.„„ ,^£^ ThoTnas. Et ù 

méthode , les principes , les usa- ^,„ «^j-, n'aurailrUpas emwré 

ges et les disputes des peripateti- /„ ,^^ Thomas des derniers 

ciens , et des académiciens , etc. , ^^^ ^ ^^ successeurs €tArù- 

etaient un si grand obstacle à la ,^ft. ^ ^„ ^^ fc, ^^^iVcr *efo« leur 

roi, que Jes préliminaires les ... 

«I.,- «T: • i j Sinon que quelqu un soil ne aerechel. il 

plus nécessaires pour entrer dans „^ peutVoirle i»yaain« de Die« , 5o«< pUn- 

le royaume de Dieu étaient d'où- cipalement véritables à Cégard des philoso' 

blier , ou de mettre à part, tout P^'- f ^f' f"^"' de besoin de renaître qut 
' . .| j ^ *»* « |*t»»t., x^* i^ autres hommes : il leur faut une rege- 

cet attirail de fausse science (6). nératlon en tant qi^homme$ , el une autre 

en tant que philosophes- 
(6| Ces paroles de Jésus- Christ^ dans fE- (7'i Balzac, Socrate chi^tieB , dise. V^ p. 
Y»ngile de saint Jean, chap. III ^ vers. 3 , m. ']%etsuiv. 
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humeur et de les corwerùr à leur que chose du Seigneur (8). Jugez, 

mo4^ afin de les g€igner pin* j« vous prie , si les pyrrhonîens 

leurs syllogismes et par Içur qui sont toujours d'autant plus 

dialectique ? Ce saint Thomas dans leur ëiément que les efforts 

de Vécole r^aurait^il point été qu'ils emploient à inventer des 

choisi pour être l'apôtre de la raisons de douter de tout leur 

nation des péripaiêticiens , qui ont réussi à trouver des objec- 

n était pas encore bien assujettie tions spécieuses contre la certi- 

et Mçn domptée? nation pré-* tude , sont des sujets susceptibles 

somptueuse et mutine^ qui dé-* de la grice par la voie de la 

fère si peu à V autorité^ qui se dispute. Les missionnaires mo- 

fonde toujours en raison; qui de» dernes de TÉvangile les doivent 

man4e toujours pourquoi cela est f traiter comme, auraient fait les 

qui est si impatiente de repos y premiers t ils les doivent avertir 

si ennemie de la paix ^ si dispa* de se défaire de tout esprit de 

9ée aux choses noM*elles. fl me contestation , et d'en croire Dieu 

semble que cette dernière mis^ sur sa parole , et en cas d'indo- 

sion n'a pas été inutile , et il y a cilité ils doivent d'une façon spé- 

e je ciale se souvenir de 

iro*« du grand saint Paul , -- 

_^ , y n quer à ces gens-là : Répi 

été mis d'un air sérieux, c'est folles questions et généalogies et 

contentions et débats de la loi , 

Un beau rien renfermé dans de eranfl^ pa- «• . . .jf^^ ^* «^>, .*»,««. 

rôles, « ** ^ ^^f, gii^ gQfii inutiles et sraincs. 

Rejette l'homme hérétique après 

Tous les siècles ont demafhdé et la première et seconde admoni- 

demanderont que l'on cherche ii0n (g). Il ferait beau voir nos 

par d'autres routes que par celles thomistes et nos scotistes çntre- 

àe là philosophie U) connaissance prendre de convertir le nouveau 

des vérités révélées. La philoso* monde en soutenant des thèses 

pbie oe guérit point de l'esprit comme en Europe. Ils se ren- 

jlottant dont on doit être guéri , d raient par-là de fort pauvres 

si l'on veut que la prière nou^ convertisseurs. M. de Balzac n'y 

procuri? la véritable sapience. songeait pas, ou il se moquait 

Citons là*des$us un apètre. Si gravement des scolastiques ; leurs 

quelqu'un de vous manque de disputes publiques ne changent 

s4igtsse y qu'il la demande à personne , chacun se retire avec 

Dieu qui donne à tous libérale* l^s mêmes opinions qu'il y avait 

menf sans reprocher ce qu'il apportées. Si l'on proposait aux 

donpe, ei la sagesse lui sera savans Chinois les explications 

donnée. Mais qu'il la demande thomistiques de nos mystères , 

avec foi sans aucun doute; car ^t s'ils demandaient, Comment 

celui qui doute est semblable au croirons-nous ceci , puisque nous 

Jlotdelamor^quiest^gitéetem' ïj'en avons nulle idée ? on ferait 

twrté çà et là parla violence du ,« ^ . ^ . t » .h^sn t u^rs 

■* ^ ^ r r^j 7 • (8) Epître de saint Jacques, cAfl/ï. /, ^'^''«• 

i'e/1/. // ne faut donc pas que celui' 5 ;^ '^^^; ^,^,,^-^„^ ^e Mods. 

là s'imagine qu'il obtiendra quel- (9) Épître à Tit« , chap. ut , »'*»'*• 9 ^ * ^ • 
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bien d€ les renvoyer, non pas à iuit, est lœutusy fuasi rerum 
une disputé , mais à une réponse omnium maximus judex ^eufus 
assez semblableà celle que l'ange est non arguntenturi^ sedpro^ 
Gabriel fit à la Vierge (lo). nuntiare verum (i3). Si Séneque 

Aujourd'hui , tout comme au a dit qu'il n'y a rien de plus 
temps de Lactance , l'on peut froid qu'une loi avec un prolo- 
assurer que la recherche de la gue, et qu'il ne faut pas qu'une 
véritable religion se doit faire loi dispute, mais quelle com- 
en s'adressant à la prétendue et mande : si Sénëque, dis-je , a 
apparente folie sous laquelle Dieu parlé ainsi des lois humaines, à 
a caché les trésors de sa sagesse plus forte raison le doit-^n dire 
(il). Quid putemus fuisse cau' de la loi de Dieu. . Non proboy 
sœ y cur tôt ingeniis ^ totque tem- qubd Platonis legibus adjecta 
poribus summo studio et labore principia sunt, Legem enim 
quœsita (sapientia) non reperire- bres^em esse oportet , quo facv- 
tur; nisi qubd eam philosophi lias ab imperitis t&ieatur , i^ehit 
extra fines suos quœsierunt ? Qui emissa divinitus uox sit^ jubeat , 
quoniam peragratis , et explo- non disputet. Nihil i^idetur mihi 
ratis omnibus , nusquàm ludlam frigidius , niMl ineptius , quàm 
sapientiam comprehenderunt , et lex cum prologo. Mone , die 
alicubi esse illam necesse est i quid me s^elis fecisse : non disco ^ 
apparety illic potissimum esse sedpareo{i^)i 
quœrendam , ubi STULTI-^ De tout ce que je viens de 
• TIAE titulus apparet / cujus dire il est aisé de conclure que 
uelamento Deus , ne arcanum l'on ne peut s'alarmer des ob- 
summi sui diuini operis in pro~ jections py rrhoniennes , sans fai- 
patulo essetj thesaurum sapien-^ re paraître l'infirmité de sa foi, 
tiœ ac sferitatis abscondit (12). et sans prendre du mauvais sens 
Le même Lactance a observé ju- ce qu'il fallait prendre de la bon- 
dicieusement en un autre en- ne anse. 

droit, qu'il est de la majesté IV. Un véritable fidèle , un 
suprême de Dieu de parler en chrétien, qui a bien connu le 
maître , et de dire en peu de génie de sa religion , ne s'attend 
mots , Cela est vrai ; et non pas pas à la voir conforme aux apho- 
d'argumenter et de joindre quel*- rismes du lycée, ni capable de 
ques preuves à ses décisions, réfuter par les seules forces de 
Quœ ( divina ) quidem tradita la raison les difficultés de la rai- 
sunt bresfiter , 42c nudè , nec enim son. 11 sait bien que le* choses 
decebat aliter : ut cum Deus ad naturelles ne sont point propor- 
hominem loqueretur^ argumentis tionnées aux surnaturelles , et 
assereret suas uocesy tanquamjî" que si l'on demandait à un phi- 
des ei non haberetur : sedut opor- losophe de mettre au niveau, et 

{10) Comment se/era ceci ^ueuffue je ne dans uue parfaite couvenance, 

cognoi point d'homme ? Et l'ange respon- Igg mVStèreS de l'Évanffile et leS 
dant lui dit : Le Sainct-Esprit surviendra en . •' , • . * n* • 

tçi , et la i^ertu du souverain dénombrera. aXIOmeS deS anslOtellCienS , 00 

Evangile de saint Luc , chap. /, v. 34 , 35. • 

(I i) On entend ceci à regard des injidèles. (|3) ^^tem , lib. Ill, cap. I, pag, 149. 

(la) Lactant. , lib. IV^cap. IT^ p. m, aa6. (i^) Sencca , epist. XCIV, pag, m, 388. 
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exigerait de lui ce que la nature des arguqieas et des distinguo , 
des choses ne souffre point. Il faut et n'en sera point ébranlé; poste 
nécessaireinent opter entre la qui sera pour lui le vrai olym- 
philosophie et rÉvangile : si vous pe des poètes et le vrai tem- 
ne voulez rien croire que ce qui pie des sages (16), d'où il verra 
est évident et conforme aux no- dans une parfaite tranquillité les 
tions conununes , prenez la phi- faiblesses de la raison , et l'éga- 
losophie , et quittez le christia- rement des mortels qui ne sui- 
nisme 4 si vous voulez croire les vent que ce guide. Tout chré- 
my stères incompréhensibles de tien qui se laisse déconcerter par 
la religion , prenez le chnstia- les objections des incrédules , et 
nisme et quittez la philosophie; qui en reçoit du scandale , a un 
car de posséder ensemble l'évi- pied dans la même fosse qu'eux, 
dence et l'incompréhensibilité , V. Ce que je m'en vais dire 
c'est ce qui ne se peut; la com- pourra nous apprendre combien 
binaison de ces deux choses n'est il est important de savoir le bon 
guère plus impossible que la usage des choses. Bien des gens 
combinaison des commodités de ont demandé à quoi bon cet 
la figure carrée et de la figure étalage de difficultés pyrrho- 
ronde. Il faut opter nécessaire- nîennes et manichéennes. Ils 
ment : si les commodités d'une auraient trouvé la réponse à cette 
table ronde ne vous contentent question , s'ils l'avaient cherchée 
pas, faites en faire une carrée, dans mon Dictionnaire , ou elle 
et ne prétendez point que la a paru en cent endroits , et 
même table vous fournisse les nommément dans la remarque 
commodités d'une table ronde (C)del'articlePYRRHOiT(i7),tome 
et celles d'une table carrée. En- XII, page io5. Mais puisqu'ils 
coreun coup, un véritable chré- n'ont pas voulu, ou quils n'ont 
tien , bien instruit du caractère pu être attentifs à cela , exami- 
des yérités surnaturelles , et bien nous ici plus amplement leur 
affermi sur les principes qui sont difficulté. Je ne vois pas trop de 
propres à l'Évangile , ne fera que quoi ils se pourraient plaindre 
se moquer des subtilités des phi- raisonnablement , si je me con- 
iosophes ; et surtout de celles tentais de leur demander à quoi 
des pyrrhoniens. La foi le met- servent tant de détails que nous 
ira au-dessus des régions oii donnent les historiens. N'est-il 
régnent les tempêtes de la dis- pas sûr qu'ils en donnent dont 
pute ( i5). Il se verra dans un toute l'utilité consiste à faire plai- 
poste d'où il entendra gronder sir aux lecteurs , et qui peuvent 
au-dessous de lui le tonnerre ,^„.,^,. ^ ^ ^ 

(10) NU aulcius est , bene quàm munUa te- 

(iS) Ut alius Olympi nere 

Fertex, qui spatio fentos hiemesque Edita doctrina Sapientum templa serena; 

relinquU Despicere unde queas alios^ passimque vi- 

Perpetutan nulld temeratus nubeserenum, dere 

CeUiorexsurgUpluviisauditqueruentes Errare , atque uiam palanteis quœren 

Sub pediBus nimbos, et rauca tonUrua vitœ. ... „ 

calcai. Lucret., /«*.//, w/J. 7. 

Claudian.f de Mail. Theod. (17) r€rres aussi la rem. (G) de Particie 

consul., ï'. 206, |7ag;w. 6, Zinfov à^ÉUe ^ pag. l^i ci-dlessus» 
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même nuire entre les mains de que l'incomprëhensibilite de cet 
ceux qui abusent des meilleures objet s'augmente par le graad 
choses? Cela dispense-Uil les his- nombre de maximes de la lu- 
toriens de Tobligation^de rap- miëre naturelle qui le combat- 
porter la vérité dans toute l'exac-^ tent , il nous faut sacrifier à Tau- 
titude possible? Ne faut-il dond torité de Dieu une plus forte 
pas qu'un historien des opinions répu^ance de la raison , et par 
en fasse voir exactement et am* conséquent nous nous montrons 
plemeut le fort et le faible, en plus soumis à Dieu, et nous Ini 
dùt'il naître par accident quel- donnons de plus grandes mar- 
que désordre? n'en dût-il naître ques de notre respect que si la 
autre bien que ramuseotent des chose était médiocrement diffî- 
lecteurs, et un exemple de i'é- ci!e àôroire. D'où vient, je vous 
gard qu'on doit avoir pour les. ptie , que la foi du patriarche des 
lois de l'art historique? Mais ce cror^ans a été d'un si grand re- 
n'est ni la seule ni la principale lief? n'e9t-<:e pas à cause qu'il 
réponse que j'aie à donner. crut sous'espétance contre espé* 

Rien n'est plus nécessaire que rance ( 1 8) ? Il n'y eût pas ea 
lafoi,et rien n'est plus impor-* beaucoup de mérite à espérer 
tant que de bien connaître le sur la promesse de Dieu une 
prixdecette vertu théologale. Or chose trës-vraisertiblable natn* 
qu'y a-t*il de plus propre à nous f ellement : le mérite donc con- 
le faire connaître, que de méditer sistait en ce que l'espérance sur 
sur l'attribut qui la distingue cette promesse était combattue 
des autres actes de l'entende^ par toutes sortes d'apparences, 
ment? Son essence consiste à Disons aussi que la foi du plus 
nous attacher par une forte per*- haut prix est celle qui sur le té- 
suasion aux vérités révélées , et moignage divin embrasse les vé- 
à nous y attacher par le seul rites les plus opposées à la rai- 
motif de l'autorité de Dieu. Ceux son. 




que-là ils n'ont nulle part à la porte si je croyais rien , fait-on 
foi dont nous parlons. Ils rCy dire au maréchal d'Hocquin- 
ont part qu'en tant qu'ils croient court. Depuis ce tetnps- là je me 
ce dosme à cause que Dieu nous ferais crucifier pour la religion. 
l'a révélé, et qu'ils soumettent Ce n'est pas que j'y ^^oie plus de 
humblement à la voix de Dieu raison ; au contraire moins que 
tout ce que la philosophie leur jamais : mais je ne saurais que 
présente de plus plausible pour i^ous dire , je me ferais pourtant 
leur persuader la mortalité de crucifier sans sapoir pourquoi* 
l'âme. Ainsi le mérite de la foi Tant mieux , monseigneur^ re^ 
ilevient plus grand à proportion prit le père y dtun tonde nez fort 
que la vérité révélée qui en est dévot y tant mieux ; ce ne sont 
l'objet surpasse toutes les forces ^^^ ^^^^^^ ^^^ fiom^iu,^ chap. ir. 
de notre esprit; car à mesure i^er$eti%. 
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point des mous^emens humains , » croit les mystères, fonde sur 
cela vient de Dieu. Point de rai^ »». les motifs de crédibilité , tels 
son! d est la sfraie religion cela! » que sont les miracles qu'ont 
Point de raison! que Dieu s^ous » faits Jésus- Christ et les apô- 
a fait, monseigneur y une belle n très, la croyance unanime dé 
grâce ! Estote sicut infantes , » tous les fîdèles depuis dix- 
sq)rez comme des en/ans. Les » sept siècles , etc. Tous lesquels 
enjàns ont encore leur innocence ; »• motifs doivent nous porter à 
et pourquoi? parce qu'ils ri ont « croira prudemment {a foi que 
point de raison^ Beati pauperes « Téglise nous propose : et cela 
'^piritu , bienheureux sont les » explique, bien ces paroles de 
pauvres di esprit. Ils ne pèchent » saint Paul , que nous voyons 
point : la raison est, quils ri ont » dam la vie présente les mys- 
point de raison. Point de raison , » tkres comme des énigmes , en 
je ne saurais que vous dire , Je » attendant de les voir évidem- 
ne sais pourquoi : les beaux » ment dans le cieL Mais M. de 
mots ! Ils devraient être écrits » S.-É. demande des dëmon- 
en lettres d'or. Ce n'est pas que » strations. Il ne veut donc point 
j*y voie plus de raison ; au con- » de foi. Saint Thomas {^] dit 
traire moins que jamais ! en vé" » expressément en quelques en- 
rilë, cela est divin pour ceux qui m droits de sa Somme , ^we /:;er- 



ont le goût des choses du Ciel, 
Point de raison ! que Dieu vous 
a fait f monseieneur , une belle 
grâce (içf}\ Qu on donne un air 
plus sérieux et plus modeste à 
cette pensée , elle deviendra rai* 
sonnable. En voici la preuve. Je 



» 



» 



sonne ne doit se mettre en état 
de démontrer les mystères de 
la religion; et ajoute en d'au- 
tres chapitres que quandles pè- 
res ont prouvé la foi ils n'ont 
point prétendu que leurs rai- 
sons fassent démonstratives , 



la tire d'un ouvrage oii l'on a » mais seulement des motifs soli- 
examiné quelques pensées de « des pour nous porter à croire 
M. de Saint-Évremond ; celle-ci » les articles qui nous sont pro^ 
eatre autres , que notre enten- » posés. Pourquoi , dit M. de S.- 
dement n'est pas assez convaincu » É. ne pas éclairer notre raison? 



de la religion. 

« Pour répondre clairement 
» à cela, il faut remarquer un 
» principe commun parmi les 
- théologiens. L'esprit se porte 



» 



n 



C'est, comme dit saint Tho- 
mas , parce que la raison doit 
se soumettre à la foi. Et là'- 
dessus il me tombe dans l'es- 
prit quelques oracles de Pierre 



« à la croyance des mystères d'u- >, de Blois dans son épître 1 4o , 

H ne manière toute différente de » écrite à Pierre le Diacre , qui 

» celle qui lui donne la connais- „ était auprès du roi d'Angle- 

» sance évidente des choses na- » terre. Après lui avoir parlé du 

» turelles. Il connaît les demie- „ mystère delà Transsubs tan tia- 
» respar démonstration, et il ' • ^- . •■ 

(19) Conversation du maréchal d*Hocquin- 
cottrt , avec le père Canaye , parmi les CNËa- 
vre« mêlées de M. de Saint-Evi'emond , tom. 
ly^ pag. 209 , édit. de Hollande , lôglS. 



lion : La raison , ajoute-t-il , 
ne va pas jusque-là) mais 
nousy allons par la foi , et par 

(*) /'•. partie f qu, i, « S arf 2. 



V. 
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>> une foi qui est d'autant plus raison rebelle pu Satan travail* 
M forte qu'elle n'est point soute-^ lent à l'embarrasser , il se dégage 
» nuepar laraisonmUurelle, La de tous leurs pièges par cet uni- 
» raison s'affaiblit y ou la foi.se que paradoxe de TertuUien , Gela 
» fort^ : la raison succombe j est certain , parce que cela est im- 
» cfai que la foi soit plus méri- possible. Nodos illos de Trinita^ 
» toire: cependant^ ajoute ce pè' le, Incamationej et Resurrec^ 
»♦ refnecrqjrezpointque la rai^ tione , animi relaxandi gratiâj 
»» son ens^ie la supériorité de la mecum interdùm solitarius me-' 
n foi; au contraire elle sesoumet ditor^ mentemque in his compre- 
» à elle librement , et as^ec humi-^ hendendis exercere soleo. Qui»' 
» lité» Elle reprendra ses lu-r cumque miki , aut Satanas , aut 
» mières dans le ciel ou la foi ratio rebellis objiciatf ea omnia 
» ne sera point; alors la raison une illo paradoxo Tertulliani 
» moissonnera ce que la foi sème concilio et expedio , Gertum est , 
» dans la i^ie présente ; et il est quia impossibile (22)» Il y a des 
» juste quelle ait le fruit de la gens , continué-t-il , qui croient 
n foi j puisque présentement elle plus aisément parce qu'ils ont 
» s'anéantit elte^même pour la vu le sépulcre de Jésus -Ghrist 
» laisser régner dans toute son et la mer Rouge; mais pour moi 
» étendue (20). » . je me félicite de n'avoir point vu 

VI. YoiUi ce que disent les ca- Jésus-Gbrist ni ses apôtres, et de 
tholiques romains ; âtez-en la n'avoir point vécu au temps des 
Transsubstantiation , et met- miracles : ma foi eût été alors 
tèz^-y la Trinité , par exemple , involontaire , et je n'aurais point 
les théologiens protestans les de part à cette bénédiction , 
plus orthodoxes y souscriront Bienheureux sont ceux qui ri ont 
volontiers. Je m'en vais citer point vu et ont cru. Il se fait une 
deux protestans dont le témoi- haute idée de la foi de ceux qui 
gnaee aura d'autan tplus de poids, vivaien t avant Jésus-Ghrist ; car, 
qu'ils sont d'une profession qui quoiqu'ils n'eussent que des om- 
ne passe point pour une école oii bres et des types, et quelques 
l'on apprenne mieux qu'ailleurs oracles obscurs , ils attendaient 
à rabaisser la raison et à élever des choses qui paraissaient im- 
la foi. L'un d'eux est médecin , possibles. Sunt qui promptiUs 
l'autre est mathématicien. Gelui- credunt , quod Christi sepul- 
là déclare que , lorsqu'il médite crum spectaverint , marique Ru' 
sur les mystères, il s'arrête ton- bro s^iso de miraculo nikil dubi' 
jours dès que la raison est par- tant. Ego vero mihi gratulor% 
venue à ce point-ci , 6 profond quod in miraculorum tempère 
deur (21)! Il proteste que' si la rion vixerim , qubdrmnquàm aut 

(20) Pissertation sur les OEuTres de M. de Christum , €mt Discipulos Vide- 
Szmi-'Eyremonà.fag.^^etsuw,, édition rim . quod ntC CUm JsraeliÙi 

(21) Ohst^ aiiguando de^isque vesti- ^Tuire tiubrum transierim , TWC in 

giis mjrsurium aliguod libens sequor, do- eorumnUmerofuerimquOS Chri' 
pag. m. 46. (aa) Wem, ibid. 
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enim mihi nolenti volenti cre- menfalsa esse mihi ratio per- 
dendumjuisset , nec ad me per- suadere parât ..... Née fidei 
tinuisset bene'diclio de omnibus esse vulgaris arbitrer res kujut 
illis pronunciala, qui non vi- modi credere , quœ non rationem 
dentés crediderint. Facilis est tantiim superare , sed et ipsi , et 
eorum et necessaria credulitas , sensuum testimoniis repugnare 
qui ea credunt , quœ oculi et videntur (25). 
sensus explorauerint, Eum mor- ' Notez que cet écrivain parle de 
tuum et sepullumresurrexisse la sorte dans «n livre intitulé 
credo, mqueghnà ejus potius Heligio Medici, la Religion du 
quant in cenotaphio et sepulcro Médecin , et qui , à ce quf disent 
contemplari cupw. Hœc autem certaines genl , pourrait être in- 
credere minimum est} h^nc fi- tiuilé , le Mëdecindela religion , 
dem, ut œquum est, hstonœ ouvrage en un mot qui « fai 

tu^i; •' '"'X'^ ""^^"^ *=™'^« ^ 'ï"«'l»«'' personnes que 
nobihs et animosafides, qui an- l'auteur était un ^u éloigné du 

te ad^ntum ejus ^'ixerant : ex royaume des cieux (,.6). On lui 

obscunsenim i>mcinits, n^sti- po„„ait donc appliquer ces pa- 

^'XI^^T^ ^^^"T' '•»'«'* "^« l'Évangife , Vc« inlni 
expectârunl ea, quœ impossibi- t^ntam fidem in Israël •• Même 

tT^t^VT^^ ^'"'T 'f -^"^ en Israël Je n'ai point trouvé une 
*«« (23) Il du que la fol sert ,/ grande foi (2^. 

a epee contre tous les nœuds qui ?ttt t .l / 

se rencontrent dans les mystères , y.r '^^f.e'"»^'"^'» q»e je 

delareligion, mais que pourtant T *=*'«'; P"*;''*J Londres en 

il s'en sert plutôt comme d'un /^ "P^" 7* ^•^*'^S^.'":'^°•' 
bouclier , et V" « trouvé qu'on »"t:t"!e 7^«%»« Christianœ 
sera invulnérable dans ces sortes ^^^V'" mathemattca. I pre- 
de combats, si l'on se munit de f-""** ^I"? 7*. P^w^cipes de la re- 
ce bouclier (24). II -rapporte sur ''S'«° chrétienne ne sont que 
quelques articles les objections P^^^f l**, ' et il redsjt a aes 

et l'expérience lui ?V géométriques les degrés 
îtilaiouteauenon."^^ '*'?'• Probabilité, et ceux du 



que la raison 



suggéraient , et il ajoute que non- V. '«'^'^ proDaDiute et ceux du 
obstant cela sa foi ist très-ferme , ^eçroissement de cette probabi- 
et que la foi pour être exquise '"*• I» trouve qn elle peut durer 
doit persuaderas choses qui sont encore quator^ie cent c.nquante- 
non-«eulement au-dessus de la î^atre ans , d ou il conclut que 
raison, mais qui «-mblent aussi JfT?"/! /T"**:^* *'''"'' "=* 
répugnera la raison et au témoi- m^T!^' l^fi'r'^K' ?"'Tf '^ 
gnagi de» sens, rerissimatamen ^- ^ *^^"^ '**' Salisben, et il re- 

esse hœc Omnia credo , quœ ta^ i^) Thomas Browne , Religio Medici , 

pari. T , sect. /X, paff, m. 49. 
(23) ia«»n.i6irf. (26) Cet auteur..., est un mélancoiique 




dicat 1 

modi uvux» 4»*u ctjr^eu poiius uior, quo ti- *^f*"*meveaucoup a'autres^ et peut-être çu'en- 

tulo ab Apostolo insignitur : eumque invul- ^« *^ n'en trouvera aucun. Patin , lettre III^ 

neraHlem fore comperi , gui hoc muaitus ia pag-> \3du premier tome., 

certamea descendent. Idem , ibid., sect. /X, 127) Évangile selon saint Matthieu , ehap. 

P^g^^' Fin, vers, io, ^ 

TOME XV. 21 



\ 
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présente dans son épître dédica^ Certitude sciendant suiml ffene-' 
toire que ceux qui U blâmeroat r4Uetfidemdestmù.Unde^cien- 
de n'appeler que probables les tia omnem duàiUmdi ansam au- 
principes du christianisme , se- Jert^ dmnfides ediquam semper 
ront des cens qui n'auront ni héBsilationeminTneniereiinquù: 
bien examiné les fondemens de etproptereàfides ianlis insigmr- 
leur religion , ni bien entendu tur laudibaSy taniaquesibi ar- 
la nature de la £bi. D'où vien- nexa prasmia habet , quod ho- 
nent , dit-il , tant d'éloges qui mines , rion obstantiàus omnibus 
sont donnés à cette ¥ertu dans Mis quibus prenmntur scrupU" 
l'Écriture , et tant de récompen- lis , in recto virlutis et pietaiis 
ses qui lui sont promises ? N est- tramiie progrediantur y qumque 
ce point à causer qu'elle fait mar- Creatori sua omnipotenti gror 
cher les hommes dans le bon che- ta Jutura credunt^ summâ ope 
min , malgré les pierres d'achop- prœstare conenUin se tampetra- 
pement, et les entraves qu'ils y tos esse jussis quibusctmque di- 
rencontrent ? Rapportons ses pa- i^inis obsequi osiendant yutneea 
rôles : Quosdamjbre non dubitOj quidem qui» probabiliter tan- 
majori ductos zeîo quàm judi" tum ab ipso proMenianà ^rejicen 
cio 9 qui meos prorsUs condemr* velinl (a8)^ 
iiabunt labores.^ tneque religio" Vil t. Il y a tant d« gens qui 
nem potius evertere quàm aS" examinent si peu la nature de la 
truere temere nimis concludent. foi divine y et qui réfléchissent si 
lUiutiqueonyiiareligionis dog' rarement sur cet acte do leur 
mata tanquam certissima am^ esprit, qu'ils ont besoin d'être 
plectenfes rem christianismo in* retirés de leur indolence par de 
dignam me pnçstitisse putar- longues lisiles des difficultés qui 
bunt, qui ejus probabilitatem environnent les dogmes de la re- 
tantàm evincere conatus fuerim, ligion chrétienne. C'est par une 
Illis vero ego nihil jam habeo vive connaissance de cea dificul- 
quod dicam y nisi quod prœjw tés que l'on apprend l'excellence 
diciis suis pneoccupati , re//- de la foi et de ce Inenfait èe 
gionis quant grofitentur Junda'- Dieu. On ai^rend aussi par la 
menta non accurath satis hacte- même voie la nécessité de sedé- 
nus examinas^erint , nec fidei 9 fier de4a raisoa; et de reeourir 
quœ tantoperè in sacris litteris à la grâce. Ceux qui n'ont jamais 
taudatury naturam rite intel^ assisté aux grands combats de la 
lexerint. Quid enim estjides? raison et de la foi, et qui îgno- 
nisi illa mentis persuasio qud rent la force des objections phi- 
propter média ex probabilitate losophiques , ignorent une boune 
deducta , quasdampreposûiônes partie de l'obligaiîaii qu'ils ont à 
\feras esse credimus. Si persua" Dieu , et de la méthode de triom- 
sio ex certitudine oriatur , tum, pher de toutes les teaiations de 
nonfides sed scientia in mente la raison incrédule et orgueil' 
producitur, Sicut enim probabi'^ leuse. 

lïtas Jidem générât y ita etiam Le vrai moyen de la dom^er 
scieniiam evenit y et h contra: (28) Johanncs Craig,, ff^w*. <fcrfiç. 
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est de. connaître que si elle est » qui l'attache à la crëatare ^ 



capable d'ÎHveater des objec* 
ttons<, elle est incapable d'en trou- 
ver le dénoâment, et qu'eu un 
mot ce n'est point par eUe que l'É- 
yangile s'est établi, a U n'y a que 
n la foi qui puisse enseigner ce tte 
» divine philosophie {*) j qu'au*- 
cun des grands du siècle n'a- 



» 



n 



pour la rëvoltercontre le Créa* 
tenr. Ce fut aux rayons de 
cette lumière toute céleste que 
le chrétien comprit qu'il va- 
lait mieux se soumettre que 
de raisonner en matière de re- 
ligion; que la petitesse d'esprit 
était quelque chose de plus 



» 



» 



» 



vait encore connue* C'est être n avantageux, pour être fidèle, 
éclairé que d'ouvrir les yei»à »> que tonte la rorce de la péné- 



une lumière si pure. Ce ne fîit 
point à force de syllogismes 
et d'argumens , que cette phi- 
losophie se fi t écouter aux Eom^ 
mes : ce fut par sa simplicité , 
et par l'ignorance de ceux qui 
l'annoncèrent au monde . . . 
H " La foi ayant détrompé l'hom^ 
me des fausses lueurs qui a- 
vaient brillé dans la philoso- 
phie des paeïns , elle l'accou^ 
tqma à ne plus raisonner sur 



w 



» 



» 



» 



n 



)} 



M 



n 



n 



tffation de l'entendement ; et 
que la simplicité de la foi était 
préférable à tout l'éclat de la 
sdencet parce qu'enfin les ou- 
vrages de Dieu qui portentplus 
les. marques de sa toute-puis- 
sance, et son caractère ^ sont 
ceux que' nous comprenons le 
moins : qu'ainsi rien n'est plus 
juste que d^humîlier sa raison , 
et la soumettre aux lumières 
de la raison éternelle , qui est 
les choses que Dieu n'a pas » la règle de toutes les raisons , 
voulu soumettre au raisonne- » puis qu'aussi-bien il n'y a point 
ment, et elle lui apprit qu'il n de science qui ne demande de 
vautmieuxne pas savoir ce que » la soumission pour l'établisse- 
Dieu a voulu lui cacher , et » ment de ses principes (29). » 
adorer avec une ignorance Je finis par deux très - belles 
respectueuse les secrets qu'il pensées de M. de Saint-Évre- 
ne nous a pas révélés, que mond. m Aux choses qui sont 
d'entreprendre de sonder cet » purenient de la nature, c'est à 
abime de lumières , par la té- m l'esprit de concevoir , et sa 
mérité de nos conjectures) et » connaissance procède de l'at- 
1» par les faibles vues de notre » tachement aux objets. Aux sur* 
» raison. Ce fot à ce divin rayon »> naturelles , l'âme s'y prend, 
» de la foi, que le fidèle prît » s'y affectionne, s'y attache, s'y 



i> 



» 



M 



» 



>» 



M 



n 



» 



>» 



>« 



» 



» 



» 



M 



U 



» re 



plaisir de sacrifier toutes ces 
insolentes curiosités , qui lui 
feisaient examiner trop té- 
mérairement les ouvrages de 
Dieu en examinant la natu- 
; et d^étonffer toutes les vues 



M 



» 



» 



» 



sans que nous le puis- 

Le ciel a 



de cette orgueilleuse raison, » 



{*) Veritas per GUristum. Jahan^ cap. I. 
l^oquiinur sapieatiamquain nemo principum 
faujus saeculi novit. Paul^ a, Cdn c. ^. 



unit, 

sions comprendre, 
mieux préparé nos cœurs à 
l'impression de là grâce, que 
nos entendemens à celle de la 
lumière. Son immensité con- 
fond notre petite intelligence. 
Sa bonté a plus de rapport à 

C29) RapiOf Réflexions sur U Philosophie, 
pag. m, 447' 
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n notre amour* 11 y a je ne sais vilains termes la description de 
» quoi au fond de notre âme qui ses débauches , qu'il s'en appktn-» 
» se meut secrètement par un dit, qu'il s'en félicite, qu'il exhor- 
» Dieu que nous ne pouvons con- te ses lecteurs à se plonger dans 
» naître . »... A bien considé- l'impureté , qu'il leur recom- 
M rer la religion chrétienne , on mande cela comme le plus sur 
M dirait que Dieu a voulu la dé- moyen de bien jouir de la vie, 
» rober aux lumières de notre et qu'il prétend qu'il faut se mo- 
» espnt , pour la tourner sur quer du qu'en dira-t-on , et trai- 
M les mouvemens de notre cœur ter de contes de vieilles les maxi- 

« (3o) Pourvu qu'on ait mes des gens vertueux ; 

« réduit sa raison à ne raisonner Tfl. Ou que l'auteur raconte 
M plus 'sur les choses que Dieu d'un style libre et enjoué quel- 
M n'a pas voulu soumettre au ques aventures amoureuses in- 
» raisonnement , c'est tout ce ventées à plaisir quant au fond 
s» qu'on peut souhaiter. Non- même, ou pour le moins quant 
» seulement je crois avec Salo- aux circonstances , et quant à la 
» mon que Fe silence du sace vaut broderie; et qu'il fait entrer 
M mieux en ce .cas que le dis- dans ce récit plusieurs incidens 
» cours du philosophe, mais je impurs, sur quoi il verse tous 
» fais plus d'état de la foi du les agrémens qu'il lui est possi- 
» plus slupide paysan que de ble, afin que ce soient des nar- 
>» tontes les leçons de Socrate rations divertissantes , et plus 
» (3i). n propres à faire naître l'envie d'u- 

£n voilà , ce me semble , plus ne intrigue d'amour qu'à toute 
qu'il n'en faut pour dissiper autre chose ; 
les scrupules que les prétendus 3<>. Ou que l'auteur, voulant 
triomphes des pyrrhoniens a- se venger d'une maîtresse infi- 
vaient fait naître aans l'esprit de dële, ou excuser les transports 
quelques-uns de mes lecteurs. de sa passion , ou faire des in- 

(3o) Saint-ÉvrcmoEd, Œuvres mêlées , VCCtîveS COUtre UUC vieille COUT- 

Éom. ///, pag. m.5i. tisanc , OU célébrer les noces de 

(3i) Idem, ibid., iom, u.^ag, 24. ^^ ^mi , OU se divcrtir à debi- 

■ ter des pensées , donne l'essor à 

IV . t.CLAlRUbhEMEWT. ^pigrammes ou à des épithala- 

^ue s'Uy^des obscétÊUét dans ce livre, meS , CtC. , dout IcS expreSsioDS 

^'^Jt"'/!'^''"^''''"""''"'*'^'"" contiennent une infinité de sa- 

rer ofee raison , , 

letes } 

4^. Ou que l'auteur fait des in- 

I. Quand on ditqu'il y a des vectives contre l'impudicité , qui 

obscénités dans quelque livre, on la décrivent trop nuement, trop 

peut entendre: vivement, trop grossiërement^ 

1». Ou que l'auteur donne en 5<>. Ou que l'auteur ^ dans ua 

*Joly, tom. II, pag. 714, trouve que Traité de physiquc , oudeméde- 

Bayle a franchi les dernières bornes de la pu- çjjjg q^ ^^ jurisprudence , s'esl 
Heur par une infâme apologie de toutes les • » 1 «. i« ^À 

licences qu'il a prUes. exprime Salement , ou sur la ge- 
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nération , on sur les causes et sur Au premier cas^ils sont dignes, 
les remèdes de la stérilité , ou non-seulement de tontes les pei- 
sur les motifs du divorce , etc. nés les plus sévères- du droit ca-- 

6<h On que Fauteur, voulant non , mais ils doivent aussi être 
expliquer le texte latin de Ca- poursuivis parle magistrat com- 
tuile, ou de Pétrone, oudeMar- me des perturbateurs de l'hon— 
tial , a répandu beaucoup d'or- néteté publique ,^ et comme des 
dures dans son commentaire ; ennemis déclarés de la vertu. 

n«. Ou que l'auteur , faisant Quant à ceux du second cas , 
l'histoire d'une secte oU d'une et du troisième , et du quatriè- 
personne dont les actions étaient me , et du cinquième , et dû- 
infâmes , a raconté bien naïve- sixième , et du septième , et dvt 
ment quantité de choses qui huitième, chacun en jugera ce 
blessent les chastes oreilles^ qu'il voudra : je n^y ai aucun în-^ 

&>. 'Ou que l'auteur , traitant térêt , je ne me trouve que dans^ 
des cas de conscience, et parti- le neuvième cas, et il me suffit 
cularisant les diflTérentes espèces d'examiner ce qui concerne cette 
du péché de la chair , a dit bien dernière espèce d'obscénités. Je* 
des choses que la pudeur ne di- ferai néanmoins deux ou trois 
gère pas facilement ; considérations générales sur les» 

9°. Ou enfin que l'auteur rap- autres, 
porte des faits historiques qui lui II. Je- dis en premier- lieu ,. 
sont fournis par d'autres auteurs qu'il y a divers étages dans les 
qu'il a soin de bien citer, les- sept classes d'écrivains que j'a- 
quels faits sont sales et malhon- bandonne au jugement des lec- 
nétes ; qu'ajoutant un commen- teurs (i). On s'y peut tenir dans 
taire à ses- narrations historiques- certaines bornes, et on les peut 
pour les illustrer par des témoi- passer; cela varie prodigieuse- 
gnages , et par des réflexions , et ment les différences et les pro- 
par des preuves , etc. , il allègue portions ; et l'on serait fort in- 
quelquefois les paroles de quel- juste si l'on prononçait la même 
ques écrivains qui ont parlé li- condamnation contre tous les 
brement, les uns comme méde- écrivains qui appartiennent à la 
cins ou jurisconsultes , les autres seconde classe. Les Cent Nou- 
conime cavaliers ou poëtes, mais velles nouvelles (a), celles de la 
qu'il ne dit jamais rien qui cou- reine de Navarre, le Décamérou 
tienne ni explicitement ni même de Boccace , les Contes de La 
implicitement l'approbation de Fontaine , ne méritent point la 
l'impureté; qu'au contraire il même rigueur que les /iog'^/e^/ia- 
prend à tâche en plusieurs ren- menti de l'Arétin , et que 1'-^- 
contres^de l'exposer à lliorreur, lozsia Sigœa Toletana, Les au- 
et de réfuter la morale relâ- 

^Aa (i) Notez que je ne laisse pas de reconnair 

__ " , .' tre pour bonnes les observations que j^ai 

Voilà , ce me semble , le^prin- faites en divers endroits, comme dans l'arti- 

cipaux cas ou se peuvent rencon- ^^ <'*; P**^^ Lucrèce, tom ix, pag. 5og, 

^^ , , . . *^ „ rfrt/w Tarticfe QoiLLET, «.A f/,/ï. 393, etc. 

trer les écrivains que 1 on accuse ^^^ „„ ,„ a réimprime à Jmuerdam «. ' 
d avoir débite des obscénités. i^oi , en 2 voL in>i2. 
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teuf s de ces ievtx dernievs ou- eriptîon «par la ilâ>erté doBt elles 
vrages mépitoat d'être envoyés se soiirt servies pear cetle aorte 
avec Ovide dans la pTemiëre d'ouvqrages , sans que cela leur ait 
classe des auteur^ obscènes. attiré aucune ndte , o« les ail 

Je remarque, 'en sec<ind lieu, rendue moins dignes de ^ottir 
que de tout temps une infinité de tous les honneurs et de tous 
de personnes se sont accordées à les privilèges de levr état , et de 
condamner les obscénités, et que parvenir aux avancensie&s que 
cependant cela n'a jamais paru leur fortune leitr pouvait pre- 
nne décîsiofn qui eût l'aotori té des mettre (3). 
choses jugées , et à quoi les poe- On se ferait siffler si l'on |»'é- 
tes , les commentateurs, etc. ^ tendait convaincre Boccaoe de 
fussent obligés de se conformer n'avoir pas été honnête homme, 
à peine- de perdre la qualité puisqu'il a &it le Décaméron; 
d'honnête homme. Les censeurs ou si , sous prétexte que la rei- 
des obscénités semblent être d'au- ne de Navarre, sœur de Fran- 
tant plus capables de terminer la çois V^. ., écrivit quelques Ifou- 
question ipar un arrêt définitif et velles galantes , ou voulait con- 
exécutoire dans toute la repu- dure qu'elle n'a pas été une 
blique des lettres, qu'ils pour- princesse d'une vertu admirable, 
raient former un sénat composé et dont les éloges retentissaient 
de toutes sortes de conditiotis. de toutes parts* Antoine Panor- 
On y verrait non->seùlement des mita ne perdit «rien , ni de sa 
personnes vénérables par l'austé- fortune , ni de ëa bonne réputa- 
rité de leur vie , et par leur ca- tion , pouor avoir écrit fort sale- 
ractere sacré , mais aussi des gens ment le poëme de l'HeraiJqf^rD- 
d'épée, et des galans de profes- dite (4)* Disons -«en autant de 
sion , et en un mot beaucoup de Benoit le Court et eu. célèbr» 
sujets dont la vie voluptueuse André Tirac^eau. Gekit*là , com- 
cause du scandale. Voilà un pré- posant un commentaire siir les 
jugé de grand poids; car il faut Arrêts d'Amour de Martial- d'An- 
bien que la liberté des vers lasci& vergnei, se donna beaucoup de 
soit une mauvaise chose , puis- licence : Normunquàm etiam , 
qu'elle est désapprouvée par ceux dtt^il dans son Ëj^tre dédicatoire 
mêmes qui vivent impudique- à un conseiller au parlement de 
ment. Mais on a eu beau dédamer Pari», qubdin amore jocatus sim 
contre les écrits obscènes , on n-a lascivientecalamo : et personne 
jamais obtenu que désormais ils n'ignore combien *de sales re- 
serviraient à discerner les hon-^- Cueils André Tiraqueau a fait 
nêtes gens d'avec les malhonnêtes entrer dans son commentaire sur 
gens. 11 s'est toujours conservé les Lois Matrimoniales (5). Sci- 
dans la république des lettres o) oh «« préterid point étmdre cêia sur 

un droit ou une liberté de pu— des cas particuliers^ excédant certaines èor- 

blier des écrits de cette nature '"^*» "* sur des personnes Qui d*<UUeurs ont 
«lier aes ecrus ae ceite nai.ure. pu mériter Pin/amie par leurs actions. 

On n a jamais laisse prescrire ce (4) f^mz d^dessus la remarque (l) de 
droit : plusieurs personnes de '^l^fj^^'^^'^T^' '"''^V^'''"f;^'/-r 

, . 4 'a 1 » 1 ip^ Voresci-dussus^ citation {i^) de i ar- 

mente en ont empêche la près- «icfc sanchk» (Thoina»),«.ar/i/,p.8i. 
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pion Dupleix cfaercha-t-il quel- médecin du roi de France et de 
ques détours ou quelques mena- celui de Navarre , quels hon- 
g€mens dans l'ouvrage intitule , neurs, quels appointemens , quel- 
La Curiosité naturelle rédigée les dignités perdit-il pour avoir 
en questions selon l'ordre alpha- mêlé des obscénités dans son livre 
W//$ri/€? N'expliqua -t- il point 4es Erreurs, populaires? Est-il 
les choses avec -les ternies les plus moins compté pour cela parmi 
naturels du monde ? Que perdit- les hommes illustres , et parmi les 
il par cet ouvrage? rien du tout, hommes de bien et d'honneur ? 
On ne finirait jamais si Ton s'en- La Callipédie de Quillet l'empé- 
gageait a donner la liste de tous cha-t-elle d'être gratifié d'une 
*les jurisconsultes qui, dans des abbaye par le cardinal Mazarin 
procès d'adultère ou d'impuis- (9)? Feramus, avocat au parle- 
sanee, ont allégué bien des sale- ment de Paris,- n'éprouva pas 
tés, sans nul |)réjudice de leur que son mérite fut moins loué 
réputation. J'en ai nommé trois ni moins reconnu depuis qu'il 
ou quatre , Antoine Hotman , eut fait des vers contre Mont- 
Sébastien Roulliard , Vincent maur, oii il s'égaya sur des fic- 
Tageréau, et Anne Robert (6). tiens bien obscènes. Et pour 
Cela suffit : nommons quelques nousapprocher davantage de no- 
personnes d'un autre ordre. tre temps, M. de La Fontaine, 
^ Les Hollandais jetteraient la auteur d'une infinité de Gontes 
pierre sur quiconque voudrait lascifs , a-t-il cessé d'être chéri 
diffamer Secundus * sur le pied de tout le monde à la cour et à 
d'un scélérat , et d'un fripon, ou la ville? Les grands seigneurs et 
le rayer pour le moins ou cata- les princes , les dames du plus 
logue des honnêtes gens , sous haut rang , les personnes de robe 
prétexte qu'il a fait des vers las- les plus illustres l'ont toujours 
cifs jusques à l'excès (7). Ramirez caressé et admiré. Ne fut-il pas 
de Prado , qui a fait des notes admis à l'académie française ? et 
sur Martial , imprimées à Paris n'est-ce pas pour un homme de 
avec privilège du roi ^ l'an 1607, sa sorte ce qu'est aux hommes 
et parsemées d'explications im- d'épée le bâton de maréchal ? Je 
pudiques, n'a rien perdu pour ne doute point que M. de la 
cela ni de sa- réputation ni de sa Reinie ne se fût fait un plaisir 
fortune , non plus que Gonzales de lui donner à diner le jour 
de Salas pour son commentaire même qu'il condamna ses nou- 
de même genre sur un écrivain veaux Gontes (10); car dans cette 

impur (8). Joubert , chancelier ^) ^orez dressas les remnrques (G) ei 

ae 1 université de Montpellier et (0)de Pan, Quillet, t. xii, ». 394 ««395. 

(10) Ce fut le 5 (tauril i&p. Vous trou- 
C^) f^oyez les aHicles Quellenec , tom. i^trez la sentence à lajln du III». Factum de 
^'^1 pag. 373 , et Robert , idem , pag. 546. Furetière. Elle dé/end le débit du Iwre , et 
* Jean Second. ordonne qu'il soit informe' de Vimpression , 




loB » 23 '^"'"" -^M*.»**"». *"»<ii.. ^i^u- Contes de la Fontaine ont ete condamnes 
«\ » ' ' au feu par sentence du Châtelet de Paris ^ 

(,o) C ef< Pétrone. m'avait été assuré par Un homme gui ve- 
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espèce de livres les gens sages dis* homme de mérite , et fort dis-* 
tinguent fort bien entre 1^ per- tingué parmi les savans de Hol- 
sonne de Fauteur et ce qu'il écrit. laode. L'exhortation de Théodore 
III. Voyons si les protestans de Bèze n'empêcha point que 
ont été plus rigoureux. Je ne Théodore de Juges (12) ne don- 
pense pas que les consistoires se nât une édition de Pétrone avec 
soient jamais avisés de censurer des prolégomènes y oii il tâche de 
Ambroise Paré, dont les livres justifier ceux qui expliquent les 
d'anatomie en langue vulgaire impuretés de ce Romain. Nous ne 
étaieiit remplis de choses sales, trouvons pas que ce Théodore de 
Il y 9 beaucoup d'obscénités dans Juges ait souffert à cause de cela 
les commentaires de Joseph Sca- quelque dommage ni en sa ré- 
liger sur les Priapées et sur putation ni en sa fortune. Il était 
Catulle. Il y en a encore plus de la religion , et d'une famille 
dans le commentaire de Janus qui a donné des conseillers à la 
Douza sur Pétrone. L'un de ces chambre mi-partie de Castres , 
deux écrivains était professeur à et il passa à Genève une bonne 
Leyde, l'autre était l'un des eu- partie de sa vie. Goldast avait 
rateurs de l'académie. Ils ne per* joui de la même impunité après 
dirent rien de leur autorité , ni son édition de Pétrone , accom- 
de la considération ou ils étaient; pagnée de prolégomènes, 011 il 
on n'eut point d'égard au tocsin entreprit hautement de justifier 
que Théodore de Bèze sonna la lecture d'un tel auteur, et 
contre eux dans une épitre dédi- répondit nommément aux ré- 
catoire aux États Généraux (11). flexions de Théodore de Bèze. 
Daniel Heinsius , professeur dans Alléguerai-je la considération in- 
la même académie , a joui de tous signe qu'on eut dans Genève pour 
les honneurs qu'il pouvait pré- le fameux d'Aubigné , quoique 
tendre. Il fut l'un des secrétaires Ton n'ignorât pas les licences 
du synode de Dordrecht , et il un peu trop cyniques de sa plu- 
reçut en cent occasions plusieurs me ? Dirai-je que le consistoire 
témoignages de l'estime qu'on de Charenton ne songea jamais à 
avait pour sa personne. Il est se plaindre de M. Menjot , dont 
pourtant vrai qu'il publia des les écrits de médecine sout si 
poésies qui ne sont rien moins parsemés de matières grasses ? 
que chastes : ce que lui et Scri- Dirai-je qu'Isaac Vossius , étant 
vérius appelèrent Baudii AmO'^ chanoine de Windsor , quand il 
res est un recueil bien gaillard ; publia un ouvrage 011 il y a bien 
et notez que Scrivérius était un 

. (la) iff. Menlel , sous le nom de Joannet 

naît de France. Je suis persuadé quHl se Caius Tilebomenu» le nomme Thomas d« Ju- 

trompait, et quil ny a point eu d'autre dicibus dans la préface du Jadicium de 

sentence que celle de M, de la Seinie, Taw Fragmento Traguriensi Petronu. CW«« nd- 

rais ete plus circonspect si f avais eu à prise sur le prénom est plus ejccusoAUgue 




je devais. jjt Goldstaius // voulut signifier que Gol- 

(11) C«//e </« M4 Sermons sur la Résurrec- dast et Théodore de Juges étaient le même 
tion de Jésus-Christ. auteur. 
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des ordures, son doyen et ses obscënité moin» grossière , desU- 
coll«^ue8nes«MembIerentpomt née seulement à plaisanter » me 
eu chapitre afin de lu, infliger pa^ît plus condamnable qu'une 
pour le moins la plus légère de f„vective très-obscène desUnéeà 
toutes les peines, qui est celle j i^er de l'horreur pour l'im- 

d être admoneste ? ^„JL»^ ir* * u ^ •*' 

nsT f, , pureté. SLI quant aux obscénités 

Ne nous étonnons donc point ^^ théâtre , je serais fort d'avis 
que la faction opposée aceux qui j^ magistrats les châtiassent 

condamnent les obscénités se soit lîjgoureusement. Elles ne peu- 
toujours main enue dans la re- ^^^ ^t,^ .„„^ ^^j^ j, ^^^_ 
publique des lettres; car outre mption , et appartiennent à la 
quelle cite des raisons, elle se première clas^ plutôt qu'aux 
couvre de 1 autonle de plusieurs f ^ classes qui la suivent , et qui 
exemples. Vouâ trouverez ces ^^^t j^j ,e ^„jet de me» remlr- 

dem sortes de batteries dans le» _,„ --:»:„;„„,•,„- t»«„ „: ^ 
_ I > , 1 r> ' 1 ques préliminaires. J en ai en- 

prolégomènes du Pétrone de ^^re une à proposer. 

Goldast. Tous ceux qui ont fait jy Car je Sis, en troisième 

apologie des auteurs qm en qua- !!«„„„« l'on sortirait de l'état 
lue de physiciens , ou en qualité j^ ,3 ^«estion , si l'on alléguait 
de casuistes, avancent des choses ,„, ^^^^vains de ce» sept classes 
obscènes (i3), ont oppose rai- qu'Hs feraient mieux dl ne s'at- 
sons a raisons, et autorités a au- ^^j,^^ .^ des matières sérieu- 

ontes. Les grands noms, et les g^ ^^\ j^, trajt^r a,^ to^te 

emoignages les plus graves , ne ,, j^^^ l'Évangile de- 

leur manquent pas , ^^^j^ Q,t ^J^ertissement , trè»- 

• mafitosu/udicefuiaçuetiu).' |jon g^ lui-même, n'est pas ici 

■u ■ , ,, . .a propos , puisque ces gens- la 

Mais n allez pas vous imaginer, je o^rraient répondre qu'il ne 
vous prie, queje veuille mettre de ^^^g^ -as de savoir s'ils ontchoi- 

egah centre leurs raisons et cel- gj "fa bonne part, et si l'usage 
les de leurs adversaires. J ai assez .j^ «nt fait de leur loisir et de 
déclare en divers endroits que je i^^^ ^^^ est le meilleur qu'on 
condamne pleinement es impu- ^^ v^^ig^e faire , mais qu'il. s'agit 
mes de Catulle et celles de ses iniquement de savoir s'ils ont 
imitateurs, et les excès de» ca- jg „„e libellé condamnée sous 
suistes; et ) ajoute ici que les peinede flétrissure par les statute 
raisons de ceux qui plaident pour je la république des lettres , 
la liberté d insérer des obscénités pa, Jes règlemens de la policé 
dans une epigramme me sem- cj^ije , et par les lois de l'état. Ils 
Wenttres-faibles en comparaison conviendraient sans peine qu'il» 
des argumen» qui les combat- ne pourraient éviter la condam- 
nent (i5). J ajoute aussi qu'une nation , s'ils étaient jugés selon 

(>3) Fcyu cirdessus la nm. (D) de Paru- '«S règles de l'Évaugile ; mais ils 

«e Albert le Grand , tom. /, pag.36o; et 

tôrxii? * '''"■""<'*' Sahchei (Thomas), ^ms du pour et du contre, si on lU U père 

, ', , ' '"■*'• 79- Vavasseur , au livre de Epigrammate , chap. 

114) Lacan. Phars., lib. I, vs. 127. /r, ^ui a pour titra : de Obscenitate in Epi- 

(iJ) On peut comparer ensemble les rai- grammate vitandâ. 
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soatiendraieiirt f ue tous les au- soin de lear beant-é pour étudier 
teurs se trouvent au même cas ^ avec beaucoup d'attention quels 
les uns plus , les autres moin^^ sont les ajustemens qui la font 
vu qu'il n'y en a aucun à qui l'on parisiître avec plus d'ecla^t. Elles 
ne puisse dire qu'il pouvait choi- ne sont pas si aveugles qu'elles 
sir une occupation pitis chré- ne sachent que c'est être dans le 
tienne que celle qu'il s'est donnée; désordre' par rapport à rÉvan- 
car, par exemple y un théologien, gile ; mais pendant qu'elles ne 
qui a donné tout son temps k font que cela , elles ont droit de 
commenter l'Écriture , en aurait prétendre au nom , à la qualité, 
pu faire un tisage plus chrétien, an ramg y et aux privilèges des 
N'eût-il pas bien mieux valu qu'il fenunes d'honneur. Elles méri- 
eût partagé sa journée entre To- tent la censure de la chaire et 
raison mentale et les œuvres de celle des moralistes chrétiens: 
charité? Que n'employait-t-il une d'accord; mais jusques à ce qae 
partie du jour à méditer les gran- le jugement du public ou celai 
deurs de Dieu et les quatre fins des magistrats ait attaché une 
dernières ? Que n'employait-t-il note d'infamie au train qu'elles 
l'autre à courir d'hôpital en h6- mènent, on ne peut pas lesqua- 
pital pour l'assistance des pau- lifier malhonnêtes femmes , et 
vres, et .4e mabon en maison quiconque l'entreprendrait serait 
pour consoler les affligés, et pour condamné à leur en faire répa- 
instruke les petits enfans?Puis rationauthentiquement. Elles se 
donc que tous les hommes sans peuvent fonder sur l'usage de 
en excepter un seul , diraient ces tous les siècles , y ayant eu tou- 
gens-là , sont incapables de ren- jours bien des femmes vertueu- 
dreun bon compte de leur temps ses qui aimaient le jeu , le bal , 
au tribunal sévère de la justice le théâtre, et les pierreries ; et 
divine , et (fo'iis ont tous besoin après tout elles ne choquent ni 
de miséricorde sur une infinité les lois civiles, ni les règles de 
d'inutilités , et sur l'erreur d'à* l'honneur humain , et ne parti- 
voir choisi ce qui n'était pas le cipent pas à une espèce de dés- 
plus nécessaire, nous deman- ordre qui ait été abandonnée aux 
donsuneautre juridiction; nous femmes galantes, et qui eil soit 
demandons que l'on examine si le propre et le caractère distinc- 
nous avons lait des choses qui, tif. Les poètes qui dans une ëpi- 
au jugement du public , ou au l^alame décrivent trop nuement 
tribunal des magistrats , dégra- une nuit de noces peuvent ai- 
dent delà qualité d'honnête hom- léguer les mêmes moyens. Ils 
me, et privent du rang et des avoueront que leur muse pouvait 
privilèges dont jouissent les hom'- s'employer plus louablement , et 
mes d'honneur. Nous deuian- que la composition d'un soonet 
dons une chose que l'on ne peut chrétien était préférable à celle- 
refuser à plusieurs honnêtes fem- là; mais cette composition mê- 
mes qui vont à la comédie et au me n'était pas le meilleur travail 
bal , qui aiment le jeu et les qu'ils eussent pu entreprendre, 
beaux habits, et qui ont assez de 11 eùt.mieux valu se plonger dans 
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l'oraison , et n'en sortir que powr me âe Pline mr la question prë- 
aller rendre au service aux loa^ sente. C'était rvn des plus beaux 
ladcs dans les hôpitawx , etc. Il esprits , et l'un des plus bonne- 
n'y a pmqne point d'occupation ies homâies de son sifecle : il fit 
qui ne 6m blâmable par l'ai^gu- des vers que l'on trouva trop 
ment que l'on en pouvait cboisir dévergondés (17); on l'en blâma : 
une meilleure; et de twiies les il se défendit par une foule êe 
occupations de la vie il n'y en a bons exemples; et ne voululpoin* 
presque point de lp\us condam* <jiter l'empereur Néron , quoique 
nable, si on la juge selon les rë- je sacîhe, ajouta- 1- il, que les 
gles de la religion , que celle qiti choses ne devii?nnent point pires 
est la phns ordinaire , Je veux dire lorsque les tnécban* les font 
que celle des gens qui travaillent quelquefois , mais qu'elles de- 
à gagner du bien , soit par le tncurenlt honnêtes lorsque les 
négoce, soit par d'autres voies gens de bîènlesfowt souvent (18). 
konnetes. Les moyens humaine- q^^ ^^^a suffise à l'éeard des 
ment partent les plus légitimes poètes : disons en peu de mots que 
de senmcbir sont contraires, fes auteurs des autres classes dont 
non-seulement à 1 esprit de 1^- -i ♦ •* • • ^ ^ * 1 1 

„^ -, . . ^ \^^ il s agit ici peuvent employer les 

vans;! le , mais aussi aux défenses ^a^^^ ^ n '^ * 

«tt/ral« de Jésus - Cbmt *t de ""^-T "^Ta?' " ^ f » "^"^ 

ses apôtres. 11 e,t donc de Vit rj^Sî^r quelque chose 
4'A.^j . , , de pins spécieux : un physicien , 

teret de tous les hommes <nie ^^S ^^JL^^^ ^ .J^^'jt •-. 
n- i c ' r ' 3 ^ p2^r exemple , et un médecin , 

Ehen Jejir fasse m.senco^ *ar ^^^^^^ ^^^^^^^^ ,.^ ^^ ^^ 

1 emploi an temps. Les poètes {^^^ charge d'expliquer ce qui 
dont ,e parle , i^ant pose ce ^^^.^^ f, géuératïon , la sté- 
F"»cq«, ajoutent quris n'ont ^-^i^- j^, ^Tes couleur^, et les 
Sr '""" ** ^i^.^^ ^^^ accouchemens, et la fureur uté- 

W^" P^'^r"* î"™*"* P*'rine, tout comme d'expliquer la 
leur vertu et par leur saeesse : ruu^l.^*^»-^ ^» • 

/,«« u lu -* ' »-i r j rermentation , et ce qui concer- 

que la hberte qu ils se sont don- ^^ j,^ „^^^ 'j^ ^J ,^ . 

hoLl '*"'*'* '^''''- P n "' '^ te . etc. Un casuiste prétindra 
5»? oSf/"" '■ ^^^ '\ * 'T q«'" n'est pas moins nécessaire 
ele abandonna pendant quel- 3.i„3t,„ire L confesseurs et les 
ques -siècles ann de servir de ' •» ^ n-zï" 

proie et de caractère distînctif à ?""''""' P" "PP^'* '"* ^''f"" 

la débauche., ils ne seraient pas d'aujounthui <fueUs po&es se sont donné 

excusables, et que l'on pourrait ^^^^^^^^^^^^i^^rtéJixa long-temps qu'Us 

xM^^r^A:! ^ 1 /. 1 ont prostitue la chasteté des Muses : ils se 

procéder contre eux par les fins de dé/endentpar leur multitude, il ne faut plus 

non -recevoir ; mais qu'il se troiï- '*"'' <^sp^^^ «»« possession giCUs ont près- 

vera r»¥»û 1a Am,^U J« ^^«-^*-:^ ^'*''? depuis tant de siècles^ par le consente- 
^craquelé droit de possession mentdetoutesUs nations. Gir^ché^onsc à 

les favorise , et qu'une chose que l» Défense de Voiture ^^d;^'. 74. 

tant de personnes d'honneur oiït ('7) '^«ït*^ '•« Xiv«. lettre du ir*. livre 

nratim«AA l.'^»«. • * j deVïine.etlalII*. du li^reV. 

prauquee s est maintenue dans , o^ J , , . 

i'krknJlji* *»/ i?\ TT «11 • {\o) Neronem transeo ^ quamvis sctam non 

nonnetete( ib). Voila une maXH corrumpi in détenus, quœ aliquando etiam 

f f- - à maliSj sed honesta manere qi/a sœ plies à 

UO) Je ne dis rien de la licence que M. de bonis Jiunt. Plin., cpist. III, lib, V, pag. 

toiture prend dans ses Poésie». Ce r^est pas m. 289. 



9 
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rentes maaiëres dont on pèche raies, examinons en particulier 
contre la chasteté , que par rap- ce qui concerne ce Dictionnaire 
port k toutes les sorte» ne frau- et commençons par dire que s 
des qui se commettent dans les Ton refuse de les prendre pour 
achats. de bons moyens de justification., 

Au pis aller , on doit rendre cela ne me préjudicie point ; 
à ces auteurs la justice qu'ils de- mais que si l'on les accepte sur ce 
mandent, qu'on ne juge pas de pied-là, elles me servent beau- 
leur vie par leurs écrits (19). Il coup. Je me trouve dans un cas 
n'y a nulle conséquence nécessai- infiniment plus favorable que 
re de l'une de ces deux choses à tous les auteurs dont j'ai parlé 
l'autre. Il y a des poètes qui sont (22) ; car que l'on condamne Ca- 
chastes et dans leurs vers et dans tulle , Lucrèce , Juvénal , et Saé- 
leurs mœurs : il y en a qui ne le tone tant qu'on voudra , on ne 
sont ni dans leurs mœurs ni pourra point condamner un écri* 
dans leurs vers : il y en a qui vain qui les cite. Ce sont des au» 
ne le sont que dans leurs vers : teurs exposés en vente chez tous 
et il y en a qui ne le sont point les libraires ; ils ne peuvent pas 
dans leurs vers , et qui le sont faire plus de mal par les passages 
dans leurs mœurs, et dont tout le que Ion en rapporte que dans 
feu est à la tête (20). Toutes les li- leur source; et il y a une diffé- 
cences lascives de leurs épigram- rence extrême entre les premiers 
mes sont des jeux d'esprit.; leurs auteurs d'une obscénité , et ceux 
Candides et leurs Lesbies sont qui ne la rapportent que comme 
des maîtresses de fiction. Les pro- la preuve d'un fait ou d'une rai- 
testans réformés ne peuvent nier son que la matière qu!ils traitent 
cela à l'égard de Théodore de les oblige de mettre en avant. Je 
Bèze , puisqu'il déclare qu'il vi- veux que Joubert se soit expri- 
vait régulièrement lorsqu'il com- mé d'une façon trop grossière, 
posait les poèmes intitulés Juve^ s'ensuit-il que je n'aie pu allé- 
nilia , dont il eut tant de re- guer son témoignage , lorsqu'il a 
pentir (21). fallu que je fisse la critique d'u- 

Y. Après ces remarques gêné- ne très-mauvaise raison que l'on 

i^) rayez ci^sus, rem, (P) de Vara^ «v^it alléguée coutre ceux qni 

VATER, tom. xiy, pag. 289. accusaient d'impudicite le mede- 

(20) Conférez aiHsc ceci ce que U comu de ç.\^ Herlicius ? Mais, quoi qu'il en 

£u88i Habutin rapporte touchant madame . , ''9 «. 

de : La chaleur de la plaisanterie l'em- 801 1 , SI ICS exCUSeS qu OU peut 

porte, et en cet e'tat elle reçoit avec joie alléguer CU faVCUr de SuétOOe 

tout ce quW lui veut dire de libre , pourvu . jt t_ u^-*. «••^ «^m* »«]«^ 

quUl 8oit enveloppé : elle y répond même ^t de Joubcrt , etC. , SOUt Vala- 

avec usure, croyant quUl irait du sien, si elle bleS , tant mieuX pOOr OlOl l que 

ëîi"t?rn±p.tr„r?;:,îï::u''»;^« ««"«» «« »ont point vaiabi«, 

si on en croit son mari : c'est en quoi il avait cela ne me Saurait UUire ; 1 espèce 

oWigationà8ayertu,comineU disait, toute J^ ^^ ^^^^^ gg^ différente de U 

sa chaleur est à lespnt; a la vente, elle re- , .|i «> 

compense hien la froideur de son tempéra- leur, et beaUCOUp meilleure. Wf 

ment. Histoire Amoureuse des Gaules y 1^9%. l'argument du pluS aU moiuS , ce 

in. I74etsuiv. ^ ^ 

(21) Voyez VarUcle BÈ«B, «. lll, p. t\io (22) C'est-à-dire les huU classes d'amteurs 

e< 4» » '^»»« (V; et (Xj . articulées ci-dessus. 
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qui est bon pour eux l'est à plus me dans ua ouvrage de Httéra- 
^r te raison pour moi , et ce qui tare, ou dans la version fidèle 
ne pourrait pas l'être pour eux ^ d'un livre latin , comme est par 
le pourrait être pour moi. Vous exemple la relation de l'infortune 
n'avez qu'à comparer ensemble de Pierre Abélard. Il y a donc 
les neuf classes que j'ai arti- du haut et du bas dans la bien* 
calées , vous trouverez que la séance du style r les plus hauts 
dernière , qui est celle qui con- degrés conviennent à un certain 
vient à mon ouvrage , est la moins nombre d'écrivains » et non pas à 
exposée de toutes à une juste tous. Si un bel esprit était prié 
critique. par des dames de leur composer 

Gela paraîtra plus clairement une historiette romanesque des 
si l'on joint à la description que actions de Jupiter ou d'Her- 
j'ai donnée (23) de l'espèce de ma cule , il ferait bien de ne se ser-* 
cause 9 cette considération - ci , vir jamais des termes châtrer , 
que j'ai évité les trois choses dont dépuceler , engrosser , faire un 
il fallait s'abstenir pour ne pas enfant^ coucher a\^ec une nym'^ 
s'exposer à des plaintes bien fon- pne^ la forcer^ la violer; il de- 
dées. vrait , ou mettre à l'écart toute 

En premier lieu , partout oii occasion de présenter ces idées , 
j'ai parlé de mon chef, j'ai évité ou les tenir en éloignement par 
les mots et les expressions qui des expressions suspendues , va- 
choquent la civilité et la bien- gués , et énigmatiques. Mais si les 
séance commune. Gela suffit dans auteurs d'un dictionnaire histo- 
un ouvrage tel que celui-ci , mé- rique , oii l'on attend la version 
lé d'histoire', et de discussions de exacte de ce que l'ancienne my- 
toute espèce; car de prétendre thologie raconte des actions de 
qu'une compilation oii il doit en- Jupiter, se servaient de longs 
trer des matières de littérature , détours et de phrases recher- 
de physique , et de jurispruden- chées , qui donneraient à deviner 
ce, selon les divers sujets que le destin de telles et de telles 
l'on a en main , doit être écrite nymphes , ils seraient traités de 
conformément à l'étroite bien- précieux , et de précieux ridicu- 
séanoed'un sermon, ou d'un ou- les. Ils remplissent assez tous les 
vrage de piété, ou d'une nou- devoirs de la bienséance, pourvu 
velle galante , ce serait confondre qu'ils se tiennent dans les bornes 
les limites des choses, et ériger de la civilité ordinaire; c'est-à- 
une tyrannie sur les esprits. Tel dire pourvu qu'ils n'emploient 
mot , qui semblerait trop gros- pas des mots abandonnés à la ca- 
sier dans la bouche d'un prédi- naille , et dont même un débau- 
cateur , et dans un petit roman ché ne se sert pas dans une con- 
destiné pour les ruelles , . n'est versation sérieuse. Ils se doivent 
point trop grossier dans le fac- servir hardiment de tous les mots 
tum d'un avocat , ni dans le pro- qni se trouvent dans le Diction- 
ces verbal d'un médecin , ni dans naire de l'académie française , 
un ouvrage de physique , ni mé- ou dans celui de Furetière , à 
(23)CWe5W5,/»fl^.3a7,n«m./x, moius que l'on n'y soit averti 
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qu« ce sont des mois odieux , sa- trouvait des impuretés bien in» 
les , et vilains. Voilà donc la pre- connues ; mais je n'y ai rien vu 
mière chose que j'ai observée ; je que moi et me» camarades ne sus- 
ne me suis point dispensé dé la sions avant Tâge de dix-huit ans. 
bienséance commune quand j'ai II ne sera pas difficile désor- 
parlé de mon chef. On va voir mais, de bien connaître si mes 
comment je me suis conduit censeurs ont raison ou sjils ont 
quant aux passages que j'ai cités tort. Toute l'affaire se séduit à 
des autres auteurs, cea deux points i i>^. si parce 

J'ai évité I en second lieu » que je n'ai pa& assez noilé- sous 
d'exprimer en notre langue le des périphrases ambiguës les faits 
sens d'une citation qui contenait impurs que l'histoire m'a four- 
quelque chose de trop grossier , nis , j'ai mérité quelque blâme : 
et je ne l'ai rapportée qu'en la- :»^. si parce que je n'ai point 
tin. J^ n'ai pris de Brantôme et supprimé entièrement ces sortes 
de Montaigne que certains en«- de faits , j'ai mérité quelque cea- 
droits qui n'étaient pas d^s plu» sure. 

choquans^ J'ai usé de la même VI. La première de ces deux 
précaution à l'égard de d'Aabi- questions n'est , à proprement 
gné et des autres écrivains fran« parler^ que du ressort des gram- 
çais un peu trop libres que j'ai mairiens : les mceurs n'y ont au- 
appelés quelquefois en témoi'^ cim intérêt : le tribunal da pré- 
gnage. teur ou de l'intendant de la po- 

Kn troisième lieu , j'ai évité de lice » n'a que faire là , nihîl hac 
faire mention , en quelque lan- ctd çdictum prettoris. Les morsr 
gue que ce fàt, de ce qui pouvait listes ou les casuistes ny ont 
avoir un caractère d'extravagance rien avoir non plus : toute l'ao- 
et d'énormité inconnue au vul-« tion qu'on pourrait permettre 
gaire , et je n'ai rien rapporté de contre moi serait une actioa 
certains livres que presque per* d'impolitesse de style » sur quoi 
sonne ne connaît^ et qu'il vaut je demanderais d'être renvoyé à 
mieux laisser ensevelis dans les l'académie fr^mçaise, le juge na- 
ténèbres y que d'inspirer l'envie turel et compétent de ces sortes 
de les acheter à ceux qui en trou« de procès ; et je suis bien s4r qu'el- 
veraient ici quelque citation. Je le ne me condamnerait pas y car 
n'ai cité en ce genre de matières elle se condamnerait elle-même» 
que des auteurs qu'on trouve puisque tous les termes dont je 
partout > et qu'on réimprime me suis servi se trouvent daos 
presque tous les. ans. Je pourrais son Dictionnaire sans aucune no* 
nommer un fort honnête hom« te de déshonneur. Dès-là qu'elle 
me, qui n'a jamais été débauché, ne marque point qu'un terma 
qui écritit de Londres à un de ses est obscène elle autorise tous la 
ainis qu'il s'était attendu à tou* écrivainsàs'enservir : jeparledes 
te autre chose en lisant mcm termes dont elle donne La défiai- 
Dictionnaire , après les déclama- tion. Mais de plus je renoncerais 
lions de certaines gens. Je m'i-» sans peine à toute défense , et je < 
magtnais , écrivit^U , que Ton y me laisserais Esicilement condam- i 



SUR LES OBSCÉNITÉS. 335 

ner. Je n'aspire point à la poli tes- peut se passer > et Tan peut faci- 
se du style , j'ai déclaré dans ma iement réduire à l'absurde lies 
préface que mon style est assez écrivains qui se piquent d'une si 
négligé^ qu* il tC es tp€tsexemptde grande chasteté et délicatesse 
termes impropres ^ qui vieillis^ d'oreille. On peut leur prouver 
sent^ ni peut-être même de bar** que dans leurs principes il n'y a 
barismes^ et que. je suis là^des^ point de précieuses ridicules, et 
sus presque sans- scrupules, qu'au contraire les femmes qu'ils 
Pourquoi me piquerais-je d'un« qualifient ainsi sont trës-raison- 
chose dont même de fort grands nables ou trës«habiles à raison - 
auteurs domiciliés à Paris (24) , ner conséquemment. Qu'ils me 
et membres de l'académie fran- disent un peu pourquoi le verbe 
çaise, ne se sont pas souciés? cA^£rerleur parait obscène. N 'est- 
Pourquoi se gêner dans un ou* ce point à cause qu'il met dans 
vrage que l'on ne destine pdint notre imi^ination un ol^ et sale? 
aux mots 9 mais aux cboses , Maisparlaméme raison on ne sau- 
et qui , étant un assemblage de rait prononcer le mot d'adultère 
toutes sortes de matières » les sans dire une obscénité encore 
unes sérieuses , les autres risibl es , plus forte. Voilitdonc un mot qu'il 
demande nécessairement qi;e l'on faudra proscrire. Il faudra pro- 
emploie plusieurs espèces d'ex- scrire aussi les termesdemariage, 
pressions ? On n'est point obligé de jour de noces , de lit de la m»- 
là aux mêmes égards que sur la riée , et une infinité de . sembla- 
chaire ; et si un prédicateur se blés expressions , qui réveillent 
doit abstenir de cette phrase , des idées tout-à-fait obscènes , 
Ceux qui engrossent une fille doif^ et incomparablement plus cho- 
vent V épouser ou la dater , il ne quantes que celle qui effrayait la 
s'ensuit pas qu'il ne s'en puisse précieuse de la comédie. Pour 
servir sans grossièreté dans une moi > mon oncle , c'est une pré- 
somme de cas de conscience. Tant cieuse ridicule qui parle, tout ce 
est vrai que selon la nature des que je vous puis dire 1 c^est que 
livres on peut s'exprimer ou non je trouve le nuiriage une chose 
d'une certaine manière. tout-^^fait choquante. Comment 

Mais si quelque chose peut est-ce qu'on peut souffrir la pen^ 
rendre excusables les écrivains *^« «^ coucher contre un homme 
qui se mettent au-dessus de je vraiment nu ( 25 ) ? Selon les 
ne sais quel raffinement dedéli- principes de nos puristes rien ne 
calesse qui s'augmente tous les ^rdit plus raisonnable qu'un tel 
jours , c'est qu'on ne voit point discours, et il n'y a point d'hon- 
de fin lèndedans; car si l'on veut ^^^^ ^^^« 9*" >*« ^^ chasser de 
être uniforme , il faut condam- ^ chambre tous ceux qui lui 
ner d'obscénité un nombre infini Tiendraient dire qu'on a dessein 
de mots dont notre langue ne delà marier. Elle serait, en droit 

de se plaindre de ce qu'on mé- 

(24) M. le Laboureur , par exemple , na^e si peu sa pudeur , qu'ou ne 

C t;aye« /a ;,rt/!icerfe je» Additions aux Mé- o ir r 

nw>ir458 de Castelnan ) ; rt Af . de Muterai , se- 

c'etaire de P académie froHçaiêe. (a5) Molière , Pi ëcieuaei ridicules , 9C. IF. 
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se sert d'aucun voile en lui pré- effrénés de leur nudité. 

sentant une obscénité affreuse. Faut-il d'autre endroit que la 
Demander à une femme mariée scène de cette Agnès , lorsqu'elle 
si elle a eu des enfans serait dit ce qu'on lui a pris?... Fi.,. 
une horrible grossièreté ; la poli- (28). Je soutiens , encore un coup^ 
tesse voudrait que sur ces chapi- que les saletés y crèvent les 

1res l'on employât des exprès jreux Quoi! la pudeur n'est 

sions figurées, et que par exem- pas visiblement blessée par ce 
pie l'on imitât la précieuse qui^ fue dit Agnès dans Vendrait 
disait que sa compagne avait dont nous parlons {i^)l Sx c^ii^U 
donné dans « Pamour permis que Uranie osait répondre : 
» {qui était le mariage) et (ixj^eWe « Non vraiment. Elle ne dit pas 
» ne savait comment elle avait >» un mot qui de soi ne soit fort 
» pu se résoudre à brutaliser » honnête; et si vous voulez en- 
u avec un homme; que c'était » tendre dessous quelque autre 
» qu'elle voulait laisser des tra- » chose, c'est vous qui faites 
» ces d'elle-même, c'est-^-dire » l'ordure, et non pas elle, puis* 
» des enfans (26). » » qu'elle parle seulement d'un 

Dans le purisme dont nous » ruban qu'on lui a pris (3o); » 
parlons ce serait être fort rai- il serait de la sagesse de lui ré- 
sonnable que de crier contre pliquer(3i) : « Ah! ruban , tant 
l'École des femmes de Molière ^ » qu'il vous plaira; mais ce /e, 
avec tout l'emportement que Mo- » ou elle s'arrête , n'est pas mis 
lière a si bien tourné en ridicule »> pour des prunes. Il vient sur 
et qui est au fond une extrava- >• ce le d'étranges penséest Ce le 
gance insensée. 11 n'y a point » scandalise furieusenaent , et 
de personne vertueuse qui ne » quoi que vous puissiez dire , 
dût dire les enfans par l'oreille » vous ne sauriez défendre l'in- 

m^ont paru d'un goût détesta- » solence de ce /e Il a une 

ble Peut-on y ayant de la » obscénité qui n'est pas suppor- 

vertu ^trouver de l'agrément dans » table (32). «Autant que ce dis- 
une pièce qui tient sans cesse la cours est rempli d'impertinen- 
pudeur en alarmes , et salit à ces , autant serait-il honnête et 

tous momens Vimagination juste, selon ce principe-ci : // 

Je mets en fait , quune honnête faut bannir comme des obscéni- 

femme ne saurait voir cette co- tés toutes les paroles qui saliS" 

médie sans confusion, tant j'y sent l'imagination ^ c'est-à-dire 

ai découvert d'ordures et desale- qui signifient un objet sale. Selon 

tés {I']) Toutes ces ordures y ce principe tous ceux qui ont 

Dieu merci y y sont à visage dé-- quelque pudeur ressembleraient 
couvert . Elles n'ont pas la rnoin- (ag^ /^ même, 
dre enveloppe qui les couvre ; et (29) Là même, 
les yeux les plus hardis sont (3o) Là même. 

(3l) Là même. 

(26) Sorel , de la Connaissance des bons li- (32) Notes que dans cet endroit deUoUèn 
vres , paff. 470 , édit. de Bollande. u „»^ « personne qui ne s*attende à voir dire 

(27) Molière, Critique de l'École des Fera- à Agnès qu*on lui a pris son pucelage. Or 
mes , te. III, c^est une idée d'une saleté horrible. 
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à la marquise Araminte, dont (35). Voici un passage du Che- 
voici le caractère : « Elle la (33) vraeana qui confirme admirable- 
>» publie partout pour épouvan- ment ce que je soutiens. « Une 
« table , et dit qu'elle n a pu ja- » dame qui a beaucoup d'esprit , 
>» mais souffrir les ordures dont >. mais qui tient trop de la pré- 
» elle est nlein^» FJIpAsnîvi » /«i'a»»^ » --/^ • *^ 



» elle est pleine Elle a suivi 

» le mauvais exemple de celles 
» qui, étant sur le retour de 
» Tâge , veulent remplacer de 
>» quelque chose ce qu'elles voient 
» qu'elles perdent, et préten- 
» dent que les grimaces d'une 
» pruderie scrupuleuse leur tien- 
» dront lieu de jeunesse et de 
» beauté. Celle-ci pousse Taffai 



» 



» 



» 



n 



» 



» 



» 



cieuse, m assurait un jour , 
qu'elle ne se servait jamais de 
mots qui pussent laisser une 
sale idée , et qu'elle disait 
avec les personnes qui savent 
vivre, un fond d'artichaut; 
un fond de chapeau; une rue 
qui n*a point de sortie , pour 
ce que 1 on nomme un cul-de- 
sac. Je lui répondis qu'elle 



plus avant qu'aucune , et » faisait bien , et qu'en cela je 
ibileté de son scrupule dé- » ne manquerais point de Ti- 



» re 

» l'habileté ae son scrupule ae- » ne manquerais point 
» couvre des saletés où jamais »» miter. J'ajoutai qu'il y avait 
» personne n'en avait vu. On » pourtant des occasions oii l'on 
» tient qu'il va, ce scrupule, » était souvent obligé de parler 
» jusques à défigurer notre lan- » comme les autres. Elle me 
" gue , et qu'il n'y a point près- »» défia de lui en marquer fort 
» que de mots , dont la sévérité »* honnêtement ; et je luideman- 
» de cette dame ne veuille re- »• dai comment elle appelait dans 
»> trancher ou la tête, ou la >» la conversation ordinaire , une 
» queue, pour les syllabes dés- » pièce qui valait soixante sous? 
» honnêtes qu'elle y trouve » Soixante sous , reprit-elle. 

Mais , madame , comment 
nommez-vous la lettre de 
l'alphabet qui suit le P ? Elle 
rougit; et repartit dans le 
niême temps : Ho ho! mon- 
sieur , je ne pensais pas que 
vous dussiez me rens^oj-er à la 
croix de par Dieu (36). 



}> 



» 



(34). 

J'ai lu quelque part , ce me 
semble, que la pruderie a été 
poussée jusques au point qu'on 
ne disait pas fai mangé des con- 
fitures , mais des Jitures. On 
retrancherait par ce moyen plus 
de la moitié des mots du Die- 

tionnaire de l'académie, après Vous voyez que M. Chevreau 
quoi les autres ne serviraient plus approuve que l'on ne se serve 
de rien , car ils manqueraient jamais de mots qui puissent lais- 
ue liaison , et ainsi Ton serait ré- ser une sale idée. Vous voyez 
uuit à ne s'expliquer que par des qu'en conséquence de ce principe 
signes , ce qui ferait des obscéni- 

(35) Segniks irritant animas demissa per 
aiirem^ 

Quant guœ suni oculis subjectaJSdelibti» , 

et quœ 
Ipse sibi tradit spectator. 

Horat., de Arte Poët. , us. x8o. 



tes encore plus scandaleuses et 
plus dangereuses que celles qui 
n entrent que par les oreilles 

(33) Cest-à-dire la comédie de /'École des 

'cmmes. 

13^) Molière, lamente^ se. V. 
TOME XV. 



(36) Ghevraeaoa, W, part, y p. 
édit, de Hollande. 

22 



loi, I02, 
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il approuve que l'on ne dise ja- une infinité de mots qu'ils n'ont 
mais un cul-de^sac. Il lui faut pas encore proscrits, et qui, se- 
donc abolir non-seulement plus Ion leurs maximes y ne sont pas 
de deux pages du Dictionnaire moins condamnables que ceux 
de Furetiëre (37) , corrigé pat* qu'ils ont déjà condamnés. Il est 
l'un des plus polis écrivains de impossibled échapper à leur cen- 
notre temps (38) , mais aussi une sure. Racontez les choses avec 
infinité de mots dont la pre- des termes honnêtes , comme on 
miëre syllabe laisse des idées en- Ta fait dans le second tome du 
core plus malhonnêtes que ^ la Ménagiana , ils ne laisseront pas 
syllabe eu/. Il faut qu'il bannisse de dire qu'il j a des endroits 
aussi les mots adultère y fomi" qui blessent ouvertement lapu-- 
cation , incontinence , et cent deur , et qui ne sauraient être 
mille autres ; mais quelque rigide lus sans horreur par d^honnétes 
qu'il soit sur le chapitre des mots gens (3g). Le père Bouhours, 
obscènes , il n'a pas même voulu qui , dans sa version française 
accorder sur un seul article tout des Évangiles , s'est étudié avec 
ce que cette dame précieuse de- un grand soin à éviter tous les 
mandait. Il n'a donc point parlé termes qui n'écartaient pas exac- 
selon ses principes (A). Pardon- tement toutes les idées de gros- 
nons-lui cette inconséquence; siëreté, a-t-il pu se mettre à 




ble de les avoir abandonnées. Il plusieurs fois d*aifoir purgé , 
n'est coupable que de n'avoir pour ainsi dire , la poésie sati- 
point connu la fausseté d'un prin- rique <ie la saleté qui lui avait 
cipe dont les conséquences lés été jusqu'alors comme affeC" 
plus nécessaires soût absurdes , tée (41) , ne s'est-il pas vu accusé 
et ne vont pas à moins qu'à rui- d'obscénités sous prétexte qu'il 
ner entièrement l'usage de la pa- s'était servi (4^) des mots em- 
role. Vous remarquerez qu'il y a hryon^ voix luxurieuse j morale 
des dames aussi honnêtes que cet- lubrique? Si ces! mots-là ne pen- 
te précieuse qui ne font poiht vent passer, comment mettrail- 
dimculté de prononcer cul d%r- on des bornes à la censure ? 
tichaut et cul-de-sac. C'est ce je connais bien des personnes 
qu'on verra dans un passage de qui blâment M. de Mézerai d'à- 
M. Costar qui a un très-grand y^j^ jj^ ^^g certains galans , qui 
rapport avec la matière que je avaient commis adultère, furent 

traite (B). mutilés des parties qui avaient 

Je l'ai déjà observé, on ne fi- 
nit point avec les puristes que ^3^^ j^^^^^j ^^^ ^^^^^^ ^ ^ ^^ j^^r 
J'ai ici à combattre. Ils bâtissent 169^ , pag. 145 , édu, de Hollande. 

sur un fondement qui leur fera • (40) r'oyez la m«. lettre d'ane aame «a- 
j ^. ^.,»«%/1 il lAiia> v\loCK«k vante à une autre dame de ses amies, p- S. 

condamner, quand il leur plaira, ^^^ ^^^^^ ^^ ^^^^^^ ^^ ^J^ ^ 

(37) Ju commencement de la syllabe cul.' M- Despréaux. 
(38; M. Basnage deBeauval. (42) Dans la X«. 



sa lire. 



SUR LES OBSCÉNITÉS. 339 

péché {^y^* Leur censure est fon- me dans Tesprit une image sale, 
dée VOLT ces deux raisons : Tune , ils voudraient seulement que l'on 
qu'il n'était point nécessaire de épargnât aux oreilles deux ou 
rapporter une circonstance qui trois sons. On aurait été édifié 
applique à des objets si gros- de leur zèle pour la pureté si l'on 
siers; l'autre, qu'au pis aller, il eiit cru qu'ils voulaient absolu- 
fallait omettre toutes les paroles ment qu'un historien ne présen- 
qni sont après mutilés , ce seul tât point aux lecteurs une idée 
mot faisant assez clairement en- obscène ; mais ils consentent en- 
tendre la chose. Je prie tous ces suite à cela , pourvu qu'on le 
censeurs de ne trouver pas mau- fasse sans employer des paroles 
vais que je croie que la circon- inutiles. Ils détruisent donc dans 
stance qu'ils auraient voulu que la dernière remarque ce qui pou- 
l'on supprimât^stdecelles qu un vait être d'édifiant dans la pré- 
historien ne doit jamais oublier ; miëre. Voilà à quoi se réduit or- 
car si la peine d'un malfaiteur dinairement le~ goût délicat de 
contient quelque chose d'extra- nos puristes. Ils condamnent une 
ordinaire , c'est de cela princi- expression , et en approuvent 
paiement que l'on doit faire men- une autre , quoiqu'elles excitent 
lion. La seconde remarque ne la même idée d'impureté dans 
me parait pas meilleure. Un ar- l'âme des auditeurs ou des lec- 
rêt de mort pourrait porter que teurs. Les observations impri- 
l'on couperait les mains, le nez^ mées à Paris, l'an 1700 , contre 
les oreilles au criminel avant que M. de Mézerai , plairont fort à 
delefairemourir, etainsile mot ces critiques ."^ Voyez la note 
mutiler ne marquerait pas suffi- (44)- ^^ ^'j blâme (45) de' se ser^ 
samment la circonstance dont i^ir ordinairement des termes de 
M. de Mézerai nous devait in- concubine , de bâtard et d'adul- 
struire. Mais supposons que ce tère , qui blessent la délicatesse 
mot fit suffisant, s'ensuit- il de notre siècle. On ne condam- 
qu'on soit blâmable d'avoir ajou- nerait pas, je m'assure , les ter- 
té les autres? Ne dit-on pas tous mes de favorite, d'enfant natu- 
les . jours , y'éM ifu cela de mes rel , et d'infidélité conjugale, 
propres j'eux y j'ai entendu cela qui sont tout-à-fait de la mê- 
de mes oreilles? Il y a bien du me signification. Quelle inconsé- 
superflu dans ces expressions , et quence ! 

néanmoins personne ne les cri- IX. On trouverait moins dé- 
tique. Enfin je dis que les cen- raisonnables les caprices'' de la 
seurs se contredisent : ils ne blâ- 
ment l'addition qu'à cause qu'elle , {44: S»r ce que Méwrai dit qu'nn prêtre 
, ,4 A* fut dépose parce qu on lavait surpris avec 

n est pas nécessaire; on eût assez une femme , et mutile des parties qui sont 
entendu sans cela , disent-ils , de »««*»!«» \^^ ton ecclésiastique -, l'auteur des 




pas 

(43) Cesl au W. tome de f Abre'gë cbro- * "s'e? ^n tout cas, il pouvait trouver une 
nologique, à l'ann. i3ï3, au sujet des belles- " expression moins scandaleuse.- 
Jilles du roi Philippe le. Bel. (^5) Pag. l8 et 19. « 
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mode , qui , à ce qu'on m'a dit , i*. Qu'H n'est point question 
commence de renvoyer parmi les d'un point de morale , mais qiie 
termes obscènes le mot lavement c'est ici un vrai procès de gram- 
(46) et médecine , et de substi— maire , qu'il faut porter devant 
tuer à la place le mot général les juges de la politesse du style ; 
remède. On avait banni Te mot 2°. Que j'avouerai ingénu- 
de clystëre des qu'on s'était aper- ment que je ne me suis point 
çu qu'il renfermait trop de cir- propose la gloire qu'une telle po- 
constances de l'opération. On litesse peut procui^r ; 
avait substitué le mot lavement j 3°. Qu'il ne me semble pas que 
dont la signification était plus tous les auteurs soient obligés de 
générale. Mais parce que l'idée s'assujettira la nouvelle idée de la 
de lavement est devenue spéci- politesse du style; car si on la 
fique , et qu'elle s'est incorporée suivait ponctuellement , on n'au- 
avec trop de circonstances , on rait enfin besoin que du diction* 
và l'abandonner pour ne point naire des précieuses ; 
salir et empuantir l'imagination , 4». Que le droit de cette nou- 
et l'on ne se servira plus que des velle politesse n'est pas si bien 
phrases générales , fêtais dans établi qu'il doive avoir force de 
les remèdes , un remède lui fut loi dans la république des let- 
ordonnéj etc. Cela ne détermine très : l'ancien droit subsiste en- 
point à penser plutôt à un lave- core (47) , et l'on s'en pourra 
ment ou à une médecine qu'à servir jusqu'à l'ouverture de la 
un paquet d'herbes pendu au prescription ; 
cou. J'avoue que ces caprices sont 50, q^^ jg^s un livre comme 
bien étranges , et que , si l'on y celui-ci il suffit de ne pas cho- 
était uniforme, ils ruineraient quer l'usage universellement re- 
nne infinité d expressions à quoi ç^ . ^^^i^ ^^^^^ gardant ces me- 
tout le monde est accoutume , ^u^es avec tout le soin que j'ai 
et qui sont tres-necessaires aux j^ ^e les garder (48) , il est fort 
convalescens et a ceux qui les ^g^j^ j'y faire servir des ex- 
visitent ; car autrement on sou- pressions qui ne seraient pas du 
tiendrait assez mal la conversa- ^el usage pour un sermonaire 
tion dans leur chambre , et il 

faudrait recourir à tout le jargon (4?) ^* <»"*** <*« ■*''• Ménage ont été accu- 
des précieuses : mais , après tout , ^^^ji^^^^f,^^^ ' ""'" "" '"" '^ 

ces caprices-là sont mieux fondés (48) Tm même observé le précepte deqmn- 
que ceux des puristes qui Veu- iH^^a à Vé^ard de certains mots que la cor- 
i.i* ^.i>* 1 ruption des lecteurs a faU devenir obscènes. 

lent bien que toute 1 image ob- y^^ ^oc ritian. .it ^Là «*.i,f*r., ««- 

scène s imprime dans les esprits , tur : slve maU consuetadîne in obscoBoum 

pourvu que ce soit par tels et tels in'ellectum seimo detortu* est, ut />«cto« 

»• * • j> exercUus ^ et Patrare bellum ^ apud Sallus- 

mots, et non point par d autres, tium dicta sanctè et antùiaè, ridentnr à 

Kécapitulant ici le contenu de "o^»«*^ " ^»*f P^acet; quamcolpam nonscri- 

.. ^ .. 1 ' I ' * benlium quidem judico , sed leeentium , ta- 

cette partie de mon ecJairClSSe- men vitanda, qualenùs verba honesta mon- 

ment • j'observe • ^us perdîdimus, et evincentibus etiam vitiis 

cedendum est, sive junctura defor miter lo- 
{^6)Fojr»t /'Apologie de Garasse, pag. nat. Çuintil.^ lib. KIIl^ cap, III^ pag. m. 
107. 367. 
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ni pour un écrivain dameret. réprimer , et qu'en un mot elles 
C'est assez qu'elles soient auto- se sentent exposées à des tenta- 
risées de l'usage des livres d'à- tions qui font chanceler leur ver- 
natomie , et des factums des tu , et qui la mènent jusqu'au 




pour montrer plus repond^ontque ridee qui 
évidemment que l'affaire dont malgré elles dans leur imagina- 
il s'agit ne regarde point les tion leur fait sentir en même 
mœurs , il faut prévenir une in- temps ce que la honte , le dépit , 
stance de mes critiques. Voyons et la colère ont de plus in- 
s'ils se peuvent appuyer sur ce supportable. Or il est sûr que 
prétexte , que toute phrase qui rien n'est plus propre que cela à 
blesse la pudeur est un al^tentat fortifier la chasteté , et à rompre 
contre labonne morale , puisque l'influence contagieuse de l'objet 
c'est faire du tort à la chasteté, obscène qui s'est imprimé dans 

Je fais d'abord cette remar- l'imagination ; de sorte qu'au 

que, que ceux qui disent que lieu de dire selon le premier 

certaines choses blessent la pu- sens que ce qui blesse la pudeur 

deur doivent entendre , ou qu el- met en risque la chasteté , il faut 

les affaiblissent la chasteté , ou soutenir au contraire que c'est 

qu'elles irritent les personnes un renfort,un|M*éservatif,etun 

chastes. On leur peut soutenir rempart pour cette vertu ; et par 

qu'au premier sens leur propo- conséquent si nous entendons de 

si tion mérite d'être rejetée , et la seconde manière cette phrase 

que si les femmes sont prises une telle chose blesse la pudeur ^ 

pour juges de la question , ils nous devrons penser que cette 

perdront leur procès infaillible- chose , bien loin d'anaiblir la 

ment« Or sans doute les femmes chasteté , la fortifie , et la res- 

sont les juges les plus compétens taure. 

d'une telle affairé , puisque la II sera toujours vrai que le 

pudeur et la modestie sont leur procès qu'on peut faire à un au- 

partage incomparablement plus teur qui n'a pas suivi la politesse 

que celui des hommes. Qu'elles la plus raffinée du style est un 

nous disent donc , s'il leur plaît , procès de- grammaire à quoi les 

ce qui se passe dans leur âme mœurs n'ont point d'intérêt, 
lorsqu'elles entendent ou lors- XI. Si l'on me réplique que 

qu'elles lisent un discours gros- c'est un procès de morale , vu 

sier qui offense ou qui blesse la que l'auteur s'est exprimé d'une 

pudeur. Elles ne diront pas , je manière qui chagrine les lec- 

m'assure , que non-seulement il teurs , je répliquerai qu'on rai- 

imprime des idées sales dans leur sonne sur une fausse hypothèse , 

imagi dation , mais qu'il excite car il n'y a point d'écrivain qui 

aussi dans leur cœur un désir las- puisse épargner à ses lecteurs le 

cif qu'elles ont bien de la peine à dépit , le chagrin , et la colère , 

,, ^ ^ „ , . „ . , , en mille rencontres. Tout con- 

(49) Comme celles de la Mercuriale de . ... ... 

j!!f. Ménage. troversiste qui souticnt subtilc- 
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ment sa cause fait enrager à tioa , et elles «ont cause qu'il s'y 

toute heure les lecteurs z.élés de peint sans exciter les mouvemens 

l'autre parti. Tous ceux qui, dans de la honte et du dépit. Ceux 

une relation de voyage, ou dans qui se servent dç ces enveloppes 

l'histoire d'un peuple , rappor- ne prétendent point qu'ils se- 

tent des choses glorieuses à leur raient inintelligibles, ils savent 

patrie et à leur religion , et hon.- bien que tout le monde entendra 

teuses aux étrangers et aux au- de quoi il s'agit , et il est fort 

très religions, chagrinent cruel- vrai que l'on entend parfaite- 

lement les lecteurs qui n'ont pas ment ce qu'ils veulent dire. La 

les mêmes préjugés qu'eux. La délicatesse de leurs traits produit 

perfection d'une histoire est d'é- seulement ceci , que l'on s'appro- 

tre désagréable à toutes les sectes che de leurs peintures avec dan- 

et à toutes les nations -, car c'est tant^lus de hardiesse que Ton 

une preuve que l'auteur ne flatte ne craint pas de rencontrer des 

ni les unes ni les autres , et qu'il nudités. La bienséance ne souf- 

a dit à chacune ses vérités. 11 y a frirait pas que Ton y jetât les 

beaucoup de lecteurs qui se fà- yeux , si c'étaient des saletés 

chent à un tel point lorsqu'ils toutes nues ; mais quand elles 

rencontrent certaines choses , sont habillées d'une étoffe traos- 

qu'ils déthirent le feuillet, ou parente, on ne se fa^it point un 

qu'ils écrivent en note , tu en as scrupule de les parcourir de 

menti , coquin , et tu mériterais l'œil depuis les pieds j.usques à la 

les étrii^ières (5o). Rien de tout tête , toute honte mise à part , 

cela (5i) n'est une raison de dire et sans se fâcher contre le pein- 

que les auteurs sont justiciables tre : et ainsi l'objet s'insinue 

au tribunal de la morale. Ils dans l'imagination plus aisé- 

n'ont à répondre qu'au tribunal ment, et verse jusques au cœur 

des critiques. et au delà ses malignes influences 

Il ne reste donc qu'à dire que ^^ec plus de liberté que si l'âme 

la représentation des objets sales ^^^^i* saisie et de honte et de co- 

intéresse les mœurs , puîsqu'el- ^^^f J, car ce sont deux passions 

lo^sl propre à exciter de mauvais V^^ épuisent presque toute l'ac- 

désirs, et des pensées impures, ti vite de l'âme, et qui la mettent 

Mais cette objection est infini- <ïans un état de souffrance peu 

ment moins valable contre moi compatible avec d'autres senti- 

que contre ceux qui se servent mens. Il est pour le moins cer- 

de ces enveloppes , et de ces dé- ^^in que l'impureté ne peut pas 

tours, et de ces manières déli- agir aussi fortement sur lésâmes 

cates que l'on se plaint que je opprimées de hon^e et irritées 

n'ai pas employées; car elles n'era- q«e sur des âmes qui n'ont nulle 

pèchent point que l'objet ne confusion m nul chagnn. 

s'aille peindre dans l'ima&ina* Plunbus intentus minor est ad slngula 

(5o) J'ai vu de telles choses écrites a la 
main à la marge de çuelç lies livres. Ce que l'âme donne à Une pas- 

.^^'\^,i^r^^''d,"9fon ne comprend point ^j^^ affaiblit d'autant ce qu'el- 

ICI les hérésies qui ont pu causer du chagrin * i , ^ 

aux orthodoxes, le donne a une autre. 
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Joignez à cela que quand on eu quelque regret de s'éloigner 
ne marque qu'à demi une obscé- d'un lieu aimable (G). N'est-ce 
nité , mais de telle sorte que le pas ad Sirenunt scopulos con^ 
supplément n'est pas malaisé à senescere y jeter l'ancre k la por- 
faire , ceux â qui l'on parle achë- tée du chant des Sirènes ? n est- 
vent eux-mêmes le portrait qui ce pas le moyen de se gâter et de 
salit l'imagination. Us ont donc s'infecter le cœur? 11 est certain 
plus de part à la production de que, si l'on excepte les personnes 
cette image que si l'on se fût ex* .véritablement dévotes , la plu- 
pliqué plus rondement. Ils n'au- part de nos autres puristes ne 
raient été en ce dernier cas qu'un songent à rien moins qu'aux in- 
sujet passif 9 et par conséquent la téréts de la pudeur , quand ils 
réception de l'image obscène eût évitent avec tant de soin les ex- 
ëlé très-innocente ; mais dans pressions de nos ancêtres : ce 
l'autre cas ils en sont l'un des sont des galans de profession y 
principes actifs : ils ne sont donc qui courent de belle en belle , 
pas si innocens, et ils ont bien qui en content et à la blonde et 
plus à craindre les suites conta- à la brune , et qui ont assez sou- 
gieuses de cet objet qui est en vent deux mai tresses, l'une qu'ils 
partie leur ouvrage. Ainsi ces pré- paient, l'autre qui les paie. II 
tendus ménagemens de la pudeur sied bien à de telles gens de se 
•ont en effet un piège plus dan- récrier sur un mot qui offense la 
gereux. Us engagent à méditer pudeur , et de tant faire les dé- 
sur une matière sale , afin de trou- licats dès qu'une chose n'est pas 
ver le supplément de ce qui n'a donnée à deviner ! Appliquons- 
pas été exprimé par des paroles leur ce que Molière disait d'une 
précises. Est-ce une méditation fausse prude. « Croyez-moi, cel- 
qu'il faille imposer? Ne vaut-il » les qui font tant de façons n'en 
pas bien mieux faire en sorte que » sont pas estimées plus femmes 
personne ne s'y arrête ? » de bien. Au contraire , leur 

XII. Ceci est encore plusi fort » sévérité mystérieuse, et leurs 
contre les chercheurs de détours. » grimaces affectées irritent la 
S'ils s'étaient servis du premier « censure de tout le monde, 
mot que les dictionnaires leur » contre les actions de leur vie. 
présentaient, ils n'eussent fait » On est ravi de découvrir ce 
que passer sur une matière sale , » qu'il y peut avoir à redire ; et,, 
ils eussent gagné promptement » pour tomber dans l'exemple , 
pays; mais les enveloppes qu'ils » il y avait l'autre jour des fem- 
OQt cherchées avec beaucoup » mes à cette comédie , vis-à-vis 
d'art, et les périodes qu'ils ont » de la loge ou nous étions, qui 
corrigées et abrégées , jusques à » par les mines qu'elles affectè- 
ce qu'ils fussent contens de la fi- » rent durant toute la pièce , 
nesse de leur pinceau , les ont re- » ' leurs détournemens de t^te , 
tenus des heures entières sur » et leurs cachemeus de visage, 
l'obscénité. Ils l'ont tournée de » firent dire de tous côtés 
toutes sortes de sens : ils ont ser- » cent sottises de leur conduite, 
peu té autour comme s'ils eussent m que l'on n'aurait pas dites sans 
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» cela ; et quelqu'un même des » sent autant de ravage dans une 
M laquais cria tout haut qu'el- » âme que les paroles ingënieu- 
w les étaient plus chastes des » ses d'un conteur de fleuret- 
» oreilles que de tout le reste du » tes. » Ce janséniste ayant rap- 
» corps (52). » Ceux dont je porté quelques pensées liantes 
parle ne se proposent que de que le père Bouhours a débitées 
faire admirer la délicatesse de sous un personnage de dialogue, 
leur plume. et qui sont conçues en termes 

Les jansénistes passent pour- fort délicats, poursuit ainsi (54): 
les gens les plus capables dans la // n'jrxt point de parens , je dis 
doctrine des mœurs. Or c'est sur même de ceux qui sont plus du 
eux que je me fonde quand je dis monde , qui ne jugent que c'est 
qu'une salelé grossière est moins gâter V esprit , corrompre U 
dangereuse qu'une saleté expri- cosur^ inspirer le plus méchant 
mée délicatement. «Je sais bien» caractère à la jeunesse j que de 
dit l'un d'eux (53) , « qu'on n'ap- les remplir de ces pernicieuses 
» pelle ordures que les paroles sottises , PLUS DANGEREUSES 
» grossièrement sales , et qu'on yw« des ordures GROSSIERES 
>» nomme galanteries celles qui (55). On a pu voir ci-dessus (56) 
» sont dites d'une manière fine , «n passade de M. Nicolle oii il 
» délicate, ingénieuse : mais des est décidé, que les passions cri- 
» ordures, pour être couvertes minelles sont plus dangereuses 
» d'une équivoque spirituelle lorsqu'on les couvre sous un voi- 
w comme d'un voile transparent, le d'honnêteté. 
» n'en sont pas moins des or- Cela doit passer pour incon- 
»» dures , ne blessent pas moins testable. Les femmes mêmes qui 
» les oreilles chrétiennes, ne ne seraient vertueuses qu'à demi, 
» salissent pas moins l'imagi- courraient moins de risque par- 
» nation , ne corrompent pas ^ ^^s hommes brutaux qui se 
^ moins le cœur : un poison mettraient àchanter les chansons 
» subtil et imperceptible dottne les p|«s malhonnêtes et parler 
» aussi-bien la mort que le poi-' grossièrement comme des sol- 
» son le plus violent. Il y a des ^^^ > m^^ parmi des hommes 
». éloges de la pudeur que la pu- civils qui ne s'expriment qu'avec 
» deur même ne peut souffrir : <îes termes respectueux. Elles 
» témoin celui du père le Moi- se croiraient indispensablement 
» ne (*). Il s'en faut bien que obligées à se fâcher contre ces 
» les saletés grossières d'un char- brutaux , et à rompre toute par- 
» relier ou d'un crocheteur fas- t^® > ^^ ^ sortir de la chambre 

(5z) Molière, Critique de l'École des Fem. plci«esde Colère et d'iudigua- 

me&, scène HT. tiou. Mais des complimens flat- 

(53) Réponse à TÂpoiogie du père Bou- tcurs et lendres , OU parsemés 

liours,^^^. i^xmn^suis»,^ édit. de 1700. , 

Voyez aussi les Lettres curieuses de l'abbë (5^) Là mé'me, pag. LXXViil. 

de Bellegarde , pag. 253 , édit. de la Hajre, (55) Voyez Journal de Trévoux , fêsrrier 

Î702 ; et la rem. 'C) de l'article Accords , ijo3, pag. 3ia, édUion de France, au sujet 

tom. I , pag, 128. du roman la Princesse de Porcien. 

{*) l'étiré pro%>inciale XI. Peintures mo- (56) Cit. (11) de tari. Map.ets (Jean des), 

raies du père le Moine ^ liv. VIT. tom. X, pag. 239. 
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tont au plut de paroles ambi- pressions : ils ne contiennent 
guës, et de quelques libertés dé- presque rien qni soit grossier, 
hcatement exprimées , ne les ca- H y a des gens d'esprit qui ai- 
breraient pas, elles y prêteraient ment fort la débauche. Ils vous 
J oreille , et amsi se glisserait le jureront que les satires de Jnvéi 
poison. nal sont cent fois plus propres à 

Un soupirant auprès d'une fille dégoûter de l'impureté*^ que les 
ruinerait du premier coup ses discours les plus modestes et les 
espérances , s'il proposait ses plus chastes que l'on puisse faire 
mauvais desseins grossièrement contre ce vice. Ils vous jureront 
et salement. Il n'entend rien que Pétrone est incomparable- 
dans le métier, s'il ne ménage ment moins dangereux dans ses 
la pudeur par des paroles hon- ordures grossières que dans les 

"*«**» • j délicatesses dont le comte de Ha- 

ll n y a point de père qui n'ai- butin les a revêtues; et qu'après 
mât mieux que ses filles fussent avoir lu les Amours des Gaules 
obiigewde rougir de quelque con- on trouve la galanterie incom- 
te que Ion ferait en leur présence, parablement plus aimable qu'a- 
que SI elles en riaient. Si eUes en près avoir lu Pétrone, 
rougirent, les voilà sauvéesCS,) d^ tout ceci on aurait tort de 
lahonte rompt le coup del'obsce- conclure que le moindre mal 
mte; mais SI elles en rient, le coup serait de se servir des expressions 
pénètre, rien ne le détourne. Or, des croc^ieteurs. Ce n'est point 
qu. doute que SI e les en rient ce cela. Je ^is bien que les stoï- 
ne oitacausequelobsceniteaete ques se moquaient Se la distinc- 
vo.leeadro,tement et assaisonnée J^^ ^es mots, et qu'ils soute- 
;r„.Tr«- .l'°%'i°"?^**"ÏÎP'" "«ie"' q«e chaque chose doit 
2!l ' ,1 '"'fSros^rt* «t'« ««««»«« par son nom, et 

S ff^ *]* r*^'j** ' *^* <!«« ^'y ayant rien de malhon- 
fallu sefôcher.Les farces d'aujour- ^^te dans le devoir conjugal; il ne 
dhuiwnt plus dangereuses que pouvait point être signifilpar au- 
celles de nos ancêtres; car celles- ^„„ mot^^déshonnêtl , et qu'ainsi 
Cl étaient d une obs<»nite s. dé- ,« ^^^ j^^t les paysans se ser- 
voiee.que les honnêtes femmes ,ent pour le désigner est aussi 
n oMient point y assister. Pre- y^^ qu'aucun autre. Vous trou- 
sen ement elles y assistent sous verez leurs sophismes dans une 
prétexte que les saletés y sont i^^i^^ j^ cicéron (58). Il serait 
voilées, ma.8 non pas sous des peut-être malaisé de les réduire 
enveloppes impénétrables. Y en J;„ ,j,e„ee par la voie de la dis- 
a-t-il de telles? on les percerait t^ (Sg) / «.ais ils ne méritent 
a jour , fussent-elles composées f «^ d'être admis à disputer là- 

QC sept cuirs comme le bouclier 5 i\ c ,, j..* 

r1'A^« ^ ^ ^ wuu^.iicr dessus. Il faut que dans toutes 

q: , , , les sociétés ce qui a passe de 

Ji quelque, chose a pu rendre ^ immémorial , et ^du con- 

ires-pernicieux les contes de La 

Fontaine , c'est à l'égard des ex- (59) La XXII^. du IX^.lwre Ad FamiliAres. 
>^ ^ (59) Conférez ce que dessus^ remarque (D) 

^^7) Erubuii , saha res est. Tereat. de VariicU HiPPARcmA , tom. VIII , p, 14a. 
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senlemeat unaaime du public , ea use à peu près de méme(D). 
pour uae règle de bieasëance et Les stoïques devaient avoir â 
de pudeur, soit un premier pria- peu près la même règle, et si 
cipe contre lequel il soit défen- dans leurs conférences particu- 
du d'ouvrir la bouche. Ainsi, liëres ils ne jugeaient pas à pro- 
des que tout un peuple s'accorde pos de préférer un mot à un aa- 
^^ à traiter de malhonnêtes certains tre, il fallait pour le moins que 
^ mots, jusque-là que le croche- dans le public ils se conformas* 

teur même qui s'en sert le plus sent au style commun. Le cod- 
sonvent est persuadé de leur vi— sentement unanime des peuples 
lenie, et s'en abstient devant les doit être «en cela une barrière 
personnes honorables, et serait pour tous les particuliers. 

scandalisé s'il les entendait pro- Si donc le mot p , dont 

noncer dans une assemblée pu* nos pères se servaient dans les 
blique , il ne doit plus être per- livres les plus graves (60), aussi 
mis aux particuliers de s'opposer franchement que les Latins de ce- 
àcejugement.Tousceuxquicom- lui de meretrix^ commence à 
posent la société sont obligés de le tomber dans un décri général^, 
respecter. Les cours de justice il est juste que tous les auteurs 
nous en donnent un bel exem- commencent à s'en abstenir, et à 
pie ; car elles ne permettent point lui substituer le terme de courti- 
aux avocats de prononcer de pa- sane , puisqu'on le veut. C'est 
reils mots , quand ils plaident dans le fond par une délicatesse 
pour demander le châtiment des ^^^ ^^ .radncuurs de la Bible de g^ 
personnes qui s eu sont servies ,'«„ sont servis, 

en injuriant leur prochain. Elles " Gemotp avaittfte employa par MoUè- 

veulent que dans l'audience on " «»'^ «^"» P<>"'««»»»«°«; "'* ^L'f^ 

^, 1 , , . X. C'est sans doute par respect poar aown 

respecte la pudeur publique: que Ton prononce encore aujoardhui sur b 

mais lorsqu'elles i usent par rap- scène un motqueBayle n'osait plus écrire 

^ 1 ' fc ^iT ^ qu'en abre'ge' en 1702. Bayle Tavail einpwj« 

port, non-seulement elles per- trois fois dans l'article Laïs de sa promit 

mettent au rapporteur de dire e'dition en i^ ; en 1702,11 y substitua le 
les propres termes de l'offensant, ITJ^u^^t^ùr^^^.St'!:.'/:^" 

quelque sales qu'us puissent être , nlsme. Au reste , ce n'est qu'à la fin da dii- 

mais aussi elles le lui ordonnent, septième siècle, ou au «««f '^«';«5"f^' ^^ 

^, . ... j, .|, dix-huilième, que, comme le dit Myie,»^ 

li est ce que] ai su a un conseiller mot p est tombé dana un décri général. 

au parlement de Paris, il n'y a Bayle dit que nos pères s'en servaieotdjw 

* i« » -1 » les livres les plus graves : on trouve cnewi 

que peu d années : il m assura „,^, ^^^^^J ^^^l^ expression dans u w- 

qu'ayant voulu se servir de péri- duction de la Bible , édition de i54o «»""*'' 
T)hra«P la nrPmiprP fois au'il fut ^" exemple , lorsque Judas , fiU de JacoJ, 
pnrase la première lOlS qu 11 rui après son aventure avec Thamar, veafede 
rapporteur dun tel procès, le son fiU , lui envoie Odolamite pour lu 0'' 
président l'avertit qu'il n'était f'ir un chevreau au lieu des g^sqa'J'»;^ 
* . , , . j ^ , I laissés , Odolamite ne la trouvant pou»» '"T 
point la question de ménager les tetroge les hommes du lieu, disant,-"" 
chastes — *"- — '-' -'-^-•'.''-':* -:""■" -.♦-♦«« vne »rle 

de 
se 
pre 'terme en quoi elle con- ; :rc71e^"puraL7r(v:'G«.^, ^^ 

l»lStait. Je pense que 1 inquisition xxxviii , pag. 29 de l'édition de i54o- ) 
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mal entendue ( 6i ) ; car voici Je m'aperçois tout présente-? 

comme je raisonne. Ou le mot ment d'une nouvelle objection. 

de courtisane excite une idée C'est une incivilité, me dira-t- 

aussi forte^ue l'autre , ou une on , que de mettre dans un livre 

idée plus faible. Si c'est le pre- ce qui ne pourrait être dit en 

mier on ne gagne rien f on n'é- présence des honnêtes femmes': 

pargne à personne l'horreur d'a*^ puis donc que l'incivilité estcon- 

voir dans Tesprit un objet infâ- damnable moralement parlant « 

me. Si c'est le second , on dimi- le procès que Top peut vous in- 

nue la haine que le public doit tenter n'est pas un procès de 

avoir pour une prostituée. Mai^ grammaire , c'est un vrai procès 

est-ce une créature qui mérite de morale. 

emménagement? Faut-il la re- Je réponds premièrement, que 

présenter sous une idée favora- l'incivilité n'est mauvaise, mora- 

ble? Ne vaudrait-il pas mieux lement parlant , que lorsqu'elle 

agçraver la notion infâme du vient d'orgueil y et d'une inten- 

metier qu'elle professe ? Quoi I tion précise de témoigner du 

vous craignez de la rendre trop mépris à son prochain ; mais 

odieuse ! vous lui cherchez un lorsque Ton manque de civilité, 

nom commode , et qui ne si- ou parce que l'on en ignore in- 

gni fiait autrefois qu'une dame nocemment les manières , ou 

de la cour (62)? On dirait que parce que l'on juge raisonnable- 

vous craignez de l'ofienser , et ment qu'on n'est point tenu de 

que vous tâchez de radoucir les le^ suivre , on ne pèche pas. 

esprits en la désignant sous un Croyez-vous qu'un vieux profes- 

nom de mignardise. Ce qui ar- seur de Sorbonne soit obligé de 

riverait de tout cela si l'on agis- savoir tout ce que savent les 

sait conséquemment serait que jeunes abbés de cour dans l'art 

le terme de courtisane paraîtrait de marquer aux dames beaucoup 

bientôt obscène , et qu'il en fau- de respect , avec uc^e grande po- 

(Irait chercher un plus doux. Il litesse? Ce professeur a bien d'au- 

faudrait dire une femme qui se très choses plus importantes à 

gouverne mal , et puis une femme apprendre que celles-là; et quand 

dont on cause y et "pms une femme mcme il aurait ouï parler des 

suspecte , et puis une femme qui manières de la civilité à la mode» 

ne se comporte pas saintement il se dispenserait légitimement 

(63) , et enfin prier les précieu- de s'y conformer. Son âge et son 

ses du plus haut vol d'inventer caractère ne demandent pas qu'il 

quelque périphrase. s'y conforme , et demandent au 

{6i)co«/ere«/rtmn.rftf/'ar£M:/tfEsPENCE. contraire qu'il ne s'y conforme 

^r!- "**.' trouve cet article dans aucune pas. DisonS aUSsi QUe leS nOUVei-r. 
ediUon du Dict. de Bayle. 1 } - -i-^' ^*!! •* J 

(62) f-o^„&Chevriana,pr,r/. //,;,. 4l5. l^S ClVlllteS SOUt deS SCrVltudcS, 

(63) Notez que Sandoval, en parlant des que leS grands imposent , OU que 
abominables actions gitifurentcommisesdans i«.,«„ ^«♦*«„,.o :„.*^«»»»f o^i v^»û 
Home par rarméedeWarles.QuinteaniSzj, ]^^\^ flatteurs inventent auprC- 

mécontente de due çue ce ne /ut point une ac' judice de l'aucieune liberté. Op 

ît!vavir'*•''^""^'*"i*■^?^'^^^J'^^^ «'îl est permis à un chacun de 

j ^^y^r^pag, inj du deuxième tome de Vé- ' , i. • «i .^ 

diUonia'i2. renoncer à 1 ancien usage, u es| 



348 ÉCLAIRCISSEMENT 

permis aassi de le retenir jus- ou d'un tableau impudent n'est 
ques à ce que tout le monde y pas sans remède, on peut promp- 
ait renonce ; et il y a des person- tement se détourner ou fermer 
nés à qui il est bienséant de ne les yeur ; mais on n'a pas les 
changer de manières qu'avec un mêmes moyens de fermer la bou- 
peu de lenteur. Il en va de cela che à un discoureur. La honte 
comme des modes d'habit. Les qu'une idée obscène peut exciter 
mondains se hâtent de prendre est beaucoup plus fo^te quand on 
les nouvelles modes , mais les est environné de témoins qui 
gens sages se contentent de les observent' notre contenance. La 
prendre quand elles sont adultes, confusion et l'embarras ou une 
s'il m'est permis de parler ainsi, honnête femme se trouve est un 
Il faut tenir un milieu dans ces état incommode; nature pâtit 
choses-Iâ : il ne faut être ni des alors. Il s'élève aussi dans son 
premiers à s'en servir , ni le der- âme un mouvement de colère , 
nier à les quitter ; et l'on ne se par la raison qu'on n'a pas accou- 
rend ridicule en retenant les tumé de parler ainsi à des fem- 
vieilles modes, que lorsqu'elles mes que l'on' respecte , et que 
ont été tout-à-fait abandonnées, l'on croit vertueuses , mais à des 

Je réponds , en second lieu , femmes dont on a mauvaise opi- 
qu'il n'est pas vrai qu'il faille nion. Rien de tout cela n'a lieu 
bannir d'un livre tous les mots par rapport à un ouvrage. Il ne 
que l'on n'oserait prononcer en tient qu'à vous de lire ou de ne 
présence des honnêtes femmes, pas lire ce qui n'est pas assex 
J'en prends à témoin un homme chaste à votre gré. Vous pouvez 
qui sait les manières de la cour, prévoir, par exemple , ^dans mon 
C'est M. de Saint-Olon. Il n'eût Dictionnaire , que l'article de la 
pas voulu dire devant des dames , courtisane Laïs sera muni de 
en conversation sérieuse, ce qu'il citations qui contiennent des 
a écrit des mariages des Afri- faits malhonnêtes : ne le lisez 
cains (64). pas. Faites reconnaître les lieux 

La liberté que l'on peut pren- par des^ personnes affidées , avant 
dre avec beaucoup plus d'étendue que de vous embarquer dans 
dans un livre que dans un dis- cette lecture ; dites-leur qu'elles 
cours de vive voix est fondée vous indiquent par oii il n'est 
sur plusieurs raisons. Une obscé- pas bon de passer. Outre cela, 
nite , dite en face à d'honnêtes une femme qui est seule quand 
femmes en bonne compagnie , elle lit un ouvrage , n'est point 
les embarrasse beaucoup. Ëliés exposée à ces regards d'une corn- 
ue peuvent se garantir de ce pagnie , qui sont ce qui embar- 
coup choquant ; il ne dépend rasse . et ce qui décontenance le 
point de nous d'entendre ou de plus (65) ; et , puisqu'un auteur 
ne pas entendre ce qu'on nous ne s'adresse à qui que ce soit ea 

dit en langue vulgaire. La ren- f^^^ ^ personnes les plus pudigues rCont 
contre fortuite d'un homme nu point de honte, quand elles sont seules, dt 

Vétat où elles sont en sortant du lit ; mais 
(64) Dans sa Relation de Maroc, imprimée elles en duraient honte si d'autres les y 
à Paris Van itigS. voyaicnU 
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particulier, elle ne se croit point d'un coup par l'opposition d'un 

méprisée ni offensée. tiers. Ce tiers est une fille qui se 

Mais enfin, me dira- 1- on, trouve enceinte, et qui demande 

vous ne pouviez pas ignorer qu'il que le mariage que son galant a 

y a présentement beaucoup de contracté avec une autre soit dé- 

fenajues qui lisent les livres de claré nul. Supposons qu'une trës- 

littérature. Vous ne deviez donc honnête femme , qui n'a ouï 

pas vous contenter de ce que vous parler qu'en général de l'opposi- 

appelez civilité ordinaire , il fal- tion , veuille savoir sur quoi se 

lait monter jusqu'à la civilité la fonde cette fille. Ou pourrait lui 

plus délicate et la plus rigide , répondre en cent manières diffé- 

afin que le beau sexe ne rencon- rentes sans se servir des paroles 

trât rien qui pût sailir l'imagina- qu'un crocheteur ou un débau- 

tion. Ma réponse est, que s'il eût cbé emploient dans de tels cas. 

été possible par l'observation de On pourrait lui dire : elle a eu 

cette sévère civilité d'empêcher le malheur de d&^enîr grosse y 

que l'on ne trouvât rien de sem- il a joui d'elle ^ il a eu sa corn- 

blable dans mou Dictionnaire , pagnie; ils se sont vus de près ; 

je me serais assujetti de très-bon ils ont eu commerce ensemble y 

cœur aux règlemens des puristes il en a eu la dernière faveur y 

qui se sont le plus approchés du elle lui a accordé ce qu'elle avait 

goût des précieuses; mais j'ai de plus précieux ^ tes suites le 

connu évidemment que la plus témoignent^ on ne peut dire honr- 

fine délicatesse est incapable d'é- nétement ce qui s'est passé entre 

pargner à un lecteur aucune ima- eux , les oreilles chastes en souf- 

ge d'objet obscène. C'est ce qu'on friraient^ elle est obligée à faire 

ne croirait pas facilement , si je réparer son honneur. On pour- 

n*en montrais la vérité avec fa rait trouver plusieurs autresphra- 

dernière évidence. ses mieux enveloppées pour ré- 

Je n'ai besoin pour cela que pondre à la question de l'honnête 

de la preuve de cette unique femme, mais elles iraient toutes 

proposition : Les termes les plus peindre dans son imagination , 

grossiers , et les termes les plus aussi fortement que Michel Ange 

honnêtes dont on se puisse servir l'eût pu faire sur la toile, l'action 

pour désigner une chose sale ^ la sale et brutale qui a produit la 

peignent aussi vivement et ^ussi grossesse de cette fille. Et si par 

distinctement les uns que les aU' hasard cette honnête femme eût 

très dans Vitnagînation de Vau- entendue le mot de gueule dont 

^^ur ou du lecteur. Cela semble un débauché se serait servi pour 

d'abord un grand paradoxe , et dire à l'oreille à un autre débau- 

neanmoins on le peut rendre sen- ché ce que c'était , elle n'aurait 

sible à tout le monde par un pas une idée plus évidente de la 

argument populaire. Figurons- chose. Aucune personne quelque 

nous une de ces aventures qui chaste qu'elle soit ne peut nier 

servent quelquefois d'entretien à sincèrement ce qu'on vient de 

toute une ville, un mariage prêt dire , si elle veut prendre la pei- 

a être célébré , et suspendu tout ne d'examiner ce qui se passe 
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dans son esprit. Il est donc cer* ponds que c'est à cause des idées 
taiii que les ternies les plus hon- accessoires qui accompagnent un 
nêtes et les termes les plus gros- tel mot , et qui n'accompagnent 
siers salissent ëgaleitient l'imâgi- pas une phrase enveloppée. L'im- 
nation, lorsque la chose signifiée pudencè que Ton observe dans 
est un objet sale. les personnes qui s'expriment 

Servez -vous tant qu'il vous comme un crocheteur , et leur 
plaira des expressions les plus manque de respect , sont la vé- 
chastes dont l'Écriture se soit ritable raison pourquoi Ton se 
servie , pour représenter ce que fâche. On trouve trois idées dans 
Ton nomme devoir conjugal , leur expression , l'une est directe 
Adam connut Eve sa femme {66); et principale , lei deux autres 
Abraham vint vers Agar (67) ; sontindirectes et accessoires; L'i- 
je m' approchai de la prophétesse dée directe représente la saleté 
(68) , vous ne pourrez jamais <ie l'objet , et ne la représente 
affaiblir l'image de cet objet : il pas plus distinctement que le peut 
s'imprime dans rèsprit tout com- faire l'idée d'un autre mot. Mais 
me si vous eàiployiez le langage les idées indirectes et accessoires 
d'un vigneron. Disons la même représentent la disposition de ce- 
chose touchant les phrases con- lui qui parle, sa brutalité, son 
^sommer le mariage^ le mariage mépris pour ceux qui l'écouteat, 
fut consommé^ le mariage ne fut le dessein qu'il a de faire un af- 
point consommé^ qui sont, pour front à une femme d'honneur 
ainsi dire , des expressions con- (71)* Voilà ce qui fâche. Ce n'est 
sacrées, et dont on ne saurait se point en tant que pudique qu'elle 
passer dans les relations les plus se trouve offensée; car sous cette 
sérieuses , et dans les histoires les notion-là rien ne la peut offenser 
plus majestueuses (69) : ces mots- que l'objet même qui salit l'ima- 
là excitent la même idée que les gination : or ce n'est pas de cet 
mots qu'un paysan emploierait, objet qu'elle s'offense , puisque, 
Voyez la note (70). si elle en eût été imprimiée par 

Mais d'où vient donc , me d'autres phrases aussi siçnificati- 
dira-t-on , qu'une honnête fem- ^es réellement de l'obscénité que 
me ne s'offense, pas des exprès- ^^ "^^^ de gueule , elle ne s'en 
sions enveloppées , et qu'elle se ^^^^^^ P^^ fâchée ; c'est donc sous 
fâche d'un mot de gueule? Je ré- f autres égards qu'elle se fâche, 

je veux dire à cause de l'incivilité 
{Ç&) Genèse , chap. IV', vers, i . que l'ou a pour cllc. Et de là vicnt 

(67) xa même, chap. XVI, uen. 4. ^^^ fo^^ souvent les dames ea- 

\r1s ^ „ . \ , rx. lan tes s emportent plus fièrement 

(09) Comme celles où. Von traite du Di- , i a. /f 

vorce d'Henri Vlll et de Catherine d'A- î*^ ^^^ hOUnete temme COntrC 

^"«on. ceux qui leur disent dès saletés : 

(70) Cette expression-^i, les parties qu'on c'est qu'elles prennent Cela pOUr 

ne nomme \tAS, est censée fort modesU et fort • w x /^ » 

chaste ; cependant elle est aussi significative UHC lUSUlte, et poUr UQ attront 
<fu*aucune autre; c^est au fond nommer ce 

qu'onditqu^onnenommepas !C^est le caracté- (71) Conférez ce que dessus , citaUàn (36) 

riser de telle sorte , que personne ne peut de ^article BÈzi;, «.///, ;>. ijoS, où Je cite 

être en doute de quoi il s'agit. VKri de Penser. 
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sanglant. Ce n'est point l'amour si grand amonr pour la pureté , 
de la chasteté qui les anime , que non^seulement elle voudrait 
c'est l'orgueil et le désir de ven- qu'il ne s'excitât jamais dans son 
geance. Et pour ce qui est des âme aucun désir malhonnête , 
femmes d'honneur qui s'irritent mais aussi que son imagination 
d'une obscénité grossière , elles ne reçdt jamais aucune idée 
le font par un amour- propre d'obscénité, ne pourrait parvenir 
très-raisonnable ; car la raison à son but à moins que de perdre 
veut qu'elles soient sensibles à et les yeux et les oreilles , et le 
une injure qui. les attaque dans souvenir d'une infinité de choses 
la possession du respect qui est qu'elle n'a pu s'empêcher de voir 
rendu à leur sexe : la raison veut et d'entendre. Il ne faut point 
aussi qu'elles se maintiennent aspirer à une telle perfection 
dans une bonne réputation , ce pendant qu'on peut voir et des 
qu'elles ne feraient pas , si elles hommes et des bêtes , et qu'on 
souffraient patiemment qu'on sait ce que signifient certains 
leur tînt les mêmes discours niots qui entrent nécessairement 
que l'on tient aux femmes de dans la langue du pays. Il ne dé- 
mauvaise vie. pend point de nous d'avoir cer- 
Voilà comment je prouve qu'il tajnes idées quand un tel ou un 
n'eût pas été possible d'écarter ^f^ ^^^^ ^''^EP^ ^«^ «^«8 > elles 
de ce Dictionnaire toutes les cho- s i«iP"«ieut dans notre imagma* 
ses qui salissent l'imagination, tion bon gre mal gre que nous en 

On la salit nécessairement , quel- ^^^^Q^' V "" ^ "^^ P""'"* ^"^ '^ ^^'^'• 

que tourque l'on veuille prendre ^^^^ de les avoir pourvu que le 

pour signifier que Henri IV eut ^^"'* * ^^. <*etache et les desap^ 

des enfans naturels *. P^.^"^^- ^i pour être chaste il fal- 

T, ^ , » ,., j .^ lait qu aucune idée de souillure 

Il est donc sur qu il me doit „« a.«^„a* ï».^« * *• *i r 

suffire de me tenir l«fermé dans ^!, ^"^^ ^:^Ta I^ 'n 

les limites de la civilité ordinai- f;!.'!,!',"'^ *f, ^'"'^^'' ^ "]}" '"" 
„^ TT • 'M. temples, ou 1 on censure 1 impu- 

re. Une personne qui aurait un ^^^^^^ ^^ ^.^ ^^ ,j^ ^^^^ ^^ j^^^^^ 

* Avant la révolution, dans beaucoup de de promesscs de mariage. Il ne 
sio^nl^»?; '- "^'T* ^*''' de J,eaucoup de pen- faudrait jamais écouter la liturgie 

sionnats même déjeunes nlles, on faisait ap- l i» i- j ^ 

prendre de mémoire une instruction sur que 1 OUy lit devant tOUt le peu- 
l'Histoire de France, par l'abbé Leragois, pré- pie le lOUr deS UOCCS. Il ne fau- 
cepteur d'un bâtard du grand roi Louis XIV. S •* • • i- iii^ •. 

Au chapitre dç Henri ÎV, après avoir indi- <*rait jamais lire 1 iliCrituresaïUte 
que les noms de ses enfans légitimes , on qui est le pluS excellent de tOUS 
adressait la demande suivante : — D. N'eut- i* ];„,.«- ^* 'l C J •*./?• 
il point d'enfans naturels? A quoi on répon- '«S llVrCS , et il faudrait fuir 
dait ; — R. Pardonnez-moi , il en reconnut COmmC dcS licux pestiférés tOU— 

S.ttiî.t;';*rj::^„lre t teslesconversationsoUron parie 

Beuil et deux de Charlotte des Essarts ; il en degrOSSeSSeS, et d acCOUChemenS, 

eut plusieurs autres qu'il ne put ou ne vou- et de baptêmes. L'imagination 

lut pas reconnaître. . *^ • ^ n «» 

La première édition où à notre connais- «^t UUe COUrCUSC qui Va de 1 effet 
sance on ait supprimé cette demande et cette aUX CaUSCS aveC UUC extrême ra*- 

SS?™'L^!'jf ' ""^j'i""' T". r. Pitlité : elle trouve ce chemin si 

«lonne quon les trouvât encore dans des r ' ^ >s-i^x>i**.u ai 

éditions postérieures. battu, qu elle parvient d'un bout 
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à l'autre avant que la raison ait ci-dessus , n'empêchent pas que 
eu le temps de la retenir. Tobjet sale ne se peigne dans l'i* 

Il y a une autre considération magination tout comme si l'on 
qui peut apprendre aux compi- se servait des termes d'un paysan, 
lateurs de littérature qu'il leur La crainte d'être raillées comme 
suffit de se tenir dans les bornes ^^ prudes et des précieuses 
de la bienséance ordinaire. Cest (7^) «it que les fenunes* n'osent 
qu'ils ne doivent pas espérer se fâcher pendant qu'on ménage 
qu'ils seront lus par des gens les expressions (74). C'est une 
dont les oreilles et l'imagination pure question de nom , une vraie 
soient si tendres , que le moin- aispute de mots : la chose signi- 
dreobjetobscëne leur puisse eau- fiée passe , mais non pas toutes 
ser des surprises dangereuses. Je les paroles qui la signifient. Ainsi 
ne sais pas si l'on supposait avec un auteur doit croire qu'il ne 
raison dans l'ancienne Rome , prendra pas ses lecteurs au dé- 
que les mots sales que l'on faisait pourvu, et que la coutume les 
dire à de petits enfans à la cham- aura fortifiés et endurcis, 
bre des nouvelles mariées (72) , H est bien certain que les fem- 
étaient les premiers qu'elles eus- mes qui lisent un livre de lit- 
sent entendus ; mais ]e suis per- térature ne conçimencent point 
suadé qu'aujourd'hui , de quel- par-là : elles ont déjà lu des ro- 
que sexe que l'on soit , on n'a pas mans , et des pièces de théâtre, 

"re ou et des poésies galantes. Les '** 
r ouï- donc bien aguerries. Il n'y a 
gras- dans mon Dictionnaire que 
ses *. Cela est principalement ne puisse braver, après avoir 
vrai dans tous les pays où la ja- combattu de tels ennemis. Si Ton 
lousien'estpastyrannique. On'y s'est tiré heureusement d'aussi 
vit dans une grande liberté. Les mauvais pas que le sont la mu- 
conversations enjouées , les par- sique luxurieuse (7 5) des opéras, 
ties de plaisir , les festins , les la tendresse des tragédies y le li- 
voyages à la campagne , y sont bertinage des comédies , les des- 
presque un pain quotidien. On criptions passionnées des effets et 
n'y songe qu'à se divertir , et des désordres de l'amour , on lira 
qu'à égayer l'esprit. La présence bien sans péril les articles d'AsÉ- 
du beau sexe est bien cause que lajrd et d'HÉLoïss. Si l'on trouve 
les obscénités n'y entrent pas à des endroits choquans, cette pei- 
visage découvert 5 mais non pas ne sera bientôt suivie du doux 

Su'elles n'y aillent en masque, plaisir de s'être donné à soi-même 
n les produit sous des envelop- de nouvelles preuves de la force;de 
pes qui , comme je l'ai prouvé sa pudeur, oi l'on se plaît à ces 

/nw /> , / endroits-là, et si l'on s'y gâte, 

(n2,) Forez ci-dessus, rem, (G) de l article ' . . c M.'f m-»«« 

Lycurgue, tom. IX, pag. 227 ce uc Sera pomt ma faute , il s en 

* Le président Bouhier trouve que Bayle ç^3j Foyez ci-dessus , àU. (Sa), 

est ici en contradiction avec lui-même puis- , ^ ci^dessus , cU. (20). 

cru il a voulu tirer avantage de la plaisan- v^-' ^ 1 . *r n 

lerie d'un avocat. Voyez l'article QuELLENEC, (75) Cette epithète est de M. Dcapreaai , 

remarque (A) , tom. XII , pag. 376. dans la X«. satire. 
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faudra prendre à sa propre cor* j'ai marquée. Ils doivent dire , i°. 
ruption. Ne sont-ce pas des cho- qu'un historien doit observer 
^es que je fais voir comme crîmi- simplement que Charlemagne , 
nelles ? et les deux Jeannes de Naples , et 

C'est ce que j'avais à dire sur Henri quatrième , n'ont pas été 
la première des deux questions chastes ; 2^. qu'un prédicateur , 
qu'il me fallait discuter. J'éspërè et un directeur , et tout autre 
que l'on verra clairement toute homme qui souhaite la réforma- 
la force de ma justification , et tion des mœurs , doit censurer 
qu'on tombera d'accord que s'il simplementeten générallesdés- 
y a dans mon dictionnaire quel-* ordres impudiques. J'ai cité (76) 
que obscénité digne de censure , un auteur qui condamne perpé- 
elle ne sort pas des exprès- tuellement l'historien Mézerai 
siens que j'emploie , quand je d'avoir fait mention de certains 
parle de mon chef. Voyons main- faits particuliers qui blessent les 
tenant si elle consiste dans les chastes oreilles. Il le condamne 
choses mêmes; soit que j'aie rap- nommément sur le chapitre de 
porté les propres paroles des au- Marguerite de Valois , première 
très auteurs , soit que je n'aie femme de Henri le Grand, 
fait qti'eii donner le sens. Cest H y a eu de cette espèce de 
la seconde question que j'ai en- puristes dans tous les siècles; mais 
trepris de discuter. toujours aussi il y a eu de très- 

On ne peut prendre l'affirma- grands auteurs qui se sont mo^ 
tive sur cette question sans éta- qués ou des scrupules ou des fan- 
biir cette hypothèse : i**. qu'un taisies de ces gens4à, de sorte 
historien est obligé de supprimer que la république des lettres a 
toutes les actions impures qui se toujours été divisée en deux par- 
rencontrent , ou dans la vie des tis là-dessus : chacun a eu ses au- 
princes 9 on dans la vie des parti- torités et ses raisons; chacun a 
culiers ; a*, qu'un moraliste qui répondu et chacun a objecté, et 
condamne l'impureté ne doit ja- jamais aucun tribunal suprême 
mais spécifier aucune chose qui n'a 4éfini ce qu'il fallait suivre. 
oiFensé la pudeur. 'Les puristes C'est ce qui me dispense d'un 
dontj'ai tant parlé ci-dessus doi- long examen : je trouve là une 
vent nécessairement embrasser voie courte de me tirer pleine- 
cette hypothèse , et il est certain ment d'affaire. Car si ceux qui 
qu'on a vu toujours beaucoup de ont méprisé les maximes des pu- 
gens qtii ont condamné les his- ristes ont toujours fait un parti 
toires et les invectives, ouïes dés- considérable dans la république 
ordres de l-'impudicité paraissent des lettres , s'ils ont toujours 
sous des images affreuses. maintenu leurs droits, s'il n'y a 

Si nos puristes veulent éviter point eu de décision sur ce dif- 
ie blâme de raisonner inconsé- lerent, il est permis à chaque 
quemment, et de quitter aùjour- particulier d'embrasser leur secte, 
d'hui les maximes oii ils revien- et de croire que pour le moins H 
dront ^ës demain , il faut qu'ils est probable qu elle est bonne. 
admettent toute l'hypothèse que (^6) Voyez ci-dessus les eu. (44^, (45). 

TOMK XV. - 23 
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J/on ne peut coûtes ter ici raison- c[ue les ministres n'ont pas osé 
nabletnent à personne les prîvi- rapporter tout entières ( E ]. 
]éges du dogme de la probabilité. Tous les artisans parmi ceux de 
Ceux qui ont suivi la faction des fa religion en France savaient 
anti-puristes (7^) ne sont pas ré- dire aux missionnaires ^ dans la 
duits à iieux ou à trois auteurs disputesur le mérite des œuvres, 
graves : on les pourrait compter que toutes nos justices sont com- 
par centaines, et ils se peuvent me le drap souillé ^ mais la suite 
fortifier de l'exemple décisif des du passage leur était inconnue , 
écrivains inspirés de Dieu (78). parce quon ne la mettait point 
Si vous parcourez la Genèse , dans les livres . de controverse, 
vous trouverez que Moïse nous Saint Paul dans son épître aux 
raconte sans nul détour que Romains ( 85 ) a-t— il les mé- 
deux filles , ayant enivré leur nagemens que nos purisjtes de- 
père, couchèrent avec lui , et en mandent pour la chasteté des 
eurent des enfans (79); que Dina oreilles? Ne décrit-il pas d'une 
fille de Jacob fût violée (00) ; que manière aussi forte que naïve les 
Juda fils du même patriarche se plus abominables içuppretés des 
souilla en plein chemin avec païens? 

une femme qu'il prenait pour Si Ton m'objecte que les écri- 
une prostituée, et qui était sa vains sacrés ont des privilèges 
belle-fîUe , et qui le connaissait particuliers , sunt supefris sua 
bien (81); qu'un fils de Juda.... yi/ra, il faudra répondre que non- 
(82); et que Ruben , frère aîné seulement les auteurs païens les 
de Juda, commit inceste avec une plus graves, mais aussi les anciens 
femme de son propre père (83). pères de Kéglise ont écrit avec 
Le Lévitique contient plusieurs cette même liberté. Tit^ Live, 
choses qu'on n'oserait taire lire quand il racontç si majestueuse- 
dans les temples des protestans. ment et si gravement la proscnp- 
Le livre des Juges raconte une ti&n des Bacchanales (80) , nous 
action abominable (84) • I^es pro- découvre des horreurs qui salis* 
phètes se sont servis des exprès- sent et qui' font frémir Timagi- 




lypse la description de la Paillarde, dernière naïveté les impures 

Ils ont employé des comparaisons les plus infâmes (87). Il lêl a 

condamnées avec toute la sevé- 

(nf}) On appellera ainsi, pour abréger^ *j. ' jv • a 

ceux qui se moquent de la prétendue déli- ^^^^ ^ ^«1 CCUSCUr , maiS eu mCUie 

catesse des puristes. tcmps il les a dépeintes toutes 

(78) yojre» ci-dessus, tom. Xlli, pag. ■ ^n T>PU s'en faut T <>c nPrP< 

273, In citation ( i») de V article Sforce ""®* » OUpCU S en laui. L.eS pcre» 

(CatUeriuc.) (85) .#/. cAfl/». /. 

f) Genèse , inap. XIX. ^ ' '^ 

) Là même , chap. XXXI y. (00) Tilu* Livius, lib, XXXIX, pag m. 

) Là même, chap. XXXVtlI. 749 *^' ^*^1' i «' »«'" yu^Antoine de b Fa*r 

(82) Là même. Je ne puis dire en français «'<"»* ^^ traduction française de Tili>Livf, 

Vaclion que Moïse raconte, «'« Point affaibli VoriginaL 

(83) /.«i méme^ chap. XLIXy vers, IV. (87) Voyez /'Hexaméron rustique, /ow* 

(84) Au chap, XIX. née II , pag, m. 45 et suiv. 
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de régi iâe lorsqu'ils parlent, ou des et ses espèces, est infini (89). Je 
gnostiqnes , ou des manichéens , ne prétends point eitcuser tous 
ou de telles autres sectes , racoh- les casuistes , mais je puis bien 
lent des choses qui salissent non- mettre en fait que dans l'église 
seulement l'imagination , mais romaine aucun d'eux ne saurait 
qui soulëvent aussi l'estomac , et ^e dispenser de dire des choses 
qui peuvent presque servir d'é- qui dflensent la pudeur. On sait 
métique. Arnobe dans ses invec- que le père Noël Alexandre s'est 
tives contre les païens ménage déclare pour la morale rigide , 
si peu les termes , qu'on peut et qu'il a eu bien des querelles 
assurer que M. de La Fontaine a soutenir sur ce sujet. Je par- 
eût mieux voilé de pareilles cho- courus l'autre jour dans ses Dog- 
ses et n'aurait osé égayer avec la mes de morale ce qui concerne 
même liberté ce qui concerne les péchés contre le septième 
Priape. Saint Augustin en quel- coihmandément (90), et je n^y 
ques rencontres s'est exprimé si trouvai presque point de période 
naïvement et si salement que qui ne contienne des saletés tout- 
rien plus (88). Saint Ambroise à-fait g^rdssières. Je crois pour-^ 
et saint Ghrysostome l'ont fait tant qu'il est de ceux qui traitent 
aussi, • et ce dernier même a un tel sujet avec la plus grande 
soutenu qu'il le fallait faire si modestie. Mais enfin cette ma- 
ison voulait inspirer une vérita- tière ne souffre pas que l'on 
ble horreur des crimes que l'on ménage la pudeur , et qu'on 
dépeigaait. Casaubon n'a point mette l'imagination' à couvert 
approuvé cette conduite (F) ; de l'obscénité. Disons-en autant 
mais il nous permettra de croi- des canonistes (91), et de ceux 
re que son sentiment sur des qui composent un livre d'anato- 
questions de morale ne peut pas mie ; et afin qu'on sache qu'en- 
être comparé à celui de ce grand core aujourd'hui les esprits po- 
saint. lis et de bon goût entrent dans 

Si l'on donnait une liste de la secte des anti-puristes , je rap- 
tous les historiens depuis Suétone porterai un passage du critique 
jusques à M. deMézeraiqui rap- de M. de Saint-Évremond. Ne 
portent grossièrement les actions i^oit'^on pas encore^ dit- il (92 j, 
injures , l'on remplirait plu- en théologie , dans le traité des 
sieurs pages« Et qu'on ne me actes humains , V explication de 
dise pas que Suétone a été blâmé ions les désordres tant en action 
par de célèbres auteurs : cela ne qu en pensée ^ que la concupis- 
sert de rien à mes adversaires, ,0 . r. ' t , ^ . 

• i ' *•/? M. (oû) f^Vftet'/i/re «M/rw Jean de Sarisbc ri, 
puisque ceux qui le jnStlhent ^i^équa di Chartres, de Nugis Curialium, 
sont aussi illustres que ceux qui Hb.fll.cap XllI.ouils^exaisesurVexcm' 

le désapprouvent (G). '"'! "^ !;^"'/'"L , , ,,, 

T ^"^ 1 T ' • • Um) Ou le sixième, selon le calcul des c.a- 

Le nombre des écrivains mo- thoUqu^s romains. 

ralisteS , qui ont déploré la cor- (g,) Lorsqu'ils expliquent le titre de fii- 
rUption de leur siècle, et parti- 8^^»^, et d'autres sujets matrimoniaux. 

Cularisé fort naïvement ses excès , (9^) pissertatiou sur les OEuvres de M. de 

Samt-tLvremond, /ïfl^. aïo , 217,. cm/, dii 
(88) Là même, pag. ^8 et suit*. Paris , 1698. 
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cence ncfus peut suggéter? Il ne cela , et rien n'est plus propre 4 
fautpns croire que ces explica'. prévenir le public. Un censeur, 
tions scandalisent la pudeur , qui prend la chose sur ce ton-là, 
elles sont nécessaires à ceux que se fait louer des dévots et du 
Dieu destine à la direction , et beau inonde ; on le regarde com- 
qui doivent s'appliquer à con^ me un protecteur de la pureté. 
naître les péchés dans toutes Voilà ce qui le détermine à se 
leurs circonstances , pour décou- déclarer pour les puristes. 11 se 
mr aux pécheurs l'état ou ils donne du relief en deux manie- 
sont , et afin de porter à la p^- res ; car il se produit comme une 
nitence ceux qui veulent venta-- personne qui travaille pour les 
blement se convertir,^ Que si bonnes mœurs , et qui fréquente 
vous voulez toujours que ces trai" le monde poli, et non pas les 
tés scandalisent la pudeur ^ trou* tabagies (gS) oii l'on contracte 
vez une science qui j soit plus l'habitude de parler grossière- 
opposée que Vanatomie , ou tou^ ment » comme le remarque plus 
tes les parties du corps sont con- d'une fois le critique de Mézerai. 




'j est appelé que pour y 
./ewr(93)? un beau dehors. Beaucoup de 

Le parti des anti-puristes se- gens, qui ne critiquent les livres 
rait beaucoup plus nombreux qu'en conversation , suivent les 
si la vanité ou si la malignité des traces des critiques imprimées, 
esprits critiques n'engageait plu- Combien croyez-vous qu'il y a 
sieurs écrivains à passer dans eu de personnes qui ont crié con- 
l'autre faction. Il ne paraît près- ^re le livre de Contactibus impu- 
que point de bon livre contre le- j,-^^ (^çj^ ^^ contre l'Histoire 
quel on ne compose. On l eplu- ^^^ Flagellans, parce que M. Boi- 
che de tous les côtes , et si l'on y 1^3^ x^ docteur n'était pas de leur 
trouve des pensées ou des ex- cabale dans la faculté de théolo- 
pressions qui ne soient pas as- ^[^ ; s»i|s eussent été contens de 
sez délicates par rapport à la l'auteur qui est un homme célè- 
passion impudique , on ne man- i,j.e par sa probité et par son sa- 
que pas défaire éclater beaucoup ^^jj., ils eussent trouvé fort bon 
de zèle pour les mterets de la ^^^^ eût fait connaître viveAent 
pudeur offensée (94). On se jette i^g obscénités qu'il a censurées; 
à corps perdu sur ce heu com- 
mun , et Ton fait bien des Vacar- (gS) Ce mot signijiant ,arme sembU, ies 

mes. Rien n'est plus facile que ^"^ ok Pon t^a fumer, manque doHslt 

^ Dictionnaire de Fnretière. 

(93) M. Detaux , pnn'St de la compagnie (gg) Qu'il j- avait (Vautres livres très-per- 

des maures chirurgiens de Paris ^ a publié nicieux^ imprimés à Paris, composés p»r 

un ouvrage dont parle le XXl«. Journal des des docteurs , contre lesquels la sacrée fa- 

Sarans, \'j6i. Les journalistes , quoiqu'ils culte devait fulminer analhème ^ où cepen- 

condamnenl les grossièretés de Vauteur, en dont elle était muette; ce fut là qu'il nomma 

rapportent quelques-unes. une suite de livres, entre lesquels celui dt 

{Qik)h\xtUer, dont les expressions notaient M. Boileau^ des jéttouchemens sales ef i«<' 

pas ménagées , critiqua Érasme. Voyez la purs , eut sa place. Affaire de Marte d*Agr<" 

Héponse de celui-ci , pag. 34 , 35. da , pag. 1 1 . 



SUR LES OBSCÉNITÉS. 357 

mai&, à cause qa'ils ne Faimaient )'eusse mieux fait en me conduf* 
pas, ils ont embrassé les maximes sant d'une manière toute diffé- 
des puristes. rente* 

Mais quelque nombreuse que Le droit qu'on a de citer ce 
paisse être cette faction , ou par que j'ai cité se fonde sur deux 
ces motifs , ou par d'autres plus raisons : l'une , que s'il est per- 
honnêtes , il est sûr que l'autre mis à toute la terre de lire Ga- 
parti est assez considérable pour tulle et Martial , etc. , il est per- 




Tout embrassé à l'imitation des permis aux historiens de rappor- 
prophëtes et des apôtres , lui ter une action impure commise 
donne ùa si haut degré de pro- par Galigula, il est permis à ui> 
babilisme, que si quelques-uns auteur oe rapporter une pensée 
s'aheurtaient à soutenir que l'on ou une remarque obscène de Mon- 
ne peut pas s'y ranger en sûreté taigne ou de Brantôme ; car cet^ 
de conscience , ils ne mériteraient te remarque n'est pas une action 
pas qu'on les écoutât. à beaucoup près aussi criminelle 

S'ils se réduisaient à soutenir que les infamies de Galigula. 
que l'autre parti est meilleur, on Quiconque a droit sur le plus a 
se pourrait croirç obligé à nouer droit sur le moins , et il serait 
des conférences avec eux, pour contradictoire ou absurde de vou- 
comparer les unes avec les autres loir bien que Pétrone , et Suéto- 
les raisons de ces deux sectes, ne, et les poëtes les plus lascifs, 
quoiqu'à dire le vrai il paraisse soient imprimés et vendus pu- 
bien étrange que des chrétiens bliquement avec des notes qui 
mettent en doute s'il y a un meil- en expliquent les obscénités les 
leur chemin à suivre que celui plus brutales ; et de défendre à 
des écrivains inspirés de Dieu, rauteur d'un dictionnaire histo- 
Mais enfin on pourrait se relâ- rique commenté de se servir d'un 
cher de ce grand droit , et en- passage de ces écrivains pour 
tendre leurs difficultés, et leur confirmer ou pour éclaircir queU 
proposer les siennes. Je n'ai nul- que chose, 
lement besoin de ces discussions. Examinons ici trois objections 
G-est assez pour moi que la qu'on fait ordinairement. On. 
conduite des historiens ou des dit , i®. Qu'un médecin et un 
censeurs , qui rapportent des casuiste sont contraints par la 
obscénités , soit non-seulement nature de leur sujet à remuer 
de permission , et autorisée par bien des ordures , mais que mon 
un usage non interrompu , mais ouvrage ne demandait rien de 
aussi fort bonne. semblable ; a*, que ceux q,ui écrir 

Car si ces auteurs-là ont pu vent en latin peuvent prendre 
écrire légitimement ce qu'ils ont des libertés que notre langue ne 
écrit , je les ai pu imiter , et les souffre point ; 3°. que ce qui était 
citer légitimement. Gela me suf- permis dans les siècles précé- 
ftt. Examinera qui voudra si dens doit être interdit au nô- 
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tre, à cau3e de sa prodigieuse disais cI^as' mes Réflexions sur le 
corruption. . prétendu Jugement du public 

La première de ces trois diffi- ^'^^ »^97- ^^ le répète av^ cet 
cultes ne peut tomber que dans «"^^« passage : « Quand oi» 
l'esprit des lecteurs qui n'ont 
nulle connaissance du caractère 
de mon livre. Ce n'est pas un li- 
vre de la nature de ceux que 
Ton intitule , Bouquet historial , 
Fieurs d'exemples , Parterre 
historique , Lemnisci historta" 
rum , où l'on ne met que ce que 



m'aura fait connaître le secrel 
u de recueillir dans une compila- 
» tion tout ce que tes anciens 
» disent de la courtisane Lais > 
» et de ne point rapporter pour- 
tant des actions impures, je 
passerai condananatiou» Il faat 
du moins qu'on me prouve 



» 



» 



l'on. veut. C'est un dictionnaire " qu un conamentateur n est pas 



historique commenté. Laïs y 
doit avoir sa place aussi-bien que 
Lucrèce ; et comme c'est un dic- 
tionnaire qui vient au monde 
après plusieurs autres , il doit 
principalement fournir ce que 
les autres ne rapportent pas. Il 
faut y donner non-seulement un 
récit des actions les plus con- 
nues , mais aussi un détail exact 
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en droit de rassembler tout ce 
qui s'est dit d'Hélène ; mais 
conunent le prouverait-on? 
Oii est le législateur qui ait 
dit aux compilateurs : Vous 
irez jusque-là^ yous ne pas- 
serez point outre : s^cus ne ci- 
terez point Athénée^ ni ce 
scolictstCy ni ce philosophe^ 
Ne sont*ils pas en possesaon 
de ne donner point d'autres 



des actions les moins connues , , , - 1 . 

et un recueil de ce qui est dis- '' bornes à leurs chapitres que 

perse en divers endroits. Il faut ^ ^«"«^ ^? ^«'*"' 1«^^"" (9^)? »' 

apporter des preuves, les exami. \^ pourrais nommer beaucoup 

. ner , les confirmer , les éclaircir. ^® théologiens, qu^ ayant choisi 

C'est en un mot un ouvrage de ^« Ç«^®*^ ^« «?»^ "^« certaine 

compilation. Or personne ne ^at^ore^ ont cite à droite et a 

doit ignorer qu'w/i compilateur S^"?*î^ ^^'^^ ?^ que bon leur a 

qui narre et qui commente a *f™^'« ' quoique ce fussent des 

towi les droits d'un médecin et choses qui salissent 1 imagina- 

d'un as^ocat , etc. , selon Vocca^ ^^^?- { 5», nommerai seulement 

sion : il se peut servir de leurs ^''^^^ » ^- (99) ^J^ius , M. Salde- 

s^erbaux, et des termes du mé- ^*!«! ®*,^- Lomeier. Ils étaient 

tier. S'il rapporte le divorce de ^^n^s^res flamands, le premier a 

Lothaire et de Tetberge , il peut Dordrecht , le second à la Haye , 

donner des extraits d^Hincmar ^* !® troisième à Zutphen. On les 

archevêque de Reims, qui mit estimait beaucoup , et à cause de 

par écrit les impuretés que Von ^^"^"^ érudition , et à cause de leur 

avéra pendant le cours de la vertu. Qu'on lise les Dialogues du 

procédure (o-). VoJlà ce que je Premier touchant les céreino- 

-i i „,-çg nuptiales ( i oo) ; les Disserta- 

(97) ^-^ paroles sont tirées fie mes Re- '98) Làmeme,pag. x^. [ci-dessus p. aCj»} 

fli'xions sur un imprinn' (fut a pour titre: (99) Jacques. 

Jnfremrnt d't Putilic, ctc . pag. ^. [ci-dessus (loo) Ten ai donné le titre ci-des.ms, rem, 

r*S- 25»'] (B) de r article L\»ius , iom, IX , pag. a37. 
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lions du second de Canis prelioy les autres hommes contre l'in- 
et de Eunuchis (toi) ; et la Dis- âuence maligne des objets sales, 
sertation du troisième sur les Voici trois réponses à cela. Je dis, 
baisers (ton) ; on y trouvera des en premier heu , que le latin est 
obscénités affreuses , et des cita- intelligible à un si grand nom- 
tions abominables. bre de personnes par toute l'Ëu- 
On me répliquera que ces ou- rbpe, que la première différence 
vrages sont eh latin. C'est la se* ne pourrait jamais suffire à dis- 
conde difficulté que j'ai à résou- culper ceux qui racontent ou 
dre , et j'en ferai voir sans peine qui citent des obscénités en cette 
la nullité : car un objet sale ne langue; le mal serait toujours 
blesse pas moins la pudeur quand grand, et même trës-grand. Je 
il va se peindre en latin dans dis , en second lieu , que Tétude 
l'âme de ceux qui entendent ne communique des forces que 
cette langue , que lorsqu'il se peu à peu contre les objets qui 
peint en français dans l'âme salissent l'imagination; et ainsi 
de ceux qui entendent le fran- les obscénités latines seraient 
çais ; et si c'était une chose con- toujours fort à craindre par rap- 
damnable que d'imprimer des port aux écoliers. On ne voit 
objetsobscënesdans son imagina- guère, généralement parlant, 
lion, et dans celles de ses lec- qu'ils soient plus chastes et moins 
teiirs y on ne saurait disculper débauchés que les autres jeunes 
CCS trois ministres. Ils enten- hommes. £nfîn [e dis que la plu- 
daient ce qu'ils écrivaient, et ils part de mes lecteurs ont étudié; 
l'ont rendu intelligible à tous car ceux qui n'ont point di'étude 
leurs lecteurs , et par conséquent ne se plaisen t guère à s'arrêter sur 
ils ont sali leur esprit , et ils sa- un livre entrecoupé comme ce- 
lissent tous les jours l'imagina- lui-là de passages grecs et latins, 
tion de ceux qui les lisent. Mais En tout cas ils ne peuvent rien en- 
ne serait-on pas bien injuste si tendre aux principales obscénités, 
on leur faisait ce reproche ? il puisqu'elles sont en latin. Je con- 
faut donc ne le point faire à ceux dus que s'il y a du bon dans les 

qui écrivent — 

ne vont pas 
dre ce qu'ils 

dre intelligible à leurs lecteurs, té : elle porte sur la corruption 

Je sais qu'on alléguera deux extrême de notre temps. lïous 

différences : l'une, que ceux qui avons perdu , dit-on , et l'hon- 

entendent le latin ne sont pas en nêteté des mœurs , et celle des 

aussi grand nombre que ceux mots. Les termes qui étaient au- 

qui entendent le français : l'au- trefois honnêtes, ne le sont plus : 

tre, que ceux qui entendent le il en faut employer d'autres qui 

latin se sont mieux fortifiés que n'excitent que des idées de pu- 

(loi) Dans Vou^rage intuulé : Otia Théo- <31eur ; Car saus cela OU achèverait 

logica, imprime /'an 1684. de pôfdre le peu de vertu qui 

(102) Dans le livre intitulémerum Genia- ^^^^^ couservé/je n examine point 

iium sive Uisycrtationum PliitolosicarumDe- ... -, '. j 

casT, imprimé Vah 169^. SI l oîi a raison de prétendre que 
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le temps présent soit plus çpr- ont-elles avoué que ce sont des 
fompu que celui de nos ancêtres ternies qui font courir un grand 
(io3). On a toujours fait les risque à leur honneur? Ne vou$ 
niéoies lamentations ( io4) 9 et diraient-elles pas plutôt que c'est 
c'est ce qui nous en doit donner les calomnier que de ne les pa$ 
quelque défiance. J*ai bien de la croire à l'épreuve d'une idée et 
peine à croire que la corruption d'une parole? Ne vous diraient^ 
de notre temps soit égale à celle elles pas que si elles veulent un 
du règne de Charles IX et de langage qui niarque plus faible-? 
Henri III. Mais ne disputons, ment l'impureté , c'est afin que 
pointsur cela, employons le é/a/o l'on se fasse uqe idéç beaucoup 
72071 concesso des logiciens, et plus juste de leur vertu , qui est 
supposons ce qu'on nous dem#n- plus sensible à la pudeur que celle 
de. J'en conclurai tout le cou- de leurs aïeules! Elles ne crai- 
traire de ce que l'on en conclut ; gnent donc pas comme une chose 
car il n'est jamais aussi nécessaire tentante les objets grossiers. Ils ne 
de représenter fortement et vi- feraient que donner de nouvelles 
vemeiit la laideur du crime , que forces à leur pudeur. Elles ne s'ea 
lorsqu'il fait le plus de ravages formalisent qu'à cause de l'iin- 
(H) : et c'est un mauvais moyen politesse et de l'incivilité qu'elles, 
d'arrêter le cours de l'impureté trouventdans certains mots. Ceux 
que de la décrier avec des paro- qui prétendent que vu la corru()« 
lés de soie, et que de n'oser don- tion infinie de notre temps il faut 
ner un nom odieux aux femmes s'abstenir de tous les récits qu'ils 
qui se prostituent. Outre cela , ' nomment grossiers sont sembla- 
si la corruption est si grande , de blés à un voyageur , qui , pour 
quoi a servi cette chasteté de empêcher que sop manteau tout 
mots introduite dans le français couvert de boue ne se salît , se 
depuis soixante ans , selon le cal- garderait bien de le mettre dans 
cul de M. Chevreau (io5)? N'est- une chambre oii il fumerait. Si 
ce pas un signe que la proscrip- la dépravation du cœur est si 
tion des idées; prétendues grossie- grande que la lecture d'un vilain 
res est un remède de néant ? Et fait historique pourrait pousser 
qui vous a dit qu'il les faut pro- dans l'adultère les jeunes gens , 
scrire de peur de ruiner entière- assurez -vous que ce sont autant 
ment la pudeur ? Avez - vous de pestiférés dont vous craignez 
consulté les femmes , en faveur d'empirer la condition en les 
de qui principalement vous vous mettant auprès d^un galeux. Un 
abstenez de ces ternies -là ? Vous style poli , et dés enveloppes déli- 

(io3) Je ueux même as^ouer qiu certains CatÇS , ne guérirOUt pSS de telles 

ordres de gens sont plus corrvmpus çu^au- geos» , et ne les arrêteront pas sur 

trefois; et c'est ce aue pai entendu par ces ? U^rAo. An nrprimVp 
parafes de la page 3 de me*Réflexioo8 stfr le teS OordS U^l preClDlCe. 
Jugement du Public : Nous voulons paraître Sûrement On donue ICI uanS 
plus sages que nos pères, et nous le sotnmes j gophisme , à nOn Causâ PPO 
moms qu'eux. ¥ j^ * i i » a' 

(io4; Fojez un bel endroit sur cela dans causâ. Ce n est pas de la quc de- 
le iiï^. uoiume des Mélanges de Yigneul pendent les destinées de la chas- 

Marville. * . , , i, . . , i». ■ 

iip5) Voyez, ci-après la cit. (/), pag. 3&j. tête : VOUS H allez pomt a 1 on- 
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gine clu mal. Il demande de tout Que M. Chevreau assure que 
antres remèdes. On est déjà faire des en/ans est une exprès- 
tout pénétre d'obscénités , et l'on sion grossière, et qu'il faut dire 
a fait tout son cours de matières ai^oir des enfans , c'est ce qu'on 
sales et d'ordures , en paroles pourra lui accorder ^ mais si 
pour le moins, avant que l'on quelqu'un aj ou tait que par la pre- 
ait lu Suétone. Les mauvaises mière de ces deux phrases on fait 
eonversations , inévitables à tout un grand tort aux mœurs , et 
jeune garçon qui n'est point gar- que par la seconde on leur rend 
dé à vue, font mille fois plus de beaucoup de service, il le fau- 
mal que les histoires de l'impu- drait traiter de conteur de pau-* 
raté. Un très -^ habile homme a vretés et de fadaises, 
dit que le Plutarque d'Amyot est Si l'on examine bien les cho- 
dangereux pour les mœurs j en ses , on trouvera que le mot 
ce qu'il peint les choses d'une paillard ne doit être rejeté que 
manière trop libre et trop naïve , par la même raison qui fait re- 
et qu'il s'jr trouve quelques ter-^ jeter les termes contaminer, vili' 
mes qui ont aujourd'hui une si^ pender, vitupérer, et une infi- 
grufication peu honnête ( 106). ni té d'autres du vieux gaulois, 
li me permettra de n'être pas de Cela veut dire qu'il n'a point 
sou sentiment. Les peintures et d'autre défaut que d'avoir vieilli. 
les phrases d'Amyot n'ont rien Les oreilles délicates se plain* 
qui approche de celles que l'on draient qu'on les écorche , si l'on 
voit et que l'on entend tous les se servait des mots que je viens 
jours dans le commence du mon-, de rapporter. Voilà ce qui fait 
de. Joignez à cela que si cette aussi que l'on est choqué de/7ai7- 
traduction de Plutarque était lard , de paillardise ; car si la 
dangereuse pour les mœurs , chose signifiée était le sujet du 
toute autre version de Plutarque dégoût , on ne pourrait pas souf-^ 
le serait aussi, à moins qu'on ne frir le mot impudique , dont l'i- 
ratranchât de l'original tous les dée est aussi forte que celle de 
endroits oii les choses ont été paillard. , 
peintes d'une manière trop libre J'ai encore deux observations 
et trop naïve. à faire. La première est que nos 

Il n'y a point ici de milieu : puristes approuvent presque tou- 
il faut , ou qu'un livre ne fasse jours dans l'hypothèse ce qu'ils 
aucune mention d'aucun fait im- condamnent dans la thèse. Qu'il 
pur, ou que nos censeurs avouent me soit permis d'employer ici 
qu'il sera toujours dangereux ces termes de rhétoriciens. De- 
quelque délicatement qu'il soit mandez à un catholique romain 
écrit. Une traduction sera plus ennemi des quiétistes , s'il ne 
polie que l'autre; mais si elles faut pas qu'un historien s'abs- 
sont fidèles, on y trouvera les tienne de toucher aux choses qui 
images des impuretés que l'ori- peuvent salir l'imagination? Il 
ginal rapporte. vous répondra , Cest son devoir. 

(106) Dacier. Préfixée de sa traduction d. ^^^1^^^^ P^f ?^ quelqueS jOUrS , et 

quelques Vies de Plutarque. puis allez lui apprendre qu il pa-< 
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raît une Relation du quiétisme'^ les libelles oii Ton voyait des 
dans laquelle on voit un très- descriptions impudentes de l'im- 
grand détail des abominables pureté de la cour de Henri 111. 
impuretés des sectateurs de Mo- La même inégalité de condui- 
linos. Témoignez-lui que la lec- te se remarque parmi les pro- 
ture d'un tel ouvrage vous a testans. Ils ne se plaignaient 
cboqué, et que la pudeur ne poin t que ces libelles contre Hen- 
saurait soufirir de telles choses ; ri III , leur persécuteur , mena- 
il vous répondra qu'il est néces* geassent peu les chastes oreilles, 
saire de découvrir l'abomination jBuchanan , qui publia un ou- 
de ces faux dévots , afin de désa- vrage sur les impudicités de Ma- 
buser beaucoup de personnes qui rie y reine d'Ecosse (i 07) , est un 
ont du penchant vers le quié- Homme de bienheureuse mémoi- 
tisme ; et qu'ainsi l'auteur de la re parmi tous les presbytériens, 
relation est louable d'avoir fait Cependant c'était un ouvrage 
connaître au monde les actions qui salissait horriblement l'ima- 
infâmes de cette secte. Vous gînation. Nicolas de Clémangis, 
trouverez cent autres personnes Pélagius Alvarez , Baptiste Man- 
qui conviendront avec vous que tuan , et plusieurs autres qui ont 
l'on ne saurait avoir trop a'é- fait une peinture si naïve et si 
gards pour les oreilles pudiques y sale deà impuretés de la cour de 
et qui déclameront avec un grand Rome, sont regardés par les 
zèle contre Suétone , et con- protestans ' comme des témoins 
tre Lampridius : mais deman- de la vérité. Ils lés citeût encore 
dez-leur quelques jours après , aujourd'hui en toute occasion , 
s'il faut excuser les historiens et il y a peii de livres de contro- 
qui ont raconté tant de choses verse ou ils n'en aient donné de 
abominable^ des Albigeois , ou fort longs passages. Vous en 
des Fratricelli , ou des Adamites , trouverez un grand nombre dans 
ou des Picards , ou des Lollards , un ouvrage français du célèbre 
ou des Turlupins , ils vous répon- du Plessis Mornai (108). Il n'y a 
dront que le caractère d'historien pas long-temps que trois mînis- 
et de zélé catholique les engageait très (109), dont leç deux prc- 
à faire savoir à toute la terre niiers sont Suisses et l'autre 
les obscénités de ces hérétiques ï'rançais , ont renouvelé ces cita- 
précurseurs des luthériens. tions. Henri Etienne , qui débi- 
Les papistes d'Angleterre, fugi- te tant de contes sales dans son 
tifs en France ou en Espagne , ne Apologie d'Hérodote , u'a point 
choquaient point les chastes déplu à son parti : on a jugé que 
oreilles de leurs bons amis , cet ouvrage était propre à tour- 
lorsqu'ils publiaient des satires (^lo^) royes a-dessus , cu. (g) de rirucU 
contre la reine Elisabeth, ovL'BucwmAv^tom.i^.pag'^i'j, 
ils la faisaient paraître corn- (108) /«£««&' le Mystère diniquUé. 

. * j,- . j* -x' (100) ilf. Heidegger, înHistoriaPapatus, 

me un monstre d mapudlClte. /.J;.^84,eM«MagnâBabylone, fonVes?; 

Les lièueurS ne blâmaient point m. Zuinger, w TracUtu de Festo Corpons 

^ ' Christ i , l'an i685 ; et M. Jurieu , itans ses 

.♦C'est de la Relation sur le quiétisme , Pit^uge's le'gitimes contre le Papisme, Can 

pcir Bossuet^ que B^ylc parle ici. i685. 
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ner en ridicule Féglisé romaine; (n^)» l'an 1701 , sont un livre 
on Ta trouvé bon sur cepied-^là ; oii à la vérité tous les termes sont 
il s'en est fait beaucoup d'édi- fort honnêtes; mais les idées que 
lions, et j'apprends qu'on vient l'auteur (11 3) veut que l'on ait 
de le réimprimer à la Haye. Peut- sont si infâmes . si horribles , 
on voir un plu» grand amas de et si monstrueuses, qu'il n'y a 
turlupinades et de quolibets , que Lucien et ses semblables qui 
et de mots bas et obscènes , que en puissent soutenir l'énormité. 
celui qu'on trouve dans quelques Cela ne donne point de scandale 
livres du sieur Sainte-Âldegonde aux protestans , ils ont jugé au 
qui néanmoins a été fort estimé contraire que l'auteur ayant eu 
et fort loué? Le livre qu'un Aile- pour but défaire sentir le ridi- 
mand a fait annoncer dans le cule du papisme sans aucune 
Nova Litteraria Maris Bedthici^ controverse , a rendu service à la 
Tan 1699, et qui doit avoir pour bonne cause. On s'est plaint de 
titre , Sacra pontificiorum Prior quelque chose qu'il avait dite en 
peia, 9 seu ohscenœ papistarum faveur de Nestorius , mais non 
in auricularibus confessionibus pas du reste , qui , comme je l'ai 
quœstiones quibus S* confes- déjà dit, étonne, atterre, et 
sionarii innocentes puellus fœ- fait frissonner le corps et l'âme 
minasque ad lascis^iam sollici'' (ii4). M. de Meaux ayant été 
tant , sera sans doute bien goû- obligé d'insinuer un trait sem- 
té et bien approuvé. Il fera néan- blable, pour faire connaître les 
moins beaucoup de peine aux fureurs d'une visionnaire (11 5), 
oreilles chastes, puisqu'il con- a cru avoir contracté quelque 
tiendra un recueil des questions souillure, et y a cherché du re- 
obscènes des confesseurs. Et à mède par cette oraison : « Mais 
propos de cela je me souviens de » passons ; et vous , ô Seigneur, 
l'illustre Pierre du Moulin , qui » si j'osais , je vous demanderais 
a reproché aux catholiques ro- „ un de vos séraphins avec le 
mains les obscénités qui se lisent „ «lus brûlant de. tous ses char- 
dans leurs ouvrages concernant » bons , pour purifier mes lèvres 
la confession auriculaire. Il en a „ souillées par ce récit, quoique 
marqué (ï 10) quelques-unes qui „ nécessaire (i 16). » Notez bien 
fon t horreur , et qui ne cèdent ce dernier mot : il porte beau- 
en rien à Hrapureté dont Proco- ^^^^^ ^ Amsterdam. 

pe accuse "impératrice Theodo- (i i3; m, Renoult, ci-devant cordeOer, et à 
i* Pln^îpnrs rnntrnvprfii«tP« nrO- présent ministre du saintéfangile à Londres. 

ra.-Jr'iusieursconiroversisies pro- p ^ ^^^^^ NEstoRius, t. Xf , 
tes tans ( 1 1 1 ) ont étale les ordu- p«^. îig, ,im. (H). 

res des livres des confesseurs. (iï5) uraù: ifn*était-ce enfin que ce songe ? 

Prmr naripr d*unp rhosP dp et qn^est-ce qu'y uit ceUèfenwté si pénétrée? 
Four paner a une cnose ae fj„'g ^„tagne%h elle fut reçue par Jisvs- 

pl us fraîche date , je dis que les Chmst, une chambre, oh elle demande pour 

As^enturesde la Madona et de V'\^^^'''^'''^''^'\'^''^^:X^^^^^^ 

^^*^^ ^ v(j41i ^B poiM* ma mère, et l autre pour 

J^nznÇOlS a Assise , publiées ^^^^^ mon épouse. Et un peu après t^c vous 

(1 10) Dans sa Nouveauté du Papisme. ai choisie pour être ici a^^f. vous. J»f. ck- 

( , 11) M. Jurieu , entre autres ^dans son Meaux , Relation sur le Quietwm^. pafr. 2i^, 

Apologie de la Réformation, /om. 7, p. l5o ^édU. de Bruxelles. itK)». 

L't suiv. , édition iii-4«. (i 16) ^à même. 
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coup contre ceux qui disent cause sans violer un comman- 
qu'aux dépens mêmes de la véri- dément de Dieu qui porte qu*il 
té il faut ménager l'iaiaginatîon ne faut point faire du mal 
du lecteur. Ce prélat, qui est au afin qu'il en arrive du bien(i i8). 
reste si ennemi des grossièretés Voyons la seconde observa- 
dû style qu'il n'ose employer le tîon. N'ai-je pas contrevenu à ce 
mot de paillarde sans en faire beau précepte d'Isocra te: Croyez 
excuse (117), n'a point cru que que tout ce qui est malhon- 
les folies épouvantables et ob- néie à faire est malhonnête à 
scènes de la dame Guyon dussent dire (119? Et ce précepte ne 
être supprimées. doit-il point servir de loi à tous 

Je ne veux pas dire que gêné- *^ chrétiens , puisque saint Paul 
ralementtous les protestans qui veut que ce qui est sale ne soit 
en ont usé de la manière que P^* raème nommé entre eux 
j'ai rapportée veuillent assuj et- (ï^o)? Je réponds que cet excel- 
tir les historiens , les compila- ^«^* axiome ne condamne que la 
teurs et les commentateurs au mauvaise coutume (I) , C[ui rë- 
joug des puristes. Je crois seule- S°e pa™^ '«« i®"°®* S??* f 
ment que plusieurs d'entre eux P^^"^^ ^^^ hommes maries , de 
le prétendent dans la thèse; mais P^^^^^r à tout propos de leurs 
puisqu'ils approuvent ensuite Plaisirs impudiques , et de s en- 
dans l'hypothèse ce qu'ils avaient ^retenir effrontément de tout ce 
condamné, leur godt ni leur té- ^P^ appartient à cetle espèce de 
moignage ne me sauraient nui- volupté. Il est bien sûr pour le 
re , et je puis entièrement me ^^^"^^ ^^^ ^^ g^?^ apôtre n a 
prévaloir de l'opinion de tous les P^^^t prétendu défendre de par- 
autres qui sont d'accord avec ler sérieusement, honnêtement, 
eux-mêmes et sur l'hypothèse et historiquement , d'une action 
sur la thèse. impure. Il n'a point Ole la liber- 

ri„ «^ ». • ^ V j té aux pères et aux mères d'in- 

oue Jur nr^i ^- T- t terroger leurs enfans sur les his- 
CS;r.5 « ! ^^ toires ^e >« B*'e, et de lenr 

îtf.rl ^- f' ."r?'*"-* faire réciter qu'ils ont retenu 

ttion ?trv ? t^'T que la fille de Lob fut violée; 
nation , et qu en un tel cas il est ^ , 01 1 t^ -j :^i« ^ r^ 

louable de le faire. Cela , dis-je , *»" "" ^'* ** ",'^'t •'"'Kl* P'C 

ne peut être allégué; ckr si' lé P" ^««y * . «^Ç- *7 ",^' P'^ 

débit des choses q^i salissent l'i- ^^^^^^^ZT^^^t^^J^!^ 

magmation était mauvais en lui- ^rfj^ xi^«» «vai xaxoï. Qu» factu su^ 

même, on ne pourrait l'em— t^rpla , ne dictu çuidem décora e^ puta. 




,- , ., . présenté comme tant d autres pièces 

ne pas nommer la çrostituee dont il parU J^^re au XVI«. siècle, on aUait plus loin 
une adultère^, fXùtX^^tty /AotX.(t>J^A , mais qu'une récitation; car raclioa du fils de Dt- 
MUie femme publique ; et^ si Von veut me per- yid était presque mise sous les yeux des ip«" 
mettre une 'seule fois ce^noms- odieux , une tateurs. Yoye» une Dissertation sur les t»- 
paillarde^ une prostituée, frôpmç, M. de ciensjeux des mystères^ par Bf.BerriatSaiHi' 
Meaux, préface sur TApocalypse , p ag. 27 , prix , dans le tom. V des Mémoires delaSo- 
édif. de la Haje. " ciété rojaU d«s Antiquaires , p. i63 et «««• 
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malhoanête à faire que cette ac- Il est temps de finir cette lon- 
tion du fils de David. Il n'est gue dissertation. C'est une ma- 
pourtant point malhonnête de tiëre plus difficile à traiter qu'on 
Ja réciter, de la prêcher et de ne s'imagine. J'espère que ma 
Fimprimer. Saint Paul eût-il pu justification paraîtra trës-claire- 
défendre d'en faire mention ; ment, non pas à ceux qui ont 
eût-il voulu interdire la lecture trop de présomption pour pou- 
de la Bible? Ne voulait-il pas voir connaître qu'on les désabuse, 
bien que se» lettres fussent lues , mais à ceux qui s'étaient laissé 
et que les enfans mêmes sussent entrahler à croire ou sur le té- 
ce qu'il écrivait aux Romains sur moignage d'autruî , ou sur des 
la vie abominable des gentils? Il raisons mal approfondies. S'ils 
faudrait être fou pour s'imagi- ont été excusables d'avoir été 
ner que le préceptej'isocrate éblouis par des apparences spé- 
signifie qu'un écoliBPue devait cieuses avant que j'eusse donné 
jamais rendre compte ae sa lec* ces quatre éclaircissemens , ils 
ture de l'Iliade, ni à son péda- ne peuvent pas espérer de l'être 
gogue, ni à sou père , touchant en cas qu'ils s'obstinent dans 
les endroits oii il est parlé des leur première illusion» Ils eus- 
adultères des dieux. sent bien fait de suivre les ordres 
Si l'on Voulait disputer à ton- de Jésus-Christ : Ne jugez point 
te outrance, l'on alléguerait qu'il selon l'apparence y mais jugez 
est malhonnête de dérober, de d'undroit jugement {122), Us se 
trahir, de mentir et de tuer ^ et sont fiés aux premières impres- 
qu'il n'est point malhonnête de sions des objets et n'ont pas at- 
faire mention de ces crimes ; tendu les raisons des deux par- 
mais comme il est évident que tie». Cela est toujours nécessaire 
le précepte d'Isocrate ne con- et surtout quand il s'agit de ju- 
cerne que les péchés opposés à ger d'un écrivain qui ne suit pas 
la chasteté , on serait un pur chi- les manières les plus communes, 
caneur si on lui faisait cette ob- Il faut d'abord soupçonner qu'il 
jection. Les cyniques et les stoï- a ses raisons , et qu'il ne ferait 
ques s'en servaient pour justi- pas cette démarche si par un 
fier leur dogme , qu'il n'y a nulle long examen de sa matière il 
saleté dans aucun mot'. Cicéron n'en eût envisagé tous les côtés 
ne les réfute que par la supposi- avec plus de som que ne le font 
tion de la honta naturelle (i2i)- ceux qui se contentent de lire. 

(i2i) Necverb audUndi sunt Cjnici, oui Ce SOUpÇOU très-bieu foudé dc- 
siçuifueruntStoicipenèCrnici.guirepre' ^^^^ inspirer beauCOUp de len- 
kendunt ^ et irrident , guod ea , çua re tur- * 5 *• 

pia non sint , nominibus ac s^erbis Jiagitiosa tcur et de palieuce , par rapport 

ducamus : illa aïOem^ qua turpia sint, no- ^ |j| SUSpeUsion de SOn jugement» 
minibus appellemus suis. Latrocinari.frau- •»» • ««; ^cf À*;* oA ?«;* n« 

dare, aÂlterare ré turpe est, sed dicitur MaiS CC qUl CSt tait CSt lait. Un 
non obscœnètlibeHs dure opérant rehonesium peut seulement CSpérer qUC IcS 

r^«r^.trr:»«^'"::%%»"^.r r secondes pensées seront meil- 

pulantur : Nos auiem naturam sequamur, luerCS. 

el omne qUod abhorrel oculorum auHumque 

approbatione fugiamus. Cicero, de Offi- (12a) Evaagile de saint Jean, cA«p. Vit, 

cm , lib. /, cap. XXxr. ^«rs, 24. 
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J'avertirai mes lecteurs qu'on futation. Il a trcMivé des obscéaitds 

trouve en divers eodroiU de ce dans 1^ poésies de Malherbe , à cause 

TV- .• 1 * / ox u£ quelijaes mots qui ont double sens 

Dictiounaire mon apologie (i23) (^) "^^^l^ q„i ^Wt ëté pris par Mal- 

lout auprès des choses qui peu- herbe qu'au sens honnête. M. Ménage 

vent choquer les esprits ten- a dit là-dessus , et sur ce queSain^- 

^^Q^ ' Amant trouvait sale cet hëmisliche 

du même poêle , qu'on suivit à sa 

(123) Principalement à l'égard dos ob- mort y « qu'il faut avoir l'imagination 

scênués. „ étrangement gâtée, pour troiirer 

(Â) Quelque rigide que soit M. Che - » dans tes auteurs de semblables or- 
vreau sur le chapitrée clés mots ohscè- » dures. Quod si reoipias , nihil la- 
nés.,» Un a point parlé selon ses prin' » qui tutum est, dit Quintilien , aa 
cipes, ] Immédiatemeot après avoir » sujet de celui qui trouvait une ob- 
Jit avec le maréchal de Bassompier- » scénité en ces mots de Virgile , 
vo, que (a) tous les honimes portent 2> Incipiunt agitata tumescert (/'}.•■ 
la clef du trésor , c'est-à-dire de la » Mais , P^u: revenir à notre vers de 
virginité des dames, il assure que » MalbanHk/e yeux bander, etc. , 
FAïAE DES EiTFAKS cst Une manière » côux ^f^jfl^ouvent quelque obsce- 
de parier obscène , (^b) et que l'on ne » nitë oât encore plus de raison 
tloà jamais s'en servir devant les da- » que ceux qui en trouvaient dam 
m^s qui ont les oreilles délicates. )» Térence et dans Salluste , le mot 
Voilà deux observations qui n'étaient >» d'^zunes et celui d'ammo^ ôtaat 
point propres à s'entretoucher. En » toute équivoque {g). » M. Che- 
voici une qui est un mensojoge : Les vreau a répondu {h) , qu* il faut être 
Latins , continue-t-il , ont eu la mé~ aveugle pour nepas voir ces sortes de 
me délicatesse pour liberis dare ope- choses , et que quand on ne s'aper- 
ram , ce qui a été remarqué dans la coit pas de ces ordures , c'est un te- 
seizième lettre du livre neuvième de moignage que Von y est fort aceou- 
Cicéron à Papirius Pétus , où l'on tumé... On ne cherche pas ces ordures 
pourra encore voir pourquoi on a dit dans les livres ; et l'on en rougit 
p/u(^£ nobiscum ^ue cum nobis. Au quand on les y trouve. Qu'aurait pu. 
lieu de :1a seizième lettre il fallait dire M, Ménage y si, après avoir ap- 
citer la vin^-deuxiéme ; mais cela prouvé dans ses changemens mon 
n'eût remédié qu'au plus petit mal^ observation , il avait lu dans un pc 
puisqu'il est faux que Cicéron dise ce tit livre que je viens de lire , Je sais 
qu'on lui impute. Il ne dit rien ni convaincu qu'on examine aujour- 
de nobiscum. ni de cum nobis (c) , et dliui les choses , etc, et dans un au- 
11 assure que liberis dare operam est tre , On vit dans le consistoire tout 
xine expression honnête (d), M. Che- autrement ?S'il est honteux défaire 
vreau ajoute qu'il a ouï dire autrefois voir ces obscénités , il est encore plus 
à une dame , C'est un homme qui n'a honteux de les écrire; et pour les f ai- 
plus sa fortune en vue, et qui ne re éviter, on est forcé de les décou- 
pense qu'à bâtir des enfans , dont le vrir. Peu après il blâme cette exprès- 
^rand nombre le ruinera. Une damf > sioa de Malherbe , elle était parais- 
qui se sert de l'expression bdtir des saitUejusques mu nombril: il prétend 
enfans, ne pourrait pas trouver mau- (i) que ce dernier mot est mente de 
vais qu'on se servît devant elle de la ceux que l'on ne peut plus écrire fort 
phrase ^fi« des enfans i et ainsi M. honnêtement,». Çg mot , tians le sens 
Chevreau travaille lui-même à sa ré- propre, r^ appartient qu'aux médecins 

(a) CW«na, /r.. j^. , p^, 35o. ^ '^"^ sages-femmes qui disent Us 

{b) Confère* ce au'a^ dit M. Ai'vauld, dans la («) Chevrastna , //*. part. , pag. laa. 
Difense àe U traduction de Mcma , tib. IV, {/) Ménage , Obscrv. sur MalherU , p. 388. 
çhap. Il, pag. 334. (g) £à tneme , pag. 58i. 

(c) Note* que Quintilien, liy. VIII ^ chtm, {}i) Ghevrcan* , II*. part. , pag. ia3. 
',"r 'n^".^'' ?»•«»''>» \^^ f.o«» hominOm, (,) ^a même, pag. «4. Note* que Gi«c , 

a fallait dire cum homimbus noUs. j,^ ,^ RépUque (Costar/ *«r. KT// . pag. m. 



pag. 
y {d) Liberi*dare operamtfuàmhonestè dicitur , 74 1 ^ trouve trop lascive cette expression if 

Gicero , cpist. XXIl , lib. IX y ad Famil. y pag. Costar, la cuÎMe d*ttn jeune fWçon si blanche cl 
5S , edit. Grœiù. si bien formée. 
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choses par leur nom: et en ceci la uns de créa endroits viennent de lui 

bienséance et l'honnêteté ne nous per- par citation, et les autres immëdiatc- 

metlcnt pas de les imiter (h). Ne di- ment.Pourquoi se faire des règles qu'il 

rait-on pas qu'il veut ramener la est impossible d'observer, ni danfj une 

vieille mode , qui ne souffrait pas que histoire générale , ni dans un recueil 

l'on prononçâtlesmots soulier , pied, de toutes sortes d'observations ? 

lit , haut de chausses , sans ajouter U ne sera pas inutile de donner 

sous correction f sauf respect ^ reVé- ici un exemple de ce qu'il a dit des 

f'ence parler. C'était un des princi- sermonaires du vieux temps. Voici 

paux chapitres de la Civilité puérile, donc quelques extraits d'un sermon 

on reconnaissait à cela les enfans de Jean de Monluc, cvéque de Valen- 

bîen élevés : aujourd'hui tout cela ce, l'un des pi us célèbres prédicateurs 

passe pour des marguentes villageoi- du XVI*. siècle. « Celuy qui déflore 

ses. Mais poursuivons. « On ne sa u- » et corrompt illicitement l'intégrité 

M rait éviter avec trop de soin les j> de la vierge commet fornication 

» obscénités qui laissent toujours de » et stupre , duquel crime est parlé 

» sales idées dans l'esprit , et dont >> au Dont, au xxii. ch. Toutefois de 

» les oreilles les moins délicates sont » notre temps l'on ne tient compte 

« oflensées. C. Servilius Glaucia , m d'une infinité de stupres , qui se 

n auesteur l'an six cent quarante-un v commettent tous les jours : tant 

» ae Kome bâtie , était regardé co^n- » de pauvres filles qui sont seduic- 

w me l'ordure et la boue des rues , » tes , subornées, et mises a perdi- 

» pour toutes les bassesses de son n tion , et ceux qui les ont qebau- 

jj âme. Cependant le plus é.loquent » chées s'en glorifient , et estiment 

de tous les Romains ne put souffrir >> que Ce leur est beaucoup d'hon- 

qu'on l'eût afpelé Curiœ stercus » neur d'avoir peu vaincre et attirer 

{*) , ni que l'on eût dit , pour exa- » à mcschanceté celle qui avoit quel- 

>i gérer la grande perte que J'on avait » que tempjs résisté à l'amour folle 



>> 



w publica morte P, Scipionis Afri" » Mais si le monde ne les chastie , le 
» cani castfata. M. de Balzac ne s'en » seigneur Dieu qui est la hault , qui 
» tenait pas à la bienséance ni aux » voit tout, leur demandera quelque 



aite dans la mort de Scipion, Jies- » et autres tentations de la chair. 

fublica morte P, Scipionis Afri" » Mais si 

cani castfata. M. de Balzac ne s'en » seignei 

tenait pas à la bienséance ni aux » voit toi 

» pre'ceptes des anciens rhéteurs qu'il » jour compte de leur faute. Ils rcn- 

» appelait bien souvent ses maîtres , » dront compte du temps qu'ils y 

» quand il écrivait d'un certain Jiiom- » ont perdu , de l'argent qu'ils y ont 

j> me, Qu'il était tout composé de » employé , pour les macquereaux et 

» parties honteuses. Kotre langue, » macquerellages: et rendront comp- 

» depuis soixante ans, est si discrète >> te des fautes que la fille aura faic- 

« et si retenue, que l'on n'y dit plus » tes depuis qu'elle a esté seduictc , 

>» fort sèchement les mots jiïe p » et de ce qu'elle aura esté délaissée, 

» Aferetrix , ni de b... lupanar, que » et n'aura trouvé party pour se ma- 

» les sermonaires prostituaient au- » rier. Et alors cognoistront-ils s'il y 

M paravaut , sans aucun scrupule , » avoit de quoy se vanter et se glori- 

» dans leurs plus belles actions pu- » fier d'un acte si exécrable que ces> 

3> bliques (/). » » tuy-là (m) Costteeviennent 

Tous ces pa8sa^e3 témpignent que »' aussi à ce commandement ceux et 

M. Chevreau avait une théorie fort » celles qui contre l'ordre dénature 

sévère ; ^mais sa. pratique n'y répon- » abusent de leurs membres , et qui 

«lait pas ; car si 1 on ôtaît de sfis ou-^ ^ commettent ce vice énorme et de- 

vrages tout ce qui salit l'imasipation, » testable qu'on appelle Sodomie. 

on y laisserait une infinité de vides. » Telle pianiere de gens sont con- 

Ke parlons que du Chevneana où il » damnez à mort par la loy de Dieu, 

moralise si austèrement. Combien de » ainsi que nous lisons au Leviti- 

cfaoses n'y voît-on pas crui excitent » que, xx. chap... («). Contrevien- 
«les' idées fort obscènes r Quelques- 

(m) Monluc, /vfque de Faïence , Sermoos sur 

(k) £â même , pag, laS. les dix commandcmens de Di«u , pag. 5o4, etiit. 

C) Quintilianus j Tfutitut, Orat.^lib, VHl ^ de Vascosàn ^ \S5% ^ in-V^, 

cap. rf. Oc Trçpi». (n) Monluc, Mtfue de Faïence^ Serifions suc 

( /) ChevrseaQa , //«. part. , pag. 37$ , 376. le» commandemen» de Dieu, pag. 5o6. 
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)) NEitT à ce coihniandemeiit ceux qui » de dame qui ne rëcite , et qui ne 

» vivent ordinairement en délices et » chante aux occasions , les vers que 

» Yoluptez , en festins , banquetz et » M. de Voiture a faits sur le derriè* 

3) superÛuitez de viandes, et nour- » re d^une demoiselle j et je n*ensais 

y) rissent leur corps pour en faire un » pas une qui ne prononce hardi- 

» vaisseau de luxure et de paillardi- ^ ment un cul d artichaut et un cul- 

i> se. Lesquels ont esté dépeints au » de-sac (r). » On allègue après cela 

3> vif par sainct Pierre en son epistre entre autres choses le passage qu» 

» seconde , au second chap... (o). Ils j'ai rapporté ci-dessus (s) , et puis on 

h font grand'chere , et banquettent ajoute ces paroles remarquables , 

» ensemble avecques vous: ils ont Ecoutons notre ridicule grondeur {*^). 

i) les yeux pleins d'adultère , et ne On avait peur qu'il n'y eût pas suffi- 

y) sçavent cesser de pécher , amor- samment de ces bons-mots dans les 

)> oans les âmes inconstantes , c'est lettres de M. de Voiture , et qu'il 

h à dire, tout- leur but, leur soing fût en cela inférieur à Plaute et à 

» et leur intention ne tend à autre Aristophane.il a été besoin d'ajouter 

» fin que d'amorcer les pauvres âmes, en la dernière impression ces termes, 

2) et par leurs ba^iquets et festins les qui manquaient à la lettre 1 78 : /e 

» attirer à commettre adultère , et consens que l'on châtre Ulpien puis- 

*i toute espèce d'ordure. Tellement que i^us le trouiez , et même Papi- 

» que leur maison est un bordeau , nien ; aussi-bien n'engendrent-ils que 

» un temple ou se font les assenïblées, des procès. Cette pensée est la plus 

» où l'on dresse les parties , où les jolie du monde. Jusqu'ici j'avais tou- 

>» femmes sont seduictes : et ( pour jours ouï dire^a plmpe bouche qu'un 

i> le dire en un mot) c'est la peste liyre était chAtré,0our exprimer qu'on 




» bande , et comme coqz de la pa- façon de parler licencieuse , et qu'on 
ii roisse {p)» » mettrait^ cette honnête phrase en sa 

L'usage que l'on peut tirer des ex- place , incommoder des livres et les 
traits de ce sermon est de connaître ^ire eunuques. Les passages de Quin- 
que la liberté de s'exprimer d'une tilien (**) qu'il cite là-dessus sonâ très- 
façon si naïve n'est point mauvaise niai cités , et ce rhéteur soutient que 
en elle-même ; car en ce cas-là elle si on trouvait sales quelques façons 
n'eût pas pu être bonne au temps de de parler de Salluste , ce n'était pas la 
Henri II. Or si elle était bonne en ce faute de l'écriuain , €fue c'était celle 
f emps-là , un prédicateur qui s'en des lecteurs. Et pour Celsus , qui s'i- 
servirait aujourd'hui ne serait blâ- maginait quelque ordure dans un de- 




qu^un se hasardait aujourd' 
porter la fraise ne choauerait - il eatesses il n'y aurait plus de siîreté à 
point la mode ? Il ne pécnerait pas parler , et qu'on serait réduit h se lai- 
pourtant. re {t): Vous Remarquerez que Costar, 

(B) Un passage de M» Costar qui 

la Défense de Yottue, 




'artieU Hoivital ( IGriiel de 

(^), ce bel esprit qui savait si bien {*^)Pag. 7a>tj3. 

les manières du grand monde , et du , (**) ^*^' 73. àuctare exercitus , et patnm 

beau monde > mals.voyons ce que soa tfZ.TtS^'^'fl^ X^t^t^ ÏÏ^ 

apologiste répondit. « Il n'est guère non scribcmiiim quidem judico, «ed legm». 

Quintil. ,lib.9, cap, 3. Siqtaidcm Cebos cac*- 

(o) Là m^me , pag, So'i, phaton apnd Virgilium patat , Incijriwu agiuu 

(p) Là même , pZ^ Soi • lTir7 ' '^ " ^^^^^. «*•»! loqnî tnla- 

«lï^JS^'.Vd/yohCi^* /aRépon.edeGir.c W^X^r^^^.^. de 1. DéW de Voit-., 
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qai me fourtiit ce passage , n'était la priataper purgarsi dalle eolpe mor^ 

point de ces sayaas qui ignorent le talif la seconda dalle t^eniali, e la 

beau monde. 11 le connaissait , il le ierza dalle imperfezzioni. Uai detto 

fréquentait. chealeune uolte in godere délie donne 

(C) lU ont serpenté autour^ comme tu seniiui specie di martirio.,. che un 
sUls eussent eu quelque regret de 5*é- giorno parimente Vhai Jatte radunare 
loigner d'un lieu aimable. ] Cela me e ad ûna per una invocare e bacciare 
fait souvenir d^une inscription qui il tuo membro génitale. 

est grauéeea lettres d'or sur un mar- Il ne faut point douter que l'inqui- 

brenoir au pont Notre-Dame de Paris, sition ne fît imprimer ces choses, s'il 

Sequanaàunprimum reginm ailabitur ^rki , «'agissait de désabuser Une cabale ter- 

Tardat précipites ambidosus eufuas. riole, et Une populace irritée , qui 

Captus amore loei, eursum obliviscitur an- soutiendrait que pour de légères fau- 

Çuoft^, et duUes nectit in urbe moras. ^\p^ a«rait puni rigoureusement un 

Hinc varias implensjluctu subeunte canotes ^ religieux. C est aiusi que 1 On 86 Crut 

Fons Jien gaudet^ qui mode Jlumen erat. obligé de publier les informations 

Ak»o m. dc. LXXVI. (f). i faites contre les templiers : on aima 

M. de San teuii''^ a fait ces vers. mieux salir Timagination , et faire 

(D) Je pense que l'inquisition en Horr^eur aux oreilles les moins chas- 

use à peu près de même. ] Je ne crois '«» > ^"5 ^^ ^^"*®'' *^''^^'"® ^" *^" *^**' 

«as qu'elle fasse lire publiquement exterminé cet ordre sans un sujet 

les abjurations c|ui contiennent des légitime. ^ 

obscénités horribles j mais pendant (E) ^«f prophètes ont employé des 

le cours du procès elle en salit les comparaisons que les ministres n ont 

oreilles de ses assesseurs, et le papier pas osé rapporter tout entières,^ Je 

de ses secrétaires , et enfin elle les commente ceci par un passage latin 

fait lire à haute voix dans quelque ^« ^' Meujot. Hio obiter obseryabi- 

lieu particulier. C'est ainsi qu'elleen ^^ mulierem menstruatam dici Àro- 

usa l'an i6o8 envers frère Pierre- »*«»A*«.»»» « septuaginta., uetens tes- 

Paui de saint Jean l'év^ngéliste , au- ««'"«««« S^f«<?" interpreubus , «c ^*xjc 

quasi 

^^^ ^ ^ Israëli" 

rAbiuMtioi"demi^^p\iWiqûV^^^^^ âc« yâ«i«af *« «y rci x*t idKr/xov 
setnîpuhUca , qu'U tit dans une cha- T.** >«'.»***"* ' ^ ) «' ^/'^* hquuntur 
pelle al Sacellodi Casa Granisi i et "f'*"* ^^Urpretes , pendant leurs or- 
fy ai lu qu'entre autres choses on dinaires *edere co/wiie^'WM/iX, «i 
lui déclara ceci: (w) Dicesti ha^^er constatexhistoridRachehs {*')... Itçi 
ta mostrato e rimostrato aUe tue so- "««"î E*auis anîea dixerat C*^) x»«aii- 
pradette décote un U quali tu prose- f ?« •«/"'^P "»« *T0)t*9»/*if «c , jcntila- 
quluigV abbracciafnenti in parte nas' his, hoc est disperges e^{de tJolis 
^oMteche tu per U dolcezza diqueUi ^9»''«'') "C"* immunditiam men- 
er* rapitoin estasi, e sentit^ i un go- struatae , utfert textus t'ulgatœ lec^ 
dimento infinito dell* amor difino y e '*°fîîf w* , , . 
cfie tut'infer^oraui in queW estasi.... (^) Casaubon na point approuve 
Hai deuo hai^er bacciate aile tue *^««*î conduite. ] C'est bien à lui a 
^o/ii.e U parti uergognose , e ehe vouloir être plus sage que les anciens 
doppo kai^erle eosi bacciate e toccate Ç,^'"««- ^'il s'agissait de 1 explication 
rhai benedette e U hai aperU U meati, à un passage de Polybe , ou de Sueto- 
— - - '^ —'OU d Athénée , on aurait raison 





prétende faire la leçon sur les ma- 

(»*) Description nouvelle de U Tille de Paris, (**)Esata e. 64. 
ton», il, poff. ao6, /dit, de Hollande , i685. ^«aj Gènes', c. 3i' 

• Son nom est Santeul. (*3) Loc, cit. 

{w) J'ai suivi l'orthographe de la copie tAa- {^*) Ibid, , c. 3p. 
auscrite que M. Sylvestre me donna à son retour (x) Antonios Menjotius , de Passione nterini , 

de Romcj l'an 1700. pag, 4 et 5. 
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tiéres de conscience , aux plus saints Bwc , an Àirh jcrn^f^o? i«c : ex ioquentis 

pères de Péglise , c'est ce qu'on ne affectu ^ an curandi t*oluntate {jr). 

saurait digérer. Reconnaissons néan- Voyez la note (z). 

moins le caractère de sa candeur : il (G) Ceux qiUjustifient Saétotie sont 

n'a pas eu l'artiAce de dissimuler aussi illustres que ceux qui le désa^ 

q«ie sa censure du po«Jte Perse se peut prouvent. ] Outre ce que j'ai cite ci- 

réfater par les maximes de saint dessus {aa) , j^ rapporte ici un beau 

Chrysostome ; il â cité fort ineenu- passage d'Henri G-tarëaB. De viUis 

ment les passages de ce père. Poëta dissertio siue disputatio duplex est, 

alioquin grat*issimus , et uerecundiœ JJna , quâ ad uitia homines alUcimus 

t*irginaUs yUttestanturdeillouetereSf suasionihusy exhorté^ianibus , ac le- 

a morib, siûs heic ditcessit. Sic enim nodniis : Ut qui antare docent nosirâ 

aliénant impudieitiam castigat , ut cetaie , proh aolor ! etiam potare, qai 

sermonis licentia, etsi,figun» obscU' amaiona ludunt , utjutfenumtuentes 

rati, eastas aures offendat mérita» uelutiinebriefftfquales impudicipoè- 

Omninb satius erat verecundiam si- tœ. Ea dissertio t^itiosa est ac detes' 

lentio vindicarC' Sed neseio quomodb tanda , maxime homini cfwistiano , 

pervasit etiam sapientissimorum ho" plus etiam ilUs , qui jwenituti ut ma- 

minum mentes ilta opinio , ohscœni- gistri prœstmt, Citera est dissertio 

tatem ohseœmtate etut libenore sal- de uiiiis y.utea detestemur ac exècre- 

tem dictione esse castigandam. Quod rnur : imo quoties de eisjit menUo , 

quàm à recta ratione alienum ! et ta- ut ab iis dehortemM^ , ab iis abstinea- 

men summis vins ita olim placitum, mus , et execremur. Hœc dissertio 

Quis sine rubore quœ de speculoHos' neutiquam reprehendenda est ; muUi 

tii seripsit Seneca légat ^ paullo qui .enim sancti viri ac doctores ^uemad- 

sit Aljii»f*9fi^*fot ? quia beatus Hiero- modum de virtutibus scrips^runt, ita 

nffnus , ille tantus castitatis et Mir- è regione de uitUs eopiosè dissente- 

ginitatis i^ucoilMllo^ ? nonne et ipse runt, Itaque Cœsarwn referi- initia 

aliquando in tùrpia turpicidè invehi- Suetonius t in edium illorum mon- 

tur?sanè quidem : neque iduno ioco. strorum idfacit , ut ea seiUoetfagia- 

Sed causisam quœ Ptros graves eom- mus ac evitemus : imo co^giienuis in 

pulit, ut ita sentirent, itaque scribe- quanta eœcUate fuerurtt perditi ilU 

rent , aperit Johannes ChtysostomuSy nebulones : et multb magie in quanta. 

plénum illud omni virtute H sancti- siupiditate mundus , qui talia portcn- 

monidpecttus. Ait ille homilid quartd ta dignatus est ullo honore , cum 

in Èpistolam ad Romanos , eos quo^ niJûl iiUs tetrius ac nutgis abomina- 

rum est scopus flaeitia hominum ne- bilefuerit (bb), 

quam atque impudicorum reprehen- (fl) // n*est jamais aussi nécessain 

defv , cogi necessario fxditaUsm dU}- ^^ représenter fortment et vivement 

rtim denudare , et quasi ob Wiulos la laideur du crinJI$ que lorsquUfrii 

spectandam proponere : qina paritm /^ ^/^, ^ ravages, ] Voyez, ci-dessns 

aliter profeetuHsint.'^AffAêvyapi in- (i-^cé qui porta Pierre Damien à 

quit , o%ufm •««•»« , ow JVf ««ni KtiBuct^At 

Tow fltJtowoTTOf iotv cTi ^ùuxmBïic xaAâ^a.9^ (j,) Casanb., Coittmtot. in Pcn., S«t. \^, 
Sett o-^o^fScy dv JtT/xsv tx**f éira^uj^iSa-cii pag. m. 344 et seq. 

o^A*ç*fp«» «ri MVojUlVOV. Solet etimn in (») Notet, ifue saint Ghrjsostome «tCasaiAt» 
eant rem dhieurgiitxempium afferre, '^^g^rdent ceci comme un jrai point démord.: 
eam rem i,rw>«*.g. ^ tj- •*' • lun peut que cela sott utile pour les mœurs, et 

qui ut iubo ac same manans UiCUS l'autre que cela j soit contraire, Çett pemnpoi 
.-^Mfa« n/tM iJstTéitji-i* <eibi manus inoui" j'ai vu dire que sur un cas de conscience et ie 

' * * " V Gusaobon ne doutent f>at 
'ai pu dii^ sans rien ara»- 
i ce que j'ai ditei-'desset, 
me ponrraitJiUre ne sermt 

ivo«*.T«v, »» —- , -aôatparc J^çtTM- que de 'grammMre. 

tnfftU T*Ç ;t«'f>*Jt, *'^' orA« «MÎ-ro» àfraX- (aa) Remarque (E) de l'art. SuÉtow, tem 

xi^m tmirUl^yoç. Quam êeuUnUam ^^"l^^^'\ .. ^, p_^ ,. 

totidem ferè verhis stxpè répéta , ^^J^:^^^ ^ GaWUrt. Pndeio^. » ^^ 
' idemquein eam ad 1 hessatomcenses ^^aa^cap. II, pag. m, 3o. 

distinguendum monet , Utrum dican- i^^) Bemarque (B) de l'anide Usantm , ••« 
tur ejusmodi sermones , if ùixuou 'ira- IV, pag. 365. 
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écrire le Cromorrhœus , et oonsidërez innoceatibus expedit talis declaratio 
la rësolution qae prirent les ^omini- yerbi Dei. Secundo ad hoc nos admo- 
cains de prêcher contre la sodomie net Scriptnra,proutest îllud, sinon 
quand ils eurent su ses dëbordemens. annunciayeris inicjuo iniquitatem 
Comme la prédication leur était ejus , sànguinem ejus de manu tuâ 
échue en partage , ils mirent en dé- requiram. Et iterùm : Clama , ne 
libération sHl fallait tonner en chaire cesses : annuncia populo meo scelera 
contre ce péché, ou n'en parler point eorum. Ratione etiam concludeba- 
du tout ; et ils conclurent quHl fal- tur. Nam apostolus Paulus expressis* 
lait tonner, puisquUl devenait si simè loq^uitur ad Roman, i. de huj us- 
criant. Fratres Ordinis frœdicatO' modi vitiis , et sicut cuncta alia 
runif qiii eum apud christianos locum scripta ipsius necessario praedican- 
iiu/aserunt , quem olim apud Gentiles tur , ita et praesens haec matéria, cùm 
obtinuerantpoëiœ et satjrrici , in non sit data distinctio in ter suas doc- 
tractât, de Turcis : Q^œsitum extitit trinas , quare videlicet una magis 
de gravi infectione populi christiani, debeat esse prsdicabilis quàm altéra, 
quoad prxdicta Titia ( Sodomitica ) Ad hoc est Gregorius in Aforalibus ; 
an videlicet tam gravis infectio ex Sicut incauta locutio in errorem per- 
negligentiâ officii jpraedicationis con- trahit , ita indiscrétum silentium in 
tingeret. dum ipsi praedicatores gra- errore relinquit (dd). 
vitateranujusvitii fidelibus nonpro- (I) Cet excellent axiome ne con- 
poDerent ? Quaesitumque ulterius ex- damne que la mauvaise coutume, ] 
titit , an propter simplices et inno • Voici la pensée d'un commentateur 
centes expediret prasaicatoribus sub de ces paroles d'Isocrate , Prohibe- 
silentio pertransire de hujusmodi vi- tur hîc omnis AÎo-Xfoxoyiei kcÙ Cx«0-^n- 
tîis disserendo ? Responsum fuit , ^/«t »«ti xàutuyo^ict : quibus nihil est 
qaod quia officium praedicationis est indocto uulgo jucundius aut usitatius, 
prsecipuum in ecclesiâ ad extirpatio- ckm nihil sit turpius et homine indi- 

nemvitiorum et ulantationem virtu- gnius Hue aecersatur D, Pauli 

tam , si gravitas hujus vitii fidelibus prœceptum : vréia-eL ÙKABAfo-ta. ir ù/a7v 
ardenter proponeretur , ut quia ri- ^j|'<r'ovo/uflt^f(rd». Christum etiam pLA- 
delicet pro vmdictâ clamât ad cœ- T^iwi xo<yo(/c i^wBufwç «^01110^. Sed 
lam, etc. Ad secundum quaesitum nos pariimcuramus yproKdolorl red- 
responsum fuit , qu6d omninb sub dendamÙeo rationemde uerbis.Nec 
silentio pertransire non expediret , mirum , ciim tamjlagitibsa et conscc' 
etiam propter quoscunoue innocen- Urata vitœsitet morum licentia, P^œ ^ 
tes , multiplici ratione. Frira6 , quia f,ce nebis , nisi mature resipuerimus 
videmus quod taies innocentes etiam («e) ! 

ex diabolicâ suseestione continué . » .. 

seducuntur absque audirione verbi ^^^^^ ^^Jf ^*; 3^ ^'^^•»""- '"*^" ' "^' 
Dei , et declaratione illorum vitio- (Vj)ai^nym. Wolfiu» , Abboui. ia P«r«n«. 
rum. Unde atrinsqae tam reis quàm sin luxxmXM , pag* iSa. 
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REMARQUES CRITIQUES*' 



SUR LA NOUVELLE EDITION 



DU 



DICTIONNAIRE HISTORIQUE DE MORÉRI, 



DOITNBE IH 1704* 



Avec une préface et des obsenrations de M. Batlb , pour serrir d'in- 
struction aux nouTeaux éditeurs du Dictionnaire de MoasRi. 



TROISIÈME ÉDITION *•, 



Augmentée de NouTelles Observations sur ces remartfuet cniûfuêt , êi sur Viidition 

du Mortri, publiée en ijiS. 



*' Ce»BemànfUês etitùfues sont de Tabbé Tricand^ elles parurent à Paris ^ èhes Rajinotad 
Maximes, 1706, in-ia de xvj et i5i pages. Bayle les fit réimprimer à Rotterdam la même 
année, avec one Préface et des remarques au bas desquelles seront ces mots: Rm^aQUES db 
M. Batlb. Desmaiseaux «^n donnant la troisième édition à la suite de l'édition de 1730 du 
Dictionnaire historique et critique , y ajouta de son chef des observations qui se terminent par ces 
mots abrégés : Novy. Omkev. , dont la signification n*a pas besoin d'être expliquée. Qnatad ces ob- 
servations ont été intercalées dans la remarque de Bayle , elles sont entre parenthèses. C'est entre 
deux crochets que, dans le même cas, y ai placé les miennes, qui d'ordinaire sont désignées par 
«ine étoile sans parenthèses* 

J'ai dans la lettre L conservé l'ordre établi , quoique défeotncax. 

*' Ce titre de troisième édition , qui convenait en inSo, a été conservé dans les éditions posté'* 
rieures , quoiqu'il ne conviât peut-être plus. £n faisant comme mes devanciers , je erois devoir 
faire observer que de bon compte la réimpréistoa actuelle est la huitième; c'est pour la sixième fois 
que la irvm^/ne édition est imprimée. 
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PRÉFACE 



DE 



M. BAYLE 



Sur La seconde édition de ces RsjiLUL<ius& gbitiqv<b$. 



fiLjr a peu de livres d'une utilité ae P empêche pas éC être fort la-- 
aussi générale qu'un Diclionnai' borieux et capable d^une très — > 
re historique. Le public en est longue et très^profonde applica- 
tellement convaincu , qu'encore tion. Cette demièr'e qualité est 
que personne n'ait ignoré que le absolument nécessaire à ceux qui 
Dictionnaire de Moréri y depuis corrigent unoi^vrage cuissi étendu 
même qu'on l'avait corrigé di' et aussi défectueux que le Dic^ 
verses fois , étaitplein de fautes , tionnaire de Moréri} mais en 
il s'en est vendu un très-grand quelque degré qu'on la possède , 
nombre tf éditions. C'est donc Une paraît point possible qu'un 
rendre un fort bon service à la seulhomme vienne à bout deper- 
république des lettres que de fectionner cet ouvrage i car il y a 
contribuer à la correction de ce de petits soins qu'un grand es- 
Dictionnaire : voilà pourquoi prit ne saurait prendre , ils sont 
l'on a cru qu'il fiillait réimpri^ trop au-dessous de lui^ il ne 
mer en ce pays-ci les remarques s'applique volontiers qu'à la 
critiques qu'un anonyme a pu" correction des défauts les plus 
bliées à Paris sur la dernière répandus dans la masse de Vou- 
édition du Moréri, Elles peuvent vrage; et pendant qu'il donna 
servir et à ceux qui l'ont acheté y sa principale attention à cela , 
et encore plus à ceux qui tra^ peut - il remarquer une fausse 
vaillerout de nouveau à le corri- date , un nom propre mal écrit , 
ger. et plusieurs autres détails dont 

Cette dernière édition du Mo- il faudrait laisser toute entière 
réri aussi-bien que celle de Pa- la révision à un homme doué de 
ris , 1 699 , ont été faites sur la plus de patience et de critique 
révision de M. f^aultier^ et sont vétilleuse que de vivacité de gé" 
sans doute beaucoup meilleures nie? Ceux qui prendront garde 
que les précédentes ^ car outre à cela liront les remarques de 
queM.raultier est très-habile y l'anonyme sur l'édition 1704» 
la grande vivacité de son esprit sans diminuer les louanges que 
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M» Vauliicr a si justement mé- ce qui est un dessein très^digne 

ritées. d'approbation , et qui peut cori" 

Dans r édition que Von donne trihuer beaucoup/ à rutÛitépubli' 

ici de ces Remarques Von a eu que ^ Von a jugé quHl exécuterait 

soin de corriger plusieurs fautes son dessein , et qiiil ferait valoir 

d^impression outre celles qui ont son talent ai^ecplus de vigilance 

été indiquées dans /'Errata de et dtune manière plus profitable 

V édition de Paris. On n'a point aux éditeurs du Dictionnaire his- 

tenu la même conduite à V égard torique , si Von critiquait quel- 

des fautes de langage ^ on les a quefois ses notes critiques. Je 

laissées comme elles étaient^ dis quelquefois , parce qùily a 

mais , de peur que les étrangers^ dans son ouvrage certaines cho- 

qui ont assez de disposition à se ses sur quoi nous n'avons point 

s ervir de ces phrases j ne vinssent fait de réflexion j quoique nous 

à croire qu'elles sont bonnes , ou eussions pu les accompagner 

que l'usage ne s'est encore décla-- et une remarque. En voici un 

ré ni pour ni contre^ on a fait des exemple. 

notes qui apprennent que ce sont II trouve mauvais (a) que 
des barbarismes de province. Il dans rénumération des ouvrages 
est sûr que nos grammairiens les de Jacques Almain on aitou^ 
plus indulgens s'accordent tous é/ic celui qui regarde les laïques. 
à rejeter de semblables exprès^ Les circonstances mêmes du 
sions , comme des vices de terroir temps , ajoute-t'-il , dcraient en- 
qui naissent au voisinage des Al- gager Téditeur à en parler avec 
lobrogcs. Cela ne doit faire au- un peu d'exactitude. On peut 
cun préjugé ni contre V esprit critiquer justement cette censu- 
ni contre l'érudition du criti^ re , car la plupart des lecteurs 
que de M, P'aultier; car il y a n'jr comprendront rien. Un on- 
des provinciaux tres^spirituels et vrage(\ix\ regarde les laïques est 
très'Savans qui ne s'aperçoi^ Quelque chose de si \>ague , que 
vent^quefort tard des mauvaises Von s'en peut faire cent idées 
phrases de leur pays. Les au- différentes. Les circonstances du 
très notes qu'on a faites servent temps ne sont pas à la vérité un 
à rectifier ou à éclaircir le tex" objet si vague ^ mais néanmoins 
te ^ ou à donner des ouvertures elles renferment plusieurs cho- 
aux correcteurs du Moréri, On ses; et ainsi un lecteur qui ne 
a cru qu'il fallait en user ainsi connaît pas précisément le ca- 
pour empêcher que les lecteurs ractere de cet ouvrage d* Almain , 
ne se trompassent quelquefois n'en pourra jamais deviner la 
en prenant toujours pour vraies relation au temps présent. Or 
les remarques de l'anonyme. Il comme un Dictionnaire historié 
est sans doute trop raisonnable que doit servir de bibliothèque 
pour trouver mauvais que Von aux ignorans, il Jaut faire en 
ait eu plus à cœur les intérêts sorte que les lecteurs y trouvent 
du public que son intérêt parti" assez de clarté pour entendre 
culier. Et comme il parait dis- sans d'autres secours ce qu'on 
posé à continuer ses remarques , («) ci-apiès à l'article Almain , pag. 396. 
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y raconte: La même clarté se ses livres donnée par M. de LêoU" 
devait trouver dans les remoT' noi ( b ) contient ceci : Expositio 
çues de VanoirpTie 9 puisqu'elles circa decisiones quxstionum ma- 
soni une espèce de supplément gistri Guillelmi Occam de po- 
au Moréri , et un modèle de le testate summi pontificis , liber- 
corriger. Oest donc un défaut que inscribitur de supremâ po- 
que dlindiquer un livre d^Al» testate ecclesiasticâ et laïcâ , ubi 
main d'une manière si obscure certaquœdamestpropositioquae 
pour tant de lecteurs. On peut tUDC, ut apparuit, tolerabatur , 
ajouter que pour se rendre cont" sed nuoc tolerari desiit. Il y a 
mode aux éditeurs du Moréri ^ eu toujours en France des doc- 
il faut leur épargner le plus de teurs qui ont soutenu la supé^ 
peine quil est possible , et les riorité du pape sur le concile , et 
mettre sur les voies. Oest ce qui ont adroitement objecté que 
que Von rCa point fait à V égard ceux qui font tant valoir les 
de l'omission qu'on leur re- écrits d'Almain et de Major 
proche concernant Almain , et pour le sentiment contraire au^ 
c'est ce que Von aurait fait si on torisent un dogme républicain 
leur avait bien marqué le carac-^ tout^à-^fait injurieux à la ma'- 
tere de V ouvrage^ le lieu et le jesté royale. Cest ce qui contri^ 
temps de Vimpression , etc. Je bua au renversement de lafortu- 
remédierais volontiers à ce dé- ne du fameux docteur Richer 
faut , si j'avais sur cela les lu'- sous le règne de Louis XIII. 
mieres nécessaires; mais tout ce Car ce ne fut point par une pure 
que je puis conjecturer est que complaisance pour la cour de 
notre auteur a voulu dire qu' Al-- Rome qu'on te persécuta; on 



qu il soutint que comme la puis- pape que parce qu'il était forte^ 
sance du peuple représenté par nient imbu de fa maxime que 
l'assemblée des états du royau» les états du royaume sont supé" 
me est supérieure à celle du chef rieurs au roi , et le peuvent dé~ 
de la nation y c'est-à-dire à celle trôner y chasser y encloîtrer, et 
du roi, la puissance d'un conci- châtier de telles autres manières 
le représentatif de tout le corps que bon leur semble. On montra 
de l'église est supérieure à celle une thèse qu'il avait soutenue , 
iiu pape nonobstant la primauté l'^^ '^9* » 9"® ^®* ®^^'^ étaient 
du pape j et sa qualité de chef de indubitablement au-<lessus du 
l'église. Il est sûr que Jacques roi, et que Henri III avait été 
Almain , ayant appris de Jean justement poursuivi comme ty- 
Major y Écossais de nation y cette rati. 

doctrine de l'autorité du peuple y II nie semble que si notre au- 
la soutint vigoureusement , et teur avait voulu éclaircir ce qu'il 
qu m'employa comme une preu- ne propose qu'en énigme , et 
ve de la supériorité des conciles ,,, „ ^ .. ^ „„ , .. , 

.. 7 ■* r», - . , (O/ Pag. oi3 de llIistoiielaUoe du collège 

j^ur le pape. Lénumération de deNavai°r«. 
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soulager les éditeurs diL Moréri^ qui eompaseni ce journal a fait 

en leur JaeilitarH les moyens de par sa mort wm grande perte : 

rendre curieux V article dAU il donnait du relief à cet eu^ra- 

main , il aurait dit pour le moins gepar le sel qu'il répandait sur 

en gros ce que je i^iens d'obserr les articles qui lui échéaienly et 

ver; mais il eût été nécessaire f que les connaisseurs discernaient 

a/l£s de se rendre bien intelligi-^ sans peine , et il ne possédait 

oie , qu'il eût marqué lej^apport pas dans un moindre degré que 

qu'il troui»e entre le lii^re de ce ses confrères le talent de donner 

docteur et Ze^xirconstaaces du en peu de pages une idée suffira 

temps , car en n agite point en santé (Fun gros li\^re» Ce talent 

France la question si V autorité est rare parmi les journalistes , 

du peuple est supérieure à celle dont il jr en a qui fiuiguent 

du roi; et pour ce qui est de la cruellement leurs lecteurs en les 

question , si les conciles sont 5ec- ramenant trois ou quatre Jois de 

périeurs au pape , elle fut de suite sur le mente ouvrage quel- 

saison à Paris pendanjt le ponti' quefois bien médiocre^ et qui 

ficat d^ Innocent XI y mais de^ serait traité avec assez de corn" 

puis ce temps^là elle est tombée plaisance pourvu que. Von es 

dans l'oublir et quiconque qffecr parlât une fois. Je pense que 

terait de la ^remuer se rendrait M, Bouchard se moquait bien 

odieujç. Il n'est donc point facile d'eux^ et avec plus de raison 

de connaître que les circonstan- que de quelques autres liyres^ 

ce» du temps aienA dû eirgager car il faut avouer que sa eriti- 

M. f^aultier à parler du livre que était un peu trop sévère. On 

d'Almain avee un peu d'exactir s'en est plaint publiquement : 

tude. fen vais donner une preuve. 

Nous pourrions montrer par «« Si l'on avait censuré autre/bis 

d^autres exemples que ce n'est ^ les ouvrages éCesprit de la 

pas san^ raison que nous avons >» même manière que l'on fait 

dit que nous aurions pu faire » aujojurd'hûi , V empiré des Ut- 

plus de notes que nous n^ en avons » très se trouverait désert y et 

fiites^ Nous ne laissons pas d'as» » plusieurs de ceux dont les 

surer que les Remarques criti- » premiers ouvrages n'ont pas 

ques dont on donne ici une secon^ » réussi auraient cessé d'écrire , 

de édition méritent d'être lues i^ » et ne seraient point devenus 

elles sont courtes et vives , et » l'ornement de ta France cl 

n'ennuieront personne. Si nous » l'admiration de toute l'Euro^ 

voulions prévenir en leur fjveur »♦ /»c» ou leurs écrits se sont 

l'esprit des lecteurs , nous nous » répandus. On en voit encore 

prévaudrions de ce qu'on expose » aujourifhui qui n'ont commen- 

dans le privilège du roi qu elles ^ ce à paraître dans le monde 

ont été approuvées par M. Pou- » que par de simples élégies r 

chard. C'est le nom d'un criti^ » et qui sont devenus des lumiè' 

que redoutable et qui a désolé » res de l église. EnfinV église ^ 

plus d'un auteur dans le Journal » le barreau et plusieurs com- 

des savons, La société de ceux » pagnies du royaume sont rem* 
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» pli9 de iaisans dont les pre* ei {ks eomscteurs d'imprimerie , 
» miers ouvrages n'ont pas brillé il soie encore si plein de fautes 
» (^)- ** grossières^ fuepar exemple Ton 

Quel ptéfugé ne serait-ce pas y érowe encore que Postely né 
pour les reïïnarçues sur la now vers fan 1477 ' ^ffourutFan ï5Bi , 
i^lle édition du Morériy que dgé de près de cem ans (i). Il 
M. Pouchard les eût trouvées njr a point d'ouvrage qui eût 
solides! mais y comme nous ne dâ faire des progrès aussi n^i'- 
voulotkspoini surprendre les lec* des que celui-là vers l'exemption 
teurs^ nous déclarons ici de bonne des mensonges ^ car il a été lu 
foi que l'approbation dont on par plus de gens que la plupart 
ptMrle dans te privilège ne cou'^ des autres livres 9 et les lecteurs 
sisfe qu^eitee que M. Pouchard ^ plus ignorons sont capables 
déclare quil les a lues par or- d'jr découvrir quelques fautes, 
dre de monieigneiir \t aiance- L^ première chose ^'Us font 
lier, €t qu'il ny a rien trouvé c'est d'y chérir le pays de leur 
qui en puisse empêcher i'impres- naissctnce ^ et les villes oà ils 
sion. Ce/a ne signifie autre cko^ ont fait quelque séjour. Les mé-^ 
se sinon qu^elles ne contiennent prises du Moréri dans de tels 
rien contre la foi , ni contre les articles ne sauraient leur échap'^ 
mœurs , ni contre l'état, per. Ils diraient donc en faire 

Si ton objecte à notre auteur ^^^^ ^ libraires , ce qui se- 
quil devait communiquer ses ^^ tr^-aisé; et comme chaque 
remarques à l'éditeur de Paris , ^««*«wr peut découvrir dans les 
et non pas les publier, il pourra ^^^^^res de son ressort les men- 
répondre qu'il a voulu qu'elles ^^^^^ ^ ^ Dictionnaire , il 
servissent aux éditeurs de Hoh pourrait facilement en commua 
lande, et aux traducteurs du Mo- niquer une liste qui servirait 4 
réri en anglais et en allemand. ^ correction des nouvelles édi- 
Et après tout il n'y aura que ces ^^^^ H faut œfouer que l'inda- 
critiques chagrins qui ne sau- lence des lecteurs a été bien pro^ 
raient endurer que rien échappe digieuse ^ car ils ont négligé 
à leur censwe, qui puissent trou- Presque tous défaire savoir ce 
ver mauvais qu il ait publié ses 
découvertes , et qu'il veuille con- ^, W ^\^y^ » if«}«^« *^î?«r? /Ï^V**"' 

j * j .. blable hevae, au sujet de M. aeJa//o. Y oyes 

tinuer de se rendre utile aux seBremarqaessnrhiGoncliiftiondenotreaa- 

éditeurs du Dictionnaire histo^ *«"«'• 

rique/ car , comme îe l'ai défà p»^l»dwnièr«^» d» Mewri, impri. 

j^ *w » 'a mee aParu en 1729, on dit que Poste! mpiirul 

dit , il importe extrêmement le sixième septembre de Van ï58i , â^ de 
qu^Un pareil ouvrage soit purgé soixante eiseioeaus trott moijf et neuf jours. 

J^ #>«..^ ,^- jjr^. \? rr A Cette date est prise de^ Mémoires de Litté- 

de tous ses défauts. Il est SUr^ ^^^ ae M. SaUengre, tom. I, pag. 24, 

prenant qtt ayant passé tant de qui Va tirée d» THistoiM du Prieure de 

fois sous les yeux des réviseurs ^.*i^-^£?""^'V^**.*™P*i p*' ^^^^^^^ 

•/ *^ rier , rekgieux et prieur claustral de ce mo- 

nastère , ci Poste! a été enterré : Begalis 
(c) Mercure Galant de janvier 1706, pas. Monasieru Sancli Martini de Campis^ Va' 
226 , dans Tendroit où il parle de la mort de risîensis , Ordinis Cluniacensis Hisloria ; 
H. Foiftbard, qui condamnait presque tous Parisiis, 1637, in-4°. NouvcLX^s Obsekva-< 
les ouvrages dVsprit. TIONS. 
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qu'ils avaient remarqué de faux, allégués , contribue beaucoup 
Comment se peut^iljaire que de, moins à l'utilité des lecteurs ^ 
tant de gens, qui avaient été à qu'à leur persuader faussement 
Brisachy et qui savaient que se^ qu'il feuilletait une, ir^rUté ,de 
lon.Moréri cette ville avait un livres. Il aurait pu se contenter 
pont de pierre sur le Bhin, il de renv&jreràVossius, etc.Ceux 
n'jr en ait eu aucun qui ait eu la qui auraient eu Vossius y au- 
charité de dire ou de foire dire raient connu en même temps tous 
aux imprimeurs i4iiu aux éditeurs les autres écrivains nommés à la 
qu'il fallait corriger cet endroit" foi des articles du Moréri: Je 
là (2). Je voudrais bien que ce ne serais pourtant point if avis 
reproche servît de remède àl'in'^ que l'on retranchât ces citations 
différence presque léthargique qui ont tant duré, maisUfau- 
de la plupart des lecteurs. drait les rendre toutes intelligi" 

Mais il ne suffirait pas que blés. Il jr en a qui ne le sont 
chacunfournit la liste des fautes point, à cause que l'on a trop 
qu'il aurait remarquées ; le tra- abrégé le nom des auteurs ou le 
vailde ceux qui se chargent ejs. titre de^ ouvrages. On a fait bien 
professe de corriger le Moré^ pis quelquefois , car on a défi- 
ri y ne laisserait pas d'être fort g^ré et le titre des livres et le 
grand. On ne fera jamais une nom des auteurs. Un livre de Ve- 
correction complète , si l'on ne natione que Moréri avait cité y a 
prend la peine de visiter toutes été métamorphosé dans les édi- 
les sources oit M. Morériapuisé. tions de Hollande en un livre de 
L'affaire est pénible , mais non Veneratione. // s'est si mal ex- 
pas aussi épouvantable qu'elle le primé à la fin de V article Calept- 
paraît à ceux qui se mettent de- Tip, que n'ayant voulu citer qu'un 
ifant lesj-eux la multitude d'au- auteur il en cite deux , et qu'il 
leurs qu'il cite à la fin deplu^ d^ure le nom du dernier, Cor- 
sieurs articles; car il ne faut pas nelius Tollius, dit r il y in Ap^ 
croire qu'il ait consulté tous ces pend, Pierre Valëre , de Infelicit. 
auteurs-là. Je suis sûr qu'à Vé" Littéral, Cela doit être rectifié de 
garddes historiens grecs et latins cette façon y Cornélius Tollius, 
il n'a guère consulté pour l'or- dans t'Appendix du Traité de 
dinaire que Vossius yelqu'àté" Piérius Valérianus de InfeUcit. 
garddes matières et des écrivains Litterat. (3). 
ecclésiastiques il n'a guère con- En consultant les auteurs dont 
suite que Baronius , Sponde , Moréri s'est servi , on trouvera 
Godeau , et le père Labbe, Pour- qu'il a pris souvent leurs paroles 
quoi donc en a-t-il cité tant d'au- de travers y qu'il n* a point choi- 
très 7 Je n'en saist rien; mais il ^' ^e meilleur , qu'il a estropié 
me semble qu'une telle affecta-- o) Dans l'édition de Moréri, faite à Pétris 

lion qui lui coûtait peu y puis— en 171a, on changea Pierre Falère en Peir. 

quHl ne faisait que marquer Us ""^^'^dt^Z^^^X^faiZ;:^^ 

auteurs que J^OSSIUS , etC, y avait on a laissé le reste comme il éuit, de sorte 

que Von continue à citer deux auteux;», qaoi- 
(2) Voyez ci-après la préface de Tautenr qu'on n'en veuille citer qu'an. I9oUt« Ol- 
dcs Remarques critiques. Nouv. ObjjEAV. sery. 
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beaucoup de choses ; et ainsi la paru suspect j car jr t^ant eu de 
comparaison de la copie aifec nos jours bien des armées qui 
l'original ferait faire une très-^ ont campé dans le voisinage de 
bonne refonte. Malines , et quantité ^officiers 

Jlj" a des matières ou cette qui ont passé et repassé parla 

comparaison ne serait pas suffi-' même ville , il me paraissait 

santé. Moréri n'a près que point incroyable que personne ne par- 

eu d^ autre guide à V égard des Idt de ce couvent de quinze ou de 

Pays-Bas que Louis Guicdar" seize cents chanoinesses : et que 

din y qui en a fait une tres'bonne néanmoins il fût actuellement 

description^ mais^ comme il est l'une des singularités de Mali^ 

arrivé de grands changemens nés. Mes soupçons se fortifiaient 

dans les villes de ce pays-là de^ quand je faisais réflexion que 

puis Van 1 587 , que Ltouis Guic^ lorsque des armées campent 

ciardin donna la dernière édition proche de Remiremont , ou de 

de cet ouvrage , il y a bien des Maubeuge , etc. , le public est 

choses qu'il affirmait véritable-- presque toujours informé de l'as-^ 

ment y que l'on ne peut plus qf- siduité des principaux officiers 

firmer sans un gros mensonge; auprès des chanoinesses de ces 

et néanmoins on les affirme dans lieux-'là. Mais j'ai su er^ qu'il 

le Moréri tout comme on les jr a long'temps que ce monastère 

avait lues dans Louis Guieciar- de Saint-Alexis ne subsiste plus ^ 

din. En voici un exemple. il fut démoli rez pied rez terre 

Il assure qu'iljr a proche de pendant les guerres civiles vers 
Malines , un peu au delà de la Ut fin du XVP. siècle. On voit 
porte SairOe-Catherine 9 sur le donc que , pour rectifier le Edc- 
chemin é^ Anvers y un tres'^ample tionnaire historique en ce qui 
monastère y bâti presque en for^ concerne les Pays-Bas , il ne. 
me de forteresse , dans lequel suffit point de le cortfronter avec 
se trouve une maison consacrée Guiccùirdin^ l'original de Mo^ 
à saint Alexis , oit demeurent réri} il faut consulter des écri-- 
continuellement plus de quinze vains plus modernes (4). 
cents , et quelquefois même seize Puisque l'occasion s'est pré- 
cents religieuses qui peuveru va- ^^^^^ ^^ marquer une grosse 
quer à leurs affaires , aller et ^^^ ^^ Varticle de Malines , 
venir d^qà et delà, et même se laquelle a passé d'édition en 
marier si l envie leur en prend. 

Moréri ri a pas manqué de CO^ (4) Cette faute avait passe dans rédition 

nier cela. On voit, rflW/, dans ^e 1707; et le réviseur de ceUe de 171a 

\ g, t^ i-ftri* 1 ajouta seulement que ces religieuses étaient 

le faubourg de MalmeS le mO- appelées Béguines. Dans rédition de 1725, 

naStere de Saint* Alexis , où il y (ar^îde Malihm), elle est corrigée ainsi : 

. !• • *^ On voyait dans U faubourg le monasthre de 

a quinze ou seize cents rellgieu- Saint-Alexis, oU a y a^aU quinze ou seize 

ses qui ont la liberté de sortir , cenU religieuses , appelées Béguiaes , gui 
J-^ A ^.^.^4««.<.. J-,» r«:«.A A* ..A atfientla liberté de sortir, de se promener, 

de se promener , de faire et re- ^^^^.^ ^ ^^^^.^ ^ ^^.^^ J^ ,^ ^: 

CeVOir des visites , et de se marier ner quand bon Uur semblait; mais ce mo' 
auand hon leur si»mb1e Cet en-- '««**'«/«< entièrement démoli pendant les 

quana non leur semoie. K.ei c/i- ^^^^ ^^.^ ^^ ^jg^ ^ ty/t.sièck. 
droit du Moréri m a toujours Kouv. Obsery. 
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édition jusqu'à la {d) première Vàn tSo3, le rendit sédtraaire 
rescision de M. F'aultier^ 1699^ à Malines (7}. 
inchtsivemeiu pour le moùu $ pi^g ^t^ descendrait dans les 
j'ajouterai qu'une partie des ««- détails , plus confinerait - on 
très fautes a été corrigée dam iQ^g [gg lecteurs qu'une correc- 
les éditions de Hollande; mais tum parfaite du Moréri ne sau^ 
qu'on y a laissé celles-ci s Lçs ^ait être F Ouvrage d!une seule 
habitans de Màlines sont francs personne. M, Vauttier Seul pour- 
de tous imjpÀU à cause des bpns ^^it fbrt bien être le directeur 
services qu ils rendirent à Char- général^ et le dernier réviseur de 
les le Hardi , comte de Flandre , ,^„,^- y^^^is il lui faudrait des 
au siège de Nans, sur le Rkin. il coadjuteurS , je veux dire des 
faUaii dire Nu» , et non pas ^^^^ y^/ travaillassent sous lui 
Nans, et Charles le Hardi, duc ^^j^j^ /^^ ^<^fg^ ^j|7/ leur parta- 
ge Bourgogne > ei nonpas comte gérait. Il lui faudrait nommé- 
de Flandre, car^ quoiqu'il jftU ^g^,^ ^^ de ces critiques chor- 
comte de Flandre^ il n'était ja* grins, bourrus ^ si l'on ¥eut^ et 
mais caractérisé par eetitre^là. Jantasques , à qui la moindre 
La première de ces deux fautes ^^^^^^ d!' irrégularité fait naître 
a été corrigée dans Véditiûn de j^ grands soupçons quun aw 
Paris f iSm i mais non pas la t^ur se trompe. Vn tel critique 
seconde <6.). On rCjr a point ri aurait pas eu ta patience âe 
corrigé non plus le nom de la n^ deux fois les premières lî- 
risnère qui passe à MaUnes w gf^^^ ^q l'article Madruce JUms 
elle s'appeUe la Dik ,^ et non % 3forérïy Sans les avoir pour 
pti^ la Dèlé (6). On n'a point suspectes de servir de tanière à 
observé que la . seign^trie de quelque bête sauvage. Il en edt 
Matines est l'une des dix->si^t été choqué du premier coup £œïl^ 
provinces du Pegrs-SaSj et que yoicices lignes, 
le gra^mnseil rqy^, imtiUsé Madruceou Liber (Christafle), 

^r '^^h \^ ^L ^"^ -^ dit le cardinal de Trente , était 
alors a MaLnes. Ji fut ambu^ gl^ j^ j^^ Gaudence Liber, ha- 
latoire ( je yeux dire qu i/ fOr ^^^ j^ Madruce. // ri est pas imr 
vait ta COUP ^^P^^)^!^ possible qu'une mémefamak 
qw^ a ce que Phdip^ ^^«* V/mpe//e MadruCe et liber , 
tricfi^, passant en Espagne , ^^^^^^^^ tes uns la nomment 
,^' ... . t.. . Madruce, ci /w ott^ej Liber, tf 

(a) Je parle ttuMi pft>«e'qae.ie biii point j^ ^ f ^ , 

vu oeUe dVi7o4. *^ ^ ^ *^ par conséquent qu un auteur de 

s^^^^lV^'^'f^ ^"^ÏÏ* se trouvait encore ^ x jj^, V^lxc^n de t^2& , on remarque 

dati. les éditions ^e 1707 el I7 12. Dan* cçlle ^]{^ ^ ^^^^.^ roy^U^imUM «mL 

Jfc 1725, «.û a mis jue les habitans de Ma- \^^^ar CharUs, duc de fioume^, 

llncs tront francs de tous impôts , a cause des ^^^ , -^ , fm Jlxé à Malines en i^. On 

îwns services qu ils rendirent a Charles le ^ ^^^ ^^^^ |^ ^igMirie À Ma- 

B^rdUdmdeBau^^neetcomtedeflan. ^ J ^^ ^ ^^.^, pr^^^mm dB 

^, au siège de mis sur le Hhtn. Nowy. p^^,,^^. „„ dit seàlemeTt qu^Sfe^t t*- 

^^**^'"^- eiavée dàm Vmm doi di»-iept -prtMtices, 

(6) L^e'ditioade 1707 ftvait «ncâre &i.l>W0v dans W 'hrabanl. <^eadmt im fliol F«f^ 

celle de i7J2dit ta Deuiej esldasa evUe de Bas^ on la compte parmi -les <iix-sefi pro- 

172$ on a mis la Dite. I^ouv. Ob8KRY< yinees^^cMv. OvseRv. 
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dictiûnnaire\ pour jouer ^u plus Je les avertirai par ifccasion 
sûr y se ^erve de la disjonctive ou , qi! il faut qu'ils corrigent unejau' 
sans tomber en faute ; mais il y te concernant le cardinal Louis « 
apourUmt dans tout cela* je ne Madruce, Il ne fui pas fait et^- 
sais quel vide de probabilité qui que de Trente après sa promo^ 
arrête et qui frappe un lecteur tion au cardinalat , comme Mo^ 
soupçonneux et attentif II mé- rériV assure; il était dé j à és^éque 
dite avant que de plisser plus de Trente par la résignation de 
avant ^etil peut conjecturer que son oncle le cardinal Christo^ 
Morériytrompé pur quelque écri^ fie Madruce ^ lorsque le ptxpe 
^ain français , ou n entendant Pie IV le gratifia du chapeau , 
pas lui - même les auteurs latins Van t56i ^etle lui envO)na même 
gui ont parlé de ce cardinal de à Trente par une fàs^eur parti" 
Trente j ait mal diviséhiherlRuro^ culière (g). Il ftui corriger ou^ 
et qu'il ait pris le premier de œs tre cela Vtdêemative du temps de 
deux mots pour le nom de lafa^ la promotion du cardinal Chris^ 
mille , au lieu de le prendre pour tofle Madruce : il en faut fixer 
le caractère de la qualité de ba^ la date à fan i54fi , et non pas 
ran. On sait que les empereurs la laisser^ague comme fait Mo^ 
d^ Allemagne créent des barons réri entre l'an 1642 ou l'an 1644 
qui relèvent intmédiatement de (1 o). Il est Tionteux d'ignorer le 
l'empire , et qui sont par-là dis^ temps véritable de la création 
iingués des barons vassaux de d'un oarâinal du XVP. siècle , 
quelque autre membre de Vem^ et quand on corrige l'ouvrage 
pire. Un baronqui relève immé-- d'un homme qui a ignoré cela , 
diatement de V empire , est t^^ xt quia été assez paresseux pour 
pelé baron libre ^ Liber Baro. // ne point éclaireir le fait ^ on se 
j- A beaucoup {e)d*apparence que dmxdt faire une obligation de ne 
le premier de la famille de Ma- pas tomber dans cette mémepa^ 
druce qui fut créé baron était resse* Nëms pouvons aussi aver^ 
de ces barons libres , et que de ^ iev éditeurs qu'ils fsront éien 
là vient que tes écrivains latins de r^arer quelques fautes d'o" 
qui ont parlé du cardinal de mission* La terre de Madruce , 
Trente et de son père 9 lèuroiU érigée en baronnie, et située dans 
donné la qualité de Liber Baro. le Trentin^ demande un petit 
Si cela estf dans quelle bévue article géographique qui man^ 
M* Moréri n'est'-il pas tombé? que doits ie Morêri (11). Lafa^ 
Et comment artrelle puéchapper miUe Madruce defnonde un ur^ 
si long^temps aux éditeurs (8)? tide généalogique qui la mène 

(e) Je m'ej:ï>*ime ainsi n'tyânt pw les »«- dtpuis le temps Oà CUe ÛOmmen'^ 

teurs latins cite's par Mow$m. ca à étTc titrée • OU À ^suTe fisure 9 

(8) Celte faute avait passe dans les e'di- ^ ^ j j ^ ^ 

lions de 1707 et 1712. Dans celle de 1726 on (9) Cela est corrige' dans redition de 1725. 

trouve : Kouv. Oboerv. 

. Madeuce (Christoplile) , dit /« carrfinfl/ (lo) Voye« ci-dcssus, note (8). Noinr. 

« de Trente, fils de Jean GaudencCy libre Observ. 

. baron de Madruce, etc. • <tï) Cet article géographique se trouve 

On remarque que le pape Paul lit lui dans re'dition de 1720, au mot Madaukio 

donna le chapeau de cardinal l^an i5l^. on MaM<ocb. On l'a tiré du Dictionnaire de 

Tiouv. OlsBRV. Maty. Nouv. Observ, 
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jusqu'au temps présenta Le car^ les faits faux , et d'y substituer 
dinal Madruce , créature de Clé^ les faits véritables , et que si , 
ment J^III ^ et qui monta à une sous prétexte qu'une erreur de 
telle considération qu'il fut re- fait ne ptéjudicie nia la fortune 
gardé comme papable dans le ni aux bonnes mœurs de person^ 
conclay^e oà, Urbain VIII fut élu ne , il fallait la laisser dans un 
l'an 1623 , . demande aussi un ous^rage y il n'j aurait guhre de 
article {12), mensonges dans le dictionnaire 

Il y a dans le Moréri une in-- historique qui ne dussent être 
finité ^endroits qui ont encore épargnés et conservés soigneuse- 
autant de besoin que l'article de ment. Un bon esprit se plaît à 
Madruce dtétre guéris , et des savoir la vérité jusque das les 
péchés de commission ^ et des choses quin'intéressent ni sa ver^ 
péchés d'omission. tu ni le bien de sa famille; et l'on 

Je n ignore pas qu'iljr a des doit tenir pour indubitable que si 
gens qui prétendront qu'il n'est Fra Paolo , qui a tant parlé des 
d'aucune importance au public cardinaux Christnfle Madructy 
de savoir certainement si lafa> et Louis Madruce^ ^ était tombé 
mille Madruce s'appelait Liber , dans les méprises que j'ai mar* 
ou si Christofle Madruce parr quées , Paîlavicin son antago^ 
vint au cardinalat l'an i542 , et niste l'en eût censuré ^ et que les 
non pas Van 1 544 » ou si Louis journalistes de Trévoux ne con- 
Madruce était déjà évéque de damneraient pas cette censure. Ils 
Trente lorsqu'il obtint te cha- seraient eux-mêmes trhs^fâchés 
peau de cardinal. Les jouma- si on les convainquait d'une er- 
listes de Trés^oux pourront faire reur semblable à celle qui con^ 
cette objection; car^ après avoir, cerne Gilles Boileau; et si quel- 
traité de mince(f) la remarque qu'un les accusait faussement 
qui a été faite par notre auteur a une pareille méprise , ils s'en 
que Gilles Boileau mourut en just^raient avec beaucoup de 
1669 y et non pas y comme on vivacité» Ils ne se contenteraient 
l'assure dans le Moréri , l'an pas de répondre que V univers 
,1671 ( 1 3) , ils ajoutent , grand ne prend pas un grand intérêt à 
intérêt que prendra l'univers à des erreurs de cette nature^ 
cette erreur du Dictionnaire ! L'une des choses en quoi les 
Mais' les éditeurs du Moréri , éditeurs du dictionnaire histori-- 
s'ils sont sages , ne se régleront que ont le plus heureusement 
point sur ce faux goût des jour- réussi ^ est qu'ils ont réduit à 
nalistes de Trévoux. Ils jugeront des bornes plus raisonnables les 
qu'il est du devoir de tout cor-- louanges excessives que Moréri 
recteur d'un livre den 6ter tous avait prodiguées à une infinité de 

C12) Dan* l'editioG de 1725 , on a bjoaté ê'^^f 1 ^^ {^^ médisances outrécs 
trois ou quatre lignes touchant Charles Mil- qu'il avait répandues sur be€Ui'- 

VurHÔ^. OiiS^! ^" '' ^^ '^""°" ^^T depersonnes.il a^>ait sui. 

(/) Dans les Mémoires de juin 1706 , vi Vcsprit d'un déclamatCUr qui 

^?*fi^?r '\ . n . monte souvent en chaire j et ne 

(i5) Voye« «-dessous au mot Boileau. , , . . > .« 

Nouv. Observ. «y fi^ûi/ point souvenu qu %l se rc- 
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vêtait du caractère iT historien, oii les entreprises de ce guerrier 

Mais sur ce chapitre même son ont été fort malheureuses; mais 

ouvrage na pas été encore con-^ non pas le lieu et le temps de 

duit à la perfection, Iljr reste des leur réussite. Ses plus glorieuses 

flatteries et des injures , que Von campagnes sont celles oii il n'a 

dei^ra diminuer; et il est siîr formé aucun projet ^ et oà l'on 

qu'en effaçant certains éloges n'a formé aucun projet contre 

l'on rendra un bon office à ceux lui. Il fout , ou que mes connais"^ 

à qui ils ont été donnés , et qu'on sauces soient trhs^imparfoites , 

agira nou'Seulement par amour ou que ces éloges soient injustes , 

pour la vérité y mais aussi par un car ils ne peuvent être justes 

principe de charité fraternelle, qu'en conséquence de quelques 

J'en vais donner un exemple. actions d'un succès si heureux et 

On affirme dans le Moréri si brillant ^ qu'elles aient pu ob^ 

qu'un maréchal de France dont scurcir les^ disgrâces fréquentes 
je tais le nom* 9 a commandé et éclatantes dont toute l'Eu-^ 

les armées avec beaucoup de pru- rope est informée , et qui ont 

dence, et de bonheur, ctdegloi» été l'objet de mille chansons sa- 

re. Quelque distrait que soit un tiriques qui ont couru par toute 

lecteur y et quelque envie qu'il ait la terre. D'où peut venir quej'i-; 

de gagner chemin en courant y il gnore ces actions si glorieuses/ 

s'arrêtera tout court à la ren- Il fout que je parte de-la main 

contre et un tel éloge , et il vou-- pour en demander des nouvelles, ~ 

dra réfléchir sur un objet si sur- On comprend qu'un tel lec- 

prenant. Depuis plus de quinze teur priera tous ceux qu'il ren- 

années , se dira-t-il à lui-même j contrera de l'instruire , et qu'il 

j'ai suivi pied à pied les gazet- ne trouvera personne qui en sa^- 

teSf et les autres nouvellistes y et je che plus que lui , dç sorte qu'il 

ne me souviens d'aucune espèce sera cause qu'une infinité de gens 

d'événemens qui puisse fonder qui ne songeaient plus à ce ma- 

cette prudence y ce bonheur ^ et réchal ^ récapituleront toutes ses 

cette gloire que je^ trouve ici. Je disgrâces. Ce sera donc lui ren^^ 

puis marquer le lieu et le temps dre un très^bon service que dCef-^ 

^«, - , . , ,,. facercet^ndroitdu Dictionnaire. 

* Tout le inonde reconnaîtra le maréchal '^^^ a. 

de Villerov, oui avait perdu la bataille do Unotcra par cc mojren Une pier-^ 

RamilUes le 2a mai 1706 ; mais le Moréri de rC d'achoppement , Un fâchcUX 

'^à::::^^^Z^&uJ::l:^ «mémento. Les lecteurs qui ne la 

avec beaucoup deprudence et de bonheur; la trOUVCrOnt pas en leur chcmin 

phrase se retrouve encore dans l'ëdilion de passeront OUtrC sanS s'arrêter , et 
1712. L édition ce 1725 porte simplement; •* .7, , . , .^ . **' ' '^'*" > ^^ 

qu*U s*est signalé dans les guerres suivantes VOlla bien des réjleXlOns SUppri" 

ou il a commandé; c'est aussi ce qu'on a „j^'g^ gu( seraient désavantaffeu-^ 

laisse dans le Moreri de 1709 ; de sorte que , ,* j i. i j n ^ 

quoique Ton ait retranche' les mots que ^CS a Ce mareCnal de P ranCC. Cet 
Bayle critique, sa remarque n'en subsiste élogC n'estricnmoins ÇUUnmen" 
pas moins quant au fond de l'article. Cette ^ ^/r* ' ^ 11 

manière de transiger avec la vérité, au moins "^^"^^ ^'^'««^^» ^' ressemble 
aussi commune de nos jours, se colore.du bcaUCOUp plutôt aUX louanges 
nom de convenances, ou de chapUre des l' inimitié la nlu<t mali/a-nt» 

considérations :Ussesie et flatterie seraient ï"f '^jf^'^'^l"^ ta piUS maugne 

les mots propres. fott donner , Pessimum inimi- 

TOME XV. 3 5 
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coram genus laudantés. TasHmt que ce qu*ils louent ou blâment; 
pourtant qu'il n'a point été dorme mais comme ils n'ont pas été les 
dans cet esprit^là. seuls qui aient crié contre le gé- 

L'éditeur ne poui^ait pas igno^ néral en question , et qu'au con- 
rèr le jugement de toute la Fran" traire ils n'ont fait que joindre 
ce y et que si les souhaits de la leur voix à celle de tout le pu- 
nation eussent été considérés , le blic , V éditeur ne pourrait pas se 
commandement des armées eût disculper s'il n'alléguait point 
été bientôt été au guerrier dont dautre raison que celle-là. Que 
nous parlons ; mais il semble s'il {foulait s'excuser sur ce que 
que le prince ait uoulu montrer la faveur de celui qu'il loue a 
en cela qu'il se croyait autant su* plutôt augmenté que diminué au- 
périeur à ses sujets par les lu" près de son maure , // se justi- 
mières de son jugement que par ferait très^maL Cela prouve bien 
la dignité de son caractère, Z»V- que la fortune ^ qui ne l'a jamais 
diteur ne pourrait pas s'excuser suivi en campagne , lui a tenu 
sur un certain tour d'esprit que une fidèle compagnie à la cour } 
Vonremarque dans les Français y mais on ne peut tirer de cela 
et qui a été assez bien représenté nulle conséquence contre la ho- 
par un écrivain moderne .-Les toriété publique; et si un monar- 
Français, dit-il y sont souvent fort que se veut distinguer en faisant 
IncompréhensiËles. Ils aiment entrer dans son caractère unpa- 
leur roi et leur patrie, ils ai- radoxe de pratique aussi rare 
ment Thonneur de leur nation , que Vest celui de récompenser 
ils ont d'elle la plus haute opî- magnifiquement les mauvais suc' 
nion qu'on puisse avoir t cepen- ces , un auteur lia pourtant nul 
dant leur nation même ne fait droitdedonner des louanges dont 
rien dont ils soient contens : il tout le monde reconnaît lafaus" 
leur semble toujours qu'il fau- seté. Si au lieu de ces paroles ^ 
drait faire autre chose que ce prudence , bonheur et gloire , on 
qu'on fait. Les réponses les plus se fût servi des termes d'affec- 
sages , les entreprises les plus tion,dezële, de bonne inlen- 
heureuses , les mesures les mieux tion , on ri eût point scandalisé 
concertées évitent rareihènt leur le public , ni rendu un aussi ntau- 
censure. Ils louent les étrangers , vais office au guerrier qu'on a 
ils vantent leurs ouvrages , leurs loué. Maïs , encore un coup , le 
forces , ils admirent leurs con- mieux sera d'effacer l'éloge et 
seils ; ils relëvetit leurs succès, de ne rien mettre à la place de 
Uéloignement augmetite le res~ ce qui sera effacé, 
pect {g). Ils méprisent et ils blâ- Pour parler encore une fois de 
ment tout ce que produit la Fran- la peine qu'une bonne correction 
ce. Quelque grand que soit par du Moréri oblige de prendre >, je 
tout le royaume le nombre de remarquerai que les premières 
ceux à qui ce caractère convient , éditions de ce Dictionnaire^ quoi- 
un auteur nestpas pourtant obli' qu'elles soient plus défectueuses 
gé de ne louer ou de ne blâmer que celles de ÉollaruiB ^ peuvent 
{g) E longinquo reverentia major. néanmoins scrvir très-^utHement 
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à les corriger. Jl faudrait donc La dernière chose que je veux > 
que les éditeurs eussent toujours observer est qiiil se glissera tou^ 
sous les yeux ces premières édi" jours de nouif elles fautes dans 
tions, et les comparassent ligne les éditions du Moréri malgré 
à ligne avec les suivantes. De toute V attention et V habileté des 
plusieurs exemples quon pour^ réviseurs , s'ils ne prennent eux- 
rait donner des corruptions qui mêmes la peine de corriger exac' 
se sont glissées dans celle-ci^ tentent toutes les épreuves , ou 
on en marquera seulement un. s'ils ne les font corriger par des 
M, Moréri avait dit dans Varti" gens fort éclairés et fort atten- 
de de Gilles le Maître , quelle tifs. C est par la négligence du 
duc de Mayenne et les autres correcteur d'imprimerie que Von 
chefs de Ja Ligue nommèrent trouve dans l'édition de Paris , 
Jean le Maître président au pan- 1699, à l'article Lodrin , une 
lement de Paris à la place de faute bien grossière qui avait été 
Barnabe Brisson, et qu'en cette corrigée dans les éditions de 
qualité on les députa aux pré- Hollande. J^oici cet article se- 
tendus états du royaume , tenus Ion l'édition de Lyon , 1688. 
à Paris en iSgS; que le légat y Lodrin, ville et golfe d'Alba- 
proposai^ publication du concile nie , dans la Grèce. Il ne faut 
de Trente sans reserve ni mo- pas la confondre avec Lodron , 
dification; que l'affaire était as- seigneurie du pays de Trente en 
sez délicate d'elle-même ; que le Italie , proche du Brasl^n. 
Maître, et du Vair alors conseil- Tout cela se trouve dans Vé^ 
1er, eurent ordre de J'exami- dition de Paris , 1699; mais 
ner, etc. Il y a là une faute qui dans l'édition de Hollande dont 
a été corrigée dans les éditions je me sers , qui est celle de l'an 
de Hollande^ ou Von a mis on 169S, on a mis comme il fallait 
le députa, au lieu de on les dé- Bressan, au lieu de Braslan, et 
pu ta ; mais on y a gâté un autre Von a retenu la ligne suivante 
endroit^ car au lieu de le Maître , qui est , 
et du Vair alors conseiller, on Lodron. Voyez Lodrin. 
a, mis le Maître et du Vair, alors Elle a été retranchée dans Vé- 
conseillers. Cette faute se trouve dition de Paris ^ mais il aurait 
dans V édition de Paris , 1 699. mieux valu la conserver , parce 
Et cela fait voir que l'attention qu'il y a beaucoup de lecteurs 
des éditeurs est quelquefois bien qui ne trouvent point ce qu'ils 
relâchée , car en lisant le mot cherchent dans un dictionnaire , 
conseillers ils ne se sont point s'il ny paraît alinéa. Le meil- 
souvenus que deux ou trois lignes leur moyen de corriger était def 
auparavant ils avaient lu que le facer ces paroles , il ne faut pas 
Maître avait été député en quali- la confondre avec, et de mettre 
té de président (i^)- la suite alinéa. Ce sont des pa-^ 

(i4)Dan8rëditiondei707et8mv.,ontrou. roles qui , sans qu'on en aver- 
ve un article séparé de Jean LE Maître, où au tisse personne y apprennent as^ 

lieu de on les députa, oo a mia le député" «__ y,»,«, 7^^ê^,.w»m ^,.'.'7 «,^ /!-,-# 
r-ent; et on a effacé alors conseiller Jov^. ^^^, ^^^ jCCteurS qu il ne faut 

Observ. point confondre Lodron avec Lo- 
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ix\n [iS), On peut aussi avertir villes. On est présentement dans 
les éditeurs qu* ils feront bien la même curiosité par rapport 
ifallonger FarticleLoàron^ et en à Lodron. D'ailleurs ce n'est 
géographes et en généalogistes, point une simple seigneurie ; 
Ils doivent savoir que la curio^ c'est une ancienne comté, et ilj- 
site des lecteurs s'augmente beaU' a long^temps que les comtes de 
coup pour des lieux mêmes as- Lodron ont fait parler d'eux. La 
sez obscurs , dès que les gazettes suite de leur généalogiepeut faire 
en parlent souvent. Tel qui ne vn digne article dans le Mo- 
s'était jamais soucié de savoir ou réri^io). Les savans s'y intéres- 
est l'Oglio et VAdda, ce que seront ^ à cause que Joseph Sca- 
c'est que Salo , Dezenzano, ôa^ liger a prétendu que sa grand'- 
vardo , Montechiaro , etc. , s'est mère Bérénice ou Véronique de 
plaint mille fois depuis quatre Lodron , était file du comte de 
ou cinq an^ de ne trouver pcfs Lodron. Scioppius dans son Sca- 
dans le Moréri des article&fort liger Hypobohiuaeus a traité cela 
détaillés sur la source et le de faux , et a cité plusieurs faits 
cours de ces rivières, et sur la quipourrontservir de matériaux 
situation et les qualités de ces aux éditeurs. 

Je ne fais point excuse de la 

(i5) Voici comment on trouve cet article longucur de Cet avertissement que 

d.os le, deroièr« «îUon.: j'ai joint à la Seconde édition des 

IMUMS ^ ville ei golfe dr Albanie dans la Iî^,^^^^„^„ ^„,-,.* ,.^« ^^.J,l'^ x 
Grèce, ne doit pasétfe confondue avec Lo- ^^marqUCS CritiqueS^ publiées à 

PRON, ancien comté du pays de Trente en Paris. Chacun Connaîtra que cecî 

Italie, proche du Bressan J^^ ^ ^^^^y ^ supplément. 

Ainsi on a continué de faire un seul arti- / ' ' 

cle de Lodrin et de Lodron, au lieu d'en faire (l6) On n'a point encore donné dans le Mo- 
deux, suiyant la rem. de M. Bayle. Nouv. réri de description géographique de Lodron, 
Obsery . ni de généalogie de ses eomtes. I^ouy.Obssrv . 
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ijË n'est point une critique du quelque conformité avec ceux 
Dictionnaire de Moréri que je que Ton trouve dans le Diction- 
donne au public; je n*ai pas.assez naire critique de Rotterdam (2). 
de témérité pour tenter une Les deux éditions qui ont paru 
pareille entreprise. M. Bayle, coup sur coup à Paris ne sont 
après de grands efforts, ne Ta pas à beaucoup près, si défectueux 
pas entièrement consommée (1): ses que les ])remières, et ceux 
M. Leclerc , qui est venu après qui en ont pris soin , les ont pur- 
lui, et qui a profité de ses lu- gées de plusieurs fautes que l'on 
mières , n'a fait que nous don- trouve encore dans l'édition de 
ner de nouvelles fautes , ajoutées 1699. La dernière surtout paraît 
. aux anciennes , qu'il ne s'est pas avoir été portée au degré de 
donné la peine de corriger : en perfection oij un ouvrage de 
effet l'édition qu'il donna en 1699 cette nature peut atteindre : la 
n'est exacte, à proprement par- chronologie a été réformée; de 
1er , que dans les articles qui ont variable qu'elle était en plusieurs 

(I) Noire auteur prétend que M. Bavle a «ndroits , elle a été fixée à Un OP- 

entrepris dans son Dictionnaire de relever drC certain. LeS articles Ont CtO 

toutes les fautes de celui de Moréri; mais qu'^i- ^jg JaUS UUe forme pluS COm- 

près de grands efforts ^iX n a pas entièrement , , . * , 

con5omin«cetteentreorise. M. Baylen'aja- modC pOUr le ICCteur et purgeS 

mais eu ce dessein. Il ne critique Morëri de bien deS faitS apOCrypheS , qui 

que lorsqu^il donne un article qui se trouve ^^ ^^ ^_. u f. ar i ' 

aussi dans le Dictionnaire de cet auteur. J'«i ^^ Serveut qu a Ctouffer la ve- 
mis à part dans une remarque, dit-il dans sa 

préface , les erreurs que pai imputées à M. (2) On ne rend point ici justice à M. Le- 

Moréri. Je n*ai point touché à celtes qui se clerc , qui a corrigé un nombre infini de 

rencontrent dans les articles qu'il donne et fautes dans les éditions de Hollande du Die- 

que je ne donne pas , quoiqu'elles ne soient tionnaire de Moréri , et qui y a fait des addi- 

pas moins considérables que dans ceux que tions très 'considérables. Notre auteur n*a 

J'ai donnes, £t plus bas : En faveur de la point vu ces éditions : il n^en parle qu'après 

jeunesse, dit-il , qui a besoin qu*on lui forme le réviseur de Paris , qui , pour faire mieux. 

un peu le goût , et qu'on lui donne des idées valoir son travail , avait méprisé celui, de 

de l'exactitude la plus scrupuleuse^ pai re- M. Leclerc , dans le temps même qu'il en 

levé jusqu'aux plus petites fautes de M.Mo- profitait. M. Leclerc fit voir l'injustice de 

réH , dans les matières que nous traitons lui son procédé , dans un Mémoire inséré dans 

et moi; car pour ce qui est des fautes qui sont les Nouvelles de la République- des Lettres , 

ailleurs, je les ai laissées en repos , comme février 1700 , art. YIl, pag. 207 et suiv. Il 

y e r<i(rf^7â</{7. Voilà une preuve bien sensi- remarqua même que le réviseur de Paris 

hle de l'inexactitude de notre critique. Ses avait laissé passer des fautes, qui étaient cor- 

renaarques sont presque toutes tirées du Die- rigées dans les dernières éditions de Hol- 

tionnaire de M. Bayle, comme on lé fera lande: par exemple à Tarlicle Gab, il y avait 

voir dans la suite; et cependant il n'a fait au- Cumbertund au lieu de Cumberfand. Celte 
cune attention à ce que M. Bavle a marqué si faute se trouve encor« dans l'édition de 1725, 

expresse'mentdansla préface. iNovv. Obse&v. Nouy. Obseay. 
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rite, et à faire douter des points surchargé d'an aussi grand tra- 
ies plus fondamentaux de This- vail , serait infailliblement tom- 
toire , lorsque les auteurs ont eu bé : heureux s'il n'en eût pas fait 
rindiscrëtion de les confondre : de plus grossières ! Dans le nom- 
tout y est enfin dans un or- bre de ces fautes , il y en a quel- 
dre agréable pour un lecteur ques-unes de particulières à cer- 
avide , et utile pour un savant : taines nations , à certains pays , 
et on doit dire à la louange de et même à certains cantons , et 
M. Yaultier, qui s'est chargé seul qui par conséquent n'intéressent 
du poids immense de ce travail , guère un lecteur qui n'aura vu 
qu'il fallait un homme de sa pa- ces pays que dans la carte ; mais 
tience et de son assiduité, pour comme j'espère que ces remar- 
ne pas succomber sous une si ques pourront servir à la pre- 
grande entreprise; surtout quand mière édition qu'on donnera du 
on saura qu'il n'a été secouru de Dictionnaire de Moréri , je n'ai 
personne , et qu'à un religieux pas voulu négliger de relever ces 
près , dont les lumières sont bor- légères fautes, persuadé qu'en 
nées à un certain genre d'érudi- les (^) rassemblant dans un petit 
tion , tout, le monde l'a abân- volume , un éditeur aura plus 
donné. Il est vrai qu'on pourrait de Commodité de les mettre à 
lui répondre qu'il a reçu des profit. Il y a d'autres faiites dans 
mémoires , et que s'il avait mar- le nombre de celles que j'ai rele- 
que en faire quelque cas, on lui vées, qui seront d'une pins sé- 
en aurait fourni davantage dans Heuse considération , et dont un 
le cours de l'impression, et à lecteur tant soit peu habile ju- 
proportion de l'accueil qu'on géra qtiè la correction était cs- 
aurait vii qu'il aurait fait aux sentielle à la perfection du dic- 
premiers. Mais ce n'est pas de tionnaire historique, 
quoi il s'agit ici , et en mon par- Peut-être , par exemple , ne 
ticulier je n'ai aucune plainte à se serait-on jamais avisé dans les 
porter contre lui au tribunal du nouvelles éditions que l'on pourra 
public. donner à l'avenir , de réfléchir 

Après un tel détail , on jugera qu'il n'y eut jamais de pont de 
aisément de la nature de ce petit pierre sur le Rhin ; et peut-être 
ouvrage : il ne contient que quel- aussi que, sans la remarque que je 
ques remarques qui (â) ont échap- donne sur ce sujet, tel éditeur 
pées à M. Vaultier; ce sont mê- qui se sera pu trouver au dernier 
me , si l'on veut , quelques fautes siège de Brisach ( c) ne laisserait 
dans lesquelles tout autre auteur, (^^ ^ ..^ été plus conforme au génie àe 

(a) Voici l'un des provincialismes (voyei 1* langue française de dire qu'en les trownmt 
ci-dessus , pag. 376) que l'on n'a point voulu rassemblées dans un petU volume, un édi- 
corriger dans cette nouvelle édition. Il res- *«"*i ^^' ■> <>" 9***^ ^ rassemblant dans un 
semble à celui qu'on trouve ci-dessous dans A»*^»* volume, je serais cause qu'un éditeur 
cette préface : une faute qui a constamment «wa»', «<«• I^KW- de M. Batle. 
■passée , et à celui qui suit peu après : Ces (c) Il y a ici trop d*hyperbole : il n'est nvA- 
petits livres. . • ayant une fois donnés un lement vraisemblable qu*un éditeur qui ait- 
cours. Voyez la note (a) de l'article Actor, rait vu de ses propres yeux que le pont de 
la note {b) de l'article Beaupoil , la note {a) Brisach n'était point de pierre eût néanmoins 
de l'arlicle Bellay^ et ailleurs. ÎEIem. de M. négligé de corriger cette faute de Moréri. 
Ba\ie. Rem. de M. Bayle." 
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pas d'écrire , après M. Morëri, en est-elle moins* une faute? Et 
qu'on y passe le Rhin sur un combien de ces petits auteurs 
beau pont de pierre. La remar- qui n'ont d'autre fonds pour 
queesttrivia1e,jele veux;cepen- faire des livres, que le grand 
dant elle sert à corriger une Dictionnaire historique, croiront 
faute qui a constamment passée dans la suite qu'on passe le Rhin 
dans douze éditions , et dans la- à Brisach sur un beau pont de 
quelle M, Leclerc , cet habile /7zerre ?.Ces petits livres, qui sont 
géographe , qui se mêle de criti- copiés les uns des autres , ayant 
quer Quint-Curce {d) , est tombé une fois donnés un cours à cette 
comme les autres : c'est une fausse tradition , il n'en faudrait 
faute d'inattention, je le veux pas davantage dans quelques siè» 
encore , elle ne peut pas même clés , pour kxve une opinion pro- 
être (e) d'une autre espèce;^ mais bable de celle qui porte aujour- 

(d) Il fallait dire <?«.«^C«n:e. Voye. ci. ^'^^^ ^ ?.">'' ^ a Unpont de 

dessous Tarticie Qdinte-Gubce, Hem. de pierreaprisaen.'etdelkdescou' 
M. Bâtlb. testations entre les géographes , 

(c) Notre auteur me permettra de lui dire Jg la natUTC de Celle que noUS 
que non-seulement la faute quM marque *-^*-.»^ ^ ^ x^-w ^ «^t^x, uvu» 

S eut être d'une autre espèce que les fautes VOyonS deUOS J0UTS,entreM. Le- 
'inattention; mais qu'elle est aussi effectif ^lerC et M. Perizouius « SUr dcS 
vement d une autre espèce , car il n y a pomt j, 'i^-i t_ • 

d'attention aux paroles de More'ri qui puisse passages dU Celebre hlStOrien 

faire juger qu'il s'est trompe en dbant que d'Alexandre le Grand, 
le pontdefirisachestunpontdepierre.il t> _•_• ^ ^ • 

n'y a que ceux qui savent d'ailleurs que cela , L OpmiOn que COmmCnCe a 

est faux qui puissent connaître qu'il s'est établir la nOUVelle édition du 

trompe\.Ma« voicU'exempiedJune i'auted'in- Dictionnaire de Moréri, sur l'au- 

attention. Moreri, en parlant d'une rivière fit j • x f» 

nomme'e LE Morin, avait dit qu'elle est dans uec de la mOrt du roi JacqueS II, 

ia Brie, qu'elle a sa source auprès de Se- ^g fera-t-elle paS aUSsi UU lOUP 
aane, qu'elle passe par la Ferie- Gaucher , , ., ,, * , * . 

par coimier, etc. Il n'avait pas bien copie la matière d UU proces eutre les^ 

ce dernier mot , car le sieur Goulon son ori- chrOUologisteS ? Foudés SUr de»- 

einal a dit Colomier (il devait dire Colo- .«. • _ _.^ a^-lî i^« 

Ler5;) mais pour le mot de bédane, il l'a t^trCS mCOUtestableS , leS UnS 

fidèlement copié. Ceux qui ont corrigé Mo- placeront Cette mortSOUS l'a D née 

réri ont changé Sédane en 5«/a« quoique j-q, jgS autreS viendront, l'édi- 
sans doute ils sussent asses de géographie ./ ' , , ' 
pour ne pas ignorer que Sedan est bien éloi- tion de I7O4 a la mam , SOUte— 
gné de la Brie. C'est donc faute d'attention qJ,. q^g ^g prîuce u'est mOrt ( f) 
qu'ils ont mis dans leurs éditions du Moréri *■ ^ ^J^ 
que le Morin^ rivière de France dans la un jour que les bibliographes donneront un 
Brie , a sa source auprès de Sedan. Il fallait auteur nommé Vallemont , et un autre nom- 
dire aupr^ de Sézane. Pour ce qui est de mé Yalmont , etc. : mais M. Moréri ne serait 
Colmiery ils ont pu croire qu'il y avait dans point excust^le sur la coutume qu'il aurait 
la Brie un lieu de ce nom ; mais en s'appli- prise de prononcer Çolgne et non pas Cola- 
quant un peu plus, ils eussent appris qu'il gne ^ Càlnie et non pas Colonie, u devait 
fallait mettre Colontiers , et non pas Col" écrire les noms propres, non pas selon sa 
mier. (Dans l'édition de 1725, on dit que prononciation, mais selon leur orthographe, 
cette rivière a sa source auprès de Se- Rem. DE M. Bayle. 

zanne, et qu'elle passe par Coulomier. NouY. (J^ Je crois que cette fausse date est une 

Obsery.) Peut-être que M. Moréri avait em- faute d^mpression; néanmoins le critique 

brassé plus qu'il ne fallait la coutume de plu- n'a pas été obligé de rechercher si elle venait 

sieurs Français , de prononcer à deux syl- de l'éditeur ou des imprimeurs- C'est le des- 

labes les noms qui s'écrivent en trois. C'est tin des auteurs qu'il faut qu'ils portent la 

ainsi que des auteurs qui ont écrit contre peine de la négligence des correcteurs d'im- 

M. de Vallemont, l'appellent yalmont t et primerie. Je ne prétends pas assurer en gé- 

que d'autres nomment Malment un auteur néral qu'un auteur ne se trompe quelquefois 

^ui écrit son nom Mallement. Gela sera cause sur des époques insignes et toutes fraîches, 
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qu'en 170a. Le8 écrit» se multi- injures, et tout cela par la Dé- 
plieront, et peut-être aussi les gligence d'un historien. 

L*auteur du Supplément de Morëri croyait ^^^ ^^ deUZ traits , choisis 

bonnement <;ue M. de Turenne fit toute la d'entre plusieurS autreS , On PCUt 

campagne de lan lOyO; il ne se souvenait • ,«^« ji i> *•!•*.» j 

pas d'une chose que tout le monde savait : J^S^r de 1 UtllltO^ de CBS remar- 

c'est que M. de Turenne fut tue' d'un coup ques, qu'ou n'a répanduésQue sur 

«r^îrâ; uS.»; 1: t's;%- J«fd.« '« ^«3* même dis choses , car si 

Varticle MontécucuU t RTais en i^5, Monte- OU Se fût VOuIu arrêter aUX fau- 

cuculi ne put rien ^euUr dans V Alsace teS d'impressiou , il T eût eU de 
parce que le maréchal de Turenne rompit • c • *"»•*"" > ** J ^"'' ^^ "'^ 

tous ses desseins. Rien de plus faux que C[U01 taire UU grOS TOlume. 
cela, car Montécnculi ne passa en Alsace 

qu'après la mort du maréchal de Turenne I*f{[o àe M. de lHontécucnli. Le Supplément 

( Cela avait passé dans les éditions de ' ^i^ <iue ce général mourut Pan x68o , ^^' <fe 

1707 et 171a. On Ta effacé dans celle de P^ </« 80 aR5. /l est pourtant vrai qu'il n'a 

17221. T^ovy. Obsiry.) Je dirai par occasion, vécu que 72 ans et 8 mois. U était né Vas 

que non- seulement on devait corriger cette t^oS 1 c'est ce quW voit dans sa Vie, impri. 

bévue dans les éditions de Hollande , mais re- mée au devant de ses Mémoires , i GenèTe , 

médier aussi 4 la sécheresse de cet article. Il Tan 1704 ; et par^là Ton corrige la faute des 

ne fallait pas s'attendre que l'auteur du Sup» imprimeurs de cette Yie, qui marquent sa 

plément s'étendit beaucoup sur la gloire du mort au 16 octobre 1681 au lieu de 1680. 

comte Montécuculi, Ce général notait point ( Cela avait aussi passé dans les éditions 

aimé en France ; on le regardait comme la de 11707 et 1712. Dans celle de 1726,003 

cause principale de la perte de toutes les con- mis que le comte Montécuculi mourut U 16 

quêtes de l'an 1672; mais par cette même octobre 1680, âgé de 7a ans 8 moij; et à la 

raison , les éditions de Hollande devaient fin de son article on remarque qu'iZ acait 

donner un long article de ce général des ar- présentée Vempereur^en i665, ses Mémoires 

mées impériales, et l'orner des plus beaux composés pendant ses campagnes de Honr 

éloges dont il fût digne. Une telle omission grie., donnés au public en 1704. p^ ^* 

est plus condamnable que la participation 4 ffayssen, gentilhomme allemand , gowa^ 

lerreui* que l'on ^ point corrigée touchant neur du prince de Moscovie» lïouY. Obsebv.) 



REMARQUES CRITIQUES 



SUR LA. NOUVELLE EDITION 



DU 



DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

DE MORÉRI, DONNÉE EN 1704. 



. A. 

A.CTOR. M. Baylc avait déjà Hté à ceux qui entreprendront 

reproché à M. Moréri d^avoir dans la suite une nouvelle édi- 

changé ce mot en celui SActo- tion , puisque je rassemble dans 

rius. Cette faute a été à la vérité un trës-petit volume, une partie 

corrigée dans la nouvelle édition, des fautes qui ont fa) passées 

de même que celle 011 il est dit dans les anciennes éditions , et 

qu'Ovide a parlé d'un Actorius : qu'en peu de temps on les pourra 

ces paroles , * parcourir. 

Qum fuit Jtctorida cum magno sentper Ça) Il fallait dire çiU ont passé : ce n'est 

Achille, point ici une faute d'impression, mais une 

1 • ^ • - 9 j^ j«^ J».,«. phrase de province, dont bien des auteurs , 

ne devant pomt s entendre d un ^^^ ^^^ j^' j^^ meUleurs livres français, et 

homme qui s'appelle Actorius , fréquent*? à Paris les plus habiles grammai- 

* J^ D»4»^^1^ /«11A lûfi nnotac "e°* 1 ûc •« ■^'nt point corrigés. M. Tabbe 

mais de Patrocle , que le» poètes ^^^^^ ^ ^^^j^ J^^^^^ , ^^ ^^^^ ^,^ . ,^,,^ 

distinguent ordinairement par le U plus frappée (dit-il dans les Essais de 

nom patronymique d'Actorides littérature Jejuinli 704, pag. 188) /am^. 

tivuj. |#«fc»vi*j*** -^j Y ^^ lationaui a montrée aux nommes Dieu, etc*, 

qui ne Slgnine autre chose qu issu p^g. iq6 des mêmes Essais. La nation fran- 

rf'-^C/Or.L'explicatîonqueM.Bay- Çai»e abonde, peut-être plus que les autres. 




9, _ .: ». ji^^^ÀVAAi¥l/\n cieux de Sainte-Geneviève , nomme de Val- 

qu'aceux qui ont donne 1 édition f^^^ ^^ ^^ ^^^^ ^^^^^^^ ^ i^ Haye , écrit 

de 1 699 et de 1 704 d'en profiter /e peux au lieu Aeje puis ; on courre au lieu 

s'ils eussent voulu consulter le de on couH. ce pédagogue ne se semitpoUU 
» XI» ciAoa^ufc T^**^ ^ scandalisé çuejeJSs dire ^ aux lien de i/ue je 

Dictionnaire critique. J avoue fssedire, il nefallaU plms que cela pour 
Qu'il est pénible de consulter faire que la mesure de Imrs crimes se trout^a, 
4" *' ^^^ |#^"**/ -au lieu de se trompât. Si Vaugelas et ceux 

sur chaque article tous les en- qui l'ont commenté ou augmenté avaient juge' 
tlQUeS et tous les interprètes ; dignes de leur censure ces sortes de fautes , il 
^. , . ■ ^ «„«: V.«e ^û y aurait moins de gens qui les commettraient. 

mais C est aussi en quoi ces re- Ji est donc nécessaire de condamner publique- 
marques seront d'une grande Utl— ment ces barbarismes. RïM . DE M. Bayle. 
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Mais si le nouvel éditeur, sur vre, et qui était fils de Neplune 
l'ouvrage duquel je fais des re- et d'Agaméde, fille d'Augéus (3). 
marques , a corrigé cet article On peut consulter sur ce sujet le 
en quelques endroits , il Ta altéré dixième livre de l'Iliade. On voit 
en plusieurs autres : en voici la par-là que l'éditeur a renversé 
preuve. ces deux articles , et que de deax 

Dans l'article d'AcTOR le Lo^ Actors il n'en a fait qu'un , qu'il 
crieriy l'éditeur eût dû remarquer fait beau -père de Neptune ; au 
que Pélée , gendre de cet Actor , lieu que c'est du second des deux 
était petit- fils d'Égine son {b) dont je viens de parler, que ce 
épouse ; et qu'ainsi Polymële , dieu était père. 

fille d' Actor et d'Ésine , fut tout (3) On n'a pas donné dans cette édition Par- 

ensemble tante et épouse de Pé- ^*^^® ài'^f^o^.Jiis de Neptune et <rLGkjàjit, 

if ,1 ». •. F ^ 7i/& cf^Mfi"^MJ , quoiqu'on eût pu les tirer de 

iee ; elle était sa tante, parce M.Bay^. 

qu'elle était sœur d'ÉaCUS son Notre auteur n'a presque fait que copier 
..\.A f.\ - J'^'ll^ - - T 'x 'j. 'm. iciM. Baylei mais il s'est trompé en citant 
père ( l ) : d ailleurs Jupiter était lo dnauil^me lU>re de PausaniasrCelte cita- 

(c) aïeul de Polymële , et grand- tion dans M. Bayle se rapporte à un autre 

pèredePélée. Dans l'article d'Ac- ^^ok,j!Is de phorbas. jfovY.OBSEKY. 
TOR, fils d'Axéas et père d'Astyo- ADAM. Moréri dit que Josèphe 
que, l'éditeur se trompe en disant rapporte qu'Adam grava sur deux 

iè] 

— qui ™^.^ — _ ^-- ^ . ^^^^ 

les troupes d'Aspledon (éf) et d'Or- de cet ancien historien ; il dit 

chomène au siège de Troie (2). seulement dans le second chapitre 

L'éditeur pourrait avoir pris cet clu premier livre dé ses Antiqui- 

Actor pour V Actor dont parle tés, que les descendans de Seth, 

Pausanias dans son cinquième li- fils d'Adam , furent les inventeurs 

{b) C'est-à-dire épouse d'Actor. Le mot son ^c l'astroIogie, et qu'ils firent gra- 

est ici très-écruivoaue.'RcM. -hr M 'Ravt.v »^m1^« ^.^^^r^v^^ ».,*ri« «^..«.r^^t. Ji^ 



3CV.OBSERV. '^ v*?^ Prea" , aevau arriver une 

(c) Gela demandait preuve, car on ne voit foîs par le feU , et l'autre par le 
pa? que Jupiter a^t été père ni d'Actor ni déluffe (l). Moréri dit auSSi qUC 
d Egine. Il eut d'Egme un fils ; mais Poli- i ° • i • • * 

mêle, fille de la même Égine, était fiUe d'Ac- '® premier nomme imposa ic nom 

tor, ce qui n'établissait aucune consanguinité aUX plautCS , et l'Écriture UC lui 

M*BATtÈ^*'' " '"P""- '^"«'" "" attribue cependant que IWn- 

(d) Aspledon et Orcbomène sont des noms tion du nom dcS bétes. L'éditeur 
de ville : le lecteur pourrait les prendre « adnntp la nrpmîî=»rp di» rP<a #»r- 

çour des noms d'hommes. Remarque de ^ ^^^?^^ *» première ae ces cr- 
M. Bayle. reurs (2) , et a corrige à la vente 

(3) Dans la même édition on trouve qu'Ac- la aamnAo 

'roK,Jllsd'Jxéiisoud'Azéus,Jutpèrid'As^ id aci.ouuc. 

troque; et que cette nymphe eut de Neptune (i) Cette remarque est prise de M. Bajle. 

deux ^Is^ etc. Cependant M. Bayle avait Nouv. Observ. 

remarqué que c'est du dieu Mars qu'elle eut (2) Cela est corrigé dans l'édition de l^aS. 

ces deux fils. Nouv. Obskrv. Nobv . Obsery. 



(i)^ Cette remarque est encore tirée de 

omiuSf tom. I, 



ADAMITES. ADRICHOMITES. ADRIEN VI. AINS. SgS 

ADAMITËS.Morérîfaitdireà miëre faute , et a adopté la se- 

saint Épiphane que les temples conde(i). 
des adamites étaient des lieux in- 

fîmes, à cause des crimes abomi- M^œ à vl'^S^Té^U 

nableS qu'ils commettaient dans pag. 237. Toutes ces fautes sont corrigées 

ces cavernes d'horreur et de pro- ^^l'^'^'i»» **« '7a5. Nouv. Observ. 
stitution. Ce saint père ne parle ADRIEN VI. Dans un article 
pomt amsi dans le sommaire de ^^ n est parlé de ce pape on le fait 
son livre ; il dit simplement , jg la maison de Fiesque. Je vois 
« que les adamites s'assemblent ti^n q^'^^n a voulu p^^ler d'A^ 
>, tout aussi nus qu'ils étaient jrien V, qui véritablement en 
>, au sortir du ventre de leurs était. Mais enfin , c'est toujours 
w mères , et en cet état ils font ^ne faute qu'il est nécessaire de 
« leurs lectures, leurs oraisons corriger dans les éditions qu'on 
« et leurs autres exercices de pourra donner dans la suite; car 
>> religion. >» D'ailleurs, Moréh a il ^'est rien de si difierent qu'Ot- 
avance trop légèrement ^u'il y tobon de Fiesque qui fut pape 
avait une secte de ces hérétiques gous le nom d'Adrien V, et qu'A- 
en Angleterre. Cela est absolu- ^rien Florent qui le fut sous ce- 
rnent faux, et l'éditeur a cor- lui d'AdrienVI. Le premier vivait 
nge cet endroit; mais il n'a pas Jans le treizième siècle , et l'an- 
eu la même précaution à l'é- ^^e dans le quatorzième (i). 
gard du texte de saint Epi- 
phane (l)» i^)Oa a mis Jldrien V dans l'édition de 
* 1707 et suiv. NoDV. Observ. 

(i) Tout cec) est tiré de M. Bayle. Ce qid n»o n ' \ 1 ' 

regarde saint Épiphane a été corrigé dans AiJNd. det article était exaCt 

l'édition de. 172S; et à la fin de l'article on ^^g l^S éditions précédentes , et 
cite M. Bayle. NouY. Obsebv. „ i.r»i * ^^ .-.'.. 

on la altère dans celle-ci. La ri- 
ADRICHOMITES (a). Moréri vière d'Ains (*), qui vient du 
s'est trompé dans cet article, en comté de Bourgogne, et qui se- 
prenantTHi/ec^MmpourUtrecht, pare la Bresse du Bugey , est mal 
au lieu de le prendre pour Maes- nommée dans la dernière édition, 
tricht. Il dit ensuite que l'Adri- la rivière du Dain. Guichenon , 
chomites publia lui-même son qui a fait l'Histoire de ces deux 
Théâtre de la Terre-Sainte; et il petites provinces, est le juge na- 
est sÂr que c^ ouvrage ne fut turel de cette question. On n'a 
publie^ qu'après sa mort ; d'ail- qu'à le consulter , on verra com- 
leurs ce même bibliographe par-' me il y critique Cousin ( a ) et 
tage en deux cet ouvrage , en Masson au sujet de cette ri- 
remarquant que le Théâtre de la vière ( i ). 
Terrc" Sainte est différent de la 
Description de la Terre-Sainte, ^ .^"» ^»*''^ ' ^"^"* ' '^*'"" ^* ^^'«"^' 

■* , , (4 'en latm. 

et ce nest quun même OU^ (a) C'est-à^ire Gilbert Cousin .(G«76er/«* 
Vrage. L'éditeur a corrigé la pre- CognaUu, qui avait été valet d'Erasme) et 

Papyre Masson. Rem. de M Bâylx. 

(rt) Jl fallait dire Adrichomius ^ car c'est (O Dans l'édition de 1725, à l'article 
ainsi qu'on voit ce mot dans le Dictionnaire Ai» (T), on dit que la rivière d*Ain coule 
de Moréri. Rem. de M, Sayle. enin la Brasse et le Bu^^. Wouv. Obsibv. 
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ALGI AT. L'éditeur a oublie fiaiisant rénumération des ouvra- 
dans l'article d'André Alciat , ju- ges de ce grand cardinal , a ou- 
risconsulte de Milan , de faire blié de parler de ses Tables de 
mention de l'ouvrage suivant, la Grammaire grecque {2), 
parmi ceux qu'il I ui attribue : Re^ 

rum patrie, seu Historiœ Medio- .iT«' t^l S^ylf T^Tt^^T, '^S^ 

lanensis lia, 4> ^^ M S. Biblio^ li-dessus. Nodv. Obsery. 

ihecœ Ambrosianœ. Il était na- ^ C?) 9? ■*'" P****** ^"* mcntioa des r^/« 

.11 -L1- 1 CM f a Gminimuns fi'nsc^ue dAleandre , dans 

turel de ne pas oublier dans la nouveUe édition du Morëri , quoique M. 

l'article d'un auteur célèbre, Bayle en ait parle 1 et c'est de lui que notre 

l'ouvrage qu'il a consacre à U oj^^y* "'* •"" P«Uc»Uriu!. Koor. 

sloire de sa patrie (i). _ „ _ 

^ F V ^ ALEXANDRE. J'aurais cru 

uœ^.Sti^rml'rûrrir.'T" querédUeurauraitcorrigé dans 

cle on a ajouté : Ceux qui voudront sat*oir Cet article UUe mauvaise loCUtlOn 

ie catalogve des oiu^rages d'Mciat, n'ont Jç g^^ autCUr; du moiuS 18 l'ap- 
au a consulter les Eloges des Hommes sa- ., . > fî 

uans de M. de Thou, par Teissier, lom. I. pCiie mauvaise , jparce quelle 

Il fallait renvoyer à Te'dition de ces Éloges^ doune lieU à Une Qquivoque. La 
faite en 17 15, où Ton a recueilli le jugement • • t^ • > *m * m. t 

de quelques savans sur cette histoire du Mi- VOICI : DariUS 72 avaitpOint VOulu 

lanais. Nouv. Observ. Jaire le dégât dans F Asie , selon 

ALÉANDRE. Enparlant de la l'ai^îsdeMemnon.A juger de 

mort de ce cardinal , Moréri ne f «"« expression par le sens qu cl- 

s'était pas expliqué sur l'ouvrage ^« P^f sente a 1 esprit, on est aussi 

qu'il était prêt de publier lors- P*rte à croire que Memnon avait 

qu'il mourut ; mais l'éditeur dé- conseille de ne pomt faire le de- 

dare que c'est de wn grand ou- «*? ? V^ «"^.|,^«t ^ <^«>^^f q^^ ill a- 

vrage contre lesprofesseursCOpe- vait conseille ; tant il est vrai 

ra contra iprofessori : Lorenz. quel intelligence dépend souvent 

Crasso) qvfil faut entendre les de 1 arrangement des mots et du 

paroles de Moréri; cependant *^^r ^^^^ P^""^'^* .Si 1 éditeur 

il n'est pas sàr que ce fût le ?^«^* ^"^ «^^^ exactitude toutes 

même auquel le cardinal travail- ^«« ^f"^»^?^?* q^^ ^^.^''î'' ^"^^T 

lait quand il mourut, et M. Bayle ?^^ }«? différentes éditions, de 

n'en est pas certain (a). Ainsi Moreri , cette faute ne lui aurait 

quand un critique de cette péné- P*» (^) échappée (i;. 

t ration flotte sur un sujet , un (a) Voyes ci-dessus, pag. 3^^ la remarque 

autre ne doit pas aisément pren- («) »« mot Actor. Rem. de ». Batw 

j **/\T»'j** (i) Cette équivoque a passe dans léditu» 

are son parti (l). L éditeur , en de 1725^ où Ton dit que Darius nWmC/ioùii 

, voulu /aire de dégât dans TAsie eelon t^wis 

(fl) iCeci ne doit pas être entendu comme ^ Memnon. M. Bayle l'avait déjà remarquée 
SI M. Bayle formait quelque doute U-dessus: ^.^3 ParUde Memnon, tom. X, pas. SoS, 
il n affirme rien et ne nie rien; il cite seule- ^g^, (jj) . ^^ig ^i^^e manière rdus nette «t 
ment les paroles de Paul Jove , et celles de pi„3 pre'cise que notre auteur , qui le copie 
Lorenso Crasso. Rem. de M. Batle. encore ici, Nouv. Observ. 

(i) Notre auteur devait marquer les rai- / 

sons qu'il avait de douter quelWn^ecoit- ALMAIN. En parlant dccc cé- 

fre /e5 F/io/e5jeMr,$ soit celui auquel Aieandre 1 19 • • * j 

travaillait quand il mourut; etfaire voir que IcbrC dOCteur de 1 UUlVerSlte dC 

Paul Jove etLorenso Crasso se sont trora- p.^ris • OU ne dcvait paS Oublier 

pe's. Autrement on est en droit de regarder - -, , f . j* 

son doute comme une pure imagination. daUS I CnumCratlOn de SCS OU?ra- 
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ges celui qui regarde les laïques, doza , ambassadeur de Tempe- 
Les circonstances mêmes du reur à Venise , à la suite duquel 
temps devaient engager l'éditeur il était , lui devait mériter cette 
à en parler avec un peu d'exac- place : d'ailleurs Arlénius était 
titude (i). un excellent poëte. Moréri et 

(I) Cette critique a plusieurs défauts, que C^UX qui OUt travaillé aprës lui à 
M. Bayle a déuillés ci-dessus dans sa préface, SOU Dictionnaire , ne SOUt pas leS 

NoBv. Observ. gg^lg ^^^ ^^^ ignoré le mérite de 

ARLÉNIUS. J'aurais cru que ce grand homme (i). 
cet auteur qui vivait SOUS l'empire . „.,,,, 

Ji^ni. J^^ r\ • * * • J « (i) Notre auteur, comme je lai dcia dit, » 

deCharleS.Qumt,etqUlSedonna ti^Vpresque toute! «es remarques iu Dic- 

danS le monde {à) le nom de Pé- tionnaire de M. Bayle; mais il a caché ou 

raxylus , serait placé dans la ^"'«"^'^ **V "^^^'^ ^5""^ ^f "t^ril^L^^^ 

,,,-.. t rx» • . TMir exemple , il produit sous le mot -/fr/e«i«5 

nouvelle édition du Dictionnaire. >îe que M.Bayle avait dit à l'article Péraxylus. 

La belle édition de 
donna en grec , 

manuscrit de don Diego de Men- à.* Arlénius; et en effet , on n'en dit rien sous 

^ ce mot-là ; mais on en a donné un très»boa 

(a) C'est-à-dire dans le monde littéraire, article, tiré de M. Bayle , au mot Péraxylus, 

Rim.dbM. Bayle. Notjv, Observ. 



B. 

JlJaSIN. Armand Basin , de Be- berg ( i ). Or Louis de Bavière , 
sons y n'est pas archevêque d'Aix 

re^Arr\t* U dit Vi^à\tt^wr rr\p\^ dp (0 Notre auteur prétend que l'empereur 

comme le au i eaiieur , mais ae p^.^^^ m (ait u Beau) épousa cuné^onde, 

Bordeaux , et il a succédé en fille de Louis de Bavière son plus grand ea- 

Cette dignité à feu M. de Bour- nemi. il a apparemment pris cela de l'ouvra- 
.y ge qu u critique : car dans le Moren , au mot 

lemont (l). Autriche ^ pag, 877 , on trouve que l'empe- 

reur Frédéric dit le Beau , épousa en secon- 
(i) Cette méprise est corrigée , dans lédi- des noces Cunégonde àe Bavière, fille de 
tioo de 1725, à l'article B a«n ( C/ourfe). l'empereur Xomw, de laqueUe il eut f/i^a- 
NoW. Obse&v. betJi^ femme de Gonthiêr; comte de Schwart- 

aemLourg. Mais x°. Rittersbusius ne marque 

BAVIÈRE . Cet article n'est pas "^l^^ii nelurdonne qv^U^blue dïrag^" 
exact , et l'éditeur varie dans sa 2°. Heiss, dans son Histoire de l'Empire, dit 

chronologie. L'empereur Frédé- r,tarL^"u\'LBrvit^^2t,*aÛpXVt 

rie III n était pas beau -père l'empire, étaient coM^inf^ermain;; 3°. dans 

d'Albert IV, duc de Bavière, que \f ^^'«"' V" "**** Bai'ière, à l'article de 

_, ' . f f A^ t 1 empereur Xoww , pag. io5 , on ne trouve 

1 on suppose avoir épouse Lune- point de Cunégonde parmi les enfans qu'il 

conde fille de cet empereur ; au «»»* ^^ *** ^®"* femmes , et qui sont au 

M. ' ^ T? A:iZ • iirj. nombre de neuf. Notre auteur confond ici , 

contraire, t redenC 11 1 épousa en ^s le Moréri, Frédéric le Beau , mort en 

secondes noces Cunégonde , fille lo3o, et compétiteur de Louis de Bavière, 

de Louis de -Bavière, son plus ^;iec Frédéric le Pacijgue moryni^^^ 
^c A^^Mx^ «^ .^«» .| 1* V.'' Ce dernier eut dJE/eonore de Portugal , une 

grand ennemi ; et il eut de ce fiUe nommée cunégonde , qui fut mariée 

second mariage Elisabeth , épouse «« ;487 . ^ ^i^^'^^ '^t^l^^ F"""^^"' ff^T 

, - . O j c 1- on le peut voir dans Rittersbusius , fol. 07 

de Gauthier, comte de àcnwart- et 66 de l'édition de Tubingue, 1664 ; «t 
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qui fut depuis empereur y et troi- pire; mais le pape Jean XXII 
siëme de ce nom, était quatrième et une grande partie des princes 
aïeul d'Albert IV» duc de Ba- de l'Europe le reconnurent. De 
vière. Et comment donc celui-ci quelque manière que la chose 
peut-il avoir été gendre de l'em- soit , l'éditeur devrait être con- 
pereur (a)LouisIII,etpar cou- stant dans les principes de sa 
séquent son contemporain (2) ? chronologie; et il l'est si peu 

L'éditeur a peut-être voulu qu'il nomme ce prince Frédé- 
dire qu'Albert IV du nom , duc rie III lorsqu'il le fait beau-père 
de Bavière , épousa Cunégonde d'Albert IV duc de Bavière , et 
fille de l'empereur Frédéric IV. Frédéric IV lorsqu'il remarque 
Mais s'il nomme ce Frédéric III que Louis de Bavière , dit le Ri- 
du nom , il faut donc qu'il ne cAe, déchira par mépris les let- 
compte pas dans le nombre des très que cet empereur lui écrivit 
empereurs Frédéric dit le Beau , en l'année 1467 (4). 
troisième du nom , fils de Tem- Au reste , c'est la mort de 
pereur Albert T'. , et petit- fils l'empereur Henri VII , de la 
de l'empereur Rodolphe F"". (3). maison de Luxembourg , qai 

Il est vrai que l'empereur causa la double élection de Fré- 
Louis de Bavière lui disputa l'em- déric d'Autriche et de Louis de 

comme on Ta marque dans le Morëri i Tar- Bavière ; c'est Ce même Henri 
ticlc Bavihre , pag. i36 ( où les imprimeurs qi2e Ton dit qui ful empoisonné 

T.rlAib^^^^^oiiS^.: aan, «ue hostie consacrée. 

(a) Il fallait dire Frédéric III. Remarq. (^j d^q, j^ dernière édition , an mot Ba- 
de M. Bàtle. uière , pag. i36 , il y a Frédéric lit. Koov. 

(a) M. Bayle a cru qu'on avait mis ici Qbsebv. 

Xoiiij///aulieudeFm/<fric ///.En effet, t>i7ArTnr\Tr r • J T> i 

la liaison des ide'es et du raisonnement de- xSE^AUrUlL. LOUIS Ue JtSeaupOll 

mandait que notre auteur finît en prouvant deSaiut-AulaireeSt mal DOmmé 

qu'u^/A«rt/f^ne pouvait pas avoir été g-entf/w . . 

de Frédéru iii .- mais ce n'est pas de lui le marqms Donmorie; on devait 

qu'il faut attendre celte exactitude. Après jj{pg f^\ Lanmarie^ C'est UOC 
avoir pose comme un fait cerJain que Cw»^ r» a • ». i.* i'' « .*^ 

^o^ était fille de l'empereur lolis de Ba- faute qui est particulière a cette 

vière, il en conclut qu'Albert IV ne peut édition, et c'csteu parlant de feu 

^"J^uir,"^.^-^ HT.'ïS.tt iv":; m- PerrauU . que l'éditeur y «t 

qu'ainsi il n'était pas même son conteiwjBO- (p) tombée (l). 

rmn. Nouv. Observ. 

(3) Bitlershusitts et Hciss donnent à Fré- (a) Le Mercure Galant , d'avril 1702 , dit 
déric le Pacifique le titre de Frédéric III. Lamarie , et parle du marquis de Liamarie , 
D'autres écrivains l'appellent , avec notre capitaine-lieutenant d'une compagnie de b 
auteur Frédéric IV. On a assea bien éclairci gendarmerie , marié i la fille du président 
cela dans le Moréri. A l'article de Frédéric Perrault, dame de plus de deux cent mille 
dit le Beau^ pag. 192, cet empereur est écus de bien. Mais' les noms propres étant 
nommé Frédéric III , «t on ajoute que quel- d'ordinaire mal marqués dans le Mercaiv 
nues auteurs ne le mettent pas au nombre Galant , il ne serait pas juste de préfe'ter 
des empereurs : et i l'article de Frédéric dit Lamarie i Lanmarie. Rem. de M. Batle. 
le Pacifique, pag. ibid., on met Frédéric IV (6) Il fallait dire tombé : conférea la re- 
empereur, on III selon d'autres. On l'appella marque (a) sur l'art. Actor. Hodv. Obseit. 
aussi Frédéric IV ^ au mot Autriche^ pag. 878. (i ) Dans l'édition de 1 707 et suivantes , ■ 
11 en est de même de l'empereur Louis, dont l'article Beaupoil, il y a toujours Lanmary 
on vient déparier. Notre auteur ditXoMÏsde On écrit aussi SainU- dulaire , et non psi 
Bavière , III du nom : le Moréri, au mot Saint- Aulaire, comme fait notre auteur, qui 
Bavière ', pag. 1 35 , l'appelle IV du nom ; et s'est aussi trompé en disant PerrauU , au lies 
Si l'article Louis, pag. 219, IVou Vdu nom: de Pérault. Je n'ai pas pu trouver l'endroit 
«t Heiss dit V du nom. Wouv. Ôbserv. où il prétend qu'est cette faute .lïovv .Obse»t. 
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BELLAY. Dans toutes les édi- delaine Girard sa seconde fem- 
tions du Dictionnaire historique me ( 1 ). 

et dans cette dernière comme (,^ Puisque ces remarques doWent servir 
dans les premières, en parlant à corriger le Moréri , il fallait marquer où 
■■ !• -I' j i»'i' JDll , cette faute se trouve. WODV. OflSERV. 

des dignités de leglise de Bellay 

on a oublié celle d'archidiacre , BRISACH. Voici une faute 
et on lui a {a) substituée celle qui est échappée à M. Vaultier, 
de chantre. Cette dernière n'est comme à M. Leclerc et aux aur 
point une dignité dans cette égli- très éditeurs {a) du Dictionnaire 
se , et celle d'archidiacre est la de Moréri. Est-il permis d'igno- 
seconde (i) .-d'ailleurs la pénul- rer qu'il n'y a aucun pont de 
tième lettre de Bellej n'est point pierre sur le Rhin, et que la rapi- 
un a mais un e. Cette église a dite de ce fleuve a toujours em- 
produit de grands sujets. péché qu'on y en puisse con- 

struire ? Cependant ils disent 

(a) Il fallait dire ^lifrsliïr^.- nous voyons par ^ ^^ bcaUCOUp de fermeté 

la fréquente répétition de cette faute de gram- _ ., •ir»>z. 

maire que c'est un idiotisme du pays de Tau- dans 1 article Brisach , que cette 

te ur.Voye» ci-dessous la dernière ligne de l'ar- ^\\\q BSt SÎtuéeSUP le Rhl/l, qUOTl 

iicle Sonsard et la dernière ligne de l'article . j • _ . 

Rujîn. Rem. deM. Bayle. J" passe sur uTi pont de pierre .• 

(I) Dans l'édition de 1735, au mot Beley, il n'y a sur Cette rivière que des 

on dit que le chapitre de l'église cathédrale pontS de bois ( l) , et même Ce ne 

de Beley est composé de dix-neuf chanoines ' . j , /? \ j^ u^i.^»^_ 

et de quatre dignités , qui sont le doyen , SOUt que deS pOU tS [b) de bateaUX. 

Varchiprêtre y l'archidiacre , et le prinUcier, Le premier pOUt qUC l'ou trOUVe 

Nouv. Observ.. ^^ remontant vers la source de 

BOILEAU. Gilles Boileau, in- ce fleuve, c'est le pont (c) de 

tendant des menus plaisirs du (a) On peut ajouter que M. Baudrand est 
wni* TrîirP Att rpIpKr^ M Dp<s- au même cas , puisqu'il a dit dans son Dic- 
rOl , trere du célèbre M. UeS- ti^^^^ire géographique en parlant de Brissac: 

preaUX , et de M. 1 abbe BoiieaU, cum ponte lapideo ad Rhenum Jliwium. 

docteur de Sorbonne , était mort ^^^' I^^ ^•,?,^7f'** , ^ . • 

,, ' /? ' X * I (i) Dans l'édition de 1707 et suivantes , 

avant 1 année »0^ I , ou toutes les au mot Bmsac , ou Brissac , on a mis qu'on 

éditions de Moréri placent sa j" p^^^^i* ^^ ^^^^ ^^'' "^ P°^ ^ ^^^^'^^ 

%r 3 Tkit ..• fiu démoli après la paix de Hyswich. UaLVis, 

mort , puisque M. deMontigny -"^^^u de 1725, on /crit toujours Bm^cA. 
qui eut sa place à l'Académie Nouv. Observ. 

francaisp v fat rpcn dès l'an (*) H est difficile de comprendre que le 
irançaise , y lUl reçu aes l an ^^^^ ^^ Brisach ait été un pont de bateaux , 

1669. Cette faute a passé dans quand on se souvient que la raison alléguée 

toutes les éditions , dans celle-ci P" l» France pourquoi «Ue ne faisait pas 

_ - ' promptement évacuer cette lorteresse , 

comme dans les* autres (1). quelle devait rendre à l'empereur selon le 

traité de Ryswick , était qu'il fallait beau- 
(i) Celte faute a été corrigée dans l'édition coup de temps pour arracher les pilotis 
de 1707. M. Bayle s'en était aperçu dans sa qui soutenaient le pont. Il avait été stipulé 
Réponse aux Questions d'un provincial , par ce traité de paix que le pont de Brisach 
tom. I, chapitre XVIII, pag. i34. Noov. serait démoli. Ceux qui lisent la relation du 
Observ. combat qui se donna en 1678 , entre les 

Français et les Allemands au pont de Rhin- 

BRANCAS.M.l'abbédeBranCaS feld, comprendront encore moins que ce 

j>v • _>^„i. „ /«i» pont ne soit qu'un pont de bateaux. Keh. 

GUI Vit aujourd'hui n est pas fils J^ j^ ^^^^^^ ^ 

de Madel aine - Claire de Lenon- (c) Le sieur Coulon, dans son livre des 

court , première femme du feu ^^;:lL'ni\r»r"uifKfa?dLt 

duc de VillarS , mais de Ma- premier est à Stein, et le dernier à Stras- 
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Constancei et le dernier, c'est <>mportf, et.ii»tad<i,^mémorabkpar 

yjxjKXi^wu^^j, Ti * • ses natesses tt par d'autres avantages. Elu 

celui de Strasbourg. Il est vrai ^^^ aussi par la célèbre balailU que le 

Qu'autrefois César en fit COn- duc d'Enghien.,... remporta en i6ft. où 

H^ . j 1 • J ««^ . U général Merci fut tué. Il faudra dans 

Struire un de bois, au-<leSSOUS u^e nouvelle édition s'arrêter à , Fnfcour^ 

de Mayence * pour faire passer Va emporté. Le reste est hors de sa place, 

1^ «,«;o ;î *«a ciikeief a «t ne doit être mis que sous le mot Fri- 

son armée ; mais il ne subsiste ^^^^^ ^ ç^^^ ^^^ ^^^^.^^^ ^^^^ i,^,ji^^^ ^^ 

plus (d)» ' 17*5 de cette manière : Brisack a 

* â^ autrefois la ville capitale ; mais de- 
lourg: or il dit, pag. 5oo, que Stem cstpro- ^^^ Fribourg ^ plus célèbre par ses ri- 
che du lieu où le Rhin sort du lac de Constant ckesses , lui a ôtece rang. On a retranché 
ce. Notre auteur eût parlé plus exactement ^^^^^ j^ ^^^^^ ^ l'article FaiBOUEft, oapirle 
s'il eût dit , le dernier pont que Ton trowe^ ^^ jj, victoire remportée par le duc d'En- 
(Bn remontant vers la source ' " "' '^' 
le pont de Constance ( ou 
sieur Ce ' 
un pont 

Êremier^ _ . _ „„ ^_. ^ ^ 

t. Bayle. hourg, l'an 1644. C'est ce qui trompa Mo- 

(rf) Gomme ces notes tendent au même réri. Dans l'article du général Merci, le ^ 

but que les remarques du texte , savoir, à Moréri marque qu'il fut blessé à Norlingue, 

faire en sorte que les éditions à venir du le 3 d'août x(>45. Il fallait marquer quil 

Dictionnaire de Moréri soient meilleures, mourut de ses blessures. Cette omission ca- 

l'on dira ici par occasion qu'il faut effacer pitale doit être suppléée dans la première 

quelque chose dans l'article Brisgaw. Nous édition que l'on fera. ( Toutes ces fautes sool 

y lisons que Brisach a été autrefois sa corrigées dans la dernière édition. Houv- 

capitale ; mais , depuis , Fribourg Ca Observ. ) Kem. deM. Bayle. 

c. 

Camus. L'éditeur nomme le delà Gazette de Paris, en annon- 
fameux évêque de Belley , Jean- çant Tannée passée ou la précé- 
Pierre fc Camus , au lieu de dente, la mort de M. Camus, ab- 
Jean-Pierre Camus. C'est une bé et général de Tordre de Saiut- 
faute qu'il n'a pas pris des an- Ruf , dit , que cette abbé était 
ciennes éditions , puisqu'elle n'y neveu de cet évêque ; ils étaient 
est point , mais qu'il a faite en de la même maison , mais cer- 
confondant^sans doute les mai- tainement l'évêque n'était pas 
sons de le Camus , et de Camus , oncle de Tabbé. 
qui sont pourtant fort différentes 

( i). La première est une ancien- CANADA. Cet article estasse 
ne maison de la robe de Paris , curieux; mais , en vérité , on ne 
dont est M. le cardinal le Camus, devait pas oublier de rendre U 
Et la seconde est d'une noblesse justice qui est due aux jesmtes, 
militaire, quoique quelques-unes en parlant des premiers apôtres 
de ses branches soient aujour- qui ont planté la foi dans ces 
d'hui dans la robe. En parlant terres nouvellement découvertes 
de Jean-Pierre Camus, évêque (i). H est peu de sociétés reU; 
de Belley, je dois remarquer que gieuses à qui on ait tant dopu- 
c'est mal à propos que l'auteur gation qu'à celle-là , et qui se 

(I) Cette faute ne se trouve pas dans l'é- (1) On n'a rien ajouté là-dessus daoi b 
dition de 1725. Nouv. OwERV. dernières éditions. Î^OUVi OsSWT. 
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soient employées avec tant de CLÉMENT XI. Voici ' une 

courage et de zèle à annoncer les simple faute d'inattention ; car , 

vérités du christianisme à ces outre qu'elle n'est pas commune 

peuples sauvages. à tous les articles oîi il est parlé 

rnpKïTTNP nF B A nFN ^® ce pontife, c'est qu'il est im- 
CHRISTI N E DE B ADEIN . ^ssi^le de se persuader que l'é- 
L'editeur s est brouille au sujet j;te„, ; ^„„ Clément XI , 

de cette pnncesse, qui fut troi- j ^^j aujourd'hui sur la chaire 
sième femme d Albert, marquis ^^ saint Pierre, n'est pas lesuc- 
d'Anspach; c est dans 1 article ^^^^^^^ immédiat d'Alexandre 
de Brandebourg Anspach. Il re- yni , puisque Innocent XII , 
marque d abord qu Albert n eut j^^j j^ gouvernement sera un 
que deux femmes (i); et ensuite, j^ur si célèbre dans l'histoire, à 
ne se souvenant pas sans doute ^^^^ ^g, j^ événemens qui 

de la première proposition qu il ^^^ g^riVés de son temps , a ré- 
avail avancée, il nomme les trois -q^ g^tre ces deux pontiferf. 
princesses qui furent épouses de Qu dit cependant dans un en- 
ce marquis. Je ne sais pas le droit de la nouvelle édition, que 
véritable sentiment de notre au- clément XI a succédé à Alexan- 
teur sur ce point historique; dre.VIlI(i). 
mais, quel qu'il soit, il est très- 

certain que Christine de Baden arilt^^lrC.Tt'^L'te^Sï: 
Dourlach , fut la troisième fem- 
me d'Albert de Brandebourg, CLUSA. Ou semble douter 
marquis d'Anspach, et que ce dans l article de Jacques Clusa , 
prince est le grand -père de religieux de Cîleaux , qui se fit 
fa nouvelle princesse d'Hanover depuis chartreux , que cet auteur 
/2), ' soit une personne différente de 

celui qui est connu sous le nom 
(I) Cela est coiTigë dans redition de 1725, j^ Jacques de Paradis ; il semble 

au mot Brandebourv , pag. 455. Nouv. ^ ^ ,, _ ,' ' 

Obsery. même que 1 auteur de la nouvelle 

(a) wilhbnine - Charlotte, aujourd'hui édition ne veuille pas distins'uer 

reine d'Angleterre. Nouv. Obs.ey. ^^^ j^^^ auteurS. Cet article ne 

CLAIRVAUX. Cette abbaye devait pas être traité si superfî- 

n'est pas chef d'ordre, elle est ciellement , et l'autorité de ceux 

seulement une des quatre prin- qui ont distingué Jacques de 

cipales filles de Cîteaux. Or si Clusa et Jacques de Paradis, n'é- 

cette abbaye était chef d'ordre , tait pas si petite , qu'il fallût trai- 

commeon le dit dans la nouvelle ter cette question avec tant de 

édition , l'abbé ne serait pas sou- négligence ( i ), 

mis à la juridiction de l'abbé de (i)Dans la dernière édition on a mis .• 
GiteaUX; c'est pourtant un fait Cluse ( Jacques de ) , qui selon la plupart 
^^■»e«»n«- Af o^e^ ô vorifîon rr«»il ^^stpas différent de 3 kcqvzs n^VkKkHJA i 

constant , et aise a veritier, qu il ^^ ^/^^^ j^^^^^^ ^^ PaÏ^ides , on renvoi. 

l'est ( I )• - à DE Cluse ( Jacques). Nouv. Obsery. 

(i)Dan8 réditîonde 1726, on a mis <pie COMË. Parmi les auteurs qui 

rabbajre de Clain^aux est la troisième Jille ^^^^ p^^lé de CÔme , OU du lac 
de Cîteaux y élective et régulière ^ etc. Ssovy . n A^ 11 fi-^ , 

Observ. d^ Lomé y i éditeur ne parle 

TOME XT. 26 
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point d'une histoire ou d'une sont iQTt aqaples, piEurcequQ Tau- 
description de cette ville y qui ne teur ne $ç rçnfenn,e pas telle- 
coiitientà la vérité que deuxpa^ ment dans spn, $uj€t, qu'il n'y 
ges , et qui a été composée par joigne souvent des £aits qui ont 
M. Duker , lequel Ta tirée do rapport à l'histoire générale d'I- 
plusieurs auteurs. On y a ajouté talie , et même à divers en- 
le plan de cette ville. M. Duken droits de l'Europe. Cet ouvra- 
fut empoisonné en Sicile en ge , quoiqu'écrit dans i^n siècle 
a 535. Camille Ghiliniy écrivain ou les belles-lettres commen- 
da XYI*. siëck , et qui est un çaient h se rétablir , n'en est pas 
des meilleurs auteurs latins de plus pur. L'éditeur , non plus 
ce temps-là , a aussi Ëii^une des- que Moréri , ne donne pas mêoie 
cription du lac de Côme. L'on- un article particulier pour Ca- 
vrage n'est que de trois pages , vitelli. 
et il a eu la même destinée que r^-n^r^^r-rr ti 
celui de Duker, c'e&tr.à-dire , ^ CREQUl. Il y a une çrreur 
qu'il a été oublié , de même que ^^« ^ derniçre^^it^pn au sujet 
Va été la description du lac de ^^ ™f '9.»^^ ^^ ^^"""l^ , tue à U 
Côme en huit pages , faite, par ^^^^^^ ^ Luzzara. On y r^mar- 
Paul Jove. Il est étonnant que V^"^ 9?^^^ seigwur 5 laisse des 

dans un seul article trois a^utfiurs filles de dame N dAumont, 

de ce mérite soient oubliés (i). g** ^P^'*^*^ î^<^^^ ^* "^ S 

(i) Ces ai^tears son^ «ifcore oublies dans , * j. ' •* ' *. *«|W«= 

rëdilion de 1725. Leurs descriptions de la Oe.pOSterue, et par SSL mOTt IC 
Tille et du lac de Côme ont été insérées dans comte de. Can(9U>le& , SOn O^cle. 
le troisième tome du Trésor des Antiquités • jji : j * j^t ^ j- '•» 

<t Italie de M. GrœVius, Nouv. Observ. 9U] o^rd hu^ duç de Jiesdiguieres , 

CRÉMONE. L'éditeur ^ ou- fZ tVV'^'rAÎc^f ^^ ^' 
,,.,, „, , ^. j^ Charles II , sieur de Crequi , qui 

teursqmoatpvtede cette Tille, ^53 «st eat?éen possessiondes 

1,0ms Cytelli qm en, a compose j^j^^^ substitues : on juge bm 

, les ann*U8 , dep.^ U fond^o» ^ substitution n'aurait pas 

,«?ques a 1 année i5Ç3 (.;. Elles ^^ ^^^-^^^ ^^ ^ g,^^^^^ J^, 

primeurs ont mis Camtelli. Cet ouyrage de fitles ( I )*. 

GaTitelli se trouve aussi dans le troisième 

tome du H-ésordesitntiçtfitésd'italieJSovv, (i) Tout cela e&% <^rrigé. dans la dernière 

Obsert. édition. lïouY. OiÎsert. 

l)^Nl|Su V^loge de ce cbartreux; faire voir sur qupi on le fendait, 
est excessif ; il est juste ( a)^ et dire quelque chose des oo- 
je l'avoue , mais enfin il fallait vrages admirables de ce soli- 

t^re ; dç . CQ& ouvrages , dts-je , 

t»t/uHefiiiK>it excessif. ^Eii.vK^Bk\TJt. de S ecrier en les lisant: Ltcett* 
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tur Mater Ecclesia quœ talent faut satisfaire tout le monde ( i ). 

habetfilium. Le livre qui a donc (i) Dans la dernière édition on a mis que 

plus fait d'honneur au chartreux Dieppe est à douae limes de Rouen. Nouv. 

Denis , c'est son Traité de l^auto- ^^^' 

rite du pape et du concile ; et je DïEU-DONNE. Il est ëtoii- 

ne dout>e pas que ce ne soit la nant qu'on n'ait encore corrigé , 

lecture de cet ouvrage qui attira dans aucune édition de ce Dic- 

resclamation du souverain pon- tioooaire, cet article; rcrreur 

tife. Denis Rikel a été constam- qu'on y fait est capitale, puis- 

ment une des plus gran<ies lu- qu'elle confond deux papes ^ en 

mières de son ordre , et même un seul. H est certain qu'il y a 

de l'église {b). *>* d^ux papes du nom de Dieu- 

Donné j ou Deus^Dedit j le pre- 

(b) On pouvait donner plusieurs autres micr SUCcéda à Bouiface IV aU 




(Dans l'édition de 1735 on mar- mais , outre celui-là dont parle 

que qu i/ enlra chez, les chartreux de Rure^ 11* » • -i ^ t 

monde, tan 1^23, et r uécul quarante-huit Moren , Il y CU a eU UU SeCOUd 

ans. îjouv. Observ.') Il a eu tort de dire q^i succéda à VitaW.en cuviron 

qu*on le surnomma fjcto^i^eM a cau«e de son A r*c. '11 <. j 

attachement à la contemplation; il fallait * «U 0*>9 > aUUee de la mort dc 

ajouter que ce ftit principalement k cause cC dernier. MoréH a pris Cette 

':;;SU™dL'^^'.foV='r^^tr. ^^^^ ^e Platlne et d'Oaufre, 

U dernière e'dition , que son aUachement qui Confondent CeS dcUX papCS. 

conlinuel à U contemplation, lui a fait don' J^^ • » SUrpris, c'est 

ner le nont de docteur extatique. Nouv. *'*™ ^^ *ji»*. «* « auaj^ixa, ^ cai. 

Obsbr V.) li y a dan» sa vie plusieurs singula- qu OU troUVe IcS d^eux DteU'^Donné 

ntés qui orneraient bien son article aux J^^j. |a, taUc chrouoloffique àeS 

■ouvelles editionv-de Morert. J:i opinion la «- i? <.* 1 j n /^» >. 

plus constante est qu'il mourut à l'âge de p»pe» a 1 article de Home. Kj est 

soixante-neuf ans : néanmoins , Valère An- ce qui fait Voir le peU d'cxacti- 

qut; dit\^ÛIVe?is1ecL*\r^^^^^^ ^^ et d'attcution des éditeurs; 

ûl le livre de ses Méditations ( ce fut son d'ailleurS le SeCOud A'-UcO^Da^ 

dernier ouvrage) à rage de SQixante^ix-neuf /j^ qU Z^WM-PortllÉf régua Sept 

ans. ( Dans la dernière édition, on dit qu'il *•*" » \^ *^«.o« t^vm^ «««^mc* «cj^t. 

mottrut le la mars det l'an X471 , â^é de auS, deux mOlS, et dlX-sept jOUrS ; 

soij^nte^neu/ans. Ou ne cite point Frt/ère ^j^g^ |ç temps J^ SOU adminisjtra^ 

^/i</re a la fin de cet article, rfouv. Observ.) ^. .. '^ 1 -i • 

Bbm. deM. Baylb. t*on est assez long pour devoir 

être cité (i). Il s'est même pas- 

DJËPPË. Dieppe est à douze aé des choses considérables sous 

lieues de Rouen, dans la suppu* son pontificat , qui auraient pu 

tation même la plus exacte i servir d'époque, aux historiens, 

aio^i c'est pour le.njipin&june &ute C'est ce pape qui permit aux Vé- 

d'exactitude , de dire qu'il n'y a nitiens de se choisir un chef, et 

que dix lieues de l'une de ces de créer un duc. 

Villeaàl'autre. J'avouerai, si l'on (,) Danslédition dei7a5, endiMingua 

veut* que la faute n'est pas fort bien ces deux papes.- mais om domu 

d'une graade conséquence; mai, i;:St^f."^-1:^.r *oï^«t.o°"= ô'j 

elle pourra paraître digne de dit qu'Adéodat succéda à yiulien/ an 671 , 

l'attention d'un «éocraphe ; et «tqu'i/mo«r«</e i8i««irfe^'an676, a/.rèj 

j. . ^ 01 1 «1 atwu^tenu le siège cmç ans, deux mois, et 

dans un dictionnaire universel 11 dix-sept jours. Nouv. Obsert. 



4o4 EGHMONT. ENCYCLOPÉDIE. ESPERNAY. 



E. 



£ 



6HM0NT (a). Ce n'est pas M. le comte d'Eghmont qui a 

parler exactement que de dire épousé mademoiselle de Cosnac; 

que le seul qui reste de l'illustre c est pourtant ce que dit notre 

(Â) maison a Ëghmont (c) y c'est éditeur , comme s'il avait visité 

(a) Il eût fallu avertir les éditeurs de cor- tOUteS IcS prOvinCCS de FUndrC , 

riger cette orthographe ril faut écrire %- pour vérifier si Cette grande 

monti et si l'usage n'autorisait pas^^mon/, ^^^^^ ^^^ réduite à la Seuleoer- 

il faudrait pour le mieux écrire Egmond .• "*■*«»"** *iav *ijvt«*,.c « la 9cuic^<^ 

les auteurs latins disent £^mon(/a,e^mon* SOnnede M. lecomted Ëgkmont 
Jfl««*coi^*, etc.. Strada ne devait point se • ^^^ ^^ France, 

servir de Egmontius. ( Dans la dernière edi- ^ 

tion, au mot Eghmont , /ami7/c , on ren- T?iwrrTrr«T rkm^rwiT? r> — 

▼oie à Egmond ,, où Ton trouve en effet Tar- J^^ ^* KjUJïrË.ViCj, L.e DOm me 

ticle de celle maison. Ce dernier article est fait SOUVCuir Ou'on a Oublîé dc 

SS^^h'iJ:',"STnVr.1îir^ro1 parier du livre qu'André-Mal- 

on écrive Egmond. NoDv. Observ.) Hem. thieu Aquavîva , duc d'Atfi dans 

deM.Bayle. le royaume de Naples, fit sooscc 

(^) n Y a dans le Moréri que c est la prin- . / x r • a 

«ipale famille de Hollande. H fallait dire titre (ij. La maiSOn AquaVlVa a 

l'une des principales , etc. ( Dans rédition produit de SavaUS hoD^imeS. 

de 17 12 , et suivantes , on a mis que le village ^ 




(c) On aurait dû avertir les editeursxiu'on not^e auteur aurait dû le désigner), on mar- 
M trompe dans le Moreri, lorsqu «ni y dit -^g ^^^ ^e duc, après s'être trouvé a dax 
que le comte d Egmont , décapité a Bruxel- hatailles perdues , etc. , ayaal une inclina- 
Us le 5 de juin i568 , laissa trois fils et onie i,^» particulière pour les savons et pour le$ 
filles , il fallait dire trois Jlls et huitjUles. lettres, consacra le reste de sa vie à m- 
(Dans ces mêmes éditions on donne a ce comte ^ ^ gt déteint mime auteur. Mais on ne parU 
trois fib et dix filles. Noiîv. Observ. ) Il ne ^i^^ ae son Encrclopédie. Wouv. Obsot. 
fallait pas ouclier la date de 1 érection d£g- ^ •/ «- 
mont en comté, il fallait dire qu'elle fut faite v? o ni? p-WAV t» *. J-U 
en faveur de Jean d'Eemont par l'empereur bOFU'niN Aï . L auteur dC là 

Maximilien I*'., Tan i488.(On n'a rien ajouté nouvelle édition ne rend pas jus- 

JWessus dans l'édition de 1725. Nouv.a^^ tj ^ l'ancieune Tille d'Espcr- 

SERv.) Le comte qui fut décapité a Bruxelles , ^ , >, T S 

méritait un plus long article : on pourra Uaj , JOrsqU il n en fait qu QH 

l'augmenter beaucoup, si l'on veut, dans une bourff. On avait licu d'cspéref 
nouvelle édition ; et 1 on lera bien de consul' yi • • •11 

ter la dernière Histoire du duc d'Albe. ( On q^ " Corrigerait SUr CCt article ICS 




lippe il. Ce n^est pas remplir le devoir d'un de CCttC ville qui eSt daUS la 

historien ; il faUait consufter les auteurs de Ckampafflie , n'aUront ou'à COn- 

chaque parti , et peut-être verrait-on par-là **«»**f"g"^ j ** «1*1 vu t x^u. a w 

*que ce comte n'était pas bien n«t du crime sulter une lettre adressée au père 

ée lèse-majesté. Il n'est pas hors d'apparence ^e VillaTS , et insérée danS leS 

qu il travaillait adroitement a taire en sorte -m ■- f . 1 rri ^ 1 • j 

quePhilippe If ne régnât auxPays-Bas qu'en McmOireS de 1 rCVOUX du mOlSdC 

tant qu'il y enverrait des ordres selon les mai de cette année : mais TaU- 

eonseils de la noblesse du pays. Ceux qui as- .^ j 1 1 x^ * ' • ^1 ..' 

piraient k cette manière de souveraineté ^^Ur de la lettre impoSe a CClUl 

connivèrent aux mutineries de la populace de la nOUVelle édition du DiC' 

et au pillage des églises. Le comte d'^Egmont tionuairC , lorSQu'il luî rcprocbe 

en fut accuse peut-être avec beaucoup de -, "*■""**' »'*'**»H«*'' ***■ '^r ^ 

raison. Rem. de M. Baylb. . d avoir dit qu Ëspemaj n est 



ESPINAY DU RETAL, EST. FÉLIBIEN. 4o5 

qa'un village ; l'éditeur «'est* de Kohan , dont il n'eut point 
moins éloigné de la vérité y puis- d'en fans, et ainsi ses biens re-- 
qu'il a donné à ce lieu la qualité tournèrent à sa sœur (3). C'est 
de bourg (i). à ceux qui auront soin de la pre- 

mière édition de ce Dictionnaire, 
./^!Sî"*i^"« Zfr^Sir,!^; à retoucher cet article, confor- 

etc. ; et Ton cite les Mémoires de Trévoux , mement a Ces remarques. 

1725. Nouv, Obsery. 

(3) Gela est corrigé dans la dernière tfdi- 

TTQDTNTAV T^TT 1i17TAT Ct^¥ ^^'^^ • oa^is , au lieu que notre auteur, dit 
riDririAI^ VVJ JXfilALi. L.ei jf^rg-uerite rf*£5;>rea««r, ona misMargue- 

article généalogique n'est pas rite de Scépaux; on a e'crit Darestal au lieu 

exact; on dit que Richard t** w^^'^^J -î '"^it*" ^^''Tr%''\^ 

3ri7- r 3 A Rochefoueaulat II JM Françoise OBUinociiO' 

d bspmay tut grand-maitre et foucault. On y remarque que Charles ^Unt 

erand-cbambellan de Bretagne : "»«', «»; «»'•«» - '" *^ passèrent à 

°. t . . o ' Charles de Schomberr , Jus de sa saur. 

et c est une erreur ^ puisque ce Saor. Observ. 
fiit Robert,^ père de Richard, qui t.'j-x 

futrevêtudecesdignitésCO.Ona , EST JL éditeur a varie en parr 
encore fait une autre faute dans lantdeMane-Eleonor dEst.au- 
ce même article, lorsqu'on y dit joufdhui reine d Angleterre ; 
que Guy II d'Espinay épousa o»» }'' ««Wiee en certains en- 
Jeanne d'Estouteville : ce n'est ^i^?»»». «» en d autres elle n'est 
pas Guy II qui épousa cette pomt dans son rang. Cette pnn- 
dame, ce fut Henri d'Espinay cesse est fille d Alfonse IV , duc 

ne dit pas que ^« Modene et de Reggio , et de 



sa Jeanne ae la nocneioucauia, 7., ', 1 ' V -.V 1. ■., — 

laissa outre Françoise, Charles frère; et le duc de Modene d au- 

d'Espinay qui épousa Marguerite jourdhm , autrefois cardmal 

*^ *^ ^ ^ ^ d Est , est son oncle. Ce prince , 

(i) Dans la même e'diti'on on trouve que quj[ a SUCcédé à SOn neveU mOrt 
BoBERT tVEspinay ^ premier du nom. lut *• n ^ /• » -i /• -i 

grand-maUrede Èreiagne et prtmUr cham^ SaO» enfanS, est frcre du feU duC 

bellan du duc Jean VI ; que Robert , Alfonse IV. C'est SUr Ce pied-là 
deuxième du nom , petit-fils ( et non pas *-i ç . ri»toiirh«»r rpf artiVlo 

fils) de Robert l«^ , fils de Robert II, fut ^ " ^^^\ rcioucner cei article 
chambellan du duc François II. lïoDv. daus les editious qu'ou donnera 

^"««*^- dans la suite (i). 

(2) On y trouve aussi que GuT II épousa 
F/«npoi5edeyillefrancbe; et qu*HENRi épou- (i) Cet article est corrigé dans la dernièra 
0a Catherine d'Estouteville. Nouv. Obsery, édition. I^ouy. Observ. 

F. 

FéLIBIËN. Dans l'article de peintres. M. l'abbé Félibien est 
messieurs Félibien , on a oublié assez connu dans la république 
M. Tabbé Félibien , archidiacre des lettres , pour devoir être cité 
de Chartres, qui est frcre , si je dans cette occasion. Le Pentateu^ 
ne me trompe , de celui qui nous chus historiens ^ etc. y qu'il a don* 
a donné cette belle Histoire des né depuis quelques mois , de-* 



4o6 FRANÇOIS II. FORAN. GÈNES. GASPARD. 

YMl , ce «le seitubl^ , loi assurer r«it le 5 c^oembre i56o. Or de- 

une place dans ud dictionnaîrè pais Je 2 d janvier 1 543 )ii5qii*aa 

oii sa familie en tient traeconsi" 5 décembre i56o on trouverait 

dérable(l)* certainement plus de dix «-sept 

(l) Bant réditlon de 172$ on trouve ^ '* 

l'article ^ Jacques Fb»itttN ,' èotft il sHi^it <l) Dana Vedition de 1707 on tait ne 

ici^trèred' André ëiféUhéeiniti Jpaux.'Siovy. François II naçuU te ao /éuttfi^ \5^ , 

Obsery . seton l'ancienne manière de comptef. l>ass 

celle de 171a on corrigea la date du jour, 

FRANÇOIS H. Dans Tartide «* » ^a le 19/anuUr. Mais ces paroles, 

At» rP nrinrp on ftiA» «a nniefinrirp **'*'" l'ancUnne manière de compter , ont été 

de ce prince on met sa naissance effacées dans la derrière édition , et on mar- 

SOUS l'année l543 ( le 20 ja^n- que que ce prince était mf /e 19 <2e /owicr 

vier); on voulait dire (a) sans i544. Noov. Observ. 
dout« i544 : l'erreur n'est que FURAN est une petite rivière 
d'une annëe; mais une année est du Bugey qui serpente k une 
considérable à l'égard d'un prin- lieue de Belîey , et qui se Jette 
ce qui n'en a vécu que seize et dans le Rhône auprès de Pierre- 
quelques mois» Ce prince mou^ Ghâtel. L'éditeur la nomme mal 
f \ n ,^^ u . j » fe Foran (i). 

(a) Ciette erreukr est venue de ce qu on ne ^ ' 

commençait Tamiée qu^à P&ques , et ainsi le <f) Comme on n'a point donné d*artîd* 

mois de janvier i543 appartient, selon no* particulier dé cette rivière dans le Moréri, 

tre manière de compter , à Tan iS^^* Les sous le nom de Foran ou Fïiran ; notre 

éditeurs du Moréri doivent être regulieit ciitiqae deraii marquer Péndroit où cette 

on à avertir de la différtsnee du commence- faute se trouve. Dans Tartide Bugejr de b 

ment de Tannée « ou à réduire les dutes au dernière édition elle est appelée , k PUran^ 

calcul prient. Hsm. bx M. Bayle. Noirv. ObSerV. 



G. 



Gêneî 



)S. En parlant de cette Justinianî , Léandte Alberti , 
ville et de Jacques Bracelîi qui Fascio , et de Voragine » ont 
était de Sarzane , dans l'état de écrit sur le même sujet ^ est plus 
Gênes , Moréri et ses continua- étendu. Philippe Béroat Je corn- 
teurs usent d'une exagération pare' le style de Braceiti à celui 

3u'on ne saurait leur pardonner, de César. 
acques Bracelîi^ disent- ils , AHion de i-jtS. Jacques BracellUaisMmuH 
, laissa aussi un livre des hommes ««« P'tiU description de la côte de Oénee , à 

illustres de Gênes, ^u' il adressa i^^i ** ^«l/^tJ^* STf^ïS 

à Louis de Pise , jacobin y etc. adressa à Louis de Pise , dominicain. Ces 

Ces termes conviennent-ils à un ^««.^"i*» ^^^^^^ "^"^^ '^"^f^^f^J^ 

. pi*emier tome du Trésor des anUquttes al' 

petit ouvrage de trois ou quatre uUe. Nouv. Obsirv. 
pages , et qui est à la suite d'un GASPARD BARTHIUS. Le ce- 
autre de la même grandeur, qn il ^^^ GaspardBarthiusn'rftaitâgé 
mUlula Description delà cale ^^^^ soiKante-on«e an» et trois 
rfc G.?ne* , c est-a-dire du pays ^^ oioias cinq jottrs lorsqu'il 
qui s étend depuis le Var]usques courut; l'éditeir lui donne os- 
à la Macra (i) ? Ce que Fogheta, j^^j^t un peu plus de soixante- 

(OYoici comment cela a été changé dans Té- doWtC OHS devîe* Voici la preUVe 



JACQUES IL SAINT JUSTIN. 407 

de l'erreur. Barthius naquit le teur, si célèbre parmi les savans, 
22 juin de Tannée 1687 , et il a été fort maltraité par Vossius, 
mourut le 17 septembre i658 ; et il maltraita fort à son tour 
il n'y a qu'à compter (i ). Cet au- Scioppius, dont il fut un des plus 

rudes adversaires. Barthius était 

<l) Dansl» deraière édition on a mis que un fécOnd écrivain ; et Si OU CSl 

^'.ÎS r^'d^ s. B.;S'Xt"on't. «n droit de lui reprocher qadqae 

An resté , notre auteur aurait dû parler d» chose SUr leS OtiyrageS qu'il don- 
Barthius nous UletireB et non pas sous la Q^Jt ^^ public , c'cst la facilité 
lettre G .* mats ce mauvais arrangement lui i '^ n m i 

est u^ ordinaire. Nouv. Obsehv. avec laquelle il les composait. 



I. 

Jacques II. Dans tous les arti- l'église se déchaîna contre le 
des 011 il est parlé du feu roi prince des philosophes. 11 publia 
d'Angleterre Jacques II on pla- un Traité dans lequel il i'éfutàit 
ce sa mort sous l'année 1702 ; il plusieurs dogmes de la philoso* 
est étonnant qu'à trois ou quatre phie d'Àristote , et bu il faisait 
années de distance d'un événe- voir les conséquences peirnicieu- 
ment , on s'y trompe déjà d'une ses qu'on en pouvait tirer ( i). En 
année. Où en serait - on donc si parcourâtlt les siècles , oh eti • 
ce prince était mort depuis tren- trouverait peu qui n'aient fourni ' 
te ou quarante ans ? C'est une des adversaires de la philosophie 
faute inexcusable, puisque^ pour péripatéticienne : il est vrai que 
l'éviter , l'éditeur n'avait qu'à tous ceux qui l'ont attaquée n'ont 

Ï^rendre le premier almanach qui pas également réussi à la dé* 
ui serait tombé sous la main ; il crier ; il semble qu'il était réser- 
y aurait appris que ce prince vé â {b) M. Descarteà de lui poirlfer 
mourut en 1701, et il aurait fixé les plus rudes coups, 
par-là sa chronologie (i). , . » . . o ^ , 1. 

' livres de samt Justin , au chap. lo du 4*^^ livre 

(t) On a corrige cettç faute dans les der- jg l'Histoire Eccle'siastique, on ne voit nulle 

aières e'ditions. Nouv. ObsErv. mention d*aucun traité contre Aristote j 3». 

JUSTIN (Saint). Dans l'article l^« BibUotlif que des auteurs ecclésiastique. 
u^k/A«.Li y^i^a«ui,y. ^au>7A«»ww^ ^^ ^^^^^ Jérôme ne fait non plus aucune 

de ce père l éditeur ne devait mention d'un pareil Traité de saint Justin ; 

pas oublier de dire qu'il fut un 4**- ^\ *"*{« ««"*'« Aristote qui parait 

K , j j • j>/L parmi les OEuvres de samt Justin, passe 

des plus grands adversaires d A- 'ouj. supposé. Voyes li Bibliothèque dé M. 

ristote. S'il avait consulté le sep- du Pin , 4ao?. l'article de ce père de l'église . 

tiëme livre d'Eusëbe, et la Biblio- ^: ^ ^\^.^^''^' , ,,,, ^, .^^,^^ „„ 

, ',,... (i) Dans ledition de 17 12 et suivantes on 

theque des auteurs ecclésiastiques trouve seulement que PhoUtisfaU mention 

de saint Jérôme 4 il eût pu voir ^« g^lq^es Traités deJnsUn, contre Mot- 

.,, j , ^ ',, j cio» e< con/rc /^Witote. Nouv. Observ. 

avec quelle at-deur {a, ce pët-e de ^y^ ^ Descartes s'est peu attaché à ré- 

(a) Tout ceci a besoin d'un correctif ; car , fuler cil détail le système despéripatéticien» : 

lO. il eût fallu indiquer de quel ouvrage le mal qu'il lui a fait vient de ce qu'il a posé 

d'Eusèbe le septième livre devait être con- d'autres principes qui ont dégoûté de la 

suite , si c'était de l'Histoire Ecclésiastique » philosophie de l'école. C'est Gassendi qui a 

ou de la Préparation Evangelique , ou de la fait voir par des attaques en forme la faus- 

démonstration Évangélique ; 2^. Dans le seté^des doctrines des péripatéticiens. Beic . 

dénombrement qu'Ëusèbe nous a laissé des de M. Bayle. 
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L. 

JL'B FÉRON. Dans cet article on de THistoire qu'Othon Moréna a 
dit que feu madame la duchesse composée sur ce sujet, et qa'A- 
de Ghaulnes n'avait ni frères ni cerbus Moréna son fils a conti- 
sœurs , en un mot , qu'elle était nuée ( i). Cet ouvrage est, à pro- 
fil le unique. M. le marquis de la prement parler , l'histoire de ce 
Frëte,qui vit encore aujourd'hui, que Frédéric Barberousse fît ea 
ne conviendrait pas de cette pro- Lombardie depuis 1 154 jusqu'en 
position (i). 1 168 , principalement par rap- 

(1) Dans la dernière édition, aa mot Fé- POrt à la villc de Lodi. LeS dcox 
Ton, il y a quÉiisabelh le Féron ^ mariée 'Moréna mOUrureutavantceprio- 
en secondes noces au duc de Cbaulncs , était • • -i nurpnt mft DOUS- 

JiUe unique de Dreux le Feron. On ajoute ^^» *»"*^ "* "^. P»*reni pas pous 
que sa mère, B<ir60 50ivf«it, s'était remarios ser leur hlStOire pluS loin. Us 
aPierreife Gni*/, seigneur de /a Frelte... étaient tOUS dcuX daUS le parÛ 

_ _ ^ ^ __ _ . , - , - de Frédéric ; d'où l'on peut iegi- 

LE JAY. Cet article est defec- timement conclure qu'ils n'ont 
tueux , en ce que le nom de Ca- ^^rit d'une manière louU- 
therme de la Bouliere qui vient fait désintéressée. C'estsansdon. 
de mourir , et qui avait épouse ^^ ^e qui a obligé Baronius aies 
feu Nicolas Le Jay , baron de maltraiter dans ses Annales ec- 
Tilly,etde la Maison -Rouge, désias tiques î il en parle avec des 
et conseiller au parlement de Pa- termes très- désobligeans; mais 
ns , mort en 1 700 , est estropie : ^^ cardinal était encore pluspar- 
on l'écrit N..,.dela Boutire ( i ). ^jai ^ur le pape que les Moréna 
D'ailleurs on met dans le même ^^ rataient pour l'empereur, 
article la mort de feu M. Le Jay, quoiqu'ils écrivissent pour ainsi 
évêque de Cahors, en 1679; on j^^g ^^^^ ^^^ y^^^ ç^ q„»ilya 
ne se trompe sur ce dernier ar- d'avantageux pour ces deuxau- 
ticle que d environ douze ans , t^^^s , c'est qu'ils n'écrivirent 
puisqu'il n'y a que ce temps -là ^ ce qu'ils avaient (a) vus. 
que feu M. Le Jay qui succéda ^eur latinité est de la nature de 
en l'eveche de Cahors à M. de ^çU^ ^u douzième siècle , c'esl- 
Woailles, aujourd'hui cardinal et à. dire , très - mauvaise. Félix 
archevéquedePans,estmort(2). Qsio , professeur de rhéloriqoe 
(I) Dans Pe'dition de 1725 ontrouTe tout à Padoue, a £ait de longuesDOtes 

au long Catherine de la Boutière, Norv. 

Observ. (,)0n ne parle point de VHistoin if 

(2) Dans cette édition on marqufrqueflisii* Moréna, dans la dernière ëdiUon , nu» 
H-GuiUaume Le Jay, nommé évêque deCa- seulement de ceUe de Défendent» Lodi. Elk 
hors en 1679 , courut en i^ • et dans 1 a»- ^,1 intitulée , Discorsi Istorid intono U 
ticle du cardinal de NoaiUes on dit qu il fut città di Lodi, et a été imprime'e à Lodi » 
nommé Van 1679 à Vévéché de Cahors , et ^gag. j^^ao. Noov. Obsert. 
transféré à ChâlonS'Sur-Mame Van 1680. , . ,, ^ „ .^ ,. ,., .^. ^, rwl 

n est point une faute a impression , vom» "■ 

^ LODI . Dans l'article de Lodi , J>«i>«»»™« ^e province tel que ^^^^ 

•ti 19-r f I • ^^* marques ci-dessus, pag, â^ « -rf* 

Ville d Itahe , on ne parle point bcm. de m. Batls. 
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sur cette histoire, qui méritent continuateurs ne clouteraient pas 
d'êtres lues. un moment , au langage qu ils 

L'éditeur donne un article de tiennent , que Le Mercier ne les 
Moréna; mais il dit d'une ma- eût tous traduits parce qu'ils ont 
niëre trës-confuse qu'Othon Mo- tous été assemblés dans un seul 
réna composa l'Histoire de Fré- corps (1). 

déric BarberOUSSe, et que son (i) Notre auteur a tire cette remarque de 
fils l'acheva. Gela est absolument l^ Béponseaux auesUons tCun provincial^ 

faux , puisque cet empereur leur "^Tâ^'T.^^ iHitê V^'^'^'^^ 

survécut : d ailleurs cet ouvrage Mercier traduisit de grec en latin ^ lorsqu'il 

est plus l'Histoire des guerres de ^^^^ *^» ^'^" ^ ^♦'.v»?»;.'^^"^^'':»"' 

-, -F. 11 1 ^ **** Prompt uarium juris ciTiiu aHarmeno» 

Lodi que celle de cet empereur, pule. Now. Obseav. 

On appelle ordinairement y*- LEYME.Cemot^taitbiendans 

/aire , le détail des actions d un 1 *. »•«•.. . » 

1 ' •■ . 1 les premières éditions , et on 1 a 

homme , depuis le commence- i* '*^ » j n • .* •. 

. j ' '^. . „ ^ altère dans celle-ci en mettant 

ment de sa vie lusqu a sa mort, r i* j r f'*, 

rk \ TLT ' / -. Lerne au lieu de Lerme : c est 

Or les Morena n ont pas pu "^ r 1 j /îh "^ • * j 

' • I j 'a -1 j .• ^ une abbaye de filles qui est dans 

écrire le détail des actions deij. '•'jr»i. j -.-i «. 

T? 'i ' ' -D -L. 3 • le diocèse de Cafaors , dont il est 

rredenc Barberousse depuis sa wj 1» «• 1 at '77 

„ J^ . parle dans 1 article Noailles , au 

naissance jusqu'à sa mort , puis- ^. , Françoise de Noail es 

qu lis moururent tous deux avant 'jeu 4 j *jr 1 ^ u 1 ^* 

^ .V grand tante de M. le maréchal et 

V ^ )' 3e M. le cardinal de Noailles , 

(2) Dans cette e'ditioa [celle dont il est ques- qui la possédait et qui CSt morte 

tion dans la note i ] à Tarticle Moréna , on 7 • ^ ^ v 

dit qu'OTHOW MoRÊNA commença rhistoire aCpniS peu ^i;. 
de ce Qué C empereur Frédéric Barberousse , . ^k i i •» yi-.* 

J!t en Lombardie depuis 1 15^ jusqu'en ii6S, ^^^^ Dans la dernière édition , au moi 

principalement par rapport à la ville de ?^tî"?/' * ^*''»«^«,^« H=""» "V«er 

Lodi;et qu'AcÉRUs Moréna, sonjîls, acheva de Noailles , comte d Aycn , etc. , on a mis 

ce que le père n'avait pujlnir. Cette histoire ^«'~'- ^^00 v. Observ. 
est insérée dans le troisième tome du lYésor t np p * TWT7 r\^^^ I'».«:^1« Ji^ 

des Antiquités d'Italie. Nouv. Observ. , LORR AIlNIi. Dans 1 article de 

T c iiiri?Dnii?D T»'j-* Lorraine l'éditeur a fait une 

LE MERCIER. L éditeur ne ^^^^ j,j^„ ^„^^i^^^ . .^ ^^.^ 

s exphquepas d une manière assez Catherine di Bourbon (a) , sœur 
exacte au sujet de Jean Le Mer- ^^ ^i Henri IV, et épouse de 
cier, professeur royal en langue Henri , duc de Bar, mère des 
hébraïque a Pans , lorsqu il dit i^^esses Nicole et Claude de 
que ce savant homme traduisit * 
du grec en latin Harménopule. , J/li' J^..r„7uXTr dteT^^ 

A en juger par ces mots , il n est éviter avec moins de soin que les fautes que 

personne qui ne croie que Le ^°\^^, auteur marque. La première pensée 

\g . . a -1 • 1 ^.*^^ vient aux lecteurs est que la faute qu^oa 

Mercier a traduit tous les ouvra- ^eut indiquer ici consiste en ce que l'éditeur 

geS 'de cet auteur grec ; il est ^" Moréri a prétendu que Gallierine de 

'^ , . »_» >fi _>^ ^ * Bourbon était sœur du roi Henri IV. Cepen- 

pourtant certain qu il n en a tra- ^ant ce n'est point une faute que l'on ait 

duit que le PrOChirOn ou Promp' voulu indiquer, on a voulu dire que Tédi- 

tuarium iuris Civilis. Ceux qui i*'"' * prétendu faussement que 6aiherine 
• MM«c<«r#* yMfca i.»»'»»»» 'ux*^ ^M« de Bourbon élait mère des princesses Wicole 

ne connaîtraient les ouvrages et Claude. On eût évité le désordre si Ton 

d'Harménopule que sur l'idée avait dit , i/ jr suppose que Catherine dé 

, , '^ . -A ' • Bourbon^ saur , etc., était mère. tic. Vk\^, 

quen donnent Moren ou ^e% deM-Bayli. 



4io LE TASSE. 

Lorraine (6) , là première épouse il travaille âctueltement à la Vie 
de Charles , qui fut ensuite duc de Pétrarque ; mais ce que l'cdi- 
de Lorraine; et la seconde , de teur aurait pu ajouter à son arti- 
François de Vaudeniont, grand- de .et qui l'aurait bien embelli, 
père de M. le duc de Lorraine c'est que Jéàn-BaptîstePigna, qui 
d'aujourd'hui. Ces deux princes , a fait l'Histoire des princesd'Êst, 
qui étaient frères, étaient cou- dont il était domestique^ était 
sins germains de ces deux prin- cet ennemi du Tasse dontcelm- 
cesses , qui étaient filles de Hen- ci se plaint en diverses tkxasions 
ri , duc de Bar et ensuite de sans le notamer y et du(|ttd il a 
Lorraine, et de sa sécfondefem- fait le portrait, et décrit les 
me ; car Catherine de feourbon y mœurs , d'une manîfere si spiri- 
sa première femme, ne demeu— tuélle dans son Amintej sous le 
ra que six mois avec lui : la nom de Mopse. Cette remarqtac 
diversité de religion les brouil- n'a pas été faîte dans le com- 
la , et les porta à une sépara- mentaire que M. Ménage donna 
tion ; Catherine mourut en i6o4 s«r VAmîrae , non plus quedanj 
(i). la Vie du Tasse, de l'abbé de 

Dans ce même article l'édî- Chames; je ladois à râuteurdes 
teur se trompe dans la liste des Essais de littérature , qm donna 
ducs de Lorraine. Le Gérard, « extrait de 1 Histoire de ce 
qui mourut en io48, ne fut ja- poête dans son {a) Essai de ]mn 
mais marchis de Lorraine , com- et juillet 1 7o3 ( i ). M. Bavle qm 
me il est marqué dans la nou- «'a dit que deux mots du Tasse, 
velle édition; ce fut son second ^ans là première édition de son 
fils Gérard qui le fut par son Dictionnaire critique , avait pro- 
mariage avec Heàwige , héritiè- taiià d'en aù^enter l'article dans 
re du comté deNamur,que sa la seconde édition , il n'a pas tenu 
mère Hermengarde lui aVait sa parole ; je le somme de la part 
laissé (2). ^es feavâns dé satisfaire à son 

engagement dans le Supplément 

(6) Ceci est coûlrairt à là «eitetë du sty- ^ ^^ ^ Dictionnaire, qu'on 

le : il eut fallu , <loRl là première fat epmf ,._-•*, , t«i 

se, etc. Rem. de M. Batle. ecrit de HoUaude qu u va pu- 

(i) Gela est corrigé dans Tédition de I7a5 , blier. 
* pag. 209 , col. I . Nouv. Observ. 

(2) Dans cette e'dition \ pag. 207 , col. 1, r^^^ N'ayant point lu cet S5«at, j'igDoresi 

Gérard^ mort en lo^S, est nomme comte J'auteur cite quelque écrivain qui lai eôl 

et marchis d'Jlsace; et Gérard son fils, app^s cette particularité concernant Jean- 

dac et marchis de Lorraine, Vovv.OiSEKT, ^ptiste Pigna : s'il n'a cité personne , le» 

Ti^mAoci-i T . .1 !«• éditeurs du Moréri seraient très-Uâmables 

LE TASSE. Le lltttn de l hlS- d'insérer cette particularité-là dans Varùde 

torien de ce poète est estropié; du Tasse fils oui sujet de se défier comm* 

i»'j-â-. 1»' 'm. rk l^-^v -. - . d'une invention romanesque de tout ce qw 

1 éditeur 1 écrit Décharné ^ au- ^^^ ^^^^^^ ^^^ ^^^^^^ l^^^ les Essai* ir 
lieu de dé Chàrnes : c'est le doyen Littérature. Rem. de M. Bati.e. 

deVilleneuve-lcz-Aviffnon, hom- eO On ne parie point dn Pigna dans r»- 
^ j... I ^\9 ^ -.Ll-»'!^ ticledu Tasse de la dernière ediUon. Un a 

me distmffué par 1 amour iju il a {^^^ ^^i^ le nom de l'abbë de chanus. 

pour les Délies-lettres, et par 1Hns\ei Mémoires de Littéraùm, de U.i^ 

fp* oiivrârrM riiî'il à donnés de- Sallengre , tom. I, pag. 184, U est nom»» 
Jes ouvrages qu II a nonnes ae- j,f.rfe**c;m>/wr. C'est, sans doute, une faute 

puis quelques années au public : d'impi-emion. Kow; Obsert. 



LUCIEN. LUCIUS BRUTUS. LYCURaUE. 411 
LUCIEN. On remarque sans un poème assez ingénieux (4). 

peine que l'éditeur a voulu COr-fc' <4^Wolre mtiqàe ayant trouvé dans M. 

"ricer ié lanîçage ^e Moréri sfur la B»y^« ««» paroles d'Apulée , ieg«rutu è Lu- 

•mJpjM t I» J^ J» .- dicris mets epislolium de Dentifricio, versi^ 

Métamorphose , ou / Atie a or ^^i scriptum , s^est imaginé que le Ludicra 
cC Apulée } cependant il n'a pas d'^Apaléè était Wi />oém«,- et,quoi^enoas 

rendu le sien assez exaOt daAs n'«?o"s pl"» cet ouvrage U en parle néan- 
«wu««u »x.i* «o^v-i ^^.A«i^^ li ^ moins comme S XI lavait lu, et nous assure 

cette OCCaSlOlà ; car aire que 1 A-^ que c'es< «n poime nssez ingénieux. îïouy. 

72e if or est Hrtè paraphrasée du <^»«eht. 

même siijet ^ue Lucien aidait LUClUS BRUTUS. Moréri a 
pris dans Jjucius de Pàiras , ûm- suivi l'autorité de Denys d'Ha- 
ieur d'un livre de Métùmorpho^ licamass^e , préférablement à 
ses j ou iraïîsformations^ dont celle de Tite-4iive, «u sujet de 
parle Pholius j n'est point une ce généreux citoyen romain, 
locution exacte ; et ce n'est pas Denys d'Hàlicarnasse he fieiit fils 
dire que Ludus de Patras avait d'une fille de Tarquinius" Pris- 
été abrégé par Lucien et para- eus y roi de Rome, qui était 
phrasé par Apulée : c'est ainsi sceur (a) de Tarquin , au lieu que 
cependant que cet article de- Tite-Live le fait fils de Tarqui- 
yait être réformé (1). De mém« , nia, sœur du dernier Tarquin. 
en parlant d'Apulée de Madau- M. Bayle démontre avec une 
re <2), ctevait-on oublier dans évidence à laquelle on ne peut 
l'étiuihéràtion de ses ouvrages, pas résister, que le sentiment de 
les letti^es à Coreltia , qui {a) Denys d'Halicak-nasse en cette 
sont à ia vérité écrites dans un occasion est insoutenable , et 
style fort libre., et ses autres qu'il faut nécessairement suivre 
traités de Republicâ , de Nume^ celui de Titc-Live ; j'y renvoie 
ris 9 de Musicd ^ et ses Ludi^ le lecteur (i). 

cra , dont il parle lui ^ttlémê <«)Ceci ëit fort obscur $ car a* quel 

dans son Apologie (3) ? C'est Œ) Tarquin faut-il entendre que la fille de 

Tarquinius Priscus était sœur ? est-ce du 

(i) Notre auteur a tiré cette remarque de dernier Tarquin? mais en ce cas-là Topinioa 

M. Bayle , à l'article d'>^/?M/ée , rem. M. On de Denys d'Hàlicarnasse, que notre auteur 

n'a rien changé dans la dernière édition du rejette , ne ferait point différente de celle 

Moréri , excepté qu'au lieu de dire que Lu- de Tite Live qu'il veut qu'on suive ; et il 

cien avait /^riJ dans Lucius de Fatras , on a faudrait prétendre que Tarquinius Priscus 

mis pris de Lucius de Palras ; mais Lucius était pèrb du dernier Tarquin , ce qui est 

i/e Pa<r<i5 était bien. NouY. Obsebv. iûsoutenable , coitknle Ûenys d'Hàlicarnasse 

(a) De la manière dont notre auteur s'ex- Ta démontré. Le Tarquin dôrlt on dit ici 




pourtant le même. JXovv. Observ. serait néces^ait'ement his de larqui 

(a) Il fallait dire ^ui étaient, car il y a eus; mais l'histoire ne nous marque rien 
long-temps que ces lettres sont perdues, d'un tel fiis , sinon qu'il riiournt avant son 
Rem. de M. BayIe. père , et qu'il laissa deux fils. Yoyex Deny& 

(3) On n'a rien ajouté là-dessus dans cette d'Hàlicarnasse au commencement du livre 4« 

édition. Nouy. Observ. Rem. de M. Bayle.' 

(b) Il y a i>eaucoup d^apparence que le (i) Dans l'édition de 1J19 et Éuiv. on a 
Ludicra d'Apulée était un recueil de diverses mis que Lucius Junins BrUtus était^/5 d'un& 
pièces dont quelques-unes étaient en vers , seenr de JVtrçuin } tvi de Eome , et neveu 
et les autres en prose. Il dit qu'on lui avait de Tarquin te Superbe, Ifoev. Observ. 
objecté une lettre contenue dans ce recueil ^ -r^r^wT. r-trtt^ a> r • i 
laquelle était en vers, et traitait du soin de LYGUKGUË. On a tait quel- 
tenir ses dents bien nettes , de Dpntifricio. ^^^ chaUffemeUt k Cet article. . 
Cela ne prouve pomt que le 2<uafcra fut un 7, .^ . •! » . 

poème. Rem. de M. Bayle. ) en conviens, et il U CSt paS fil 



4,2 LYÇDRGUE. 

défectueux qu'il Tétait dans le veut simplement dire qu'il chas- 
supplément du Dictionnaire ; sa tous les malfoiteurs. Ille fait 
maw enfin il n'est pas encore ensuite yamqueur dans les jeux 
exact : car il me semble qu'on qui se célébraient en présence 
ne dislingue pas deux Lycurgue; du peuple , et Plutarque nea 
l'un orateur athéuien , fils de dit pas un seul mot. Ilfilplu- 
Lycophron , et petit-fils d'un sieurs autres fautes grossières qui 
autre Lycurgue que les trente me persuadent que cet auteur ne- 
tyrans firent mourir ; et l'autre, tait pas un grand grec. M. tay- 
législateur de Lacédémone. Ces dit,en parlant de Lycurgue dans 
deux personnages furent tout-à- son nouveau livre (♦) , doale (c) 

fait différens , et c'était une fau- (♦) Remarques sur Yirçle , etc. 

J-. 1^^ ^^^Çr.**A^t> (c) J'ai cherché dans ce livre de M. taydit 

te grossière de les COntondre , i. ^.^g^„e'eessaire, et, sans avoir ëU aucune 

comme avait fait (a) 1 auteur du ment secouro par la table de» matières,)» 

s«pplçn.ent ; mai» enfin ne trou- -T^^e'^re^ter^^. (^1?^! 

vaut dans la nouvelle édition [O) j^ ^oute quHl y ait eu deux Lycurgue. M. 

qu'un Lycurgue , cela marque Faydit ne condamne point les »«t«««^ 

^ i^^j- ° •/• « «.*l»2i; distinguent le Lycurgue , roi de Thrm, 

encore la disposition ou est l eai- ^auec celui de Lacédémone', il ditsenlement 

teur de les confondre ( l ). quHh MH^ent tous que ces deux Lycurm 

r, ^ j 1 ' ♦ «„«:* ont vécu plus de trois cents années après U 

L auteur du supplément avait ^^.^^ ^/ y^,g , c^est sur cela quM noa» 
bien fait des bévues dans cet ar- renvoie à Moréri , et puis il conclut . qud 

.. j ' • l^e, <r»of . vadel'imperanenceà Virgiled'avoirlui 

ticle :,une des principales est . Jirc à ÉncS , parlant à Didon, yu;i/«^«tf 

qu'en détruisant les paroles de . passé le royaume des rhraces oU Us^ 

Plutarque il faisait aire à cet ; ^^^^''ZpT'' '^''^ "^^^ 

auteur que Lycurgue chassa tous ^ Thraces arant , acri quondam regoaU 

les fainéans et tous les vaga- Lycurgo. • 

bonds , au lieu que le mot grec Maîsio.,onnetrouvc point dans le Mom. 
J 1 • J^ 7^Z«... gue Lycurgue, roi de Thrace^wt^*» 

rendu par celui de mal^us J^^^^ (^ ^^^^^^ ^^ Troie. On n'y voit «« 

(a) Cette accusation n'est pas bien fondée, de précis t<>«^^»°*,i* Jf "jPJ^^f "f^îi?^^^ 

More'ri avait donné l'article de Lycurgue. ^'^°'*^%"^Tf:tl/nr^o^^^^^^^^ 

législateur de Lacédémone. Puis donc que eu ?«*«»?« f»^P^«"\f;";i'^^^^^^^^^ 

routeur du supplément donna l'article de anc-s qui -t paHe de ce pnj^^ 




lité sous laquelle il le fat connaître des la i"'^»-»; v » *•-. - r ° „-.« «Jmlle ha- 

première ligne), U n'a point confondu le Tro«^' '"".""S.Ttv^C^"* 

fegislaleur *de 'Lacédémone avec l'orateur *?'" V w AnollJiîrTumSa»»' 

j»A»ui„«« -Rr-o «I.M Bavtit chasse Bacchus. Apollodore , au uvrej 

d Athènes. Rem. de M. Bayle Bibliothèque , pag^m. lyS , marque deleU* 

(6) N'ayant pas cette nouvelle édition , je jj^j.jg ^^^ aventures de Bacchus par rapport» 



^'ï ». ., 'i , » ^"»""" " '*""- » lort curieux de savoir le nom uç» -- 

1698 , il y a wlus de 5o pages entre ceux-ci . ^^^ ^^^^^ ^^^ Lycurgue , roi de Tbratf, 

et Lycurgue le législateur ; et notea que 1 un * ^^'^^ i^ j^ frtns cents années «/"«* J? 

de ceux-ci y est mal nommé Lprcurge , f^nte ^^-^^ ^J Troie. Je n'en connais luconip 

qui a été réparée dans l'édition de Paris, ait dit cela. Au reste, l'article de c« «»«* 

1699. Rem. de M. Bayle. Thrace est encore bien défectueux da"*» 

(i) L'édition de 1707 distingue fort bien Moréri. Il y manque beaucoup d«cl»J»"J^ 

tous les Lycurgue ; et il y a lieu de croire y doivent être , et l'on y a cité seulem*" ^ 

qu'il en est de même de celle de 1704- tarque et Properce qui ne disent pretqj* 

îïouT. Observ. dece que l'on a raconté. Rem. db»-^*^ 



MARTIN. MATTHIEU. MAZZOLIN. 4i3 

qu'il j ait eu deux Lycurgue, sujet , il renvoie son lecteur à 
et il semble qu'il confonde le roi Moréri. Cette autorité ne devrait 
de Thrace avec celui de Lacédé- pas être d'nn grand poids pour 
mone. Enfin, après avoir marqué un auteur aussi fier que M. Fay- 
beaucoup d'incertitude sur ce dit le parait dans ses ouvrages. 

M. 

Martin AKAKIA. Moréri et ne l'ont cependant pas tiré de 

ses continuateurs ont fait une l'oubli; et , malgré les tendres 

lourde faute sur la patrie de ce sollicitudes de M. Bayle, il y est 

médecin; l'on a traduit le mot resté. Qui eût cru que M. Vaul- 

Catalaunensis y par Catalan^ au tier , qui s'intéresse si fort pour 

lieu de Châlonais ( si du moins la gloire de sa nation , eût négli- 

on peut dire ce dernier mot), gé d'informer la postérité que 

S'ils avaient bien lu Quenstet, la France avait donné à la cour 

dans son livre de Patriis s^iror^ d'Espagne un homme de cette 

cil ils nous renvoient, ils n'au- conséquence? On a cru que la 

raient pas fait cette cruelle mé- cause de cet oubli venait de ce 

prise (i). J'espère que ces remar- qu'il n'avait point fait de livres, 

ques empêcheront qu'on se mé- Si on ne peut avoir l'inlmortalité 

prenne dans les éditions suivan- qu'au prix de la qualité d'auteur, 

tes , sur la patrie du chef d'une en vérité , il faut avouer qu'il 

famille qui est trës-considéra- serait souvent plus avantageux 

ble dans l'école de médecine de de rester enseveli dans la pous- 

Parîs. siëre avec le commun des hom— 

r.xr ,* » ^ iif t» 1 ™®*» ®* A'èive du nombre de 

(l) Cette remarque est prise de M. Sayle. ^„_„ J «. i , 

Dans l'édition de 1725 on trouve c^n'Ahakia ^^^^ ^^Ut Je UOm ne paSSe paS la 

naquit à châloMsur-Mame. Nouv. Obsehv. première génération ? I ) . 

MATTHIEU BOSSULUS. Il (ODans la dernière édiUon du Moréri 

«B* A',(CÀ^^'^* J».,« »»4^*« T««« on trouve un bon article de Bo««/iM; on T 
est dlfterenl d un autre Jean . profité du Dictionnaire de M. Bayle; dont 

BoSSuluS aussi Français de na- notre auteur n'est ici que le copiste. NouT. 

tion , et qui l'a précédé de plus ^■*^*''^- 

d'un siècle , mais qui comme lui MAZZOLIN. L'éditeur a adop- 
a été fort oublié dans sa nation. ^^ 1^ faute qui a {a) passée dans 
M. Bayle s'était fort plaint toutes les éditions au sujet de 
que Matthieu fût si peu connu Sylvestre Mazzol in , dit Prierio 
dans la république des lettres , ^^ Prierias : ce (b) général des 
quoiqu'il eût joué un si grand dominicains ne mourut pas à 
rôle dans le monde. Il avait été f„\ n e^u-. j -, . . 

, , j /.i î {a) U fallAit dire çui a passé, ou oui est 

précepteur de don LarlOS , lilS de passée. Voye» ci-dessus la remarque (a) sur 

Philippe II, roi d'Espacne : il l^f'^icle ./c/or; la remarque (6) sur l'article 
.**.', '' ?i t r Beaupoil; et la remarque (a) sur l'article 

avait enseigne auparavant la rhe- Bellay. Rem. de m. Bayle. 

torique dans l'académie de Va- ^ (*^ ^°, *.*»«" <^« "o»*"® qw« Siivestre 

\ '■ n j>i_ fnerias n a jamais été général des domini- 

lence. Ces marques d honneur cains, Rem.de M. Bayle. 



4i4 MÉDICIS. 

Rennes en 6retagii.e le 2p d'octo- ont p£^lé du célèbre n^arcmls de 
bre de Tannëe iSao, puisqu^il Mariignan , Jean-Jacques de Ué- 
dédia son livre ds Strigi-^Maga" dicîs 9 qui é\^t fcëre du pape 
rum Dœmpnumque mirandis , Pie IV , il est surprenant qu'il ne 
au cardinal Augustin Trivulce^ parle point de V Histoire Cisal" 
le I*'. mars de l'année i52i. Je pine d*Ejycius PuCeanuSy ou 
ne suis pas surpris si les éditeurs plutôt de l'histoire des actions 
ont copié cette faute les uns des de Jean-Jacques de Médîcis au- 
autres , puisqu'il n'y en a pas un tour du lac de Génie. Erycius 
seul qui parle de cet ouvrage , Puteanus est si connu dans la 
lequel aurait servi à redresser république des lettres, qu'on a 
leur chronologie. Je crois qu'on lieu d'être surpris que Moréri et 
a pris François Sylvestre , aussi ses continuateurs ne le ponouneat 
général des dpminicaiQ3 9 pour point pajcn^i les historiens du 
celui-ci. Le Fnmqois. mourut à marquis de Marignan. L'histoire 
la vérité dans le couj^s de ses vi^ de Jean-Jacques de Médiçis qu'il 
sites à Rennes en Bretagne ; mais a composée finit à la malheu- 
qua^nd ces deux, généraux, qui reuse journée de Pavie, oui Fran- 
sont fort difiërens, ne seraient çois I'^ fut pris prisonnier parles 
qu'une mérne personne , l'er- Espagnols 9 et conduit à Madrid, 
reur n'en serait pas moins gros- En un mot , Erjrcius Puieanus 
sière 9 puisque François Sylves- était le principal auteur qui de- 
tçe ne moui^ut pas en i520,mais vait être consulté pour avoir des 
et\ 15.28. Ainsi quand la chose miémoires sûrs et fidèles sur la 
serait coQ^ne l'a supposé l'édi* vie du célèbre marquis de Mari- 
teur 9 ce serait toujours uii aua^ gnan, puisqu'il estcelui qui en a.été 
chronisnaje de. huit années ( i)< le mieux instruit , et qui en a plus 




minicains. Mocoliao mourut à Rome en fait Une petite histoire qui ne 

'Jf'^n'î'^LTTaJlli^^^b't contient ,ue cin, T^ges. et qui 

trouve dans les pères Quéiif et Echard peut servir de Supplément à Celle 

l^article de François SUvestre , général des 

dominicains, mort à Rennes le 19 de sep- (i) Dans la dernière ëdilioo , au mot Me- 

temkre iSaS , âge' de cinquante-quatre ans. Dicis, Mioici , ou Médiquin {Jean-Jacçiies)^ 

Cet article n'est point dans la dernière édi- marquis de Marisnan , on cité Ery-cius Pu- 

lion du Moréri, où Ton fera bien de corri- tetmus , Hist. Cisalpine. Cette histoire se 

ger ce renvoi : • Silvestre dit de Prie'rio , trouve dans le troisième tome du Trésor des 

- général des dominicains / cherchez Mo- antiquités cPItaiie. Nouv. Observ. 

• zoLlN : • il faut effacer ces moU général (a) Dans cette édition , à larticle Pur 

des dominicains. Il y a aussi une faute i (Henri du), ou Ertcids PdtEAKUS, on ne 

corriger dans Tarticle Mozolino : les impri- donne pas la liste des ouvrages de cet an- 

meurs ont mis Edouard Brow , au lieu teur : on marque seulement ea général , 

d*£(/oiaird Brofvn. Noov. Obseav. qu*i7 a laissé, un. très - graud moimhre de 

. ^-ri TV t» » traités (Phistoire^ de rhétorique, dm mathe- 

MEDICIS. Dans 1 ennuiera- matiçue, de philosophie et de pkHologie, 

tiou que l'éditeur fait des au- ^'^o^pe^ii'oirledénomhr^ntdmu la 

^ . , . , . . mbliotkégue des auteurs du Pays-Bas . dt 

teurs qui ont écrit la vie , ou qui raière André, Nouv. Obsbrv. 



MILLET. MILTON. 4,5 

du marquis de Marîgnan, écrite MILTON. Cet article n'est pas 
par Erycius Puteanus : aussi assez exact. L'éditeur nous aurait 
ell^s ont été imprimées ensem- donné une justeidéedecetauteur, 
ble : cette derniçrç est vue rela- s'il nous ayait appris ses véri ta- 
lion de la guerre d^ Muzzo , pe- bles sentimens sur la religion, 
tite ville sur le bord occidental Milton , qui écrivit tant pour 
du lac de Côme. Le marquis de justifier l'attentat que ses com- 
Mangnan fut , à proprement patriotes formèrent contre la vie 
parler y l'auteur de cette petite ae l'infortuné Charles T'. l^ur 
guerre; il y gagQSi la ville de roi, était un homme sans reli- 
Marignan , une grosse soijqme gion. 11 en professa plusieurs à la 
d'argent , et le titre de marquis, vérité, mais il pe faisait que vol- 
Ce supplément a été oublié de tiger sur la surface de chacune : 
même que l'ouvrage auquel il, car il fut d'abord de la religion 
sert d'addition (3), anglicane ; trouvant ensuite la 

secte des puritains, qui sont de 




-- '_^j 1 . • -i * j -*. rwr^^ son cré, il l'embrassa. La même 

a insère dans le troisième tome de sbn TVv- |f ,^ , . , ^*'"*'^'*' *-•«* ■"^■"«^ 

sor des antiquités de v Italie, '^ov'v.ÙKEA^. légèreté qui lui avait fait aban- 

TWTTT17T r '*' u' ' ^ounev la religion anglicane, 

MILLET. Ce nom a ete altère i„i fit aussi abandonner la secte 

dans cette édition , oii l'on a mis des puritains pour suivre celle 

Milet pour Millet ; et cette des anabaptistes. On crut alors 

faute est particulière à cette édi- UïMon tout-àrfait fixé , mais on 



les autres éditions. Quand je dis v^t enfin pour ce qu'il était , 
important, c'est par rapporta un c'est-à-dire, pour un impie dé- 
des plus grands mathématiciens terminé (a), 
du siècle passé, qui a porté ce ]^Uton était un tr.ès-mauvaia 
nom. Je parle de Claude-Fran- poëte , et encore plus mauvais 
çois Millet de Châles, de la com- orateur : ses poésies sont pitoya- 
pagnie de Jésus , qui d'ailleurs bles; les lois de la quantité y sont 
était d'une des plus considéra- violées presqu'à tous les vers ; on 
bles maisons de Savoie , laquelle sent, en les lisant, que c'est l'on- 
a donné des archevêques A la Ta^ vrage d'un écolier; ainsi il n'a- 
rentaise, des premiers présidens vaitpasibesoindenous.en avertir , 
à la chambre des comptes de on le reconnaît assez en le par- 
Chamberi , et plusieurs autres courant. Quelques anteurs ont 
personnes constituées en digni- 
té /-j \ (<>) l^otre auteur ne devait pas se cooten- 
^ '* ter d'avertir lediteur du Moreri que ces 
/ V T> 11^5. • y e choses mauqueut à Tartiçle de Miltou : il 
(I) Dans 1 édition de 1725 on trouve: devait aussilui indiquer les sourcesdespreu- 

- MlLET DE. Chalbs {Cloude-François ), yes, car Tune des lois les plus essenUelle» 

- jësuite, voyesGHALES: oetscus CAa/e5, qu'un auteur de Dictionnaire historique 
il y a C^iLLEà {Claude-François Millet de), doive suivre est de ne rien avancer sans 
j«suite , etc. Npov, Omsbv. citer des autorite's. Rem. deM. Bayle. -^ 



4i6 MILTON. 

prétendu qn'il n'avait pas écrit Les deux poèmes de Milton 
l'Apologie du peuple d'Angleter- 
re et. qu'il n'avait fait que prê- P*^*" » •* ^nconplus mawaU orateur ; qae 
* L 1» j> ses poésies sont pitoyables, et qvLC quelques 
ter son nom à 1 ouvrage a un auteurs ont prétendu quUtn'aiHiitJ>aséerU 

maître d'école français qui en- v^pologu du pmpU d'AngUterre^ et qu'a 

.«gnait alors les cafan, à Lon- S^r^ï^'S^-^t/^r II '."ZZ 

dreS (l)i tout cela dans M. Bavle, qui Ta tiré de la 

Réponse de Saumaise a Milton ; mais M. Baj- 

(i) Quoique notre auteur eût sous les le a remarqué que citaient des contes dont 

jeux le Dictionnaire de M. Bayle , où il y a quelques flatteurs berçaient Saumaise. Cé- 

un très-bon article de Milton , il n'a pas taient toutes Jablet , dit-il , que Je suis bien 

laissé de lui attribuer des sentimens dont il aise de rapporter , a/!n de /aire en sorte 

était infiniment éloigné. Au lieu de les rap- çue les auteurs apprennent à n* ajouta" poi*î 

porter tels qu*ils étaient en eux-mêmes, il foi aux médisances dont on leur r^nplit la 

en a jugé selon ses préjugés, et les a ensuite tête contre leurs antagonistes. On croU faire 

Îualifiés selon le jugement qu'il en portait, sa cour par-là à un homme , et Pan est cause 
le n*est pas faire la fonction d'historien , çu*il publie cent sottises. Cette remarque 
mais de controversiste ou de déclamateur. n'a produit aucun effet sur l'esprit de notre 
Il y ajoute même de son chef des circon- critique : il n^a pas laissé de débiter grave- 
stances absolument fausses. Venons au fait, ment toutes ces sottises, 
M. Bayle, parlant de la religion de Milton, Dans les dernières éditions da Moréri on 
dit après son historien , que la secte qui lui ^ corrigé l'article de Milton sur le Hiction- 
plaisait davantage dans sa jeunesse était naire de M. Bayle : mais il n'est pas encore 
celle despuritainftîmaU,v^o\xie't-i\, dans exempt de fautes. J'en remarquerai ici 
son âge viril celle des indépendans et celle quelques-unes. i». On nomme la première 
des anabaptistes lui devinrent olus agréa- /emme de Milton Marie Pouvel, il faut «*• 
blés, parce qu'elles accordent plus de liber- rie PoweL a». On donne au livre attribue à 
té que Us autres à chaque particulier , et Charles I". le titre d'/co« regia^ il fallait 
qu'il lui semblait que leur pratique s'accor- dire /con Basiliké. 3o. M. Bayle reroarqiM 
daU mieux avec celle des premiers chrétiens. q^Hlsetint caché lorsqu^on rappela Char- 
Enfin, quand il fut vieux , il se détacha de i^ji. Il ne se montra qu'après la proclama' 
toute sorte de communions , et ne fréquenta n^n de t'amnistie. Il obtint , ajoute M. Baj- 
aucune assemblée chrétienne , et n observa i^ ^ ^^ /^j^^, d'abolition, et ne fut soumis 
dans sa maison U rituel d'auctwe secte, qu'à la seule peine d'être exclus des charges 
Quant au reste , U faisait paraître et par publiques: Dans le Moréri on a mu qui/ 
ses actions et par ses paroles un profond obtint du roi Charles IT des leUres éTaboli' 
respect vour Dieu. Ces particularités ont ^ion , sans être soumis à autre peine gi^à 
changé de forme et de nature en passant par ^exclusion des charges publiques. Mais ce 
les mains de notre auteur. Milton , dil-il , nigtait pas là l'affaire du roi , piais du parie- 
était un homme sans religion; il en professa j^^^at. Il est vrai que l'auteur de la Fie de 
plusieurs à la vérité , mais il ne faisait que j^iion ditque dansl'acte d'amnistie, le par- 
vaîtiger sur la surface de chacune ; il fut lement se contenta ^Vexcluredes changes 
d'abord de la religion angUcane; trouvant publiques. }\ziim\ion n'est point nommé 
ensuite la secte des puritains.,... plus à son ^aas cet acte ; et cela suffisait pour le met- 
gré, il Vembrassa. La même légèreté qui lui treàcouvert, sans qu'il eût besoin de lettres 
avaU fait abandonner la religion anglicane d'abolition : car, dansl'acte même, on 
luijSt aussi abandonner la secte des puri- ^^^i^^ ^^us ceux qui n'y étaient pas 
tains pour suivre celle des anabaptistes, nommément exclus de famniatie, seraient 




Milton , comme d un Aomme *«« re/i«'io« , éditeurs disent qJon voit dans le livre de 

d'un impie détermine. Les ouvrages qu il a Hilton De la vraie Religion , et*. , qa'U 

publiés réfutent évidemment cetlecalomnie. n'exclut du salât que les catholiques^ nf 

la déclaration quon lui fait faire à sa ^^^. u ^^u^i^ ^j^^^ ^^^^^ ^' « ,^ 
mort, qjx'il n était attache à aucune religion, ^jj n»exclut de la tolérance que les calbo- 

est encore une insigne fausseté. Comment jj romains; et ajouter la raison qni le 

notre auteur a-t-il eule front davancer une p^rUit à les en exclure. Milton, dit M. Bar- 

ebose sur laquelle toute 1 Angleterre peut fg^ montre que le papisme doit être entiè^ 

lui donner le démenti ? ^^t privé du bénéfice de la tolérance, nom 

Il ajoute quç Milton était un très^mauvais pas en tant que c'est une religion , wuds ar 



\ 



MONTROSE. MORIGGIA. 417 

(6) les plus supportables sont en MONTROSE. Il est étonnant 

vers non rimes ; le premier est qu'en parlant de ce marquis on 

intitule y le Paradis perdu; le ait oublié son nom de famille: 

second , le Paradis recous/ré. Le c'est la première chose qu'on 

premier est beaucoup meilleur doit remarquer en parlant d'une 

que le second : c'est ce qui a personne distinguée ; et quand, 

donné lieu à quelques personnes on omet une circonstance si es- 

de dire que Ton trouve bien Mil- sentielle à l'histoire , il est à 

ton dans le Paradis per<îu , mais craindre que tout' le corps de 

non pas dans le Paradis recouvré, l'article ne se sente de la négli- 

Saumaise fut le grand (c) adver- gcnce de l'auteur. Mais ce ne se- 

saire de Milton , il le décrédtta rait pas assez de faire remarquer 

beaucoup. au lecteur l'omission, si je ne 

tant que c'est une faction tyrannique ^ui ^^ réparais : il fout doUG lui ap- 

opprime toutes les autres. 5°. Les éditeurs prendre que le nom du mar— 

:T^l"'ttj:^'ir\m:^^ê:::^ï^ i-'f ^« Momrose était /««« 

d'Oxford y disent-ils , assemblée en corps le ^rèlfie ( f ). 
z Juillet , (il fallait dire le 21 juillet) i(>83, 

déclara hérétiques et scandaleuses XXVH (0 ^® marquis ne s^appelait pas Jean 

propositions extraites des ouvrages de Mil'T- Grème. Dans Tédition de 17 12 on a mis 

ton , et contraires aux devoirs des sujets Jacques Gremme; et dans celle de 1725 , 

enuers leur roi , etc. Mais ces XXVII pro- Jacques Gremme ou Grahame. Jacques est 

positions n*e'taient pas toutes extraites de l>ien; maison n^a jamais écrit Grhme ni 

Milton : il y en avait plusieurs tirées de G/'e/nwe. Si on avait consulté quelque livre 

Knox f de Bucfaanan, de Baxter , et de quel- anglais « on aurait vu qu'il fallait mettre 

ques autres écrivains anglais et écossais. On Graham. Il est vrai que la prononciation de 

ajoute , les Anglais changèrent bien de sen- Graham approche de notre Gréam ou Grè- 

timent dans la suite 4 et Bayle même qui les "*^ • mais il n*est pas permis de changer Tor- 

avait loués en ce temps-là , ( dans ses iVbu- thographe des noms étrangers, et den ex- 

velles de la République des lettres , avril primer la prononciation selon Por thographe 

1^4 «^'^* ^^^»JP- "• 'é'^)' O** ne devait irançaise. C'est le moyen de les rendre 

pas dire que M. D^yle a changé de sentiment méconnaissables. Si on écrivait , par exem- 

4ans la «uite , sans en donner des preuves. pl^T •^^' ou Lac, qui pourrait devjner 

A regard des Anglais, il serait facile de faire qu'on parle de M. Loche ^ ce célèbre philo- 

voir quUls n'ont point changé de sentiment, sopke? Au reste , dans l'édition de 1712, 

Par les Anglais , il ne faut pas entendre la on avait mal écrit Mont -Rose , et rangé cet 

cour , ni l'université d'Oxford, mais la na- article parmi les noms séparés de cette ma- 

tion anglaise en général : et si on consulte nière, : dans celle de 1725 on a bien mis 

r histoire de ce temps-là , on verra gue la nar Montrose ; mais par-là on a déplacé cet ar- 
.. !»:„_'..:. .5^ .. .-* .. *;„!. «.,:,„.,.:! .. *-..-.. ^^^m de 




_ . ^ marquiç 

derniers parlemens de Charles H fut cause ^e Montrose, on aurait dû remarquer, après 

qu'on les cassa. 6°. Dans la nouvelle édition ^e père d'Orléans , que ce seigneur avait 

du Morérion pourra ajouter que le 23 de d^fibord suivi le torrent , et porté les armes 

mars 17 10, la chambre des seigneurs fit brû- pour la cause de la liberté^ Il fallait aussi 

1er par la main du bourreau Ta Déclaration marquer les raisons que les Ecossais alléguè- 

de I université d'Oxford, dopt on vient de '*.ent pour justifier la manière dont ils le 

parler.. Nouv. Observ. firent mourir; etc. Les lois de l'histoire 

(b) Il faut savoir que ces deux poèmes demandent qu'on rapporte le pour et le 
sont en anglais , et qu'ils passent pour des contre. Enfin , on pouvait consulter des au- 
cbefs-d'œuvre. Rxw. ]>e M. Batle, teurs plus fidèles et mieux instruits que ne 

(c) Ceci est trop vague : Saumaise, ayant Tétaient Du Verdier et l'abbé Raguenet^ 
fait une apologie pour Charles I***., fut réfuté ffui sont cités à la fin de cet aKicle. Nouv. 
par Milton ; Il travailla à une réplique qui O^SERv. 

n*a été imprimée que long-temps après sa 

iport. Il est donc certain qu'il n'a publié MORIGGIA. Ou COU fond dânS 

quoi que ce soit contre MUton. Cela suffit- cct article les îësuites et les îésua- 

it a pouvoir dire qu il/a/ son grand adver-- . , ' , ■*- * *»i*» A "? 

sa^re ? Rsiy. be M. Batle. . tes, puisqu OU donne la qualité de 
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4i8 MITARD. PATRICE. 

général de&îésuites àPaul Horîg- d'ignorer ie qaeî ordre était un 
gia , qui ne le fut que des jësua*' atxteuT aussi célèbre que le père 

disl 

pée 

et file est d'autant moins excu* différens (i). 

sable , qu'il n'est pas naturel ^^^ ^^^^ ^^ ^^^^.^^^ ^^.^^ ^ ^^^^^ 

(n) Il fallait dire «A*«»;je;Voyei-ci des- file Moricu {Paul), on a fort bien mis 
sus la remarque (a) wt 1 artiele Sêtuuolm. ou'il était gàtérMl det jésttate». HooT. 



N. 

NlTARD. L'éditeur se trompe rrtoires de la cour tf Espagne. Il 

au sujet du cardinal Jean Éverard est vrai que ce bon père fut 

Witard , auquel il donne la qua- obligé dé s6rlïr un peu brasque- 

lité de confesseur du roi d*Espa- ment du' royaume d'Espagne ; 

gne Charles IL Le père Ni tard mais pour le consoler on lui don- 

îésuite ne fut pas confesseur du na un chapeau de cardinal , 

roi d'Espagne , mais de la reine quand i4 fut arrivé à Rome. On 

99^ mère , Marie- Anne d'Autriche n'avait pas d'autres récompenses 

( 1 ) ; et la chose est d'autant à lui donner ; car on sait que k$ 

moins douteuse , que c'est la jésuites n'acceptent point {a] 

confiance aveugle que cette prin- d*évêchés, et qu'ainsi on ne peut 

cesse avait pour lui , qui lui at- couronner leurs services que par 

tira les disgrâces dont feu ma- la pourpre romaine, 
dame d'Aunoy nous a fait «n 

1 r -i • • » »- «^ 4. jr«— »Afi TUfJ (•) On fera Ihou de l«r* snV ^ Mtetet 

détail SI mteressant dans ses Mé-^ ^.J^ ^^ ^^ j^^^ ^^ l, ^^^^^ ^^^ t 

fi^Cela e«t corrigé dans la derrière édi- troisième partie de sa Réplme aa fèn 
tîoi»: Wocv. Obskrv. Adam et à Cottibi. R»ii. db1M. RàYM. 

P 

Patrice, m. Bayle avait pris plus (i). Cet antipéripakeiici«B 

soiu d'avertir les éditeurs de Mo* proposa des dkîgmes" si singuliers 

réri que François Patrice » Vé- (a) sur les cinq voix de Porphire, 

nitieu , qui vivait sur la fin du. que la plus grande partie de* 

seizième siècle, n'avait point prd- philosophes de son temps se dc- 

fessé à Padoue. Si on avait con- chaînèrent contre lui. 



suite r Histoire de M. de Thou , ^^^ ^^^ ^,^^.^ ^^ ^^^ ^^ .«^«» ^ 

on n'aurait pas copié cette faute a mis qu'il ensekgn» Im philosaphimà Ar- 

des anciennes éditions. Patrice , ~« ^[^ Rame , ete. Ncwt. Omstw. 

après avoir protesse dix-sept ans dans w» nawlct il faut eonstâter l* Dietfon- 

â Ferrare « se retira À Rome , où nair© de h. Bayie à u «^ 6aô , ^oi. i de b 

M VV **• ' « 1^. kU^A^i-fl <1« quatrième dditidn. ( C'e»l-4-*re . Fartids 

il fut attire par les bienfaits de J^^^^^^ (FHAiiçai*). Rem. B. [ to«.xi,p. 

Clément VIII , et il n en sortit 467] Nouv. ôbs»v. ) R*i. »« w. Batu. 



PAUL in. PAULICIENS. 419 

PAUL III. Moréri et ses coati* Sforce , II du nom, comte de 
nuateurs disent simplement que Saint^Fiore, et Pierre-Louis Par- 
le pape Paul III avait eu, avant nëse , qui fut d'abord duc de 
son pontificat, un fils et une fille. Castro , et ensuite de Parme et 
Cette expression n'est pas assez de Plaisance ( 1 ). Le célèbre 
précise^ il fallait dire que ce pape Alexandre Farnëse , qui vint en 
avait eu ces deux enfans d'un lé- France à la tête d'une nombreu- 
gîtime (a) mariage, et cette se armée , était son petit-fils, 
déclaration était d'autant plus M. l'abbé Faydit , en parlant 
nécessaire que l'expression ob- dans son nouveau livre de la 
scure de Moréri autorise l'opi- mort tragique de Pierre -Louis 
nion oii sont la plupart des Farnëse , qui était lié d'intérêt 
lecteurs que les enfans du pape avec les Fiesques contre les Do- 
Paul III n'étaient pas légitimes, rias , nomme ceux-ci Dauria , 
et qu'ainsi la maison de Parme comme dans un autre endroit , 
d'aujou.rd'hui vient des bâtards parlant de l'abbé Cottin de l'Aca- 
de la première maison Farnëse : demie française , il le nomme 
cela est absolument faux. Alexan- Cautin. Ces sortes d'orthogra* 
dreFarnèse avait eu, avant d'être phes singulières ne servent qu'à 
pape spus .le nom de Paul III , défigurer les noms et k les rendre 
Constance , qui épousa (b) Basio méconnaissables. M. de Thon , 
*„.,,.,,,, ... en les latinisant , les a corrom- 

(a) Il eût ete bon de donner ici les preu- _, i j 'i? 

Tes du mariage contracté par Alexandre pUS , et d autreS ICS défigurent en 

Farnëse avant qu'il eût embrasse' l'état ec- J^g écrivant mal : IcS UUS Ct les 

clésiastique ; de nommer la femme qull . t_ 1. » >« / % 

«'pousa ; de marquer le lieu et le temps, et autrCS ne Cherchent qu a Se (c) 

de citer des auteurs dignes de foi : sans cela singulariser, 
c'est en vain que l'on condamne ceux aui 

3*expriment comme Moréri. Rem. de M. serve en passant que , seloù le Sansovino 
Bayle. ibid.^ Alexandre Farnèse prit d'dl>ord le 
(/!») n fallait dire Buojo, et, comme je nom d'Honoré V : cela est plus Traisemblable 
l'ai déjà marqué , nommer la femme dont que de dire qu'il prit celui d'Onuphre III , 
Alexandre Farnèse avait eu cette fille et le car il n'y a point eu de pape nommé Onu- 
fils duquel descendent les ducs de Parme, phre. Il eût donc fallu prendre le nom 
Gela était d'autant plus nécessaire qu'on d'Onuphre I»'. , et non pas le nom d'Oon- 
avoue ici que la plupart des lecteurs croient phre III. Rem. de M. Batle. 
qae les enfans de P«ul III n'étaient pas lé> (i) Dans Téditiou de 1712 et suivantes on 
gitimes. Le Sansovino, fameux auteur ita- g mis que Paul lit avait été marié avant 
lien au XVI*. siècle , dit expressément dans quû d*embra»ser Vétat ecclésiastique , et de 
son livre des familles d'Italie, fol. 170, que son mariage il avait eu unejllle nommée 
Pierre-Louis Farnèse était fils naturel de Constance , gui /ut mariée à Bosio Sforce f 
Paul III. Il parle ainsi immédiatement après /fe. du nomj et unJSls nommé Pierre-Louis 
avoir donné de grands éloges it ce pape. An- Farnèse , qi/iljlt duc de Parme. Mais on ne 
rait-il ignoré le mariage qu'un homme d'une donne aucune preuve de son mariage. !Nouv. 
famille si distinguée , et qui , sous le cara^ Obsert. 

tère de cardinal, et ensuite sous celui de (c) Je crois que ceux qui orthographient 

pape , se signala en tant de façons , aUratt ^^y^ j^ noms ne sont coupables que de pa- 

contracté? M. l'abbé Faydit K&i5u;>râ , 7»a^. ^^^^ o^ ^e mauvaise mémoire: je ne pré- 

3^6, assure que Pierre Aloise Farnèse était ^^j,^, ^g ^^^ ^\^ je, excuser. Rem. 9B 

Jlis légitime d'Alexandre Farnèse qui , après u^ Bayxjb, 
la mort de sa femme , fut fait pape sous le 

nom dOnuphre HI , «« ensuite sous le nom PAULICIENS. Moréri et seS 

de Paul m. Notre auteur n'a eu peut-être .. , - * 

que ee garant du mariage de ce pape. On les COUtmuateurS ne Se trompent que 

prie ici très-eérieusemeut l'un et ranlré de ^'environ UU siëcle SUr le tempS 

ThrtT'^.rj'.tir J;;.''«ï:4l. 7Z *uq«el ont vécu P.ul et Jeaa , 
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deux frères qui furent chefs de reine d'itaque la (question , sî 
la secte des paundens. Si l'ëdi- Homère avait été venteblement 
leur s'était donné la peine de un de ses amans, si peu éclaircie. 
lire l'Histoire des Variations du L'éditeur se contente de nous di- 
célèbré'évêque de Meaux, il au- re en termes généraux que quel- 
rait vu dans le onzième livre que ques auteurs ont écrit qu'Homère 
ces deux frères vivaient dans le n'avait tant loué Pénélope que 
septième siècle , et non pas dans parce quil en avait été amou- 
le huitième , comme il l'a trop reux. Il aurait pu trancher sur 
légèrement avance sur la foi de la négative , s'il avait pris la 
ceux qui avaient compilé avant peine de lire les notes de Mezy- 
lui le grand Dictionnaire histo- riac sur les Epîtres d'Ovide : cet 
Tique (i).Le dogme fondamental habile homme apporte desTai- 
de ces hérétiques était l'existen- sons démonstratives ( a ) pour 
ce de deux principes co-éiernels prouver que Pénélope fut une 
et indépendans run de l'autre, femme très-chaste ; d'ailleurs ce 

qu'Ausone en dit dans sa cent 
.plîirkV.T-"e/Sc2^'fr.i trenteH:in<i«ième épigramme (i) 

ainsi appelés du nom d'un certain Paul, qui ^gt une preUVe SaUS TCplique de 

«'en 6t le chef en Arménie dans u vw. ^ yertu. Les baisers de Pénélope 

^iàc/e. Nocv. Qbserv. ^^ furent presque pas connus du- 

PELLISSON. Je ne sais pas si ^ant un si grand nombre d'an- 

réditeur a voulu corriger dans ^^gs à Télémaque son fils , parce 

cet article M. Bayle , au sujet de qu'il était un autre que son mari 

Raymond Pellisson, un des aïeux ^ qui elle destinait toutes ses ca- 

de M. Pellisson de l'Académie cesses. Je conviens que Floridus 

française : dans le Dictionnaire Sabiuus dans son livre des Zicc/w- 

critique , Raymond Pellisson est ^^^^ ^uhcisivarum^ Lycophren , 

premier président du parlement Hérodote , et Dempstérus dam 

ou sénat de Chambéry : et dans ggs Parai ipomènes, n'ont pas te- 

]a nouvelle édition de Moréri on ^u le même langage : mais enfin 

rhanae cetle qualité en celle de , , ^ , ^ ^ , 

CUaugc i^ci.i't -M n V.* « (a) Le» lecteurs auront quelque peine » 

premier président de UaUpnine. comprendre le raisonnement de notre »u- 

11 est pourtant très -sûr que ce teur ; car, i^oar prouver qu'U est faoj 

Iv * j 'a' ^^:^M««..<Scii1anf qu'Homère naît Unt loue Pénélope qne 

Raymond a ete premier président J^^^^ ^^,^ ^^^^^^ amoureux, u &drait 

du sénat de Savoie , et non pas d'autres raisons que celle-ci , c'est que Pé- 
1 1 .^-.«* *1ii "noi-inliiTiP -rVst Pélope fut très -chaste; et néanmoins il 

du parlement du Dauptiine . c est ;;,^^^pj^i^ ^^^ ^^^^^ „i^„„ D'ailleurs il »e 

un fait de' notoriété ( I ). pense pas que Méziriac ait prouvé par d« 

raisons démonstratives que Pénélope fat oae 
(l) Dans l'édition de 1725 on trouve que femme très-chaste, ni même qu'il ait entre 
Baimond Pélisson fut fait , en - 1537 , l^rfr prig de réfuter ceux qui ont médit d'elle. 
sideni au sénat de Chambéry , et comman- ^g^, de M. Bayle. 

danl en Savoie, M. Bayle a cité Borel , (ft) Cette épigrammc n'est point une preo- 
Trésor des Antiquités Gauloises et Fran^ ^^ Ausone fait parler , Pénélope , ce n'e»t 
çaises , qui dit que Baimond PéUston était donc qu'un témoignage qu'elle se rend, et 1'» 
premier président à Chambéry : cependant po^rrajt seulement en inférer que ce poêle 
notre auteur s'exprime comme si M. Bayle ^^^^ ^^^^ bonne opinion de la vertu de cetle 
avait dit cela de son chef. Nouv. Observ. dame. Chacun voit la différence qu'U y a 
<M-r%mTV<T r\Tïi? T»„: X^A o^^^^^Xc Aa «ntre louer une femme, «t montrer par des 

PENELOPE J ai ete surpris de ^^^^^^^ ^^ . ^^^^^ ^^^y^^ ^ ^jj ^„. 
trouver dans l'article de cette tueuse. Rem. de m. Batle. 
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les preuves d'Àusone (c) , mises jours être l'objet principal des 
dans toute leur force par le sa- historiens ( 1 ). 




parti sur cette question , comme M. Bayle. il fallait remarquer : 10. que 
^1, . ^ I . . d*Aguia avait elë juif; 2*. quon trouve 

il lajpnS sur plusieurs autres quelque» particularité» curieuses sur son su- 

peut-étre beaucoup moins inté— jet dans le procès du marëchal d'Ancre ; B®, 
r«>cQânfp<; (w\ î»* Flavigny Taccusa d*avoir èorrompu le 

Fessantes ^i;. ^^^^ hébreu de la Bible de M. le Jay. 40. 

On dit qu'il enseignait Vhébreu à Paris ^ 

(c) Pour bien juger de la solidité de ces sous le règne du roi Louis XIII ^ dans le 

paroles , il ne faut qu'examiner les deux XVII^. siècle. Après avoir nommé Louis 

notes précédentes. RxM. DE M. Bayle. XïII il n'était pas nécessaire d'ajouter, 

e.\ 'T . it' j'.- iy. 1 • . . dans le XVII*. siècle. NoDV. Observ. 

(i) Toute l'érudition qu'étale ici notre ,-> »? a 1% i> • i j 

auteur ne lui a pas coûté beaucoup: il l'a PHR^Â. DaUS 1 artlCie de 

prise de M. Bayîe : mais les raisonnemens p^Ufflais Jean Phraca (non paS 
qu'il fait lui appartiennent en propre. o n > f i_i-' j 

Dans la dernière édition duMoréri, après Phreas)^ 1 éditeur a OUbllC de 

ces^ mots , D'anciens auteurs ont Iparlé parler du chef-d'oBUVre de Cet 

très - désawantageusement de la conduite * . . j a r .. 

de Pénélope, et ont écrit qu'Homère ne auteur , qUl Ceoendaut nC tut 

rauait tant louée , que parce quUl en que SOU COUp d'eSSai. Je parle 

riL:^r^]SS:L'r*t^!;.lîr' 3e la traducâon qu'n «t du dis- 

Obsebv. cours de Synesius, 1 auteur le 

-« plus difficile à entendre Qu'il v 

PHILIPPE D'AQUIN. Ce n'é- l^!^ Zi les Grecs et qui touî 
tait pas une circonstance à ou- ,^3 traducteurs avaient jusque- 

bherdans anouvelleedition,que ij, respecté. Ce discours était un 

Philippe d Aquin, qui professa la g, j^ ij, chauveté; Moréri et 

langue hébraïque à Pans , sous le ^^^ éditeurs , ne sont pas les seuls 

(a) feu roi Louis XIII , et dont il • ^^^ ^^j^ué je parler de cette 

est fort çarle dans le procès du feu traduction (i). 

(à) maréchal d Ancre, avait ete , , „ .... .... 

• 'C r A * J (1) ^*>Bs 1> dernière ediUon , aa mot , 

]UIt. Lia nature même de ce pro- Paa.sA, on parle de 1< traduction da dis- 

cès eneaeeait naturellement l'é- • 'O»" *« Synésius , d'après le Dictionnaire 
1*. ^, * r ... jf de H. Bavie , d'où notre auteur a tire ce 

diteur a examiner ce fait dune ^^^^ait ici.Noov. Observ. 
manière particulière ; d'ailleurs PHILOSTRATE. Moréri n'a 
la religion des auteurs doit ton- p^s consulté cet auteur lorsqu'il 
, . ^ , i 1 \ a mis la mort d'ApoUone de 

{a) Voyex la remarque suivante a la fin. r^, ^9 * 

Rem. de "m. Bayle. • Tyane SOUS 1 année 97 ou gg : 

{à) Il était inutile de mettre ici le mot ccttc faute aurait du être corri-* 

ycM, car il y a tron Jong-temps que ce ma- g^g ^^^g la nOUVellc édition , 

rechal est mort. Oinre que sa mémoire a ^ . >•! .. .. • i.* 

été toujoup en malédiction. Bien des gens puisqu il est Certain que CC phl- 

croicnt qu'il ne faudrait se servir de Jeu et losophe mOUrut SOUS l'empire de 

de /eue que lorsque ceux à qui Ton adresse la xt > *. l l' fd ^.« 

parole ignorentli les personnes dont il s'agit Ncrva , C CSt-à-dire . Cn 9b , OU 

vivent ou non. Ils soutiennent qu'une fem- tOUt aU pluS aU Commencement 

me qui parle à des gens qui savent très-bien j l'année Suivante ( I ). Il a paru 

qu elle est veuve ,doit dire simplement mon **** «"">'*' >»•**»«• * \ j r 

mari et non pas yèu mon mari. Ils n'ap- (i) L'édition de 1725, à l'article d'ApoLLO- 

prouveraient donc pas que notre auteur ait nius deThyane, marque que les unsmettent 

écrit en 1706, le Jeu roi Louis XIII. Rem. sa mort en 97, et les autres en 99. Woov. 

pE M. Bayle. Observ. 
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un nouvel ouvrage en 1704 sur Gelle, qui en parle dans son pre- 
ce sujet, qui doit être consulté mier livre (i). 

(2). (l) Dans l^tfditioa d« 1726 on a corrigé 

cet article au mot Papyrids, mir le Dictioo- 
(2) Cet ouvrage est intitula y Bistoii^ naire de M. Bayle , que notre aatear n^a fait 
d'Jpollonius de Tyane cotufaineue défauts ici que copier. Nocv. Obsery . 
*A# e< rf*tm;»o5terf. M. du Pin en est l'au- . . pDTf|Tr| î»«vnnP mi*nTi a rpn- 
taur.Qn en i fait usage dan. cette édition, en WilULU. J aVOUe qu On a ren- 
rapportant lesjugemens des anciens et dca du JUStlCe, dans la nouvelle edl-> 
modernes toucbanl Apollonius de Tyane. ^j^^ ^ ^ ^^ mémoire de feU M. 

Priolo, qui avait été cruellement 

PRÉTEXTÂT- Il 3; a long- déchirée dans la première édition 

temps que Moréri a été critique du Dictionnaire critique de M. 

pour avoir mal rapporté le con- Bayle (a) 9 et dans \e Sorbérieuta ; 

te que l'on fait du jeune Papyre mais «nfin l'éditeur aurait pu 

Prétextât ; mais ses continuateurs parler dans un plus grand dé- 

n'ont pas laissé de copier les fau- ^ail , des ouvrages auxquels M. 

tes qu il avait faites sur cet arti- Prî<][lo avait travaillé, et qui, à ce 

cle , et qu'on lui a tant* de fois que je crois , n'ont pas encore 

reprochées. Premièrement , il yu le jour : en voici les titres , 

n'est point vrai que Prétextât, que Ton insérera, si on le trouve 

pour se défaire des imporlunités i,on , dans la première édition 

de sa mère , qui le pressait de lui que l'on fera du Dictionnaire de 

dire ce qui s'était passé au sénat Moréri : Libri IV de Siidtiiiâ 

ou son père Tavait mené un jour, humanœ geniis. (Il en eût pu 

lui déclara que l'on avait résolu faire au moins encore une dou- 

que désormais chaque mari au- zaine ). Libri JII Quœsiionum 

rait deux femmes ; il lui dit au naturalium , etc. Opus emunc- 

contraire qu'on avait examiné mjj^ ^ triginta annorum medi- 

si cela Serait plus avantageux à latÎQ , quod jàm celebratur sub 

la république que d'ordonner aperliori titulo , etc. De pitâ et 

qu'une femme épousât deux ma- gestis Henrici Boharmi Ducis. 

ris. L'espèce , comme l'on voit , De vitâ et moribus C^s^wïs Cre- 

estasses différente. Secondement, monini. On dit même qu'il avait 

on avait averti Moréri deconfir- fait des notes sur le xTraité de 

mer la vérité de cette tradition YSme de cet auteur. Vïla Ben- 

par une autorité d'un plus grand jamini Prioli^ Judicium de 

poids que celle de Macrobe; en ef- Seriptoribus grœcis et latinis. 

îet le seul témoignage de cet au- Epistolàrum senilium ad maxi- 

teur n'imposerait pas silence aux mos Europûs proceres centuria 

critiques. On sait assez que c'était singularis (1). L'auteur des 

un diseur de bons mots, et qui (a) C*est ici qu'il flllait marquer ce qui 

cherchait plus à réjouir son leC- » été marque à la fin de l'article , c^«t qu'on 

,. A. ^ . ' , , , ' mvail nurle que sur la foi au Sorbenana, 

teur qu a 1 instruire de la Veri- ^^j^ ^oJ avait cité en caractères italique» 

té des faits : cependant on n'a sans se rendre garant de rien. Tous les lec- 

.•j 1. 11^ »j*i' leurs devraient faire attention à cela, et 

ajoute dans la nouvelle, édition aller toujours droit à la source pour $> «r- 

nul témoignage à celui de Ma— rêter, sans rendre responsahles les ciUtcnr*. 

crobe; il fallait donc .apporter ««(T) îf."ude™i;« éaiUon oa .»ù, â 

celui de Caton , et celui d AuiU- h H de l'article Pnola , qutf cet auteur 
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Essais de littératiur* avait aussi qae Vtm a canonisés dans saint 

fort maltraité cet auteur {^) , Augustin, et qui ont été confir- 

sur la foi sans doute (i), de mes par les décisions de l'église : 

M. Bayie, comme celui^i Tarait il faut consulter sur ce sujet la 

fait w celle ^ de MM. Sorbière ^S*. épitrede saint Léon (i). 

(C) et Graveroi ; mais (d) il se ré- ' d > Voy^x le Diclionnâire dcM. Bayle, 4 l'ar- 

tracta dans la suite (**). tîde PjusciLLiEn.Rem. H. Nwv. Obsgrv . 

- promettait sept ouvrages diflerens dont PRODICUS CSt UU hérétique 

- les titres sont dans la dernière page du II*. siëcle , qui en qualité 

:«T„"^:rercJ:Ta^"S:rRolr: «le fondateur aW secte qui fit 

• qui n'ont pas eocore TU le jour. » Ceiaett alors beaucoup de bruit , ne de- 

no'L^L^i^'nwi'l.tl! •• "7''' ^?' *«t pas être oublié dans la nou- 

notre auteur n est encore ICI que It copule. ii^ji'.* • i i, 

lîouY. OB5ZRV. velle édition; je parle de la secte 

(^') ^ssai de février i7o3. des adamites (i). 

M^BaSr'il'ÎJ!!'' " ^u "Y m'-'* '''' i^ (0 ï>«"» l'editiû» <^ '7*5 on trouve l'ar- 

T;^vnix ' La^ùT'^^^''^ les Mémoires de ^icle de ce Prodicus. On y a profité du Die 

r/dti?n„ J^r^^t^^P du cinquième tome, à tionnaire de M. Bayle . qLiqu'on ne le cita 

1 édition d Amsterdam. Notre auteur aurait «oint Noiiv Obmv 

parlé autrement , s'il avait vu ce qui a été ^ «'^^a .* irrîîf *^ 

cntiqué dans les Essais de littérature n cet FUTËAriUS. On ava&C averti 

*l?M^'^^u"'*''''îî-^^''"'.. . ^«» continuateurs de Moréri , 

(c) m. Bavle n'a cité , ni n*a dû citer en j • i v • • 
cet eodroit-Ut M. Gwverol. qui n»a pas joint ^® COrnger leur chrOUOlogie , 
•ou témoignage ave^ celui de Serbière. Rbm. SUr la mort d'ÉryciuS PutéaUUS : 

(d) C'est-à^te rauteur des EMai. de lit- ^^'^ f®" attenllfs aUX aviS qu OU 

térature. Rem. be M. Bayle, i^ur donne , qu lis ne prennent 

(*») Essai d'avril i7o3. pas Souvent la p^'ue de lire , ils 

PRISCILLIEN. M. Bayle cri- ont continué de placer cette mort 

tique souvent Moréri ; le conti- s^us (a) l'année 1646. M. Bul* 

nuateur de ce dernier pouvait ^^^d , dans son second tome de 

à son tour attaquer ce célèbre l'Académie des sciences, place 

critique. Sa ^matière était ample précisément (b) cette mort sous 

dans l'article de Priscil lien , sur* Tannée 1644. En parlant du li- 

tout lorsqu'il dit qu'on a con- vre Suuera pacis et belli^ on 

damné dans les [V. et V*. siècles aurait pu ajouter (c) que c'éuit 

les (a) PriscillienS sur des chefs (*) ^^' °"* ^®** ^^^ de continuer à dire 

que Putéanus mourut l'an 1646. Reu. os 

(a) Il fallait dire les PriscillUtniiies. Il M. BikTLE. 

est très^vrai que la matière est ample et {b) Ce n^est pas que BuUard ait dit en 

considérable, mais non pas du ressort d'un propres termes que Putéanus mourut l'an 

Dictionnaire historique tout pur. Dans un idS^^. On peut seulement l'inférer de c« 

Dictionnaire historique commenté cela trou- qu'il lui donne soixante-diK ans de vie , «t 

yerait bien sa place ; c'est un dogme très» le fait naître en 1574. ^^*' o^ ^* Bavle. 

curieux : il s'agit de savoir si saint Augus- (c) Mais pour ajouter cela d'une manière 

tîa faisant consister la liberté en ce que intelligible il eût fallu remarquer; i**. que 

l'âme veut sans contrainte quoique nécessair Putéanus conseillait au roi d'Espagne de 

remeot, on peut approuver sa doctrine et fairo la paix avec les Provinces-Unie} (ou 

condamner celle qui pose que les actes de la a innaaé cela dans le Moréri) ; 3^. que eeMe 

volonté humaine arrivent nécessairement et paix eût fait du bien au roi d'Ëspagu^ , ai 

fatalement, comme les prisciUianistes l'en- l'on en juge par les mauvais .succès de la 

soignaient. Il est aisé de prouver qu'il n'y a guert« qu'il «ontinua , et dont il ne «e 

aucune distinction alléguée par les augusti- tira eoifin l'an 1648 , api^ès une infinité de 

niens que les prisciUianistes n'eussent adop- dépenses et de disgv&oes , que par une paix 

tée , et par conséquent que leur doctrine est hoBteuse où il accorda aux Hollandais tout 

eu fond la même que celle dessint Augustin, ce qu'il leur ^ut de demander. Bcif. dB 

Kem. de m. Bayle. M. Bayle. 
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UQ livre tout— à— fait à Favantage Lm éditeurs du Moférî ont corrisé l'article 

de sa majesté catholique (.). *". Sît".?»? dy.?^"r r^ t, JUJ^ 

dans sa Vie qu'il mourut au château de 

(l) Notre critique , qui a pris tQut ce qu^il Louuain le 17 septembre 1646 ; (Tautres au* 

dit ici dans M. Bayle, voudrait qu'on plaçât^ leurs ont placé sa morl en 1644* ^° * ajouté 

comme fait BuUart , /a mor< de Pute'anus easuile :V Oraison Junèbre cTEty-cius Putea» 

sous Vannée 164^. Cependant M. Bayle avait nus fut prononcée à Louvain le 19 septembre 

marqué qu'aman/ consulté la Vie de PutéO" 1640, jour de son enterrement ce {/ui 

nus , il y avait trouvé qu'il mourut dans le vérifie la juste date de sa mort. I9ovV. 

château de Louvain le i*] de septembre i&^. Obsery. 

Q. 

QuiNT-CURCE (a^. L'éditeur tout autre le sentiment du père 

a corrigé dans cet article , une le Tellier , qui fait vivre ce célè- 

partie' des fautes qu'on avait re- bre auteur sous le rëgne de 

prochées à Moréri : mais enfin l'empereur Claude? Ce sentiment 

il ne nous apprend rien sur le parait plus probable que celui 

temps ni sur le siècle oii Quint- qu'il semble que l'éditeur favo- 

Curce a vécu. Ou voit même rise : il n'ose pas dire qu'il a vécu 

qu'il appréhende de se déclarer, sous l'empire de Vespasien, mais 

Mais pourquoi ne pas préférer à .il l'insinue'; ces ménagemens 

^ préjugent son incertitude (i). 

(fl) Vaugelas (qui a traduit cet auteur) *- ' ^ 
et tous nos meilleurs écrivains disent Çiit/t£e- (l) Notre critique prétend que le senti- 

Curee. Onne saurait comprendre par quelle ment du père le Telher , sur le temps oà 

affectation notre auteur dit Quinte Curce, Il Quinte-Gurce a vécu , est le plus probable; 

devait se souvenir de la remarque contre mais, comme il ne le prouve pas , sa remar- 

l'abbé Favdit ,ci-<lessuSf [p. 419] ^ la finde que ne saurait être aâucnn' usage. NeuY. 

larticle de Paul HT. Rem. de M. BatItE. Obsert. 

JLI.ÂMUS. Cet article demandait RAPIN. On a oublié bien des 
plus d'étendue ; Texacte tempe- choses en faisant l'éloge de ce 
rancedece philosophe, compa* savant jésuite, surtout dans l'é- 
rée à la délicatesse et à la profu- numération de ses livres; on n'a 
sion des tables de ceux de ce pas dit un mot de celui qui lui a 
temps, méritait sur tout quelques fait plus d'honneur. Je parle de 
réflexions ( i ) . Dissertatio de novd doctrinâ , seu 

' , Ksfansélium Jan^enistarum,' Cet 

(l) Larticle de ttamus est fort étendu ^„„«„«.^ p,,» ;^-»«;,«^ k D««:« ^n 
dans la dernière édition. On l'a corrigé et Ouvrage fut imprime à PariS en 

augmenté sur le Dictionnaire de M. Bayle : l658. Lalettre aUOnyme {à) qu'il 

^ais il sV est glwsé une faute. On dit que publia CU 1680 fit auSsi beaU- 

Ramus etztt^ls drun gentilhomme ^ qui r v 1 • /• 

fut obligé de faire le métier de charbonnier COUp de bruit , et fit tort aû 
pour gagner sa vie : ce n'était pas son père, 

mais son aïeul ^ comme on peut le voir dans {a) Yoyea les Nouvelles de la République 

M* Bayle. On n'y parle point de la tempe- des Lettres , janvier 1686, au quatrième ar- 

rance de Bamus , qui a fourni le sujet d'une ticle du catalogue des livres nouveau»» 

remarque à M. Bayle. Nouv. Obsbry* Rem. de M. Bayle. 
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parti qu'il attaquait i le feu en i525 (i). L^édîteulr nomme 
cardinal Gibo, auquel elle était la. mhre de ce -poète Jeanne Chau^ 
adressée, en fit de grands re- //rier , et c'est Jeanne Chandrier 
merclmens à cet habile homme (2). La maison de Chandrjer était 
(i). assez illustre pour qu'on ne 

, , ^, ...„«,. dût pas isnorer la manière dont 

(i) fiotre autear copie ICI M. Bayle, à son i •* » 11 a •*. >» • 

ordinaire. Dans la dernière édition on a pro- 'C J^^^ ^^ ®"^. pOrtait , S CCn- 
fite' du Dictionnaire critique pour ][ierfec> vaît : On aurait DU UOUS dire 

oîsEHv.^'"'''^" ^"^ ^""^ *'''""• ^°"''' quelque chose du procès que 

Ronsard eut contre Joachim du 
RIPAMONT. Tous les édi- Bellay,pour le recouvrement de 
teurs de Moréri ont oublié dans quelques odes que celui-ci lut 
l'article de Joseph Ripamont, de avait volées. Cette affairé servit 
parler de son Histoire du Mila- long-temps d'amusement à là 
nais ; ils ont cité à la vérité THis- cour ; mais Ronsard ne la regâr- 
toire ecclésiastique de la ville de dait pas comme une bagatelle, 
Milan qu'il a donnée ; mais outre et il s'y échauffa d'une manièlre 
cei ouvrage, il a composé l'His- extraordinaire. M. Guéret, dans 
toire de sa province ; et ce sont sa fiction ingénieuse (*), mal- 
deux livres tout-à-fait différens : traite fort Ronsard . sur la du- 
d'ailleursces éditeurs sont con- reté et l'obscurité de son style; 
stans à écrire Ripamont , et je ce sont des défauts que plusieurs 
leur soutiens qu'il faut écrire A- autres auteurs lui ont aussi re- 
pamonte (i), • proches : d'ailleurs ce poète s'é- 
(ODansrédiiionde 1725, à l'article de loigne souveut dcs règles de la 

Ripamonie , on n'a rien ajoute' touchant modestîe ; et OU trOUVe daUS SeS 

rHistoire du Milanais ëcrile par cet auteur. oUVraceS OUelqueS exprCSSioUS 
M. irravius la inSeree avec la continuation, • j j 

dans le second tome de son Trésor des anti- qui ne donnent paS UUe grande 

quités d'Italie. Nocv. Obseev. idée de la pureté de ses mœurs. 

RONSARD. Cet article est peu ^^^ critic^ues surtout ont beau- 
exact : l'éditeur place la nais- ^^"P ^"^ ^^^^^^^ ?"'''^V^' ^^"* 

sauce de ce célèbre poète sous ^« ^"".^ ' ^^« *" " ! ^^Tf^' ^^ 

i'on*i^^ ^Kn./ ^* •.! .,»;«., «o «, ce n est pas tout-à-fait sans 
i année 15249 et plusieurs au— . ^ 

teurs assurent qu'il vint au mon- *"l , ' ,., ., , • 1 » 

de la même année que François , ^^.«^}^^^F "PVf ?""'* •"« ^"* 
I". fut pris devant Pavie : c'est ««^^^^^^T ," venlablement Kon- 
une époque qui paraîtra singu- **»'"«* * «.'«. P"f«' comme quel- 
lièré au lecteur; mais enfin quel- ques ministres protestans le lui 
ques auteurs s'en sont servis Or reprochèrent : pour moi je ne 

François I". fut pris devant Pa- ^«"^^ P^ %" '^ '•^ ^^^ ^*"* '^» 
vie (et qui est^equi l'ignore? ) ordres sacres; mais je ne crois 

le 25 février («) de l'année . SaS." P*« <I" *' «*^* P"' "=^'"* ''*' '" P'*^ 

Ronsard vint donc au monde (0 Dans la dernière e'dition on dit que 

Bonsard naquit le 25 /wrier i525, Nouv. 
(«) Âpp^ues ici ce qui a e'tc remarque "bserv. 
ci-dessus [ p. 4o6j à l'article de François II , (2) Cette faute se trouve encore dans ré- 
note (a) , touchant le commencement de dition de 1725. Nocv. Oiwerv. 
rannée à Pâques. Rsif . pi M. Bayle. {*) Le Parnasse réforme'. 
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tri$e. Je fonde la première par- plus juste de déférer , en cette 
tie de cette proposition sur les éccasion , à M. Fléchi er , qui 
termes mêmes de sa réponse ans met cette mort (b) sous l'année 
ministres qui Favaient attaqué 897 y dans son Histoire de Théo- 
(3). dose-le-Grand y qu'à l'autorité 

de Moréri (i). D'ailleurs quel- 

çr^^a»"DicUor«« a7 mXiÎ.' ^«v' que» réflexion, de l'éditeur sur 

OuERv. les doutes que la fortune mso- 

. lente de Rufin donna lieu de 

RUFIN. M. Bayle nous renvoie f^ire àClaudien, qu'il y ait une 

à Moreri , pour apprendre dans providence , auraient sans doute 

son Dictionnaire les circonstances j^jç^ ornées cet article, 
et Tannée de la mort de ce favori 

de l'empereur Théodose. J'adopte Théodose Or M. Fléckier marqac, etUa 

. . * . r . raison de le faire , que cet empereur mounit 

volontiers les circonstances ^.maiS U 17 de janvier 395. Pour une plus am^e 

îe rejette absolument l'époque ««traction du lecteur je dois dire que M, 

i \ -t' ^ ^ /fi '11. Fle'chier ne dit pas en propres termes que 

(a) de la mort; en ettet il est Rufin soit mort Tan 897. On peut «eulencat 

Tinférer de ce qu'en parlant sous l*aniwe 

(a) Afin de ne laUser pas aux lecteur» la ^^ <*« î"«ll«" ^l"ï!^?„^;„?"^'i!*^* 

peine de consulter d'autres Uvres , il eût *!«« ««7 «« ^^tf S "/f «"•«*««•- 

Fallu marquer l'année où, selon Moréri, »«• «'«' ^^^ ^ ^' ^^*"=; 

Rufin fut tué. Ce fut l'an 395. Notte auteur (*) Si notre auteur avait ooasulté k 

a tort de rejeter cette époque ; elle est véri- livre de M. Fléchier , il eût employé d*aatm 

taWe , et il serait facile de le prouver. Je expressions. Voye« la remarque précédente, 

me contente de dire que Sourate au cUa- fi^. BS M. Bayle. 

pitre I".duVI«. livre de l'Histoire Ecclésias- (i) Dans rédition de 1712 etsuivantej 

tique met la mort de Rufin au 27 de novem- on a mis que Rufin/ul tué Fan 3g5 , ou Xf] 

bre de rautée de U mort de l'empereur se/od M. FlécU^r. liouv. Obsery. 

S. 

ScHOMBERG. L'éditeur a ou- qu'il prononça dans le sacré col- 
blié dans l'article de ce cardinal , ïege un discours si touchant qu'il 
de parler de la belle lettre qu'il fit répandredes larnies à plusieurs 
écrivit sur la mort de Thomas cardinaux : il a été parlé de ce 
Morus , cha^ncelier d'Angleterre, discours dans quelqu'un de ces 
Ce cardinal éuit proche {a) pa- ouvrages périodiques (♦) qui ont 
rent de la religieuse que Luther paru en si grand nombre de- 
épousa(i). Ce fut sur ce sujet puis quelque temps. 

(a) M. de Seckendorf a réfuté cela : il de M. Bayle ; mais on nia pas jugé à propos 

faudrait savoir si , dans les Essais de litte- de parler de la lettre qu^il écrivit sur U 

rature , on cite quelque auteur qui ait parlé mort de Thomas Morus , ni de sa prétendue 

de ce discours si touchant sur ce qu'une pa- alliance avec la religieuse que LuUiw épou- 

renle de ce cardinal s'était mariée avec Lu- sa : le premier de ces faits n*^tant pas assez 

ther, car, comme je l'ai déjà dit /l'auteur important, pour entrer dans le Moréri , «l 

des Essais de littérature n'est digne de M. Bayle ayant remarqué que M. de Sedien- 

créaaoe qu'autant qu'il cite de bons témoins, dorf s'était inscrit en faux contre le second. 

Il est bon mcmc de consulter les auteurs Kouv. Observ. 

qu'il cite , car quelquefois il leur fait dire {') Essais de Littérature, 

plus qu'ils n'ont dit. Rem. DE M. BaïLE. ^^-^«^^.xr, .« a 

r>n ij i -a;- ^ -^ SGIOPPIUS. U parait que 

(1) Dans la dermere édition, on a o«frntfe ,-,,.. * ' 1 • • i« -.^«: 

l'article de ce cardinal s» le Dîctiounaiie rediteur n a pu eclauTCiT la veri- 
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table date de la mort de Sciop- gemcttis jesmiarum. Ce livre 

piuSy car il n'en dit rien. Il €$%■ fit beaucoup de bruit, et ne fit 

▼rai qu'oH a parlé fort diverse-* pas tout Thonneur a Scioppîus 

ment du temps 011 elle arriva ; qu'il en espérait. Les meilleurs 

maid c'était précisémeat la rai* ouvrages de cet auteur , sont 

son qui devait engager notre aa-« ceux (c) qui n'ont pas été pu* 

teor à £e déterminer. M. Baillet bliés, et qui restèrent entre les 

rapporte les différentes opinions nàains du savant Pieruccius , son 

des auteurs de ce temps sur héritier universel. La conformité 

ce point particulier; mais con- qu'il y eut dans les principes de 

stammeat Scioppius mourut l'an ce célèbre critirpe, et dans ceuv 

1649. Les preuves qu'en rapporte du jésuite Melcbior Inchoffery 

M. Bayle sont décisives. Patin a fait croire que les mémoires 

place aussi cette mort sous cette d,e l'un avaient passé entre les 

année-lâ , et on ne peut pas en ., . *, . j . 

^ ^ . <\. .^ ^ nr il en usa bonnétement avec eux pendant 

douter, quand on fit la l5 . <|uelqne temps. 11 répondit ^our eux dan» 

lettre (de la première édition) ^^ EccUsiasUcus aux accusations que le 

d. 1 1 ^ 1 1 9 roi de la Grande-Bretagne leur avait inten- 

U recueil de celles qu on a pu- j^es. il est vrai que son apologie est indi- 

l>lié de cet auteur ( I )• On a oublié recte , car elle ne consiste aue dans un ramas 

de parler dan* la nourelle ëdi- L";:t1"„'t~^'.t'rS:.h««rJat"i 

tlOn ( ât ) y du plus sanglant des rois et les princes qui adhèrent au p^pe et 

livres qu'il publia contre les îé- 3"* s'opposent à la reformation de 1 Eglise. 

*■ r 1 •■ ' * Jamais homme n excita plus chaudement les 

suites , pour lesquels il avait une princes catholiques à Fextirpation des héra- 

haine implacable; c'est AnalO^ sies que Scioppius; et néanmoins il fait un 

. ^ .^ ' ti\ j c- cnme a Forerus (dans ses StraUtgemata ) 

mia àOCietcUlS [Ù) , e/ de OlrcUOr de cet «sprH de viplence. Tant il est vrai 

qttUl nVcrivait que par passion, Il aimait 

(1) Dans les éditions de 1707 et 1712 on mieux se contredire et se critiquer soi- 

avait dit que Scbppius mourut en lOqg âgé même , que de ne pas censurer ses ennemis. 

déplus de quatre-vingts ans : mais dans celle Rem. de M. Bayle. 

de 1725 on marque qu'il mowiit en l^ç^ (^j c^a pourrait être vrai de quclques- 

âgé de sotranta-treize ans. En effet ,11. ^^ . ^^is il y en a d'autres , ceux par exem- 

Bayle rapporte un passage de Scioppius, où. pj^ qu'il fit pour expliquer les Prophéties , 

il assure qu'il courait sa dix-septième ann^e ^^ valent moins que ce qu'il a publié. Peu 

en 1693. Tîorv. Observ. je gens possédaient mieux la sainte Écriture 

(a) Gomme il faut écrire non-senlemeot que lui : il trouvait partout où en appliquer 

pour ceux qui lisent , mais aussi pour ceux des passages dans ses disputes contre les pro- 

qui entendent lire , l'on ne doit pas se per* testans : on peut remarquer celte méthode 

mettre un arrangement de mots équivoque , nommément dans son £cc/e5ia5f(CiM imprimé 

sous prétexte que l'on y remédie par le Tan 1611, et qui est une réfutation de l'a- 

moyen d'une virgule. C'est pourquoi notre pol(^e du roi Jacques pour le serment de 

auteur devait dire , on a oublié dans la nou- fidélité. Mais il donne des sens nouveaux et 

ifelle édition de jMirUr du plus , etc). Rejk. forcés à la plupart des passages de rKcrituro 

DE M. Batle. qu'il cite. S'il faisait cela avant que d'être 

{b) VJnatomia Societaiis n'est pas le visionnaire , juges ce que peuvent être les 
même livre, comme on le suppose ici, que écrits qu'il fît sur les prophéties étant de- 
celui De Stralagematis Jesuitarum ,ce sont venu une espèce de fanatique. On doit re- 
4eux ouvrages différons. Le jésuite Forerue, marquer que ses ouvrages de controverse 
qui a répondu è cette Jnaiomia^ dénombre ont toujours quelque tour nouveau; et comme 
plusieurs «utres livres de Scioppius contre il avait lu d'un bout a l'autre toutes les mu- 
le société , et le convainc de s'être souvent vres de Luther afin d'en extraire tous les 
copié lui-même. Il lui attribue faussement passages qu'un esprit satirique peut mettre 
le Mysterla Patrum Jesuitarum qui est un eu œuvre pour rendre odieux et méprisable 
ouvrage d'André Rivet , professeur en tbéo- ce réformateur , il s'est fait valoir de ce 
logic à Leyde. Au reste , il serait bon que les côté-là plus que la plupart des autres con- 
éditeurs du Moréri rechercliassent Torigine troversisles. il ^t plus fort en citant des 
«le lu haine de Scioppius pour les jcsnites , faits qu'on alléguant des raisons ^ quoif|u m 
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mains de l'autre, qui s'en était sait que, de sa nature, elle est 

servi contre les jésuites. «ussi immortelle que Tâme de" 

ce deroier égard U ne soit pas faible. Sa belle l'homme : de SOrte qUC si Celle - 

latinité' n'est pas un petit relief. Rem« de ^: „^ «v^-T*. i 

M. Batle. ^ ^ Cl ne pent avec le corps comme 

SENNERT. L'éditeur se trom- ^>"*^f ' ^^^^ P«5 "^« ««"^^^^ P^^- 

pe sur Tannée de la naissance J'Çuliere du Créateur. Il avouait 

de ce célèbre médecin , et il la ^,'* ^^^**® ^^^ ^'^™? ^«s bêtes 

recule de ciiiq ans , sans en avoir **/*? P^* produite de la matière ; 

aucune raison apparente. Il la ^y^^^ *\«® moquait de réduction 

place sous Tannée 1677 , et con- <ie»scolas tiques. Mais enfin tant 

stamment elle appartient à Tan- T . ^^ ??®*'' P** ^® ^^"^ ^™^ 

née 1672. D'aiUeurs notre au- ^^^^ réellement immortelle, il 

teur dit d'une manière trop con- ^î * P»« *'«" ^« '« ta^ter d'im- 

cise , et un peu trop sèchement , P*®^* \^h 

que le gentiment de ce philoSO- (2) ©ans la dernière édition cet article ert 

phe , savoir , que Vâme des bêtes corrigé sur le Dictionnaire de M. Bayle , 

n'est pas matérielle, le fit accu- Souy%meev!" * ^'" "" ^'^ ^'^' 
ser d'impiété. En débitant ce 

dogme , il devait en même temps SEXTUS {a) AB HEMMINYA. 

dire tout ce qui l'accompagnait , Cet article a été oublié , ou peut- 

et les raisons dont Sennert Tap- être cet auteur n'est pas coimn 

puyait. Ce médecin ne disait ( i ) ; il doit l'être beaucoup des 

pas simplement que rdme des astrologues , puisqu'il fut dans 

bêtes n'est pas matérielle ^ m^is son siècle {b) à leur égard, ce 

il rejetait {lib. i , de Plast, se^ que fut le célèbre Pic de la Mi- 

minis facultate) l'opinion de rande dans le sien; jamais hom- 

ceux qui soutiennent qu'elle nie ne fut plus attaché à cette 

n'est pas d'une nature plus no- science que le fut Sextus dans 

ble que les élémens ( i); et il di- les premières années de sa vie : 

(i) Notre auteur, qui s'est presque tou- mais ayant eu letemps d'en con- 

jours dispensé de citer, a changé ici de mé- naître TillusioU et Tinutilité , il 

thode ; et pour prouver que Sennert rte/efaif j • ^ j i •*. j 

topinion de ceux qui soutiennent que l'âme en devint danS la SUlte Un dCS 

n*est pas (Vune nature plus noble que les plus rudes adversaires , et il luî 

élémens , il cite , par parenthèse ( lib. I de * 

Plast. seminis facultate) pour nous appren- r^) Il fallait dire Sextus ab Bemminga. 

dre que c'est là le livre où Sennert rejette j^e^j d£ ]y[, Bayle. -^ 

cette opinion. Il a sans doute cru que ce , [ ^ .. ^ ^ j ii^j-t:^« j_ 

trait d'érudition donnerait du relief à sa (0 Cet article se trouve dan»l édition de 

remarque. C'est dommage qu'il n'y ait pas »707 et suivantes, au mot Sixte de Bem- 

réussi^ car il s'y était pris d'une manière "^'"S^' N^"^* ^BSERV. 

fort adroite. Voici comment. M. Bayle , {b) Les remarques de notre auteur de- 

qu'il copie ici mot à mot , avait cité Sennert^ vraient suivre le caractère qu'il faut donner 

ubi supr. , c.g, p. iSy. Notre critique vou- au Moréri , qui est un ouvrage destiné prin- 

lant remplir cet ubi' supr., et substituer le cipalçmeat à l'instruction des lecteurs qui 

titre du livre auquel cette citation se rap- n'ont point d'étude. Un tel .ouvrage doit 

porte , a parcouru, en remontant , une dou- éclaircir chaque chose , sans qu'il soit besoin 

zaine de citations ; mais il s'est malheureu- de consulter un autre livre. Ce n'est pas 

sèment arrêté à celle-ci : fide Jacobum apprendre en quel temps Sixtus ab Hem- 

SchegHumJib. Ide Plast, seminis facultate^ minga et Pic de la Mirande ont véctt.-qne 

apud Sennert , ibid. cap. 5 , p. 127 : où , de parler comme on parle ici : au lieu de 

comme l'on voit , M. Bayle cite un ouvrage son siècle il eût fallu dire U XVI". ^èctt , 

de Scheg^kiuSy et non pas de Sennert. Noov. et plus bas, au lieu de dans le sien, dire 

Observ« dans h XVc VifM. de M. Bayle. 
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porta de terribles coups (c), Heu- Moréri au mot Gauric ( Luc ). Gauric n'était 

reuxs'il avait pu réussir à dé- P^7''î^®ï!''°^î™"**^'"'*^*®"9"*'°'*°o">ine 

*^r^^^^ ♦•' X 1 1 en latin Gco^Aaniim , et eo italien Gï/bni , 

tromper entièrement les hom- et qui est au royaume de Naples dans k 

mes d'un art qui en a déjà tant 5"°*^?*"*®^*'®"®"^® * ^ "**"^* ^« ^«^"ne. 
séduit. LeSextus, dont je parle, jhZt "" """""^ '""' '* "" "«^ 
fut un grand géomètre , et c'est- . P "® ^®" P®' ^^^'^ ^^ propos de réfuter 

Par lp«i nro0>rÀG «tiM o««,** A»:*- >c» ""le chose que M. Teissier, dans ses addi- 
ar les progrès qUll avait faits tions à M. deXhou, a rapportée sur le té- 

aans cette mère des sciences (d) , moignage de ToUius , in appendice de infe- 

qu'il découvrit la vanité de l'as- f^""'* LUteralorum, l\ raconte que Luc 

♦ ^^1^--^ * »•! r V ,, , . Gauric ayant prédit que Jean Bentwoglio 

trolOgie , et qu il résolut d'écrire serait bannie de son pays , et prif^é de sa 

<:ontre ses principes. L'astrologie *''"»'*''''*«f' f ' encourut Pindignaiion de ce 

a eu d illustres sectaires; M. Cela ne peut être vrai , car Jean Bentivo- 
l'aydlt dans ses remarques sur 1*^? ^"' cbassé de Bologne par le pape 
Virffile Pf «,r Ti^rr....^^ Al, ««- ^îf^^o* '^ ?> '5o6, et mourut à Milan en 

Luc Gauric fut 



[ui ne commença 
fallait se cou- 



r,*«;»o V-Lu • • T ^''^V ^^ i^"'®*^ <*^ <*"•« <ï"e Jean Bentivoglio, indigné 

ivlVlia-VeCCnia a Luc Gauric de des prédations menaçantes de Gauric, luT fit 

Fano, parce qu'il V était trp«i- ^P""«^ 1» ^"estion ; et il fallait ajouter qu'il 

liAK,-|p/r« fo;f « •^•* U • J f««» «nourut pas. Cardan le traie de cïar- 

fiablle î ce tait aurait besoin de latan.et l'accuse d'avoir plutôt conjecturé 

quelques preuves (e). *°' ^'®^** ^^'^ choses la ruine des Bentivoglio 

que de l'avoir préconnue par les astres. 

(c) Il aurait été nécessaire de marquer le J!!?!»'""' k "^'l'ï ' "^ i^*'''' Geniturarum , 

ur qu'il prit pour combattre l'astroloKie! ?j^' ,' °® ' ^ .^^^"^^f ''"•'"* '« e^""/ea. 

. fut de Ure? l'horoscope de tren?ep«- ^'^ «'*? "^«^''^^ »««►''*''•«'. ^««^^« ea:ci- 

sonnes, la plupart princes rois uaDcs etc. ^^''"^^J"""*^'" ominaretur plus ex conjec- 

■v.JaS JJi1±'1^:?AI\'A^^^'* turârerumçuàm astrorum.fuitenim syco- 
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personnes de ce qui aurait dû leur arriver j ^ *; Vi . '""^i " "••"" *acii« 

Lion les règles de l'rtroloLkdic'a^^e f' ?'*"*^^'^'* qu'il n'était point mort dans 

Ceux qui voiront doIerîÇrtiiïeTc^ ^îtaU^rT/' l*, •^TT?' ^^ «'-««ï^e 

auteur pourront consulter Suffridus Pétri 5,f,*»i^7«': «^P°seaceladelan^^^ 

au chapitre 9 de la a^. décade des écriv^ni iT„I-°' > T ' '^"''"f \'' *«"'i^«8'i« » 

natifs de Frise. Rem. DE M. Bayle. M. bIT^e ^° '^'^ 

(cf) Je voudrais que l'auteur eût cité quel- 
que témoignage là-dessus : il ne paraît point SIMON IS. Théodore Simonis 
nue pour connaître la vanité de rastrolome rt„ o;^^^ ^„4. „ ^ *"v"«, 
il faille faire des progrès dans la géométrie. J^ SimOU , eSt UU auteur qui a 

Rem. DE M. Bayle. ' fait assez de bruit , pour ne 

(e)U est certain que M. de Thouracoate; devoir pas être oublié daus le 

i livre 4 de son histoire» pag. m.. 87, qufl j * t. i> • , 7**"=*^*^ 
lul III, fort attaché à l'astrologie judi^ grand nombre d articles des Si- 
aire eut 4 cause de cela beaucoup d'amitié mons et des Théodores au'on 
ur Luc Gauric, pt l'admit à sa eonver* -^^„„^ J««^ i„ ^^ .j^. 
«.ùon et à sa table , et enfin lui donna l'évê- ^rOUVe danS la noUVCUe édition, 
ché de Civitate. Ac tandem Civitatensi Epi^ J'avOUC que j'attendais avec im- 
scopatu donauit. Il y a des livres d«< Luo ^^*:^^^^ A^ .,^' . i, f ,. 

Gauric au titre desquels u se qualifi *«;,?. paticncc de voir Comment Tédl- 

jco;ïm* CJWte/ciMii. M. l'abbé Favdit ne s'est teuc traiterait Cet article : je ne 

p;u7iln:r;à"^'il:i:'^ritt1S^ *»i* *'" « ^ de* raisonspour ro- 

vita-Vecchia, et que Gauric était natif de mettre, OU SI C est UU pUr OU- 

Fano. Civila-Vccchia n'est point une viUe bli (l ). SimOuis fut UU des pluS 

cpiscopale , et appartient au pape : mais jf *•» 

Tévéché donné à Gauric est dans la Pouillç (-%) L'article de SivoN ou SiMOins notait 

au royaume de Naples sous l'archevêque d« pas encore dans l'édition de 1712:11 est 

Bénévcnt , et n'est point le même que celui dans celle de 1725 , tiré du Dictionnaire de 

4e Civit9-Ducale, comme on l'assurerttâns )ç M. 'Bayle. Nocv. Observ. 
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grands amis (a) du fameux ëvê* donné dans la suite le nom ie 

que d'Ypres , et si quelque chose Sophronie. M. fiay le , à qui peu 

a fait tort â-la mémoire de Jan- de choses échappent , avoue qu*il 

sénitts, ce sont principalement n'a trouvé en aiicafi endroit le 

les liaisons qu'il a eues avec cet nom de Sophronie; ainsi Fédi- 

Allemand , auquel (b) on attri- teur devait s'abstenir de citer 

bue le livre de Aiheismo in Po^ Eusëbe comme son garant à Té- 

hmidy ex aiheo libelloj etc. garddecenom. Ce n'est pas la 

Quelques auteurs ont entrepris seule faute qu'il a copiée dans 

de le justifier de cette terrible les premières éditicms. Par exem- 

accusation, mais ce n'a pas été pie, sa locution n'est pas exacte 

avec tout le succès qu'ils ont cru. lorsqu'il dit que cette dame peut 

Il y a eu un François Sirnoms être appelée la Lucrèce chrétien- 

{c) , auquel on a attribua le livre ne ; ce n'est pas là le sens des pa- 

de Fraudiùus Hœreticorum ^ du rôle» de Charles Ëtieone , qne 
père Hes trier (2). * Moréri et ses continuateurs ont 

(a) Ceci me parait tr^faux , et pour lé lHal traduiteS (l). 

«oiMest ijoe cW fort ««»"jreâi|« faite ^^^ jy^^^ ^ ^^^^^^^ ^^^^^ j,^^^^,^ ^^ 

q« oo4 el^ rapportea dan. le »?«t»^"»^ cette dame est corrigé s.r le Dietioaiaire de 

^V"^^*^iV"^?^^'l L:^ iTft M. Bayle, dont not?se auteur est encore id 

mus [t. yill. p. 342] et à 1. '««roue (A)de ,^ ^^^^ ^ ^^^^ 

rarttcle Simon [ tom. Alll , p. 309. j. RSM. *^ 

dbM.Baïw. SPANHEIM. Dans cet article 

(b)l\ etC très-faHX me Von fttt»ib«ie au -i ^. «.^«iz J« r«« -^; A* L^^l^^ 

Thëidor. Si«oa <m SiLmfa ^ai eut quel- " ««* P^f *^ Q» «n «^l ^ Aogle- 

qoe» conTéreoces a^ec Janseaitaa, le livre terrC , GuilIaumC III, COmme 

iatpie dont notre auteur parie n^^^^^ »J| • -^ ^^ . ^ '^^ 

pcnrte aaarie titre « qu'il pouvait trouver ai<* -i • - 

sèment dans le DietioBMire critique, à la mOUrut en ïn02, et le OlCtlOn- 




étant 

TWodore ^monis dont il s'aoit ici n'est point ■ • '» ' -^^ .'^^^ ->i— J^ 

rauleur de ce livre, ear il Zh eacore jWoe lttm« q«l » tte imprime plos de 

lorsqu'il eut des démêlés avec Jabséniut, dcUX auuées aprës la mort de Ce 

environ l'an i63o. Rkm. de M. Bayle. «rinrp nn aurait nu éviter cette 

(c) Il falUit dire <fue le père Esirit ^ je- P"nce , OU aurau pu cviKr ceuc 

suite Ûamand , est Taoteur du livre de Fraw loCUtlon , Guillaume pnnce aCh 

Mbus ff^'^ticorum ^ qui a paru sous le ^^nge , (a) à présent roî d'An- 

faux nom de François Simoms. Rem. DB M. "o i \ y f 

Bayle. , («) Cette censuré est just« « et je me ser- 

(a) Notre auteur s'est étrangement trouil- ^irai de cette occasio« pemr arverlir eeuz qo« 

lé en rapportant ce qu'il avait lu <kntf M, donnèrent de nouvelles éditioas du Mofféri, 

Bayle : cela lui eet asses ordinaire; mais on éo BoUaode, (^'ils doivent rectifier eer- 

S eut dire qu'il s'est ici surpassé lui-même, taiues elxweadaM l'article de Oaillaame 111, 

btrv. Observ. rei dTAngleterve. Eu preaaie# lieu , o» a dit 

SOPHRONIE. L'éditeur n'a ?ru,*:^r»tu!H« îu i;::::,tsrr2 

point corrigé les fautes Oil Mo- Seoef , de Saiat->Deni8, et de Mooa. C'est 
X ' ^»«:f f^«vil^Â an nnrtânf At^ avoir igooré que k bataille de Saiut-Demseï 

ren était tombe en parlant de ,^u^^Modsfontfci«éme-,et»naia.lie-de 

cette dame romaine. Il est vrai trois batailles ou eu maïqucsaulenent deux: 

qu*Èusëbe de Césarée parle de sa ««. » «^ ceiu. d» Cawd. Outr^a il a«- 

> , , t .\f 2 ^ r^ 'Mt f«Mtt marquer la date de cbacuoe de 

beauté et de sa chasteté dans le ^«^troishaUillw^etn^iepasiervirdutenTO 
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gleterre^ puisqu'il y avait deux V^ notre auteur a fatldece« paroles, selon 

années entières que ce roi était t«"î";tr^1r?"rrï^^^^^ 

-, , ^ • j rapporter : i». il prrftertd qu*on devait natu- 
mort iarsqu on se servait au mot relUment trouer dans la nouvelle édition du 
à présent ( l }. Moréri quelçues traits de V amitié que Sto- 
-• ^ ' ^^r eut pour Munster son disciple i mus ce\A 
que les Français , qui savaient que la paiit ***.^'^ *** hward, c«r M. Bayle , son seul et 
était signée 4 Nimègue , ne se tenaient point ""T/ *"**"'» P« marque point d'autre 
sur leurs gardes. Enfin , il eût fallu marquer " • r.*?fi *"* ® '*"'* *^®^"' *ï"'®" ^*«'** <*• 
si le prince fut vainqueur ou vaincu dans «**'• * * ." aM«»/r*e Stofler Uissa à 
chacune de ces trois batailles. En second ^}^^^^ .f' cop^ Je toas ses ouvrages.- 
lieu , l'on a assuré quUl partit pour Texpé- î • * ^"^^V 'î"® ^î"^®** ^' lui-même , ou fit 
dation d'Angleterre ïe i". de novembre *""?« ^ *"'"« .f es copies de ses ouvrages, 
1688 : il fallait dire le ao d'octobre 1688. «ÎS"*°."Î.'''*'''°M^®*^"****^^"**®'= "»« 
En troisième lieu, que les vents contraires «»** «n»»!' «"t'en ««tyrai; il lui laissa seule- 
Payant obligé de revenir , il repartit le 8 , U f"®"* ^'jTf ' des copies de ses écrits. 3o. Il ajou- 
fallait dire le 1 1. En quatrième lieu , l'on *? q»« Munster en sut bien faire son projit 
assure qu'il a livré depuis deux batailles à la ^**' i'' suue.ei Sert servir pour publier en 
France , l'une À Steenkerken, et l'autre près 2" "'!'" ° '''^«"«^ ''^"«^ • c'est-à-dire que 
de Londen (il fallait dire Landen)\eê ."""«'«T * «PP«>pria ks ouvrages de Stofler, 
mêmes négligences que j'ai remarquées sur f* ?"***'*. *'*™°?® "«*S ' *' **" "''*' ^» «^«»*-« 
le premier article se trouvent ici; la date ! ^^ *™' * ™*" î'î®"® preuve en donne- 
manque aussi-bien que la circonstance si le 7 *"^""« • ««* ne»* pa» sa coutume de 
prince fut attaquant ou attaqué , vainqueur i**""*'" **** ?'»»▼« de ce qu'Uavanee. NooT. 
ou vaincu. Je me sers de reddition de Hol- "»«^*^« 

lande 1 668. Celle de Paris i6qq a retranché GTIin7'7V T> a* 1 1 »>, . 

la plus grande partie de cet article de Guil- ^^AnU^^X. ir article de Phti- 

laume ill. Je ne pense pas que ce que je lippe Strozzy eSt bien sec : ce 

riens de dire soit inutile à ceux qui pren- trinow^Anv /**f a<m-a« -,.«: -, ' «^ 

dront la peine de donner de nouilles révi- g^nereux Clto;^eil , qui Se sacrifia 

sions du Moréri. Us comprendront comment p^**' 121 liberté de Sa patrie » mé^ 

un article historique doit être rempli, et ri tait quelquC ckose de ulus • ftn 
que, sans être trop long , ii peut contenir les J^ * ^"«o«? wc pius . On 

eirconsUnces les plus essentielles. Us feront ^^ devait paS SUrtont oabHer ce 

bien de corriger l'article du maréchal de verS de \irfifile , Qlie CC bravi» 

Luxembourg. On y dit faussement que le l?U*A«#i-. âJ^' ** 1. . 

prince d'Orange fut obligé en 1674 de lever '^'«ntMï CCrmt SUr sa chemi- 

! de Mons 

Lssement < 

jcrititfue^ 

la fin. Nouv. Observ.).Rem. db M. Batlb. 

(i) Cela a été corrigé dans l'édition de Exoridre aliquis nostris ex ossibus uU 
171a. Nouv. Obsery. ^o^ (t)* 

STOFLER. Dans l'article de ,^r^.'^kf:^^Zr^Z^':"{tZ 

de ce Cétèbre mathématicien, on '*• lecteur» le genre de mort de ce Florea- 

devait naturelferaent y trouver ''oflttdlS^eîûL'^f *?''*"■''• 

1 . .^ , 1» •'•.•/ 1. 11 ^'/ V,~**®™*"*®°i'^onon trouve un 

quelques traits de 1 amitié qui! «on article de ceSlroni, tiré du Dictionnaire 

eut pour Munster, soù discipte, %fltr^^,t::^^''^^ ' ^"* '^ 
auquel il laissa des copies de tous g^, ^^ ^ . 
?es ouvrages dont celui-ci sut ?^^*^'^^ 2^1^ VERE. On avait 
bien faire son profit dans la soi- ^®3* ^rerti les continuateurs 
te, et s'en servir à publier sous ^^ ™<^»-en , quil n'est pas sûr 
Son nom d'excellens traites (i). ^""f "^^^ historien fût de VAgé^ 

nots, et que parce qu'il dit dans 

(1) M Bayle , dans l'article de Stofler, dit seS OUVraffCS CTUe Phœbadius d*A- 
quxl eut beaucoup d'amitié pour Munster', 't 't ^"7 * ""^"**"*"* " -«•- 

son disciple y a qu9 cela servit beaucoup à g^n Ctatt SOU evêque , ce u'est 

la république des lettres; car sans les copies pa^ Utïe raiSOtl d'en <ÎOncFur<* 

qu il lui aoait laissé tirer de tous ses écrits, *r-';i -C»..:* 1 • A ^ j ,. 

ils eussent été perdus pour Jamais torsqw V" ®^*^^ Im^mêOie dc Ce dlO- 

le feu en Jit périr les originaux. y oiciYua^^ cèsC; Cependant ils Ont traùchés 
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sur la difficulté, qui ne laisse il4Uyue?hmbadiui,éi^ued'Jgen, était 

- . . 1 ' 1 J ' 'O" wéque. Cela ne prouve pas quiljtit ne 

pas de subsister maigre leur de- dans ce diocèse. Voilà ce qui a fait dire i 

cision • et qui a même beaucoup notre auteur qu'on atiaU déjà averti Us con- 

ji .• *■ f ^ tinuateurs de Moréri^ etc. Ils n*ont pas en- 

de partisans (i;. ^^^^ oAte- ^^ j^ remarque de M. Bayle. 

(i) M. Bayle, à l'article de Sévère ( Sul- Dans l'édition de 1 725 on trouve que Sulpi- 

pice ) remarque qu'on ne peut pas douter ce Sévère <ftai/ né à Agen dans l'Aquitaine, 

qu'il ne fût de la province d'Aquitaine; mais ou dans ce diocèse ; puisque , par son pro- 

qu'il n'est pas indubitable quhl fût du dio» pre témoignage , Phœbadius d*Agen étaU 

eèse d'Agen : et il met cette noie à la marge : son évéque, Nouv, Observ. 

T. 

TaVERNIER, L'éditeur a ou- Il me semble que ce fait, et le 

blié , dans l'article de ce célèbre premier dont j'ai parlé , auraient 

voyageur , de dire quelque chose assez embelli l'article Taver- 

des démêlés qu'il eut autrefois nier (2). 

avec les auteurs hollandais. Il 

fut l'acresseur dans son Histoire „ W Dan. iMdition de 17.5 . où l'.raole de 

*•»<■• "6" . rrj7 j • raiwTBfer est corrigé sur le Dictioonaire de 

de la conduite des HollCmaaiS en h. Bayle , od parle du Uyre de ce Toyageur 

Asie , et il y maltraita beaucoup touchant la conduite de» HoUandaU eu Asie: 

I j' K J_ 1. ^ ^«.«.;t. mai» oà n'y dit rien de» plainte» du père le 

les directeurs de la compagnie Xellier, ni de la réponse de M. Arnauld, Oa 

des Indes Orientales. L'autpur a cru que ce» particularités n'étaient pas du 

de V Esprit de M. Amauld ven- '««>'t-»« «»«" »<""• o»'*»^- 

gea peu de temps après ces mes- jetTI. Cet article méritait 

sieurs. M. Jurieu prit pour eux ^^^ ,^^ j^^^ ,^ nouvelle édi- 

'f/f**. ** ,?"** *" "*"*' *î ^ tiontScipiouTetti a fait assez de 

dechama d une manière tout-a- j^^^^^ ^^^^ j^ ^Vle. siècle pour 
fait indigne contre le pauvre ,^^ ^^ j^^ l'oublier dan» 

M. Tavernier , qui se trouva en- ^etouvrage : c'itait, dira-t^n,un 

core dans la suite mêle dans la ^^^^^ ^^^ ,j j^ ^^^^^^ ;„. 
querelle du père le Telher et de .^ ^^ ^^jjjj^^ ^^^^ i, ^^^ j^. 

M. Amauld. Ce voyageur nepar- ^^^^^ d'éteindre le souvenir, 

la pas des jésuites avec toute la g^,^^ ^ raisonnement ^ il faudra 

modération qu il devait dans les ^ ^^^^^ Épiphane s'est 

relations qu 11 donna ; cette con- ^onne^une peine bfen inutile, et 

dmte lui attira quelques coups ^^me que son travail peut avoir 
de plume dans la seconde 'par- ^es suites dangereuses, lai 

tie de ^'^-Défense des nom>eaux ^^^^ ^ ^^^^^ ^^ ^^^^ de 

chretiem, dont M. Amauld a a 4 ^^^^^^ j ^.étaieui 

vente le vengea dans la sur e J^^^^es dans le sein de l'église 

dans son I1I-. tome de la Morale o gj^^^i^ 

pratique (1); Qui f^^Vf^^^ '«'un travail comme celui-là soit 

cru qu'un negocianteut ete pour J ^^^^, ,3 religion, je 

<^uelque chose dans la contesta- ^^"S au^contraire , Ivec un 

tion de ces deuxsavans homme»? J^.^^ très-utile pour l'éta- 

M-'i^o^v. o".Uy!''' ""' "" " bUssement de la foi. Cette diver- 
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site de dentimens, cette contra- se vit exposé à la fin de ses jours 

riétë continuelle en tre^ ceux qui (i). 

pnt abandonné le point fixe de ^^^^ j,^,^.^^^ ^^ ,^,^ ^^ ^^ ,^^„^^ 

l'unité , ne marquent-elles pas pas rartlcle de Sdpion TetU .• mais on le 

invinciblement la divinité de donne dans ceUe de 1726 , tire ^^^ 

, . . ^ 1 du Dictionnaire de M . Ba vie. iHouv. Obsbry . 

notre religion ? ne marquent-el- 
les pas que , hors cette unité de TIMOMAQUE. L'éditeur se 
réglise , il n'y a plus qu'illu- trompe quelquefois dans ses sup- 
sions, que précipices, et que putations arithmétiques ; en voi- 
dangers? ci un exemple : dans l'article de 

T> . o • • rp ^.. Timomaquej il dit que César 

Revenons a SapionTetli: ce ^^heta de^ce peintre fe tableau 
qu. lui attira de fâcheuses dis- j^ „^^ ^^ 5,^. ^ ^^^^ 

grâces, tellessnrtotttciueM.de . ^^j^^^ent à la somme de 
Thonnon8le8decnt(inw/d5«d J» ^^o écus : il se trompe, 80 
bb. I ), fut son «îtit Traite des -^^^^^ f^^^ ^^^ ,^ J^ ^^^. 

ApoUodor^. M. ïaillet , qui en ^^ ^^ ^^^^^ monnaie ; si on s'en 
a parle dans ses ouvrages, en ^ ^^ ^^ ^^^^^^ .^^^^^ - 

fait beattcoup de cas ; ce biblio- J^^ ^ ^^^^^ ^^^^^ l^>„ç ^^2<^vl 
graphe aurait dà cependant le ^^ p,j„^ ^^ j, ^^ ,^ ^^ Tj_ 

lonersobrement:Ieserreursdont ^„„ „ „» j.. ~„_^i.^ „ ,»;i 

•^ m ..' . ■> f momaque , et du marctie qu il 
on accusait Tetti, et que I on di- g^ ^^^ ^ésar, on trouvera que 
sait quil avait répandues dans 80 talens font i920o(«)(i) livres 
ce petit ouvraçe (a) , n étaient j^ ^^^^ monnaie, 
pas un titre légitime pour méri- 
ter V estime de M. Baillet: à cet (a) Les imprimeurs de notre auteur ont 

ouvrage près , les mœurs de Tet- »" ouWiéun «ro etpar-U ils l'ont jeté eu 

. , P ^ » if -n A contradiction, car dix-neut mule deux cent!< 

tl étaient assez réglées , et Benoit livres de notre monnaie sont une plus petite 

^siuS , qui publia le livre de cet wmme que quarante-huit mille e'cus. Le 

Z. S'm. v. t t • père Hardouin ( in Plin. tom. 5, pag. 33o) 

auteur , en dit beaucoup de bien Ç^i est le jésuite qu'on cite ici , p»5tend que 

dans ses notes ; et je suis per— les quatre-rinsts talena de Pline font cent 

^ ...J^ — ^ -" 1^ nn^*.** -. >5j. "à. guatre-vinet douae mille lirres de notre 

suade que si le Tetti ne s était Lnnaie Jem. de M. Battle. 

pas trouvé^ dans un pays Oil (i)Noti-e auteur» en copiant ici M. Bayle, 

l'apparence et l'ombre du crime »'«* «»*1 exprimé, il dit le Tableau de Mé" 

e»t.\.A»«o:*.A<, ««>«*;:>^Ao ^»«<,/^^f <'<* *' d'jijax, comme si ce n'était qu'un 

sur certaines matières passent ^^^^ x^àA^M. M. Bayle remarque que ce 

pour le crime même , il n'aurait peintre ft un Ajax et une Médée qui furent 

pas essuyé le triste sort où il «cAele^ , elc Et dans la dernière édition du 
!*««» v«i»Mj<ï *». i.»i^i.^0v.v V»* Moren, ou Ion a corrigé cet article sur le 

Dictionnaire de M. Bayle , on a mis qu'il 
(a) Le traité de Scipion Tetti de Apolto- fit , entre autres tableaux , une Médée et un 
dotis a été imprimé à Rome pendant la vie JJax que César acheta , etc. IÏouy. Obsery. 
de l'auteur , et dès-là l'on doit préjuger qu'il 

ne contient point d'hérésies. MaU on se TIRANNION. Cet article a 

peut convaincre en le lisant qu'il n'y a quoi ^^ j^. ^rriffé : mais Oa 

que ce soit qui puisse déplaire a l'mquisition ^^^ ao9%it. */*^u wt i j^v; y uxai» w» 

dans ce petit livre. Ce ne fut point aussi ce ne devait pas Oublier de parler 

qui l'exposa aux persécutions et à _la peine ^^ nombre des livres nue rt»t 
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grecque méritait turtont titie ges excessives qae lui â doû- 

remarque dans un livre de là néei saint Jérôme. CTétltit à Yhà" 

nature d'un Dictionnaire (i). bileté de l'éditeur à lever ces 

_ ., . , Cûntradittiôns (f). 

(I) Dans réditioa de ijiS Vnûtàede 3y- ^ ^ 

ranmon e«t e(^i«é nr !• Dictioamire â^ ç,^ jy^^ j^ dernière édidon on Iroare 

M. Bayle, dou notre .utcur a pris ce qu d „„ f^^ ^^ .^^^i^ ^^ ^^^^ ^^^ ^^^ 

dit .«. Mai» a . y est glisttf UM faftte. On ,,^ ,^ Dictiomiaire de M. Bayk : maia on n^ 

dit que Tyrannion fappelau ^"Ç^j;^ dit rien du reproche qu'il semble qu'on lai 

DiocLï ; a faut écrire comme M. B*yle, idt fait d'avoir été tro/impérieuse.Vest .a 

Dioci.ES. Wocf. OBttlT. lecteur à décider si m r^roche, supposa 

fwy^ti'é'ot kù T1 t.* ^^^^ *^^^ ^^^'^ fondé , est incompatible atec 

ilAJboIAo. 11 manque bien les louanges de saint Jérôme; si Thumear 

des choses k l'article de cet an— ^"^ impérieuse d'une femme, aDénatit les 

« . 1 1 ^ ^ grandes vertus qu'elle peut avoir d'ailleurs. 

cien devm : en le voulant trop Sf©^^, 0*»Mir. 
corriger, on l'a entièrement de- , 
figure. On n'a rien dit sur la TANNERUS. Cet Article a été 
nécromancie que Tirésias profes- oublié, et je crois q*'il ne doit 
sait ouvertement , ni sur Te sen- Ça» l'être dans Une nouvelle 
timent quô Lucien lui attribue édition. Tannérus fut un très- 
dans son Traité de Vaslrologie savant jésuite d'Allemagne , qui 
fi\ s'est rebdu célèblre par ses ouvra- 
ges , et surtout par l'Aiiatoittie 

(i) On a aussi réformé cet article sur 1» s i ^-„£U--* * J» A,,— lw«.««« 

Dictionnaire de M. Bayle : mais on n'y a pas ^«,. *» COUfesSlOn d Augsbourg 

mis les deux particularités que notre auteur qu il publia , et qUl lui attira 4W 

rapporte ici. et qu'il à tirée» de M. Bayle. terribles adversaires (l). 

TANAQUIL. Cet article est u i*^ ^M^^ÎIL^'^'iîJ* 4;^)^^ 

,, . ^ A. • . I U dermere éditum. Notv. OiatSY* * 

mutife; on ne connaît pomt le 

mérite de cette illustre reine TRUSOHËS. Il y a long- 
par ce qu'en disent Moréri et sed temps que les éditeurs de Mo- 
continuateurs. Le seul mérite de réri devraient avoir ouvert les 
savoir faire des étoffes ( c^est yeux sur une erreur grossière, 
tout ce quW dit l'éditeur) n'eût oii ils sont tombés en parlant de 
pas été un titre pour féire passer Gebhard Trusches , archevêque 
soii liom à la postérité , et pour de Cologne , qu'ils font succes- 
engager saint Jérôme à en par^^ seur immédiat de Jean Gebhard 
1er si avantageusement dans son de Mansfeld, aussi électeur de 
livré contre Jovinian* Ce père Cologne. Devraient-ils ignorer 
rcmaitjue que Tarqutn l'Ancien qu^il y à eu trois électeurs en- 
est bien moins connu que son tre Mansfeld et Trusches? En 
épouse , et que la vertu de cette cela le dernier éditeur est airàH 
reine ne s'effacera jamab de la ëtcusable que kfs {iremierft , puis- 
mémoire des hommes. Le seul que s*il s'était donné le loisir de 
défaut qu'<]rn lui a reproché , consuilter les xmVrages ^0s crîti- 
c'^e^t d'avoir été trop itnjpérieuse; ques» il aurait reconnu Pei'rear 
c'est Jflvénâl qui semblé ïe lui de ceux qvi ont deèdë les pre^ 
VOttlôir attribuer dans sa sixième mières éditions; et en demier 
satire : mais ce réproche Xi^. sau^- lieu , il n'avait qu'il consulter la 
rait subsister avec les louan- Réponse aux questifyhsfPunjm^^ 
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vincial, du célèbre M B.yle ; il U n'kniu pas 1. docilité de son 
«u«t trouve un «rt.de prti- prédéceweir , qui , convaincu de 
culiw dan. ^«el ce sujet «t l'i»compatibilité qu'il y . entre 
fort détaille. 7>wcA« se trou- «ne femme et «a ardievéché, 
vant a la fin du DicUoanaire , m soumit aux bis de l'église , e^ 
qm n a ete achevé que les der- abandonna de bonne g^cesadi- 

«tT TZ A M T 1"™^"' ^'^^' »» "~ 1"« Trasches dis- 
Srainl M Bayle ayant l»t.j«sqn'auàrnier moment de 
paru en France dans le mdieu saviepourconserver l'un et l'ai- 
de cette même année , l'edite«r tre : h rapport qu'il v a dans les 
a«mt encore été à temps de a«H.««re.ïe ces'deux^ pSl a 
coFT^ celte fente, mais U en «m, doute obligé Moréri et ses 
coûte trop quand on yent Sure continuateur, ^e les rapprocher 

les choses dans la dernière exao- 8» fort ( I ). 
titude.^ Il y a beaucoup de con- 
formité dans la conduite d« «e» lO »• a^* «tut tA^f tM» ini» à- 
deux Mecteurs. Trasches. à ?°'^."'.''î»» •""*<""« '««^Ç»««««>/w</w 



u. 

L) RCÉUS. La patrie de ce sa* casion , l'autorité de Piërios Va- 

vatit homme ne devrait foint lérianasne doit pas balancer celle 

fiiire la matière dun («) para- de Gesner, parce que celui-ci 

doxe : l éditeur a trouve M. Bay- parle sur la foi et sur le témoi- 

Ife mcefUm sur ce sujet (ô), et «nage de Barthélemi de Boulo- 

flotUnt entre les divers sentie gne^ui a feitla viedTJrcéus.Or 

^ns de Pienus Valerianus et de un historien, un auteur qui a 

Gesner,; il a hésite à sV exern- iv^,v^i\\é ex professa (pour ainsi 

tm -^''î'.*'' ^"^^f ^"^^^^ P^ P^^^®^) ^ '^ ^i« d'un homme, 

difficile à lever, et dans cette oc- est bien plus croyable du'mi 

^(*g^^««tdirerf»iihl>w*/è/fie. Rem. de autre qui n'a fait que compiler, 

*(*)plfi^*atoirt^tsoa de aire ,uVn auteur «tî^i» plutôt travaillée dou^ 

Mttneertàin et flottant, il faut qu'il ait dit ^^^ 1 eloge de quelques savans 

si "Ivf** ^*'^"* "^^^f*"^ *°**'« ^«"» qu'à donner une histoiite i-^^t^nt, 

xihosesqtiM rapporte; car de rapporter deux J« l • tt "^*"'*^® OXacte 

sentimens «sans dire en propres termes que "*" ^*®* *-^^ «nteur de ce 

Ton «mirasse ou celui-ci ou celui-là n'est dernier 
■pas une bonne preuve que l'on soit flottai 
que Ton Itésite ; c'est seulement Taire v( 

que l'on se contente d'être historien, « -. w^H -""* : n » aiia- 

quVfn laisse tux lecteut-s la liberté de cW- r\^ «.!„- Ju *^ i^i ** ' f*'';* 

sir. M. Bayle a fait asse. enîe^dre le paHi ^ J^\^ ^ rassembler Une iilfi- 

préftrable , puisqu'il a marque que Gesûer ^^^® «« matériaux qu'à en choi- 

CfTAHT BARTHIÊLEMI DE BoLOGNE donnf> m*r A» Kama . «,«:« 1. • 

//erftéria pour patrie 4 Urce'us, et puWu'ila f- ,^'** ' °\*** ."" historien 

Hit àue Barthéfemi de Bologne a ecïit 1, P»rtlCuher , tel qu'a été Barthé- 

vie a'Ureëus. Rkm. ws M. BAm. lemî de Bologne; un auteur 
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dis-je , dont Texactitade est si tre une place dans le livre de 
connue , doit bien plutôt en être Piériu^ Valérianus , qu'Antoine 
cru que Fiérius Valérianus , qui Urcéus. Le désespoir qu'il fit 
avait plus à cœur de donner au paraître de l'incendie de sa bi- 
public son ouvrage {de Infelici" bliothéque et de ses papiers, est 
taie Litieratorum) tel qu^il fût , d'une nature à effrayer tous ceux 
que de donner une histoire suivie qui en liront les circonstances, 
et détaillée de chacun de ceux Aussi la résolution qu'il prit de 
dont il parlait dans son livre, se dérober pour jamais à la vue 
Ainsi il est bien plus probable des hommes, et de s'enfoncer 
qu'Antoine Urcéus était d'Her- dans le plus épais des forêts, ne 
beria , petit bourg du territoire peut avoir été dictée que par le 
de Reggio, à sept milles de (c) plus grand désespoir <i). 
Mantoue,quedeRavenne, com- . ,„,.,. 

,, ^rk* ' • 17 1 ' * (0 Dsins rëdition du Moren de 1712 oa 

me 1 assure PieriUS Valérianus. corrigea l'article ^'Vrcdus Codnu sur le 

î Vni'f P«r noua aurait nu don- Dictionnaire de M. Bayle : mais ce que 

L euiieur nous auraii pu uou ^ ^^^^ ^ ^.^ ^^ ^^^ ^^^^^^ ^,^^ ^^ ^^ 

ner la prière que SpizehUS {a) n n'avait pas la Vie de Codrus ; et il fat 

met à la bouche d'Urcéus, dans ;Wjgé d« »«" tenir à Spi.élius et à Picrins 

*" ,., . *«. j Valenanus , qui ont fait plusiear» fautes en 

le moment qu 11 se vit prêt ae parlantdeGodms. Sa vie, écrite d'abord em 
mourir. Elle est singulière, et italien parle frère de Codrus, fut traduite 



monae, qu ll U C»i puiui u tut*^- j^ nomment Barthélemi de Bologne, pre- 

pidité qui tienne contre les nant le nom de sa patrie pour son YériuUe 

frayeurs de la mort , et que dans nom. Cette Vie se trouve à k tête de. oeu- 

*■" . '., * . A vres de Codrus. voici ce que M. de la mott- 

ces derniers momenS 1 esprit prêt ^oye dît de Codrus, dans ses additions au 

de sortir des liens du péché, 'Jif-Aiiii^iiiH-, tom.iii,pag.a8oet suir.de 

, 1 * *_• 1 ^« 1 édition de Pans. 

commence a percer les ténèbres . urcéus naquit à Rubiera , petit bourg 

dont il était environne, et a • dans le territoire de Reggio, le 17 d'août 

voir enfin les choses telles qu'elles • ^446. « commença dès rage de yingt-trois 

'^'^^ *. . - • ans a professer les humanités a Forli, et j 

sont en elles-mêmes : voici la . fut en particulier précepteur de Sinibaldo 

uriëre * * ^^^^^^^o , fils de Pino Ordelafo , sonve- 

« ^ • rain de cette ville. C'est là qu'un jour Pt- 

• . ^ • no , à la manière ordinaire , lui ayant dit 

Qui calum incolis , fer, qumso, opem pecea^ . j,„, ^ rencontre, JiUonio , mi raccommt- 

iori : noU me, qui tuum in sinum confugio , . ^^ Dunque , répondit-H , Gioi^ a Codro 

SuppUcem rejicere,Si unquam peccantem , ,,. raccomanda, paroles que ses écoUeis 

hominem voti reumfecistt , sic nuhi extrema , ^^ bissèrent pas tomber à terre , en sorte 

oranti dexiram ab alto porrigas , oro. . ^^^ ^^ ^^„ ^^ Codrus lui en demeura. De 

-t * Forli^ il passa en 1^82 à Bolonief oà, 

Au reste, jamais homme de • ayant enseigne dix -huit ans, u mourut 

lettres ne mérita à plus juste ti- • lamSoo, âge de cinquante-quatre, et non 

*^ ' • pas de soixante-diz ans , comme a dit 

«.••.. --^ jv .1 r " Léandre Albert. Il n'est pas vrai non plus 

(c) Il fallait dire Jlfodèiie , et il faut corri- . ^^ji j^^ été assassiné , comme l'a écrit 

«et ainsi dans le Dictionnaure de M. Bayle. . pjérius , De liiieratorum inJelicitaU. Il 

IxM. DE M. Bayle. » mourut asthmatique à Bolc^ne au cou- 

(d) Notez que Sjpiiélius ne fait que rap- • vent de Saint-Sauveur , oà il s'était fait 
porter ce qu'il avait lu dans la Yie d'Urcéus • porter , et où il fut enterré , n'ayant vonia 
composée par Antoine de Bologne. C'est de > sur son tombeau pour toute inscriptioa 
ee ^rnier que l'on peut dire qu'il a mis • que Codrus eranu II reçut ses sacremeos 
dans la bouche d'Urcéus la prière en ques- • en bon chrétien ; et ce fantôme , que pea 
lion. Rem. de M. Bayle. • de temps avant sa mort il crut voir prêt 
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Dauf c«« mêmes additions , tom. i , 
pag. 336 1 M. de la Mouioye met Codriu au 
rang des auteurs licencieux : • Qu^on par-r 

• coure, dit-il^ la plupart des harangues 

• intitulées Sermones ^ que Godrus a pro- 
■> nonce'es à Toccasion des auteurs quUl en- 

• treprenait d^expliquer , on y trouvera une 

• liberté plus que cynique. » 
Les oeuvres de Godrus sont très-rares. 



k se jeter sur lui , ne fut autre chose que 
Teffet d*un transport au cerveau. Il est 
vrai que de son vivant on le tenait un peu 
épicurien 

• Godrus avait la réputation de savoir 
bien le grec. Politien relut par cette rai- 
son juge d» ses épifframmes grecques. Aide 
lui dédia le recueild'épitres grecques qu*il 
■ût imprimer in-4°* Tan i499- Godrus n*é- 

tait pas non plus .mauvais grammairien quoiquUl s'en soit fait quatre éditions. La 

latin. Codro , dit Érasme dans son Gicé- première fut imprimée à Bologne en i5oa , 

ron f nec latina lingum facuUa» deerat , in-folio : la seconde , à Venise en l5o6 , 

nec urbaniias. Le supplément de VAulu- aussi inrfolio : la troisième , à Paris en l5i5, 

laria , dans plusieurs éditions de Plante , in^uario : et la quatrième , à Bâle en l54o , 

est de lui. Il y est qualifié humaniste ita- aussi in-çuarto, 

lien vivant sous Sigismond et sous Fré- M. de Saint-Hyacinthe a donné un Extrait 

déric m, empereurs; ce qui n'est pas fort étendu des* Œuvres de Godrus, dans 

vrai, car comment peut - il avoir vécu «es Mémoires liUérains ^ tom. i, art. 5,. 

sous Sigismond, étant né près de neuf ans pag. aSo et suiv. 

après k mort de cet empereur? JamaU j»en tirerai presque mot "à mot un narré 

homme , au reste , ne vécut dans une plus gui,i ae la Vie de Godrus , qui , joint aux 

grande simplicité. Mantuan, à la fin de particularités rapportées par M. de la Mon- 
ses A7wJ^, a dit de lui quM tenait 1 Iliade • „oye , pourra servir de correctif et de sup- 

d Homère sur ses genoux, pendant quU plément au Dictionnaire de M. Bayle; et il* 

écumait le not d'une main , et de Tantre ne tiendra qu:aux nouveaux éditeurs du 

tournait la broche. Moréri d'en profiter. Mais cet abrégé est 

Ilias in manibus , spuntat manus una lebô' trop long pour entrer dans cette note ; on le 

tem » trouvera [ ci après page 44^ ] ^ l^i suite de ces 

• Una vmru ifersat. Très agit ille viros. • Remarques critiques, liovv- Obsbrv. 
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WeSTPHALE II est vrai que 
l'éditeur a corrigé l'article de 
Jean TVestphale , qui est un 
théologiea imaginaire , auquel 
Moréri attribue des erreurs abo- 
minables. Mais il a plus fait qu'on 
ne lui demandait , car on- n'exi- 
geait pas qu'il supprima (a) tout 
l'article, mais bien qu'en otant 
à Jean Westphale la qualité dé 
théologien, qui, certainement, 
ne lui était pas due, il lui rendît 
celle d'imprimeur qui lui appar- 
tient. Ce Jean Westphale ou de 
Ji^estphalia n'est pas un person- 
nage si obscur qu'il ne mérita 

(a) Il fallait dire supprimât^ et dans la 
période suivante qu^il ne méritât. Voici des 
fautes de langage , toutes telles que celles du 
sieur de Valone , marquées ci-dessus à Tar- 
ticle Aclor^ note (et) ; juignez-y le J'en eu pu 
faire que vous trouverec ci-dessous dans la 
conclusion de Tauteur , au lieu ào fen eusse 
pu faire. Rem. de M. Bayle. 



une place dans le Dictionnaire. 
C'est le premier imprimeur qui 
parut dans les Pays-Bas; il s'éta- 
blit à Louvain en 147S9 6^ 1^^ 
Morales d'Aristote furent son 
premier (Jb) ouvrage ( i ). 

(6) C'est le sentiment de Gabriel Naudé ; 
raab le sieur de la Caille , dans sou Histoire-' 
de rimprimerie, pag. 3o, veut que dès Tan 
1473 Jean de WestphaUa ait imprimé 4 
Louvain plusieurs ouvrages , comme Pet. 
Crescentius de omnibus Agricultura parti- 
bus ^ etc. , in-folio. Rem. ^e M. Baylb> 

(i) Notre auteur n^est encore ici que le 
copiste de M. Bayle , qui a fait voir que le- 
Jean Westphale de Moréri., Hérétique Lu- 
thérien , etc. , est un homme imaginaire. 
Ce n*estpms , ajoute M. Bayle , qu'il n'y ait 
eu un Jean de Westpualia , mais c'était un 
imprimeur qui s'établit à Louvain Can i/|75 ; 
et il cite li-dessus Gabriel Naudé* Get impri- 
meur se nommait tantôt Johannes de West-, 
phaliâ , tantôt Johannes WestphaUa Pader- 
bornensis, tantôt Johannes de Paderborn in 
WestphaUa t et tantôt Johtutnes Padelboem 
de WestphaUa. Il imprima non-seulement i 
Louvain , mais à Alost et à Nlmègue. En 1 474 
il s^associa avec Théodoric Martini d'Aiost. 
Il donna en 147^ Justiniani ïnstituUones cum 
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Ghtsé, in-foL , «t y iniy i if oette e^|Ace JuguêUmu in Mùr, fb ZVâiitote, lUMHmU 

daTOTlMMaMtti tfai^MaUque, à 1» miaièr« ;»w Jmtummm PmdMoBrm dé Westphalià, 

des preoiien impvuMon : InstiUUionum f«l. A k i» au Ikm mt ttonre ceci : 

J^anùutti rJdau nom Juuiait ealamo sed P'^^om . prasem qm tibi pressa opus, 

arte çnâdam dkoFaciaHtamii mo4unissimâ Lovtmii psr J i u Aa www Padsiboêm dt 

suo proprio signa eensigmmnda /èiteUer' Wêsiphmtiâ in pmfsstB maUtfitatis Ckrisû 

comsmmunmnt anmo incamaOoms Vominiea JSmsnte anno mouagwimQ fminêB. Yvjw les 

M. CCCC LXXy,^mmsis motmmbrts din Jnnaiss Tjrpogmpkiqun ie U, Mwttaire, 

XXI, «le VÎBftaB» xp&è» Hnapriom j^êt, tom. i. KoviF. Ommwr. 

X. 

A.ÉNOPHANËS. L'article (Je ce est toujonrs semblable à soi- 

philosophe est bien mutile : à même. Si non» en croyona la con- 

i'uger de sa doctrine par ce que jeetnre d'un savant critique , ce 

'on en a dit dans la nouyetle philosophe prétendait que l'en- 

édition du Dictionnaire histori-^ tendement divin a tâché de don^ 

que, et par ce qu'en ont dit Dîo» ner k toutes les créatures un 

gène Laërce dans la vie des phi- état de perfection ; mais qu'ayant 

losophes, et Cicéron dans son trouvé dans la matière d'invin- 

livre , De naturd Deonan 9 on cibles obstacles , il n'a pu toujours 

serait volontiers tenté de croire exécuter ses desseins ; et qu'ainsi 

que ce sont deux personnages il a été contraint , en certaines 

difFérens : l'éditeur nous dit occasions , de produire de mau- 

simplementqu'i'/a^fme^to// qua^ vaises choses : et voilà sans dov* 

treélémens^ et une infinité de te la source détestable d'où 

mondes. Si toute sa doctrine Manës aï tiré la doctrine de se% 

avait été réduite à ces deux chefs deux principes, l'un auteur de 

principaux, aurait-elle paru si tout bien, et l'autre auteur de 

pernicieuse à quelques savans? tout mal. Ce n'est pas qu'à pren- 

et leur aurait-elle donné lieu dre le principe sous une certaine 

d'inférer que Spinosa avait puisé face , il ne soit susceptible d'une 

les fonds de son système impie interprétation favorable ; car si 

des principes de cet ancien phi- ce philosophe a voulu dire que 

losophe ? Qu'aurait-elle enfin les douceurs de la vie n'égalent 

cette doctrine , de plus que ce pas les amertumes .qui l'accom- 

que le célèbre M. Huygens^et paenent, on jugera, aisément 

M. de Fontenelle nous ont ap- qu il n'avait pas beaucoup de tort, 

pris dans leurs ingénieux ouvra- et que sa moralité n'est pas sou- 

Ses ? Mais Xénophanes avait bien vent hors d'œuvre ; et )e crois que 
'autres principes ; il disait pré- c'est de Xénophanes que le celè- 
eisément que l'entendement est bre historien de là nature (a) , 

pieu , et que tout ce qui est in- C«) ^^ f ><* "^ rapporte k le oéUbrt Histo* 

finie9t Dieu. Eusèbe de Césarée ^«««(^'"W-dire Pline); mai*, selon Urigoeiir 

Mu« «9» «^««u. uMw.K/^ «^ <wn.«>«««.« jg jjj grammaire française , U devrait $e 

lui reproche d'avoir enseigné rapporter à /<iiia/u/«f qui est son substantif 

que la nature est éternelle à pi«; voisin et cW u qu'an lecteur le «^ 

^ . . , , . , ., porterait , si la réflexion ne len détournait. 

pnori et a posteriori , et qu elle bt , auUnt qu*il est possible , il faut êpar- 
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qui a paru plusieurs siècUs après au'oa a donnée à tant dapriace« 

lui , a emprunté cette pensée j qepuis quelques années. L'article 

lorsqu'il a dit au commencement qui regard^ M. de Sallo ( lephrç 

de son septième livre, que les et V auteur de tous les journaux) 

biens que la nature nous fait a été corrigé {a) avec beaucoup 
sont mêlés de tant de maux, , x /> , :,. 

9*1 •. - j. [t(\ On m*a dit pourtant quune fauls 

qu II ne sait si , parens metior a'irithm^ti^uç cjui a pa«^ d:éditiQn en édi- 

homini an tristiar noverca fue* tion n'a point été corrigée dans celle de 170^ 

•. / \ non pins que dans celle de 1699. Cette faute 

'^'^ ^ ' j« est de dire que M. de Sallo, né en i6a6 , 

, 1.1 .1 niourut Tan i66q âgé de quarante-neuf ans. 

fp^t aux lecteurs l« peine de «ettf sorte 4e ^ ^^^ ^i^j^e , ^^ cis années de naissance et 

reflexion». Je;sais bien qu on ne le peut faire ^^ ^^^^ .y ^,3 ^^^ quarante-, troii 

toujours . et je me dispense tout le premier ^^ (Cette faute avait passé dans les éditions 

4e ce. règles tr(^ gênantes, mais U chose j^ ^ 1718; ellen'a été corrigée 

était facile ,ci , en disant P/wie tout cpurt. '^, /^y^ ^^ ' ^; ^^^ Qmerv. ) Il 

Rem. de m. Bayle. ^^t été à souhaiter que l'éditeur eût réfutfC 

(1) Tout ceci est tir^ , tant bien que malj un mensonge qui diffame cruellement M. 4e 

du Dictionnaire de M. Bayle. Dans le Moréri Sallo , et qui ayant été d'abord débité par le 

de 1725 , après «es paroles , il admettait chartreux qui s'est masqué sous le nom de 

quatre élémens , et une in/lnilé de mondes , Vigneul Marville , a déjà paru dans un livre 

on a ajouté , croyait que la lune était un Utin publié en Allemagne , et passera sans 




€ipes impies de Xénophanes , d'avoir cru que ici comme une chose qui vient de M. Tabbiî 

la lune est un pays habité: sentiment qui Gallois , qu'il n'y a rien de plus faux que c# 

lui fait , au contraire , beaucoup d'honneur, passage de Vigneul Marville ( tom. i des 

comme l'a remarqué M. Bayle ? Nouv. Ob- Mélanges , pag. 3o4 ) que M. Sallo mourut 

*£&▼• en i6o5 , dTune maladif à laquelle le^et^fanis 

. des Muses ne sont guère sujets , et pour /a- 

quelle il n'y a point de rtmiède dans Hippo- 

Voila les remarques que j'ai cratenidansGalUn;carilmourutdedé- 

_ .,* »j'- ^1 plaisir d avoir perdu cent mule écus , tresi- 

faites sur la dernière édition de èMiire tout son bien au jeu. U est cerUin 

Moréri ; j'en eu*pu faire un plus ^ï."'»! "«^f"* f" »^» T' î** ^'h? ^ '"i 

1 ' 1 ' '9 • r. r -li- rien contribue* Le livre don doKte Allemand 

grand nombre; mais j ai ete bien ( m. Struve ) où ce passage de Vigneul Mal- 
aise de pressentir le goût du pu- ville a été cité pag. 79, fut imprima à Une 
W:« . «':i \^m ^^^Â^ «* ^„»;i l<>« l'»*» '7o4i *ous le titre de introduite ad 
IC : Sll les agrée, et qu il les notUi£rrÀi lUteraHa et usum Biblioikeea- 

juge utiles à une nouvelle édi- mm, il y a Heu d'être bien surpris que M. de 

tiou , l'en pourrai donner la ^'"°' '^^•nt laissé des enfan. et des amis, 

**"•♦> j.^M ^vM»«wm <w^vruuY« " persoBuc ue se soit opposé à un m«nsonge 

suite; public qui le^^diffame si cruellement , et que 

Je ne dois pas cependant finir }•» JoumalUles des Savans [ Bayle veut air^ 

J. ^ \ jj'a' le» rédacteurs du Journal des Savansj la- 

SanS dire un mot des additions téresstfsà sa gloire plus que d*autre«, et qui 

COnsidérabie'S qu'où trouve dans »*ont pas épargné T/igncul Marville sur d*au- 

lanouvelle édition de 1704. Elle |rch!rTFislher"^ufrdS^^^ 

contient plusieurs articles qui àLeipsig, en 1954, une sixième édition, 

n'étaient point dans les premiè- »«8™«»t««> f« aM** ^«Struvius dit , 

ft« w •<..««.««, ^w*. * "• * • r* . ** daçs une note page ^S2^ que le eonte de 

reS : comme des dissertations , Bonaventured'Ârgonne, quia écrit sous le 

des eénéalocies , et d'autres re- 5f" 4« Vigneul Marville , a été réfuté p* 

^ ■ 1. A T% Desmaueaux dans ses Remarques sur us 

marques importantes, rar exem- Lettres de Bayle, et par Camusat dans son 




mais sous le titre de Bibliotheca ffistorùe , 
Voyes la remarque (a) pag. ê^3j. lilteraria selecta^ lena, iji^-i'^'i , 3 vol. 
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d'exactitude. L'article de Duranti du cardinal Charles de Bourbon 

a été grossi d'une curieuse dis- (i). 

sertation au sujet du livre De La généalogie de Savoie a été 

ritibus , etc. C'est au përe {b) trës-bien éclaircie , et on en a 

Mersenne, ou à ses partisans, ajouté plusieurs autres, comme 

d'en examiner la valeur. celles de Rousselet-Château-Re- 

L'article de la Trappe a été nauld , de Roisin , de Marca ou 

ajouté : les généalogies ont été laMarque,deServient, de Ton- 

réduites à un ordre trës-commo- nelier-Breteuil , de Tournebu, 

de et trës-intelligible. À la vérité d'Hostuug-la-Baume, de Tour- 

celle de Saulx-Tavanes doit nemine , la même maison dont 

être retouchée , car les deux bran- est le savant jésuite Tournemine ; 

ches de cette maison ne sont pas de Constantin Tourviile , de Val- 

assez distinguées , et on ne sait belle, de Vincent de Mauléon , 

de qui est fils le dernier comte deSaignez-d'AstrauddeCausans, 

de Tavanes , qui avait épousé de Frézeau la Frezéliëre , et 

mademoiselle d'Aguesseau. Je Fouquet. 

sais bien qu'il était nls de Jacques Celle de Phelipeaux a été 

de Saux , et de Louise Henriette corrigée. Celle de Bignon a été 

Potiers-Trêmes , au lieu qu'on mise dans Tordre oii ell€ doit 

donne pour fils à celui-ci le être. 

marquis de Tavanes , qui a épou- Qn doit corriger dans la gé- 

séN.... de Bourbon-Busset , la- néalogie de Voyer le mot Rc 

quelle descend d'un fils naturel ^au^ qui est mal écrit, il faut 

in-80. , dont H. Fr. Kœcher publia un Sup- '"**'«" (2). 

plëment en 1785, dit, page 783, qu'il faut ,,^, , . ,.' , , .. ... 

mettre au rang des fables le récit de Vigneul (» ) i^«" «»* corrige dans la dernière edi- 

MarvUle, et renvoie soit aux Lettres de M. tion. Nouv. Obskrv. 

Sayle , soit à VHistoire déjà citée de Gamu* (a) Gela est aussi corrigé dans la demièrt 

aat; mais le mensonge avait aussi été répété édition. !Nouv. Observ. 

Çir les pères jésuites dans les Mémoires de 

révottx, février 171a , pag. ai8, par les • 

éditeurs de Furetière, au mot Journal , et ' 

par les éditeurs de Richelet , dans la table _ ^^-^ttc* 

des auteurs , k TarUcle SaUo. ] Il y a dans URCËUS ( ANTOINE ) , SUmom- 

les Lettres nouvelles de M Boursault, À la ^^ CoDHUS ♦, naquit à HerbéHa, 

page ^57 de lediUon de Hollande 1090 , une ... .,, , ^. . , -^ 

chose si singulière et qui fait tant d'honneur petite Ville OU territoire de Reg- 

à M. de SaUo, [ Dans un temps de famine , cnQ , le I 5 d'aoùt l446. Son bis- 

Sallo fut un soir attaqué par un homme qui •. i n^ j« T- i 

lui demanda la bourse , et lui remit trois a'^ul , falS d UU potlCr du pajS 

pistoles , ]^uis le fit suivre i»ar son domesti- de Bresce y fut le premier de la 

ï:^.^™utt:"r:r.!.traï:.rdX famiUequi viats'étaWir à Her- 

vn boulanger, y acheter un pain de sept à beria. 11 était si paUVre qUO tOUt 

liuit livres , puis le porter i sa famiUe nom- 5^^ travail lui fournissait à pei- 

breuse et misérable , Sallo alla le lendemain . . . .. '^| 

de grand matin porter trente pistoles à son ne de qUOl VlVrC. 11 eut UU filS 

voleur pour qu il pût acheter de quoi tra- nommé Barthélemi . QUI fi^affna 

vaiUer. j qu on fera bien d en enrichir son 1 . . . * i_ 

article à la première édition qui se fera du quelque temps Sd Vie a pecher, 

Moréri. Rem. DE M. Bayle. «^ '^« • ^^' -r» 

w^ MMm.i. . j^Aib». • Çg morceau a ete ajouté par Desmav 

[p) 11 fallait dire Marienne, C'est un bé> seaux , qui toutefois déclare l'avoir tire 

nédictln de la congrégation de Saint-Maur. presque mot à mot des sources qu'il a indi- 

Mem. de m. Bayle. quécs cl-dcssus , pag. 437. 
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ensuite , comme il piochait dans plus considérables que ses pré- 
un champ, il trouva un pot décesseurs n'avaient eus. II écrit 
plein d'une assez bonne quantité dans sa lettre àMengo, qu'il y-^ 
d'argent, dont il employa une. fut pendant dix ans professeur 
partie à acheter le champ même public des belles«lettres ; et son 
et l'autre k faire une boutique historien dit (ce qui n'est point 
de parfumeur. Corthèse , fils de contradictoire) que pendant près 
Barthélemi , eut de sa femme dé treize ans Codrus y enseigna 
nommé Ghérardine^ deux en- la jeunesse, et en particulier, 
fans mâles : Antoine , qi;ii fait le vSinibaldo , fils du prince de For- 
sujet de cet article, et un autre li, chez lequel il avait la table et 
nommé Pierre^ Antoine ; la ndls" le logement, 
sance de ce dernier coûta la vie II lui arriva dans ce temps-là 
à sa mëre. Le père mourut après un accident qui pensa lui faire 
la quatre-vingt-unième année perdre l'esprit, Il avait dans l'in- 
de son âge. Il ne négligea point térieur du palais une chambre si 
la jeunesse de ses fils; il leur obscure, que sans le secours d'une 
donna les maîtres nécessaires: lampe il ne pouvait à la pointe du 
mais on dit que notre Codrus, jour en distinguer même les mu- 
tout jeune encore, le quitta pour railles; c'est ce qui faisait que 
aller à Mutine étudier sous Tri- lorsqu'il voulait étudier de bonne 
bac , homme assez habile pour ce heure il se servait d'une lampe 
temps- là. Quelques mois après fort bien travaillée , et au haut 
il revint à Herbéria , d'oii son de laquelle il avait gravé ces pa- 
père l'envoya à Ferrare étudier rôles , studia lucernam olentia 
sous Baptiste Guarini , profes- optimè oient. Un jour qu'il sor- 
seur célèbre dans les langues tit sans Té teindre , le feu prit à 
grecque et latine. Il profita aussi des papiers, et de là à tout ce 
des leçons de Lucas Ripa, pro- qu'il y avait dans la chambre 
fesseur en éloquence , et homme ( car on ne s'en aperçut que 
dont la modestie égalait l'habile- lorsque les flammes sortaient 
té. Codrus fit de tels progressons déjà par les fenêtres) : un livre 
ces deux maîtres, qu'il passa de qu'il avait composé, intitulé Pa^- 
bien loin tous ses autres compa- tory fut brûlé, avec tous ses 
gnons, confirmant ainsi les belles papiers. On dit que, lorsqu'on 
espérances que ses parens avaient lui apprit la première nouvelle 
conçues de lui. de cet incendie , il fut si trans- 

11 y en a qui disent qu'il com- porté de fureur , qu'il courut 
luença à Ferrare à enseigner des jusqu'au palais, et que s'arré- 
enfans, quoiqu'il eût à peine tant devant la porte de sa cham- 
alors vingt-deux ans ; mais Blan- bre, oii les flammes l'empêchaient 
chini doute de cetteparticularité. d'entrer, « Christ, dit^il ^ 
Ce qu'il y a de sûr , c'est qu'il » quel grand crime ai-je donc 
resta à Ferrare cinq ans , et » commis ? quel des tiens ai-je 
qu'ensuite il fut appelé à Forli » donc ofi*ensé,.pour te laisser 
pour enseigner les langues , oii » emporter contre moi à une 
on lui donna des appointemens » haine si impitoyable ? Se tour- 
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» nanC eilsuâte fers une imaee A la pointe du jour ëtant rentré 

» dé la Vierge f Vierge , dit^n^ dans ta ville, il fut $e cacher 

» écoiiteceque jetedissansem- dans la maison d'un menuisier, 

w portementetdufondducœur, ou il demeura six mois seul el 

i> si par hasard à l'heure de la sans livres. 
» mort je venais humblement à Apres la mort du prince de 

» toi pour implorer ton secours^ Forli , et de Sinibaldb, son fils, 

» ne m'écoute point , \e te prie, qui mourut six mois après lui, 

n et ne me mets point au nom- Codrus resta encore dix mois en 

» bre des tiens, i'ai résolu d'aller cette ville, incertain du parti 

N demeurer dans les enfers, m qu'il prendrait. Ensuite il alla à 

Voici les propres termes de son Bologne , oii il fut choisi pour 

historien : Ad primum incendii professer en l'université les Itn- 

nuntium , tantam animo imbi- gués grecque et latine , et larhé^ 

bisse irantf ut exclamans vtluti torique. Il y resta toujours d^ 

furorc quodam eoncitus ad re- puis , et y mourut Tan 1 5oo dans 

giam usquc prœeipiti gradu ire le monastère de Saint^Saurear, 

pergeret : pro foribusque cubi- oii il avait voulu être transporté. 

culi adstans ( neque enim ob Codrus était alors âgé de cin- 

incendium laie cuncia depopu" quante-quatre ans. 
lans ingredi licebat)i Quodnam Le jour qui précéda celui de 

ego , inquit , tantum scelus con- sa mort , ses disciples à genoui 

eçpi, Christe? quem ego tuorum devant lui , les yeux baignés de 

unquàmlœsiy ut ita inexpia^ larmes, le prièrent si instamment 

bili in me odio debaccheris? de leur dire quelque chose qui 

Conuersus posimodùm adsimu^ fût digne de lui, qu'il se trouva 

lacrum J^irginis: audi , P'irgo , forcé de se rendre à leur prière. 

ait , ea quœ tibi mentis compas L'historien de sa vie rapporte 

et ex animo dicam , siforth càm un discours qu'il dit que Godms 

ad ultimum s^itasjinem pervene^ fit alors : ce discours est une 

roysupplexaccedamadteopem exhortation à la vertu; mais il 
oratum^ nei>e audias , nei^e inier est si long et si compassé, qu'on 

tuos accipias , oro .* càm in In* a lieu de soupçonner Blanchini 

J'émis diis in œternum uitam de l'avoir embelli. Codrus y don- 

agere decreifi. Ceux qui étaient ne des marques d'une extrême 

présens tâchaient d'adoucir sa vanité. Il dit à ses disciples : 

colère , mais il n'écoutait rien ; Priez Dieu que s^ous puissiez 

il pria fortement ses amis de ne être semblables à moi. Le jour 

le point suivre , et s'en alla com- qu'il mourut , il fit encore un 

me un fou d'un pas précipité petit discouris, ou il prouve que 

s'enfoncer en une vaste foret , ou la mort est le souverain bien, 

il passa le reste du jour dans une II se plaignait de ce qu'avant 

affliction extrême. Comme il re- que de mourir il n'avait pu ccri- 

venait le soir à la ville, il trouva re ce qu'il avait résolu : m Si je 

ses portes fermées ; il se coucha » meurs, disait-il ^ car ]e sens 

sur un tas de fumier, oii il at- » bien que je touche' à Theure 

tendit le retour du lendemain. » de ma mort , hélas ! que de 
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» bîeas seront enterrés atec répandant des lannef , et se re^ 
M moi ! tt Si ego, inquit , moriary commandant lui et son âme à 
nampropè ineluctabilem iegem Ueut Deo et se animamquesuam 
fcUi me àdesse seniioy heu ! quvt commendans. 
bona meeum interibimt! Aprës^a mort , il fut porté en 

La nuit qu'il mourut il don«* terre par ses écoliers , suiris de 
na des marques d*nn esprit ég»- tous les étudians de l'université, 
ré^ il lui semblait voir quelqu'un Blanckini fit graver sur son tokn- 
d'une /grandeur surprenante , beau ces paroles , Godrus erav. 
ayant la tête rase > la barbe jns-^ Godrus Favait ainsi voulu, 
qu'à terre , les yeux ardens , Le nom de Càdrus lui fut 
portant des flambeaux dans Tune donné de cette manière. Étant à 
et dans l'autre de ses mains , et Forli , le prince le rencontra 
ayant tout le corps dans une dans un chemin , et se recom- 
violente agitation : la crainte manda à lui ; le professeur lui 
faisant trembler Godrus , il dit répondit en riant , « les affaires 
à ce spectre y Qui es^tu,qui seul » vont bien ; Jupiter se reconsi^ 
avec Pair d'une furie te promènes » mande à Godrus:» Jupiter 
dans le temps que tout le monde Codro se cammendat. Depuis ce 
dort ? ne viens pas à moi comme temps«là tout ]e monde 1 appela 
nn ennemi mor qui suis ami de Codrus, 

Dieu. I>is, que cberch es-tu? oîi Godrus était d'une grandeur 
veux<-tu aller ?Ayant dit cela , il médiocre ) il avait le corps grêle 
sauta du lit pour éviter ce spec« et délicat , le visage défait par la 
tre. pâleur et la maigreur, les yeux 

On avait toujours douté de sa blanchâtres et un peu enfoncés , 
religion pendant sa vie : son his- le nez aquilin , peu de cheveux y 
torien avoue qu'il y donnait lieu et l'air quelquefois imbécile ; 
par ses discours, eirca Chris" d'ailleurs il l'avait toujours doux. 
tianum dogma^ si non re, scdtem II fut presque toujours valétudi-^ 
verbis , plerumque claudicabat, naire depuis sa naissance jusqu'à 
Cependant à l'heure de la mort l'âge de quarante-quatre ans. 11 
il demanda lui-même les sacre- avait l'estomac débile , et se sen- 
mens, et lorsqu'on lui apporta tait quelquefois dans une si gran- 
l'hostie , il se frappa la poitrine , de inanition , qu'il restait tout le 
comme un homme véritablement jour dans le lit comme un hom- 
touché de repentir , disant qu'il me mourant, sans parler, sans 
était un misérable , qui n'avait même se plaindre ; mais , des que 
jamais été que dans l'aveugle* le soir revenait , ses forces reve- 
xnent. Il leva aussi les yeux et naient aussi. 11 avait peu de mê- 
les mains vers le ciel , et implora moire, ce qui faisait qu'il lisait 
ardemment le secours de la souvent ses oraisons en public au 
Sainte Vierge : Fer^quœsOy opem lieu de les prononcer par cœur , 
misero peccatori} noli me , qui et quoique sa prononciation fût 
tuum in simim confagio^ sup^ désagréable , on l'écou tait cepeo- 
plicem rejicere. 11 prit le viali- dant avec un plaisir extrême. 11 
que avec beaucoup de respect en était si rigoureux juge des ouvra- 
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ges des autres, que le vieux Bëro« n'ont pas ëte écrites. On peut 
aide avait coutume dédire qu'en juger par celles que Godrus y a 
pareille matière il ne connaissait laissées , quelles doivent être ces 
point de juge plus sévère et plus choses plaisantes qu'il en a re- 
pénétrant. Il avait beaucoup tranchées. Quelqu un lui deman- 
d'adresse à enseigner des enfans; dant sur ce sujet pourquoi il 
il savait les corriger et s'en faire mêlait tant de plaisanteries dans 
aimer, toujours prêt à leur ren- ses discours , il répondit , « que 
dre tous les services dont il était m la nature avait ainsi formé les 
capable : il lui est cependant ar- » hommes , que les railleurs 
rivé de les châtier avec excès ; » étaient agréables et les con- 
car , quoiqu'il eût l'air doux et » teurs réjouissans. » 
complaisant , il était toutefois Godrus fit son testament quel- 
extrêmement sévère et colère, ques jours avant sa mort. Ge tes- 
Blanchini en rapporte des exem- tament commence ainsi : Moi 
pies. Un des défauts dont il Tac- Antoiive Urcéus ^fils de Gorthè- 
cuse encore , c'est de ne louer se Urcéus, j'espère et souhaite 

Eresque jamais aucun moderne, uie et salut de Dieu immortel.., 
orsqu'on lui demandait son ju- Ensuite il recommande à Dieu 
gement sur les plus grands hom» son esprit ^ et ajoute qu'i/ l'a 
mes de ce temps-là , il répondait toujours cru immortel y contre le 
ordinairement sur le sujet de sentiment étÈpicure , et de ceux 
tous, Sibi scire videntur ^ ils qui^ sous le nom de chrétiens j ne 
croient savoir. font rien de chrétien. Après des 

Personne de son temps n'a legs pieux, et quelques autres 
plus ajouté de foi aux présages qu'il fait à ses frères et sœurs 
que lui ; il croyait qu'il y avait d'un second lit , il nomme avec 
quelque providence qui s en mé* beaucoup d'amitié son frère uté- 
lait. Si, par exemple, la lampe de rinPierre' Antoine ^ son héritier 
son garçon s'éteignait « « Prends et légataire universel. 
» garde, prends garde, malheu- Touchapt ses ouvrages, Blan- 
» reux, luicriait il f un grand chini dit que Godrus n'y a pas 
M malheur te menace ; » et pour mis la dernière main : qu'il s'ap- 
l'en préserver , s'il y avait quel— pliqua d'abord à faire des vers en 
que choseàfaire,Godrus le faisait grec et en latin : qu'il ajouta 
alors lui-même. Mais ce qu'il y a beaucoup de choses au f^ocabur 
de singulier, c'est que lorsqu'on laire grec : qu'il corrigea beau- 
an non çait quelque prodige , au coup d'autres ouvrages : qu'il ré- 
lieu d'aller songer que ce fût ou tablit quelques autres choses qui 
un prince ou un état menacé de s'étaient perdues dans les ruines 
quelque malheur , il croyait seu- de la langue latine. « Parmi les 
lement que c'était un présage » œuvres les plus considérables 
qui le menaçait lui ou quelque » de cet habile homme , on trou- 
autre professeur. Son historien >» ve , dit-'il , plusieurs belles 
nous apprend qu'il y a eu plu- » Oraisons , qu'on peut compa- 
sieurs choses plaisantes pronon- >» rer à une table chargée de 
cées dans ses oraisons, et qui » mets aussi agréables qu'abon- 
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» dans : elles sont cliâlîées, or- Philippe Béroalde le jeune, qui 
» nées , brillantes , remplies de fut aussi professeur à Bologne. 
» science et d'une profonde éru- Les OËuvres de Godrus furent 
»> dition. Je n'ai rien entendu , imprimées pour la première fois 
». cOTUinue''t^il^ de plus agréa- à Bologae, en i5o2, par Jean- 
» ble : la diction en est si pure, Antoine Platonide, z/i^^/to. £lles 
n qu'on dirait que Godrus seul consistent en quinze Oraisons ; 
» sait parler latin : et quoique dix Lettres ; deux livres de SU- 
» ses Oraisons soient pleines de ves^ avec quelques Odes au uom- 
» tant de grâces , de plaisante- bre de vingt-deux; deux Satires ; 
» ries , de joie et d'agrément , une £^/b^2/e/ quatre-vingt-seize 
» toutefois la gravité du dis- Épigrammes ; et une Chanson 
» cours n'en est point affaiblie.» pour le jour de la Saint-Martin. 
Voilà le jugement de Blanchini ^ Mais entre les ouvrages de Go- 
oii Famitie peut avoir eu beau- drus, on trouve encore dans ce 
coup de part* Apres tout. Go- volume une préface de Philippe 
drus a passé pour un savant , et Béroalde le jeune , adressée à 
il mérite ce titre plus que bien Antoine Galéace Bentivoglio, oii 
d'autres à qui on l'a donné, si ce l'on nous apprend que c'est à ce 
n'est pas la vanité qui lui a fait dernier qu'on doit le recueil des 
dire au sujet des savans : Hïc (^£- œuvres de Godrus , dont plu- 
ifimus ambitiosâ paupertate om' sieurs cherchaient à se parer. On 
nés ; sumus litterarum paupe- y trouve aussi une lettre de Bé- 
res y et \folwnus videri onrnia roalde; sept poésies de Virgilius 
scire. « Nous vivons tous dans Portus; une Lettre et une épi- 
» une pauvreté orgueilleuse , gramme d'un savant de Tou- 
» nous sommes pauvres de scien- louse , nommé Jean Pin , et une 
» ce, et nous voulons paraître épitaphe de sa façon pour Go« 
» tout savoir. » Entre les amis drus; une épître de Blanchini; 
de Godrus on compte les princes et la Vie de Godrus, écrite par 
de Forli et de Ferrare , ceux de ce même Blanchini. Les œuvres 
Bologne ; Poli tien , Butî , Aide , de Godrus , avec les pièces dont 
Tiberti , Magnani , Garzoni ; on vient de parler , furent réim- 
Guarini et Ripa qui avaient été primées à Venise en i5o6, zn- 
ses maîtres; Lambertini , Mimo folio : à Paris, en i5e5, i>i-4^.: 
Roscio , Laurent Roscio, et Pom- et à Bàle, en i54o, aussi i/i-4°. 
pée Foscarini. Galéace Bentivo- Nous avons vu que Blanchini, 
glio, protonotaire apostolique, le parlant des ouvrages de Godrus, 
fit peindre par Francia, homme dit « qu'il rétablit quelques cho- 
qui soutenait merveilleusement » ses qui s'étaient perdues dans 
le nom que les Francia se sont » les ruines de la langue latine : » 
acquis par la peinture. il entend principalement VAu- 

Parmi le grand nombre de ses lularia de Plaute , que Godrus 
disciples, on distingue Jean-Bap^ rétablit en suppléant la fin , qui 
tiste Palmari , Gorneille Vol ta , s'est perdue. Ge supplément con- 
Gamille Paléoti , Antoine Alber- tient cent vingt-deux vers. Il y a 
gattî 9 Pérégrin Blanchini , et une édition de cette comédie , 
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imprimée à Leipsig» en iSi3y inr 
folio ^ soiM ce tilre i Plauti lepi" 
dissimipoëtceAulularia^ abÂn^ 
tonio Ôodro UrceOf utriusque 
linguœ doctissimOy ptùtinœjor^ 
mœ diligenler restiluta ; Ulius 
enim finis anteà desiderabalur. 

Courus avait fait un livre d'an» 
tiquités, qu? s'est perdu; et un 
autre de fables, que la mort Ta 
empêché de mettre en état de 
paraître. Il voulait aussi écrire 
tant en grec qu'en latin un livre 
de secrets et de choses cachéesé 

Blanchini dit que plusieurs lui 
firent de belles épitaphes, mais 
surtout Hermico Caiado y poète 
portugais, Philippe fiéroalde le 
jeune. On ne les a point mises 
dans les œuvres de G>drus , quoi- 
qu'on y ait inséré celles que Vir* 
gilius Portus lui a faites. En 
voici une : 

Côdnu erath , mUmie sotmn Herhefim , 
sed çua 
Me iepeltt GraTbtfn àixU et Jusonium. 

<c J'étais Codrus , Herbéria est 
» ma terre natale; mais celle oii 
» je suis inhumé dit que j'é.tais 
» Grec et Latin ^» « 

^ tfoè^Us Courus a élë Toccasion â^anë asses 
loDABe Lettre de M* de Voltaire à M. le duc 
de la ValUïre. Voltaire dans son Appel à 
IMilM Cet natU)ns de PEurope des jugemens 
d^un écrUmiH amglaie , arait dit à l'oocasion 
de \a rivalité des comédiens «t des pre'dici- 
ttfuvs au XVI*. siècle : 

« lies fHtfcfttMirft se plaigattent qlié 
* pftrftORne lie -renait plus à Irars sér- 



ie moDologiie fol mi tout 
temps jalottU du dialogue : il iVa fal- 
lait beavcoMp qw» let wbt^on» fuaaeift 
aussi déceus que ces pièces de théâtre. Si 
Ton veut s*en couTaincre , on n*a qu*4 lire 
les SenaoDsdu Rer. P« GeéUret, et suxtoai 
aux pages 60 et 6i , édiUen tli^*». d« 
Paris f l5i5. 

• Certaine uxorrustiei tfoulant ama/ida'- 
n$ sm mari pûut introduire un prim 
quem amahat , après uêpres détourna ua 
tfêau de stabulo et in pascua reùegatfit , et 
incUa maritum m quureTet; et quand le 
bonhomme allait cherchant te veau , 6»- 
nu8 adulter "bis ont ter rustici uxorem su- 
begit^ et re pAtratd discesditi te bouvier 
revenu avec son hmtf, adhmsU. aaarort, et 
toucha Uerfemineum , et reparu irrora- 
tum; admiratur, Hogat uxorem cur cum- 
nu» rorm ^ et illa responâU Amisso et 
boveplorat» RustioêS credidit , etsidfinde 
eUm coiret , viam sensU Uuiorem et dixit 
iMTgiùr est soUto , et itta responâit Bidet 
de bove reperto, • 
GVtait le duc de la Vallière qui avait ea- 
▼oyé ce morceau à Voltaire. Ce n est pa6 
rigoureusement le texte de ranteur; mais les 
fragooiens de phrases qui soot mis en français 
ne Tont probablement été que dans Tinten- 
tioH de faire comprendre le passage aux per> 
sennes mêmes qui n^éateodent c>as le latin. 
Au reste , on n a pas augmenté robscénité. 
Hais le changement de mots n^est pas la 
seule chose 4 remarquer. 

Il n'a jamais existé de P. Codret , mais 
xuk-Codrus ^ qui a composé des discours la- 
tins ( Sermones Jèstifi ) et non des Sermons. 

C'était la Vallière qui , dans aa m)te en- 
voyée à Voltaire, avait traduit «ermoisef par 
sermons. Codret pour Codrus , n^est prou- 
blement qu^une erreur de copiste on faute 
d'impression* 

Voltaire ayant à ce siyet essuyé quélqaes 
reproches , la Vallière lui adressa une lettre 
qui fut imprimée dans le temps « et dans 
laquelle il déclare être la cause de Terrenr. 

Ce fut en réponse à cette lettre de h 
Vallière que VoRaire composa la sienne, 
où il éti peu question de Godras. 

Je pourrai donner d^autres détails daas 
Fédititfn que j% prépare des 'CÈuvres dt 
VoèlAifè, 



Fllf DU QUINZIÈME VOLUME. 



AVIS. 



Le XVI*. et dernier volume contiendra : 

i^. Un Discours préliminaire qui devra, être placé en tète du 
P'. volume \ 

2^. Les préliminaires des éditions antérieures , savoir : les 
préfaces diverses et avertissemens ; la dédicace (de 1720) et 
les vers au duc d'Orléans -, la lettre de Desmaizeaux à Lamotte ; 
la Vie de Bayle , par Desmaizeaux *, les pièces servant de 
preuves à divers faits rapportés dans la vie de M. Bayle. 

S"". La table du Dictionnaire revue et augmentée. 

L'impression de ce XVI*. volume sera nécessairement 
un peu lente , ne fut-ce qu'à cause de la table 5 mais j'y mettrai 
toute la célérité qu'il est possible d'y mettre sans nuire à sa 
bonne exécution. 

Paris, ce i«'. juin i8a3. 
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